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CONSTANTINOPLE 

Depuis  le  r%ne  de 
L'ANCIEN  JUSTIN, 
juiqu*à  la  findel'Ëmpire.  ^^ 

TruMtifur  Us  OùgtnMx  Gréa  far  M' Cous  ihî 

tréfident  en  la  Cour  du  Μαηηή»' 

DEDIEE  A  MONSEIGNEUR  DE  POMPONE, 

Sccitftaire  d'Etat. 

Τ  Ο  M  Ε    L 


A    PARIS 

Chez  Dahibn  Foucault  ,  Imprimeur  fle 
Libraire  ordinaiie  du  Rot. 

H.  PC.  LZZXV. 


A  MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

S  DEPOMPONl 

2        SECRETAIRE  D'ÉTAT. 
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ONSEIGNEuRi 


VAnteitr  φά»ίΛ  cmfé  cet  Û»• 
vnage  ,  niaient  Ιιύβ,  Ιλ  littrté  de. 

*  j  k 


E'PITRE. 

k  fHetfféjms  làffétémon  de^iet: 
^teftrjthifié  ^tii  éji  connut  le  frïxy 
je  ftS  pai  eii  de  peine  a  nie  determi-^^ 
ner:    p^liMneur  &  Id  gloire  aianï 
été  tm  chmBer ,  MO  Ν  S  É  /- 
G  Ν  Ε  ϋ  R^  dans  ces  mêmes 
lièU^  ,   (pii  ont  donné  L•  ndi]fance 
àdèr  ^uplès\  dont  les  diverfes  4^ 
njaMkrès  font   une  des  phts  belles 
parties  de  cette  Hiihire  ι  Jai  cru 
que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  mieux 
pour  ^immortalité  de  mm  travail  y 
que  de  le  confacrer  à  une  Verfonne^ 
\K^^f;Nf(0i  fe:  (amtàf   jamais 
i^ifâcês  W  Λ#  aem^tredes  hommes. 
Aptes  le  ^btnx  .^ue  Je  plus  gr/md 
Roi  du  monde  vient  de  faire   de 
Vous  y  pour  une  des  Charges  ks  fÙÊS. 
confiderables  de  fin  Et  ai  ^  je  ne 
crains  pae  d!en  trop  dire.    Cette  /f  • 
nétration  &"  ce  difiernement  aamka^ 
hle  ,  que  fa  MajeHé  fait'  parottre 
en  toutes  fes  aHions ,  vous  tenant 
Heu  de  toute  forte  d'Ebgei  me  ^f 
fpifede  fien  ajal^er  à  la  manéére^ 

i•    •  dont 


EPI  τ  RE. 

dont  *aous  étoez  été  ikvè  à  te  ha» 
degré  d'knmmr.  BfitUoit  fans  do»•' 
te,MO  M  SE  IG  NE  V  Λ 
aue  Hàée  de  OÎkr»  mérite  f&t  bwn 
fiffei^  UmviOi  dànsi'Efirit  de  ce 
grand  Ψυη^•,  four  ^n  amfi  rapeUé. 
des  ^xtremteti  du  iMnde ,  ^  joonr 
thurnforter  fiir  U  fr^fince  de  tant  di 
ψΐτβηήέί  tUiÊÎkes  qitil  λ  attpréi  de 
ht.  Lot^tpte  fo  εσηβάέτ6  cet  effet 
èitftràprd/nuke  de  fa  juiUce  >  ipie  peT" 

fnne  n^^voit  ftéym  ,  é"  ifue  tmit 
fUmde  «■  admiré  y  je  dois  troirei 
Λί  Ο  NS  £  le  Ν È  V H,^ 
dire  apréi  tffiace^t'My^  de  gens 
ftif-c&r^ij^nt  voire  famiffe  >  f«V/ 
PmîÎe  fite  le  Ciel^  témoin  de  fa  carh 
deur  ,  de  fm  sueie ,  &  defafidékté^ 
ψ^α^φτνέ'ά  ce  Régne  β  ceÎékre^  ία 
réempe^ijiiil  ht  defhrmt ,  fier 
'f^^Mtf^ndriepiuSéciatamt^  Là  di* 
"Oinel^revid^is^fi  deiJmt  cet  eteempk 
ύ  eSe;^ihêMe ,  pimr  f attifa  ks  ytux 
de  t^ditt  -k  mêftde ,  à  qui  le  NtiM  ΰ'Α  it» 
κ  Α>ϋ  l>  Ûje^'éiivinéraiM^  En  φ- 
,     •  *  4,  fet. 


E'PITRE, 

fet  9  twté  la  terré  ne  /çait^eUe  pas^ 
que  le  Génie  des  Sternes  qui  en.  re- 
levé Γ  éclat  depuis  β  leng  ^  temps^, 
fans  SHmSiiùn  de  fexe  ni  de  profej" 
fient  Λ  toujours  eu  une  UmfmJ  étroit 
te  avec  h  vertu  »    qiion  peut  di- 
re véritablement  »  M  Ο  Ν  S  Ε  J- 
G  Ν  Ε  υ  Ri  que  vous  aves}  droit 
de  defavoUer.  tous  ceux  qui  leportenty 
^ils  fu  fe  Sifinguent  pas  par  çes^ 
aveulies  caraSÎeres.   I^e  Barreau  y  les 
Finances  9  les  Armes ,  le  Cloître  ^  la 
Solitude  i  la  Sorhonne  &  l*Elifi  ont 
fait  voir  à  ces  derniers  fiécles  des 
prodiges  merveilleux  qui  l'ont  honoré 
chacun  à  fa  fofm.    M  manqmit 
néanmoins  encore  pour  le  comble  de 
fa  gloire  y  u»  degré  d*élevation\:  Et 
^eif  celuiy  MONSEIGNEURy 
que  vous  venez  de  recevoir.     S'at- 
tirer teliime  dun  Roi  ,  αμί  ffoit 
β  bien  donner  à  toutes  chofes  leur 
Julie  prix:  en  avoir  receu  une  preu- 
fve  αηβΐ  ghrieufe  y .  qti eH,• celle  d^è• 
tre  admis  à  fis  fecrets,  efi.  un  hon^ 

neur 


-■•Τ•^ ι»  ^i     w 


E'PITRÉ* 

neur  aui  ne  fiuffre  foim  de  ùom^ 
f άταφη  r  pÂfce  que  ce  grand  Roi 
rien  fouffre  pas  ιψ'-mênie.  Comme 
on  ne  Jçauroit  plus  vous  rien  fou^ 
haiter,  MONSEIGNEUR, 
que  de  continuer  long -- terne  à  fer- 
vir  un  β  digne  Maître  :  Qefi  αηβ 
β  où  je  me  bornend  ,  après  vous 
avoir  affeuré  que  c'efi  le  premier 
de  tous  mes  fmhaits  ,  que  je  fais 
avec  Sautant  plus  àaraeur^  que  je 
croi  en  ceh  fitihaiter  la  gloire  des 
IjCttres  5  celle  de  ÎEtat ,  &  celle 
de  Id  Religion  y  autant  que  votre 
propre  bon- heur.  Aiant  Γ  avant  a-- 
ge  de  partager  ces  fentimens ,  avec 
tout  ce  qu^il  y  ^  de  gens  de  bien  : 
Je  vous  fiipplie  très  -  humblement , 
MONSEIGNEUR, 
d'agréer  que  je  p>is  un  des  premiers 
qui  vous  en  donne  des  marques  pu- 
bliques y  puis  que  ce  n^efi  que  V effet 
du  zete  que  fai  toâjours  eu  pour 
toute  votre  maifon  ,  que  j'ai  receû 
en  naijfant,  que  j'ai  toujours  entre^ 

f  f  tenu 


EPITRE, 

viti  de  même  φιε  le  frtfond  te^tâ 
ttvee  Uéptel  je  fius. 


M)NSEIG]IŒUR. 
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jDX  F0TR£    GRiMDEUS» 


Les  tres-humUe  9  &  tres-obéï0àot> 
ferviteur  FçacAu&T^ 


AVERTISSEMEISIT. 


Ι  deTHidoire  ',  lavent ^ne  celle  ^e 
S  CunftiiiidiKtpÎecAuaedeb^sibel- 
jlet  qu^tm  iHiitfe  lire  t  (bit  pour  U 
gtaaaeur  dés  eotrepcifet  t  âc  la  va^ 
neté  dec  c'vBaeineiM ,  ou  pour  la  fidélité  «  &  la 
fitffifwçç  de  «gn  qtû  i'oQt.  «critiî. ,  L'En^ire , 
bÎenioio  de  f<}i^r  uqe-  nottbie  diminiittoa 
iddoe  le  changeiseiit  de  fon  Siège ,  y  a  tcouyé 
raccriâflèmeat  d€  fa  -grandeur ,  &  le  rdiauife- 
mept  de  iâ  gloire.  ΙΛ  nouvelle  Rome  a  fourni 
des  exemptes  ;h^  tares  &  aiiffi  fur prenaas  que 
randenae^'de  toutes  fort£f  d'cminenusi^uali- 
tez,  deprofpéÎJtez,'  &dediTgracest  deiévo- 
lutïons ,  &  de  cataftrqpbesi 
;  Si  ritaUe  a  pitiduit-det  homnieB  capables  de 
reprefenter  les  belles  aâions  quelCe  Romaiiu 
{mt  âitet  fous  le«  B^ït ,  fous  les  CooTuls  >  & 

-.     ..  '  ?  IS  fOMS 


AVERTISSEMENT. 

fous  les  ptemiers  Empereurs  ^  8c  de  célébrer 
dignement  leurs  vîâoîres ,  &  leurs  conquêtes-; 
la  Grèce ,  qui  a  toujours  été  fertile  en  beaux 
cfprits»  &  qui  a  de  tout  tems  étiçonfidér^ 
comme  la  mère  des  Siences  &  des  Arts  »  n'a  pas 
manqvé  d'exceliens  génies ,  qui  ont  relevé  par 
toutes  Ies^ίigQres  »  &  par  tons  les  omemens  du 
dîfcours ,  les  glorieux  exploits  que  ce  méjme 
peuple  à  exécutez  fous  fes  derniers  Empereurs 
Tefpace  de  plufieurs  Siècles  ,  &  les  diverfes 
avantùresqii^ilâaiëfpemÎMiitb  ^^x,  &  pen*9- 
dàntkguerve^  •        *  -  •  -     '  * 

n  iemble  même  que  rHiIl<!yite  ait  fuivi  I4 
fortune  dé  TEtat,  éc  qu'elle  ait  eu  ûti  pareil  pro* 
grés }  qu'elle  ait  commencé  à  former  fa  voix 
durant  Venfance  dd  Peuple  Romain  »  an  tems 
des  Rots  y  &  des  premiers  Confuls  ;  S  (^'elte 
l'ait  depuis  fortifiée  au  tems  des  Empereurs,  lors 
principalement  qu'elle  s^eft  trouvée  entre  les 
mains  des  Grecs ,  qui  ont  été  plus  a  vants^eufe- 
ment  partagez  des  dons  de  l'eiprit  »  &  de  Télo^ 
^ence,  qu^aucune  autre  natioi>• 

Il  eft  vrai  que  les  illufires  Ouvrages  de  ces 
célèbres  Ecrivains  font  demeurez  long  -  tems 
enievelis  dans  les  ténèbres  des  Bibliotéques,  St 
comme  condamnez  à  la  mort  de  ΓοηΜΐ>  juiqu'à 
ce  outils  aient  été  mis  au  jour ,  &  qu'ils  aient 
reçu  une  nouvelle  vie  dans  rimprbnerte  da 


-      ι  mtm^  ί«»»ι  i  —  — •■■  ■    - 


AVERTISSEMENTS 

Couvre  9  par  une  genérofit^  »  &  par  une  m^gm•*' . 
fîcence  toutt  Roîale.  Ils  D*ont:  pas  plutôt  parât  > 
qu'ils  ont  leté  reçus  avec  une  approbation  gêné'' 
raie.  Mais  oomme  il  y  a  pluueors  perfonnes  \ 
^xxitde  Fatnour  pour  l'HiAdire^  qtiineld^ 
peuvent  Kre»  ni  dans  les  origmito  Ortcr^  iif  î 
dans  les  veriions  Latines  j  f  ai  cruletir  roidri:  mr  • 
fervice  utile»  en  les  tradutfanc^  ndl^iàb•  . 
gùe•  Je  n*ai  pas  néanmoins  entktprisde  1er 
traduire  tous.    ]*ai  laiiTé  les-  Autéurs^  ijuront 
Commencé•  •  leurs  Livres  déi  là  ^créiâon  dir . 
ηιόιφ  )   &  qui  ont  rapporté  les  fiuts  'Îim• 
pleiiielit->  &  fans^  ornement  s  ^  je  me  fuis 
arrêté 'à.  ceu»  qui^joijgnant  les  beautés  dé 
l'éloquence  à  là  vérité  die  THiftoire  ,    ont 
écrit  l'un  après  l'autre  dans  Tordre  du  tem« 
dàits  <ΗΐΙ•ν^ςη  »  -  ce  qui  s*eft  paÎTé  de  plu» 
remarquable  depuis  le  r^ne  dé  Pancién  JuuH' 
jufqu'à  la  rûinhi  de  PEmpiie.  : 

■J'auroîs  fouhaitc  de  donner  THiftoire  By<^ 
zantine  entieris,  &  de  reprefenter  &ns  inter* 
ruptîon  là  fuite  des  Princes  qui  ont  gouverné 
rÉmptre-  durent jjjus  d'onie  cens  ans  ,  depuis 
Conftanrin  le  Grand  juiqu'à  Gonft'ahtin  le; 
dernier  dès  Paléolt^es.  Mais  les  Hiftorién» 
àiant  manqué  au^égne  itë  feize  premiers  Em- 
pereurs, ils  ont  auffi  manqué  au  déiir  que 
Taurois  eu  de  les  tradukè,- 

J7  Ce 


Ay.EilTiSSEMENT. 

'  ..Ce a*^  f^  qu^id  ù  long «ifiace-cle  tems 
M:  étéabiUumentd^oarvucf£crivamf  :inais 
c*eû  que  les  Ouvraees  de  ^uelxpes-ims  ne 
font  pu  venus  iafc|u.^  oous^  pour  avoir  été 
perdue  par  ^emalfaeiii  des  tem&proa  pour  être 
demeurez  4anif .  jbeg  Bii^lfo^é^jes,  pai  la  x^ 
gligencp  de  ceux  qur  les  avoieot  en.  leur  pof- 
leiCoa ,  convae  Prak^oie ,  Bémarque  »  Olym- 
podore^i  Malquet^  Bafde  de  Cilicie^  de£- 
^els  nous  n'avons  prefqoe  aucune  coanoiflao- 
ce«  gu&.cdljeique  fh^uuiyfic  Siddas  nous  ea 
ont  do|3j|ibée  j>  &  igHe<les  .antrjÇS'q^e  pou^  ^oos 
entre  les  inain^  iottLatias ,  coquiie  Saiulnie- 
rppie^  Paal^OrofiT',  &K;uâni  foît^GrecSf. 
comme  Th^Ofiltine  9  Gly<as»  9r  Cedrenu^^^ 
n*en  ont  écrit  que  coBitiie  m  paÂant ,  &  d'une 
manière  peu  eteiidaë  i  Se  peu  capable  de  ϋοοτ} 
tenter  la  curiofité  des  L^âi^urs• 

ΑίηΩ  j'ai  omis-  TBiftoire  de  ConflandfHi 
éc  des  quiaae  Empereuis  fuivan^,  ;&  je  n'ai 
c  commencé  c}u'au  règne  de  l'anden  }uftin^ 

dans  le  de&ux  de  donner  au  public  la  fuite 
de  tous  les  autres  Empermu»,  décrite  par 
ini  plus  grand,  nombre  d^iftoriens  que  per-h 
ipnne  ait  jamais  entrepris  de  traduire»  ni, 
en  notte  L^nguej  m  en  quelque  aufrer  que  c^ 
fcit. 

Procope  tiendra  le  premier  rang  parmi 

eux." 


• 

AVERTIÇSEMEKTé 


eaBÎm  Β  étok  ^eCcûréeecPakftîoe•  II  ^îik 
ji  CoD&mtiaopIc  fous  le  régne  de  TEmperetir 
^V^afiafe  9  où  il  aquit  une  b  haute  séputadoi» 
oar  fa  rare  prudence  «  &  par  fa  proÊMode  crudk 


<Ian&  |çs  gùerrei  dltalie  j&.  d'Âfriyié  »  &  xiè 
contribua  pas  peu  llâgloue  de  liés  con^ietes» 
&:  de  Îcs  triomphes.  Son  mérke  &  fes  ièrvi-^ 
ces  furent  récompenfez  par  la  Chaj|;e  de  Ç^-^ 
jReur  j  S:  par  celle  de  Préfet  de  GonilantboK 
pie.»  qut  etoit  la  plus  con(idérabte  de  la  Ville• 
II  a  écrit  avec  eitaâitbde^  avec  poIitbi!ê  >  8^ 
avec  élégance  9  commeEvagrius  fe  témoigne» 
JI  n'a  rien  oublié  de  ce  que  Tart  d*un  Orateur 
peut  emplder  pour  embellir  une  Hiftoire•  Les 
deicriptions  .qu'il  a  fautes  des  Pars»  detMoa- 
tagnes  t  des  Mers*,^es  Riviéres^des  Forts  ^  des 
des  Palais ,  Villes  >  des  Eglifes  ^  des  Colon- 
nes »  des  Sièges ,  &  des  con^ts  »  font  tout-à^* 
fait  admirables•  Les  Harangues  font  fortes^  Sc 
propres  au  fujet.  Les  reBexions  font  folides 
&  judicieuiès  y  &  accompagnées  d^^un  G  juile 
tempérament  >  que  le  vice  ne  manqué  jamais 
d'y  être  blâmé  y  ni  la  vertu  d^  être  louée.  Il 
α  vuL  la  plupart  des  chofes  qu'il  a  écrites  ;  ce 
qui  le  rend  plus  digne  de  créance.  Il  etoit 
Chrétien!  comme  il  eft  aifé  dtfk  remarquer  en 

plufieurs 


A«VERTiSSEMEKTC 

#  ■  •  * 

'pfufiéurs  endroits  de  {es  Ouvrages }  &  Je  m'é-» 
tonne  qu'un  fâvant  Jurtfconfulce  de  nôtre  tems 
en  ώ  doutée  fur  des  cdnjeâures  cres-légeres 
&  tres-fbibles. 

^  '  Ses  Livres  delà  Guerre  contre  îesGothi 
bnt  été  les  premiers  traduits  en  Latin  9  &  pu- 
bliez fous  le  titre  dé  Guerres  d^talie  par  Lécn 
nard  Aretin  »  i^i  a  fupprimé  de  la  forte  rori.• 
ginal)  &  le  nom  de  Procope  »  pour  s'attribuer  h 

51oii;e  de  rOuvrage.  Je  n'ai  point  lu  cette  tra^u 
uâion ,  non  plus  que  celles  dé  Cbrifiophûrui 
Tfffindj  de  de  RdpbM  VoUtttfanus,  quipaifenc 
pour  fort  defeâueuiês,  au  jugement  dès  Sa• 
yans,  ni  même  celle  de  Mr©fotiuSf  qtd  ηέ 
l^ut  qu'elle  ne  foit  fort  bonne•  Jea'ai  jette  lefs 

Îreux  que  fur  fort  peu  d'endroits  de  celle  de 
'Hiftoire  fecréte  faite  par  Nicolas  Lallénian, 
^  de  celle  de  autres  Livres  faite  par  le  P.  Mal- 
trait  Pour  Pandenne  Verfion  Fràhçoife  de  la 
Guerre  contt^IësGbthsyjaiiiégtfgç  ^elalire» 
bien  qu^elIe  foit  tombée  entre  mes  mains  »  par- 
ce que  j'ai  été  perfuadé  que  quand  elle  feroit 
£déle,  elle  ne  pourroit  plus  paroitre  élégan• 
te.       •  ■    ..  ^ 

Je  me  fuis  doncJTetvî  de  Té  Jitîon  Gréqué 

4ii  Louvre ,  quléft  beaucoup  plus  correéle ,  8c 

plus  exafte  que^celle  d'Ausbburg.    J'ai  fuîvi 

la  divifion  des  Chapittes  que  j'ai  trouvée*, 

.  '  '        "  j'en 
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AVERTISSEMENTi 

f  en  ύ  kk  les  argumens  le  plus  oeaâemenr 
qu'il  in!a  été  poiSble  »  &  j'y  "ai  ajouté  der. 
cMiresi^poory  apporter  plus  de  jour  9  &plus 
de  lumière. 

On  avoit  deilêin  de  donner  toutes  les  Oeu- 
yresen  un  volumQ  mais  comme  Ton  a  reconnu, 
dans  le  cours  de  Timpreilibn ,  que  lagroiTeur 
en  auroit  été  exceilivC)  on  a  été  ob%é  d'en, 
faire  deux.  9  &  de  réfexver.  i'Hiftdre  inélée^. 
THiftoire  fecréte  ,  &  les  ûx  Livres  des  Bâtir 
mens  pour  mettre  dUms  le  iêcond ,  avec  les 
cinq  Livres  d'Agatfaias,  qui' a  commencé  foa 
Hifioire  où  Procope  à  fini  la  fîennét  &  qm 
fera  peut  -  £tre  bientôt  fmvi  des  AmbàiTaae^» 
de  Ménandre  Proteâor  »    de THiftoire  de 
Theophylaâe  SimocaKte,  àt  l'Abrégé  de  Ni^« 
céphore  Patriarche,  de  Conftantinople  9  &  dcL 
quelques  autres. 
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OE  U  ν  RES 

DE  PROCOPE 

DE    CE'SARE'E 

PREMIERE  PARTIE. 


CONTEN^NI. 

deux  livret  deCsifiçin  ie  Usante  •eietn 

lesPerfeu  * 

its  deux  Lines  ie  VBifUheie  U^ume  ctntn 

les  Vamides. 
itt  trois  Livret  dePV^wre  4e  UGume  <wrtM 

Ut  Getbt, 


*       Λ  » 


•     * 


■  ■  '     Λ 


Γ   " 


*        *         •  •      '       1 


•     « 

4       ..4      ί 


r 


t        » 


.    ' 


■MHia^Ha^BB 


^■■^Miki 


HISTOIRE 

DELA 

GU  ERRE 

CONTRE   LES  PERSES, 

Ecrite  far  Procofe  de  Cefarée. 

LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE    PREMIER. 

I  ■  L'auteur  propofi  fin  deffein ,  tutilité  de  fin  eiMragc ,  & 

iafideUtéavec  laqueSe  il  y  a  trawille.'  Il  f βάψατε  la 

'    vumitre  de  faire  U  pierre  Je  J&t  tems  avec  uBe  det 

t/Htcifis. 

il  ROCOPE  de  Cefara  a  cfcrit  les  Gner- 

n  res  que  l'Empercui  Juftinicn  a  BÙKt 

S  contie  les  Barbares  ,    cane  en  Orient 

0  cm'to  Occident ,  de  peur  que  le  ttmg 

Β  II  âilèvclii  dans  l'oubli ,  Se  ne  rniniE 

Ρ  dans  la  mémoire  des  hommes  ces  ei- 

ploits  lîgnalez ,  dont  il  cft  perfiiadi  que  le  fouveirfr 

îcra  tres-utilc  au  £eclc  preleac,&«ux  ficelés  à -venir, 

Tiint  /.  A  toute 


,.  ^  -HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

■  ■toutes  les  fois  qne  lafiiitte  des  années  ramènera  fur 
»    rie  théâtre  du  monde  de  pareilles  aventures.  Lesexem- 
j|/'•  .  pics  tirez  de  THiftoire  peuvent,  fans  doute,  icrvir 
T'         Sçaucoup  à  ceux  qui  ont  envie  d^entrcprendrc  des 
•^         Guerres,  &.de  donner  des  batailles,  puifquils  leur 
parquent  les  fuccés  qu'ils  en  peuvent  attendre,  en 
Jte jr  mettant  devant  les  yeux  ceux  qu^onteû  de  fem- 
î'j••  ;  'bilbles  emrepriiès.  Il  a  cru  auiE  e'tre  plus  capable 
[  l•  ' ,  h  que  nul  autre  de  ce  travail ,  paria  feule  raiibn  qu'ayant 
.[    '*'/  *ij^ie  iu/:onièil  de  Beliftirc ,  il  a  vu  comment  les  cho- 
ies fe  font  palTées.  De  plus ,  il  (ait  que  .comme  les  fî- 
mires  conviennent  aux  difcours  d'Eloquence ,  &  It 
ItUTea  la  FDff c  /  de  j»éme  Iftirctit^ ^  propst  à  FHi• 
{iokci  Cét^o\m<f»y  il  n'aiiendiffimidé  des*  fautes 
^e  fes  amîs^ftiaîs  il  a  rapporté  avec  une  entière  fidé- 
lité ,  &  dans  la  vérité  4a  plu»  riade ,  ce  qpe  .chacun  a 
Ait  de  bien  cnrde  vml. 

X.  Si  l'on  preed  la  peine  âc  tODÙâcurccs  Guerres 

javec  foi^y  oa  reconnoitia  que  jamais  il  ne  s'çft  veu 

tant  at  grandeur  de  conràf^,  nitânt  xl'aéfctons  heroï- 

4ques.  Ileft  ciectai»  <^  toutes  celles  donc  nous  avons 

entendu  parler ,  n'ont  rien  de  iî  merveilleux ,  fi  ce  * 

ii'eft  que  quekefti'eii  de  <eux  qtH  liront  <et  ouvrage 

'^êde  éc  douiicf  l'avantage  st  Γ  Antiquité ,  &  ièpet- 

jfuade  qu'une  k  peut  piusrien  &kc  en  nôtre  tems^ 

φί  tattm  àitm  adnuré,   Quçlques-tms  appellent^ 

ψΰΛ  iat]kiie«  n€sâ>ldats  des  Axbalémers ,  &  refervenc 

fovtcks  Anciemle»  Boms  deGeas  axmez  de  Boucliers 

fie  de  comhataas  de  pied-ferme.  Us  ne  (àucoicat  croi^ 

^  q«e  cette  ancienne  vertu  ùÀt  décendue   juiqu*à 

nous.  Eu  quey  it  eft  vifîhle  qu'ils  (ont  des  Juges  peu 

édàircz  *.&  pe;u  équitables ,  puis  ^l'ils  ne  preanent  p9s 

ffiucda  que  les  Archers  d'Homère  auiqûeÎs  ce.  titre  étok 

.4onaé  par  <)uelque  ibrte  d'injure  ^  n'amieiic  ny  ch&- 

.^rauXs*  iiy  iivclots  ^  ny  boucliers  ^  ny  aucunes  armes  de- 

^Écafecs  squ^ib  ne  feifbientia  nierre  qù!ipieiy&  qu'ils 

«étoi^yLt  obligez  de  fe  couvrir  du  bouclier  de  leurs  comÎ- 

»asiojps«ou  ie  fec^chci  dcrriwç quelque  imiiicncc'î 

^  .^  4*0» 
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COKTRt  LES  PERSES.  % 

-Î'ôà  il  leur  c'toit  impoffible  de  s'enfuir ,  êc  Îe  pou^- 
fùivre  les  fînafs.  Ik  oÎoGoieac  tetûf  L•  campagne  ;  de 
leur  manière  de  cpmhatre.  xeilêaihloit  plutôt  à  un  bri- 

fand^gp  >  qîi*à  une  Guerre.  Outre  ce  que  je  riens  de 
ire  ,  ils  tiroiçnt  é  mid  de  l'suîc»  que  leiicsf  ooups 
iétoient6ns£>rce,  denepeuToieAtfiareqoe  es  l^«res 
{>leiRires.  Au  contgraîre  y  nos  gens  de  àait.  ne  vonc 
point  au  combat  fans  éerc^iou^enrtft  dsciiiraâcs>  Aftde 
trutifars.  Ils  portent  des•  êéauBs  attachées  as  cot^ 
^oit>  &  l'^ëe  au*  côté' gattchci  ;<2uekiiiei-Hiiis  ônc 
une  javeline  iùr  l'épaule >  &  un  bouclier  iàna[.ai|Îè» 
duquel  ils  iè  couvrent  la,  tête.  |U  j(<>ot£LbQ{)s  Som- 
mes de  cheval^^  qu'ils  tinçht  de  tous  totezen'^coulranr, 
&  frapent  leur  ennemi ,  foit  qu'il  les  pouriœve  >  oii 
Ou'il  s*énfUie.  Ils  lèvent  leur  arc  jufqifa  la  hauteur  du 
nront ,  ^  bandant  la  corde  juiqu'à  cequ^eHe  leur  totr* 
çhe  roreiUc  drôitfe,  ils  poulïent  Icinrs  traît$  atec  Ofie 
telle  violence  outils  percent  tout  de  qu'ils  ttAçànxxtnt^ 
'uns  qu'il  y  ait  de  boucliers ,.  n*y  cίé.ςuitafΓcs'qH^jrpιitί. 
ifènt  reiîfterl  Cepe^idaht ,  ceux,  dont  jV  pànc^  ne  έΗ• 
Îânt  aucune  réflexion  fur  toutes  tes  choies  >  n*ont  (iè 
l'admiratba)  &  du  reipedt  que  pour  Içs  ftec^s  ptÎ^ 
fez  i  Se  content  pour  rien  ce  que  les  modetneioûtf  in- 
venta de  nouveau  pour  perfedionncr  les  arts.  •  Cela 
n*empéche  pas  toutefois^  qu*il  ne  ^  fcÀt  ûat  des 
d^Hous  fort  coniîderabUs  dans  ces  deriûeres  gnei^ref • 
Je  commenceray  par  celles  des  Romains  de  des  Medes» 
derquelles  les  iùcc^s  ont  été  fort  difierens.  Miais  aupa^ 
ïàvaat  ie  re^ rendray  les  ckoiès  d*un'peù  plus  haut*  ' 
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iCHAPITRX  H. 

j.  T^tmttU  de  ^Smpdtem  tJrc^dm,  fmr  ^«l  il  nom^ 

mslfligerde  I(oi  de  Pcrfe  pour  tutcKf  dcfinfiisThcodo>' 

fè.    1.  Ifdigerdé  accepte  k  UfteBcs  O'  f.en  acuité  avec 

'    uHemeryeilUufrfideUU.  ^.Fararane  Jaijàccfjfetir  entre 

'    fur  des  terrés  ue:tEpferffer.    4.  tJn^tolins  General  dç 

tmiét^^fmainfi,  y^km  df^<i^4^kf^  O-^^fihtientU 

^'j  fait*  'i  "  '  ■' 

I .  ΊΓ   'ENiÎERÉXîR  Àfcadiûs  fc  iciîtant  proclic  Îc  ^ 
X^^ernicrc  heure ,  dans  ConiUnanoplc ,  ôc  voiaat 
^uc  fcn  fils  Theodofe  ëtoit  encore  enfant  >  ictjrouvii 
en  peine  touchant  ce  qu*il  ppurroit  faire  de  plus  avan*• 
^agej^x  pour  rinteiîét  de  Ion  Etat^  Se  pour  ccluy  de 
^c»^eunc  PrJ^f:ç..  D*un  cpt^j  ilcraignoit  dVtre  cauijj 
Ldç  ûryâ'nc.cixluy  4oniiant  mucompagnoti  àrEmpL- 
xç^  &.  qtip.  ce  ne  fut  luy  donner  unenniîini  reviftu  de 
i'autorité  joiale.:  .&  jie  l'autre  ,  îl  appr^hendoit  que 
$*il  le  lai&it  feul  fur  le  trône ,  pluUcurs  priflent  le 
.teiiis  de  fon  bas  âge  po.ur  conjurer  contre  fay  >  pour 
S'çn  iéisaxc ,  &  pour.ufurper  la  fouverainc  puiiïance,. 
Ce  qui  taugnacntoit  fa  défiance,  noiç^,  qu'iln'avoit  au- 
cun parcnç  à  Coiiftantinople  ,  qui  pût  e'tre  fon  tuteur, 
&  qu'il  ι\*γ  avoit  pas  Jieu  4'eiperer  oue  fou  oncle  Ho- 
iioriug  acceptât  cette  chargea  cauiè  du  mauvais  état  oô 
étoicnt  àn-lor$  les  aiiaires  d'Italie.  Les  Mcdes  ne  luv 
4onnoient  pas  moins  d'inquiétude ,  quand  il  vcnoit  i 
penfcrque  ces  Barbares  ne  manqueroient  pas  défaire 
aux  Romains  tous  les  maux  poiïibles.  Bien  qu^il  n*eut 
qu'un  efprit  fbrt  médiocre ,  néanmoins ,  dans  cette 
perplexitë ,  foit  qu'il  fui  vît  le  confeil  de  quelque  hom- 
me habile ,  ou  w*il  fnt  inipiré  de  Dieu ,  il  prit  un  avis 
ςαίίβμη  fon  fils  >  &  fon  Empire.  Par  fon  teftamcnt 
Il  liomma  fon  fils  Theodofe  fon  fucceiTcur ,  &  luy 
domia  pour^ut«ur  Ifdigerde  Roi  dePcrfe,  le  conju- 
rant par  des  prières  ardcntips  de  confcrvcrlcRoiaume 

àfo9 
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â  ion  pupille .   Apr^is  avoir  ainiî  diipot^  dts  affaires 
de  Ton  Eut  &  <ie  ia  £iniille  >  il  mourut.•  • 

1.  Dés  auparavant  lÎHigerde  avoit  la  réputation 
α  être  un  Prince' généreux.  Mais  alors  il  donna  des 
marques  d'une  vertu  tout  à  Eûtrare  >  &  digue  des  plus* 
grailds  éloges.  Il  eut  un  tel  reipeék  pour  la  dernière 
volonté  d'Arcadius  y  qull  entretint  la  paix  avec  les 
Romains  r&  qu*il•  conièrva  TEmpire  àTheodoiè.  ,11 
écrivit  au  Sénat  qu'il  acceptoit  la  tutelle  ,  3c  qu'il 
déclareroit  la  guerre  à  ceux  qui  entreprendroient  quel- 
que choie  contre  les  intérêts  de  ion  pupille. 

3 .  Comme  Theodoie  étoit  déjà  nomme  fait  »  8c 
qu'IiHiger-de  était  mort  de  maladie  ^  Vararane  ibn  iuc- 
çeiTeur  entra  avec  une  puiirante  ârméelur  les  terres  des 
Romains ,  ians  y  exercer  toutefois  aucun  aâe  d'hofti^ 
lité.  Voici  comment  cela  iè  pafla. 

4.  Theodoie  euvoia  au  devant  de  iuy  Anatolius  Ge* 
lierai  de  l'armée  Roniaine  dans  l^Orient.  D'abord 
qu'il  vit  Tannée  desPeriès  il  décendit  de  cheval ,  & 
marcha  Îèul  à  pied.  Vara^a^e  Taiànt  aperçu  »  demanda 
à  ceux  qui  étoiènt  preicns  9  qui  il  étoit«  Ils  répondi- 
rent ,  Guic  (Tétoii:  le  chef  de  rarmée  Romaine.  Le  Roi 
de  Perte  touché  dû  rcftcft  que  lùy  rendoit  cet  Am- 
baiTadeur,  touriu  àuili-tôt  la  bride  de  fon  cheval,  Se 
fut  iuivi  de  toute  ià  Nation.  Quand  il  fut  arrivé  iur 
fcs  terres  ,  il  l'accueillit  humainçmént ,  &  Inj  accor- 
da la  paix  à  la  condition  qu'il  la  luy  demandoic»  qui 
étoit  que  ni  Tunç ,  ni  l'autre  des  Nations  >  né  bâti- 
rôit  de  nouvelles  fortcrcilcs  iur  la  frontière•  Ce'  qui 
àiânt  été  reiblu  >  les  deux  Princes  gottvemcreat  leurs 
Etats  >  chacun  comme  il  leur  plut• 
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CHAPITRE  m. 

1.  Ρυτφ  fait  L•  Guare  atm  hi^bulhe^  i.  Dtfer^tim 
dff  mrurs  de  as  patries*  ι .  Ferafè  tombe  dam  wteem^ 
èufiade.  4.  Eu/ebe  ^jémhaffaâatr  de  tEnferewr  Zenon 
tavertk  par  m  coûte  n^ieux  y  du  pml  oà  il  était,  < .  Le- 
M^ides Nephtalites  luy  fncveU  yie^à conditmde  lado^ 
ter,  é.  it  Γ  adore  exterktirement  >  0*  far  le  mnfâl  de- 
fes  Mages  y  U  r offerte  Jmerkmemem  r^adorathn  au  So" 
ieiL 

I  ./Quelque  tcms  apr^  ,  Pcrofe  Roi  des  Pcr- 
V<iès  entreprit  la  -Guerre  eoti^reles  Nephtalites. 
pour  la  drffeniè  de  ics  frontières,  &  leva  conuxeux 
une  arm^e  treS'ConikdieraUe•' 

z.  Ces  peuples  (ont  compris  ibtts  fe  nom  itt 
Huns  9  bien<9u*Îs  n^aieec  ^cuu  commerce  avec  les. 
Hum  qui  nousibnt  connus,  Bc  que'bienloin  dVtre 
Îcurs  voi£fis ,  ils  le  foient  des.  Vod^s  dû  coté 
du  Septentâon  pioche  ^*ane  petite  viïlc  nommée 
Gorgo.  Us  prennent  Ibuvent  les  acmes  au  fubjet  de 
leurs-  limites  3  car  il$neïbntpacerrans  comme  ks^- 
res  9  niais  ils  font  établis  dans  un  bonpaïs ,  d*oâ  fli 
]ie&rtent^amais>  &tbne  font  pas  même  d^irruptioii^ 
iur  nos  terres /£  ce  ii^eft quelquefois avet  lesMedes•. 
TLiSif^  qu*eux  de  tous  les  Huns  oui  ibieot  •blans  de  yi-* 
lj^e>  <k  qui  n'y  aient  rien  de  diffbtme.  îlsfecondui- 
ièntaùj(nd*une  façon  bien  différente  de  celle  des  au^ 
très  )'&  ils  ne  mènent  pas  comme  eux  unp  yie^mbla:" 
blc  à  celle  dts  bêtes^  leur  Etat  eft  Mônardiique»  &" 

fouveni^  par  debomies  loix.  Ils  ne  gardent  pas  moins. 
*équit<i  &  de  juftice  dans  les.  traitez  qu*ils.  font  enr 
tr'euz  9  &  avec  les  Etrangers  9.  que  les  Romains  9  & 
tous  les  autres  peuples  du  monde.  Les  plus  riches. 
choiililèot  juiqu^â  ringt  9  &.  quelquefois  davant^^ 
dé  leurs  apiis ,  à  qui  ils  dbnnent  leur  table  9  &  Tuiàge 
lie  tous  kurs.biçn^  y  msûs  quand  un  de  ces  hommes  ri- 
ches 
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eHes  meurt  >  la  coikuxne  eft  >  que  cous  les  amis  qu'il  a 
elK>i£s  foieat  eiucriez  tous  vivons  atoc  liti  dans  ion- 
tombeau.• 

;.  Loriôue  I^roie  marcKa  contre  les  Neputalitcv  ' 
il  avoit  â  ia  fuite  uu  AmbaiTadeur  deTEmpere^iiZe* 
non  y  nomm^  £uièbe.  Les  Nepktalites  firent  ièmbkuit 
d'appréhender  Ja  venue  de  îcurs  ennemis  ,&  s'enfui- 
rent dans  un  lieu  tout  environné  de  mantagnes  enjtxe^ 
ix)upees ,  &  couvertes  de  forêts.  U  paroiilbit  au  muieu 
un  chemin  aifez  large ,  mais  qui  n'avoit  point  d^iflue^. 
iS^  qui  fè  terminoît  a  ce  cercle  de  mont^ies.  Peroiè 
pouriuîvoit  témérairement  ks  ennemis  >  (ans  {bugef' 
qu'il  êtoit  fiu:  Jeurs  terres  ^  &  iàfis  ie  d^iîet  d^aucuA 
piège .  Un  Îbr t  petit  nombre  de  tiuus  £ûoient  devant 
£ii:  les  autres  s*àoient  cachez  dans  les  fieux  les  plus 

È aïs  «  &  les  plus  cmbacaflêz  y  afin  de  venii:  duar^ 
u  armée  ,ioriqu*eIleièieroit  engagée  £  avant  dans- 
cette  chaîne  «de  montagnes  j  qu'ellef  ne  ponrroit  plus 
s'iEXi  retirer.  Les  Meoes  ne  s'aperçurent  du  danger^ 
ψίυ  quand  il  fuc-tout  é^ddent  «  mus  k  ^d^oEt  ψιύ$ 
âvôîent  pourTeroIêj  lés  eœ^&ha  dé  timoig;ncr  leur 
crainte  3  fi  bkn  qu''ilsprkreot£uIêbe;d'avekiri2eKoi 
éupenl  jont  ilsétoicnt  menacez ,  Zn  le  fexluoftèr  dr 

Sourvoir  j>lÎU&t  a  leur  &uret<f  r  ψβ^  £ÛÎ£K^aroitre 
e  laharwiTehoss-delàifen.^ 
4.  £uièbe  aiant  abordé  k  Roi  r  ne  lui  propoia  pas 
Btteffient  la-cboiè  «aait'u-coameBca  &β  difeours  ψΛ 
k  récit  d'une  fable.  Un  Lion,,  dit-il  >  aiant  m  jour  τ^η- 
contré  un  Bouc  qui  hèbit,  'fST'  qui  étoit  tàtaché  à  un  endroit 
élevé -t  voulut  y  fauter  ^  pour  dévorer  une  β  bonne  ptoiej  mais 
au  lieu  de  fattrafer  it  tomba  iti-m^t  iansune  fiffèjrer- 
MRmdéy  ψυα^νοϋ  été  faite  exfrés  fartrmaitréduBmc  ^^de 
teieprte  jpe  t^ntfée  en  éohijm  éèroàe ,  ere^e  en  fmkl  > 
fl^  film  φ^.  C^itad  Petoie  e(k  eiitcxidtt  oe  àUaûmsy 
it  commença  a  appréhender  de  s'être  eqgagé  ixpp 
avant  pour  ion  malheur  â  la  pourfiiite  des  eimemisi 
âc  il  s'arcéta  pour  déUbiecer  au  ce  qu'il^  a'wûtàâire: 
Cq^fiuiuit  tioiUuâs.  veaokiikt  pm  ijmcieru^  4c«'çfn«c 

Λ  4  paroient 
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paroientdespas  des  montagnes  pour  lui  empêcher  la 
retraite.  Alors  les  Medes  reconnoiflant  le  danger  ex- 
trême on  ils  (Croient,  déplorèrent  leur  iniicre>&  pcrr 
dirent  toute  efperance. 

5.  Le  Roi  des  Nephtalites  enroia  quelques-uns  de 
Îcs  gens  reprocher  à  jPeroic  la  témérité  >  ^uilc  faiibic 
penr  û  honteufèment  avec  toute  ia  Nation  >  &  lui 
offrir  de  leuriàuver  la  vie  à  tous,  s'ilvouioit  ic  pror- 
Aerner  devant  lui ,  l'adorer  comme  ion  Seigneur ,  & 
promettre  avec  ferment  que  les  Perfès  ne  fcroient  ja- 
mais la  guerre  aux  Nephtalites.  Perofè  demanda  aux 
Mages  qui  étoient  à  fa  fuite ,  s*il  devoit  accepter  les 
«conoitions  qui  lui  étoient  offertes.  Les  Mages  répon- 
dirent qu'à  l'égard  du  ferment ,  il  pouvoit  le  conce- 
voir comme  il  lui  plairoit  s  mais  qu.aurefle  >  il  faloit 
uièr  d^adrefTe ,  &  tromper  Tcnnemi  :  Que  la  coutu- 
me de  leur  pais  étant  d'adorer  tous  les  matins  le  So- 
leil Levant  ,  il  devoit  prendre  ce.  tems-li  pour  aller 
trouver  le  Roi  des  Nephtalites ,  fc  jctter  à  terre  pour 
adorer  le  Soleil ,  &  éviter  par  ce  moien  la  honte ,  &  le 
reproche  d'avoir  adoré  ion  ennemi. 

6.  Il  fît  le  ferment,  &  fe  proflerna  de  la  manière 
que  les  Mages  le  lui  avoient  confèillé.  Puis  il  $*en  re- 
tourna en  ion  pais,  fort  aifè  d*avoir  fàuvé  ίόα  w 
ssxécf 


CHAPITRE  lY. 

i .  Seconde  expédition  de  Perofi,  1  f  Stratagème  des  NefL• 
talites..   y.  péfahe  des  Peffei.    4.  Hijhin  dune  Perle 

,  dêiferofè*  5.  LoifubUie  à  toc^afim  de  cette  défaite. 
6*  Cavade  le  f  lus  jeune  des  fils  de  Perofe  fifccede  à  fin 
Hojaime, 

INCONTINENT  après,  fèibuciant  fort  peu  de  fon 
ièrhienc  ,il  refolut/ie  le  venger.  U  ailèmbk  donc 

-     •  -  .  *     •  vm 
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ttuêpuiffante  arn^e  de  P«riès  ,&  d*aucrcs  peuples  iès 
alliez  >  mena  avec  lui  tous  iès  fils  au  nombre  de  crente9 
&  n'eu  laiiTa  qu'un  ièul  nommé  Qiv^e ,  qui  n'étoit 
pas  encore  en  âge  d'aller  à  la  guerre.  Lorsque,  les 
Nehptalites  apprurenc  ces  grands  préparatifs»  ils  entre* 
xent  dans  une  furieuiè  colqre  d'avoir  été  trompez 

Î parleurs  ennemis ,  &  accuicrent  leur  Roi  d'avoir  trahi 
es  intérêts  de  l'Etat»  Ce  Prince  nefaiiàntoue  rirede 
ce^  accuiàtions,  leur  demanda  !>  iî  c'étoit  les  terres, 
les  armes  j  ou  les  PinjuiceS)  qu'il  avoit  livrées  aux  Me^ 
des.  Non  >  répondiret^i'ils ,  mais  c'eft  Toccaiion  doiit 
toutesles  autres  cho^s  dépendent.  Us  ofirirent  nean* 
moins  >  d'aller  au  devant  des  ennemis  :  mais  le  Roi  les 
retint ,  parce  qu'il  n'avait  point  reçu  de  nouvelles  de 
leur  marche  9  Se  qu'ils  étoient  encore  dans  leur  pais• 
Voici  cependaut  ce  qu'il  fit. 
;  %0  II  commanda  de  creu(èrun  foiTé  d'mie  largeur9 
&  d'aune  profondeur  extraordinaire  >  dans  une  vafte 
campagne  par  oii  les  Perles  dévoient  pafler  pour  ve- 
nir iurLes  tfctreç  de$Nephtalites>  &  il  ne  laiilà  qu'ua 
eipace  dans  le  milieu  >  tel  qu'il  le  fàloit  pour  pafier  de 
front  dix  hommes  à  cheval.  £nfiiite.)il  fit  couvrir  le 
folié  avec  des  roièaux ,  &  de  la  terre  iSc  avertit  ceux 
des  fiens  qui  dévoient  aller  battre  la>  campagne  de  fer- 
rer leurs  rangs  >  &  de  marcher  lentement  lorsqu'ils 
fèroient  arrivez  à  Teipace  qui  avoic  été  laiiTé  pour  leur 
fèrvir  dç  paiTage ,  &  de  prendre  garde  de  ne  pas  ton^ 
ber  dans  vie  foile.  Il  fit  auffi  atucher  au  haut  de  ion 
étendart  le  ièel  par  lequel  Peroiè  s'étoit  parjuré.  -Tant 
qu'il  ièut  que  les  emiemis  étoient  encore  dans  leut 
païs  it  demeura  en  repos  s  mais  du  moment  qu'il  ap*- 
pnt  deiès  eÎpions  qu'ils  étoient  auxenvirons-deGorf 
go,quieftla  dernière  de  leurs  villes  >&  ou'ils  appro4 
cnoiçiit  4e  lès  terres ,  il  (e  plaça  au  delà  du  foifil  avcÎC 
la  plus  grande  partie  de  (es  troupes  ySc  en  fit  avanqev 
une  petite  partie  >  avec  ordre  de  ne  fiure  que  Ce  mon-r 
4rer>â(  s'en  revenir  à  l'inftant ,  &  de  iè  fouvenir  de  l'a•• 
TÎs  qu'il  leur  avoit  donné  t;ouchaacJej>aiIàge.>  Ceux- 
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cyueiiiMaiieiemf«5'd*eve6oter«e  φά  leur  avoit  A^ 
ooimmnâe  ^  deiècrerkim  ïangs  oiuuid  ils  éîsccnc  pco^ 
chc  dafe^  y  4c4e  ccjoindrQl'arinec• 

rmnt  â  coûte  i»iilc  aa  mlhoQ  de  la  campagne  ^'tom- 
llerencAu»  k  pctfcipic•  ,  tant  ceaz  qui  venotent  lee.• 
premiers  >  -que  ceux  qui  mardioiefit  aprës.  Car  ^ownaic: 
ikpourfiiiToieBties  mïavs  arec  grauide  aMleur>  ili  nr 
s*4ppercevoieiftpa6deiachftce4leoeta<]tti  alMoRtde- 
▼ant  e«x  9  ^  tombant  deflus  awec  leurs  dienuix  ^  it»r 
les  .meient  ^  ^  (è  taoient  aufi  ctx*métnes.  Ftecofe  iiit 
οΜΜορρ^ΆβΐΒ  le  iaétan  mattieâf  «i^e  tous  fes  eti- 
fais.  On  iit  qu*«fi«>mb*Hir  >^  jeeu  une  perle  d'une^ 
etttuaor^itiaire  geofieur  qu'il  «voit  à  rorviliegawebe, 
Φλ  que  perfinuie  ne  ia  ipoetât  apds  loi.  >Cdcoit  une 
pièce  d*une  merveilleuiè  beaac^ ,  &auoan  Prince  n'en. 
cfM^unais  eu  4it  pantiik.  I^ur  nvoi,  cctte'HiiliHre 
lie  mepfltdftt  ipas  cmMe.  9  meftnjhle/que  (hiiis  aœ. 
ixiMe  ecifi jdntâere ->  fVï»6  «e  poovoit  ^nget  qu'au 
Att^prieu  il  fi  tjtov^xm.  te  |tte  peritUMlesoiis  plaçât 
«u*Mwiroic  «Il  ikHreiUe  il(kkiiîie«ni»«cietetk>confu-. 
non  7  Se  que  la  peeie  ]fe:lcs«it  perdue.  L*£fnpereur  fit. 
ee  qu*il'|i^t  pous^^betir  4es  Nephtalttos  :  mais  ce 
f&c  en  vain.  Ou  œs  tesbarts  oe  η  pàrenc  trouver^, 
qudquef  en!e^tl*il»piiifi:at.ià  kxbtrcher.  -Quelques- 
MM  îlift$t^UÎsia«iwv«n!tiC^maib4}tt^il^  en  Γ>φ]^ 
£nMi»t<aaeattCvej«tt*^^«cNciivem  àCavade.  il  41e  iem 
pm  iiiu4  pcbpo^wiappoortBr  ot^cét  endsait  <t  ^ue  lef 
9erfes«aeQiMei»AE:  octie  i^le  :  La  iMit  'n'en  feca  pan 
AcsagseÉbk. 

.  4.  Us  difttttjqn'efie  4βιι»ΐ ^ les abcwéi  de  h  met 
yie^Soue  dans  mi  ψκϋηι ,  qui^encrSownnattt  fit  eoquil^ 
l^filiÀit  voir  4juiS)ie  mibin  iepktt>^b^Joli^et4asiKio- 
^3  cairiaiMaie^on^ii'enii^ioét  «811  d'une  4^1)M|^^ 
àd^kk9e>lr>  tt  dUine  fKD&ur  >â  ensraoeliivMie.  Ui; 
cfcien  maiîii  4'«ne  f  ηκΙ^ΐΒΐώ  ^ΜηΑβιητρ senoii  ouït 

lof^ue  fHttiSt  ^  ia^ûaMl  Aoie  eeiM»ittmk  iiepaV 

tre. 


/ 
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il  iêjettoitiùr^juclquefrQic»  àcmakV,ia^M4^^ 

▼orée  il  rctournoit  incojiuineut  iauYj:  ^  la  ve^c  ^'-ea 

il  charmant  objet.  Us  ajoutent  >  qu'un  ÎQchcnf  «ρ^ 

Îcryacout  ceci»  makqBeJac]»ioJ;e4u  duc^ir^ci^ 

cihanr  de  rien  hazarder  »  il  &  coatenudc  l\ul'sx  4i* 

xe  âPeroiê,<iuiconce&t  aHoftaotua  νίοΐα^  dcfir^ 

poflèder  cette  perle ,  u&nt  de  toutes  fortes  de^careflcs, 

âc  de  promefies  poer  obliger  it  Pécheur  â!a  conque- 

Bx.  On  dit  que  ne  -paurant  refîftcr  à  de  lî  fortes  in^ 

ftsuKCS  il}ui'parla«n  ces  termes.  Seignewr^  ies  hommes 

aiment  bien  t argent ,  4L•  aiment  encore  mifux  la  vie  y  jpaif  Os 

aiment  far  dej^HttOMt  hwrs  erfans.  La  vMence  W  cetie  Ρ'αβ- 

pan  les  forte  a  fout  entnfrendre^  tT  à  tout  ofir.  J^èfpere 

"vamepe  le  chien  -marin  >  ÎST  yotti  rendre  maître  de  L•  ferte, 

JJ»j  Ji  je  fris  y  rti^ir  >  je  ferai  riche  4o$ae  ma  vif  ^  car  Je 

neioute  foint  ψΗΐία»ά  leB^  des  K^  comme  vom  étes^  vm 

neme  àmùeKiatnfiliesrecmfe^s,  Miasjuandvoiis  kem'èii 

oùmerieK  foint ,  je  feras  alJeKptigfait  ^avàfr  Vendu  fervice 

à  mon  Prince.  Si  ma  devinée  φ  de  ferykjiff  fjoùs  ÀxeMUUOr 

fire ,  il  fera  de  voire  bonté  de  reamf  enfer  mes  enfant  de  L• 

t  ferte  qu*iL•  auront  fieife  dckmftre-  sAit^y  la  mort  même 

me  fera  utile ,  Cf*  votre  libéralité  tien  fera  fas  moins  gkrieu^ 

fe.  En  faiptMt  du  iimàmes  ^i^tar^  Vimt^^fifAnic  inm* 

même,  U  e£t  vrai  fute  je  ne  fi^  fksi^  4t«i  ae  letfjfimxn 

maisiln^efipas  m^intyroi  auffi  j^U^jfityfpint.Jt  Uetftits 

[ifincèret ,  ftec^isi  f»r  ^ott  ac<m^4  k  nmmirt'desmÊins 

qui  ne  les  peuvent  fhs  reconottrè.  Aiant  parlé  à  peuf^s 

de  cette  forte  >  il  s*en  aua  à  l'endroit  ou  la  perle  avoit 

Moe&tiuné  d*ëm-,  6c  ôule  céiéefiJBanitavoit  accou^ 

tnmë^de  la  gavder.  il  c'aflk  &r  ^m  todicff  |»oitr  atten- 

die  k  tcnt  ^«'dtte  nt  ièrok  |4itt^AÎe «vectanc^ 

^  fm^  Le  aàm  ^Hfcantt»  «gu  4iimt»lé  péor  «angcr 

une  proie  aa*il  avoit  priie  9  le  Pidievr  «Ha  ^ekl^Ié 

fèétyiipÊc^  ft&UtaiJc  glaner  TlrbMé.  Méed^is 

ce  «ftènatt  monionn  >  ^MwpowuiivH  itta)«ttA  'à  céùs 

tfà  f^tooÊuiaàeoiiMSxt  y  Ht  uik  andnfe  pof^îe  ^hieti 

laacki^qu  le  tua.  Cw»  ijjsi  sicuveiic  la  perle  i«r  le 
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incnt  tout-  s'était  pafnf.  Voilà  ce  que  les  Pcrfcs  dî- 
icntde  cette  pcrk.  Je  rcprcns  maiiiicnaiit  la  fuite  de 
mciiHiftoire. 

*  Ce  fiit  ainfî  que  périt  Perofè  &  toute  Vàrméc  des 
Periès  :  cpux  oui  ne  tombèrent  pas  dans  le  foil<? ,  étmt 
tombez  entre  les  mains  des  emiemis. 

5.  Depuis  ce  tems-lâ>  ils  firent  une  loy»  par  la- 
cjuclle  il  leur  citoit  défendu  de  pourfuivre  un  ennemi 
iar  ics  terres  >  quand  même  il  s'enfuiroic  eu  dérou- 
te• 

6.  Ceux  qui  n*aToient  pas  iuivi  Peroiè  dans  cette 
guerre ,  élurent  Cavade  pour  leur  Roi ,  le  feul  qui 
ifiit  refté  de  tous  ics  cnfàns.  Alors  les  Pcrics  furent 
tributaires  des  Nephtalites  »  jufqu'à  ce  que  Cavade 
rétablit  Its  affaires  de  ion  roiaume  9  &  ie  délivra  de 
ce  joug.  Cependant ,  hs  Periès  demeurèrent  deux  an& 
dans  cette  honteuiè  fujécion. 


-    CHAPITRE  V. 

ï .  Cavade  fuhlie  une  Loi  fourrenareioutfs  les  femmes  com-^ 
tmmes,  %.  Il  φ  dAos^  par  fis  Jufets  y  ^ti  éiferu  Blaft 
en/a  place,  urtefprment  dans  le'firt  de  touUt.  3.0/- 
gmedecemm.  j^ifmtrag9^4ed*t4rfaceyB^id*^,Arme^ 
nie*' 

1 

Ν 

*  '  *  • 

ϊ•  Λ^  AVADE  ic  Îèrvanedeibn  pouvoir  pour  exer- 
^^  cer  toutes  (bjrtes  de  violences ,  introdui&t  dans 
l*Etat  pluiîeurs  nouveautez  dangereu(ês>  &  entr'au- 
tres  il  £t  publier  une  Loi  pour  rendre  toutes,  les  fem« 
mes  commune;• 

X.  Les  Periès  tieppuvantplus  ibuf&ir  une  fi  grande 
ia£unie.>  iè  ibukverent  coacte  lui»  le  dépcSerent» 
renfermèrent  dans,  uaeétrpi^  prtioa»  &  éuia»t  en 
iâ  place  Blaiè  frère  de  Peroiè.  /Ce  dernier  n*atoit 

point  UM  d'autrè  caâat  mâle  vicGaWej  comme 


■-'  -■  •  2» 
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Je  Pay  d^  dit  :  Et  il  ii'étoit  pas  permis  d'e'lerer  rni 
particulier  à  la  dignité  roiale ,  iTuoti  loriqu'il  tiV  avoir . 
plus  perÎbnn«  de  la  famille  des  Rois.  Audî-tot  que 
Blafe  eut  pris  en  main  le  gouvernement ,  ilaiTembla 
les  prindpaai  d'entre  les  Perics  pour  délibérer  de  ce 
aueTonieroitde  Cavade.  il  7  eut  plufîeurs  opinions 
aiâèrentes.  La  pluipart  étoient  d*avis  de  luy  conièr- 
ver  la  vie.  Un  des  plus  coniîderables  nommé  Guià- 
naftade  qui  avoit  une  charge  de  Charanange  >  c*eÎl  à 
dire  >  de  Conimandanc  &s  troupes  d*une  Province 
Êrontiere  »  &  voiiîne  des  Nephtalites  ,  s'avança  au 
milieu  de  railèmbléc  >  &  montrant  un  petit  couteau 
dont  les  PerÎès  ont  accoutumé  de  rogner  leurs  ongles , 
il  dit  :  Ce  cwteau  fidfijt  four  t  affaire  Jwr  laquelle  mus  déli  - 
beronsj  maiffi  i^m  amereK  lof^-tems  ^  yturt-mUle  hommes 
aes  mieux  armez  ne  feront  fas  capables  de  Ta  terminer.  Il 
vouloir  £ûrc  entendre  par  ce  di (cours  9  ques*ilsneie 
déÊdibient  promtemeut  de  Cavade  >  il  leur  donne^ 
roic  beaucoup  de  peine.  Néanmoins  ,  ils  eurent  hor^ 
reor  de  tremper  leurs  mains  dans  le  ian^  roial  >  de  (è 
cotàtenterent  d'ordonner  qu'il  ièroit  mis  dans  le  châ- 
teau de  l'oubli. 

:  3.  Il  7  aune  Loi  qui  défendons  peine  de  la  vie  >  de 
parler  de  ceux  qui  7  Îbnt  enfermez  9  &  même  de  nom- 
mer leur  npm  9  THiftoire  d'Arménie  rend  rai  (on  de 
l'impoiition  de  c^  nom  ,  &  remarque  par  quelle  ren•^ 
contre  l'on  contrevint  une  fois  à  cette  Loi.  Voici  ce 
qu'elle  en  rapporte. 

4.  Il  7  eut  autrefois  une  guerre  opiniâtre  qui  dura 
trente-deux  ans  entre  les  Pef  les  &  les  Arméniens ,  tan- 
dis que  ceux-ci  étoient  commandez  par  Ariace  décen- 
dudesArjlàcide&  9  &  ceux-là  par  Pacurius.  La  conti- 
tniatton  de  cette  guerre  caaioit  une  infinité  de  maux  à 
ces  deux  peuples ,  mais  iiir  tout  aux  Arméniens.  Leur 
défiance  mutuelle  étoit  venue  à  telpotiit  y  qu'ils  n'o- 
ibient  plus  s!envoier  d*Amba^adeurs•  Les  Periès  aianc 
entrepris  ,  dans  le  même  tems  9  une  autre  guerre 
coacceuucertsuuijpettple  voifio  a^lAxtxiicwc  .r  les  Ai^ 

Λ  7  jneiiicns» 
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meuiens  »  pour  tcmoigacr  leur  aftâion  envers  lès^ 
Perfes  9  '&  le  deiir  d'avoir  la  paûc  avec  eux  9  reiodtmsc 
de  faire  irsuption  for  hts  terres  àc  cos  Badbaies  >  β& 
aiant  donné  avis  aux  Pecfes  de  leiu:  deficin  iif  uieac 

Saflércesmiièrablesparlecreiiciiaor  de  iV^ide  »  £uit. 
iftindiiou  de  £exe  >  ni  d' âge.  Pacurius  >  sari  de-octter 
expédition  ,  ciivoiaprierArÎàoedeleycnirvmr.  Il  le 
reçut  tres-civilemcnt  >  M  k  traita  «cumoe  ion  ûrere , 
âcibnegal.  £QÎuite>illui&pj!omettveavec&i!mcnty. 
&  lui  promit  auffi  de  mëine  9  quelœPeriès  9  ^les- 
Ârmenieus  entretiendroient  une  paix  invioUble:  après, 
guoi  il  le  lenvoiai  Atùct  6it  iccuÇi  9  peu  de  teme 
après  9  4*avoir  formé  de  jMMiveauxprofÇtsdegaerfc^ 
Pacurius  ajoutant  foi  à  cette  accuiàtion  9  le  manda  9 
eoxnme  pour  tenir  confetl  fur  les  aifiurespitblioaes• 
ArÎàce  le  vint  trouver  incontinem  accompagne  de» 
plus  braves  homnaces  oui  iuiTent  panni  les  Jbrmenieiis , 
&:  entre  auties  de  Baucios  qu*il  avoit  choifiàcanicde 
la  candeur  de  ion  couri^  »  Sç  de  Jai^flè  de  &  con* 
dmte  pour  commander  les  'irow^cis''  iSt  poeir  prrffider 
i  iès  c«n&ils.  Pacujrius  leur  repcocbai  tous  deux  ienr 
trâ^ifou  9  &  d*ayoir  violé  leur  ferment  prciqn'àui&tos 

3u*ils  l^voient  fait.  Us  merent  conftammest  le  corne 
ont  il  les  accuibit .  Il  les  £t  inettre  d'abosd  dans  une 
hontcuièpriiôn  ;  puis  il  confakalles.  Mages  tooehanc 
ce  qu'il  en  dévoie  ordonner.  Los  Maf^es  j^iidiicnt  » 
que  l'on  U£  les  pouvoir  condamner  >  putfqtt*ils  n'au 
vouoient  rien  »  &  qn* ils  nVtoient  pas«Qiitak]Ctts«(iouds 
a.a*ils  lui  donneroienc  ^jneim  dbUBrcerjAr&ceife 
dénoncer  foi-np(éme.  Qi|jepour  <Îdbi  >  iln'yavottqa'à 
couvrir  la  iucface  de  fit  tenteavec  ide  h  sesce  »  dont  ime 
moitié  fut  tirée  dn  pats  de$  Aipenions  «  de  l'aueBede 
celui  des  Periès.  C^idccbjrik^cxQCtté^  IssM*• 
ees  firent  «welques^ee^emonics  jeicur  ait  »  jèastoute 
retendue  4e  la  to^e»  Bt  discitf  m  lUsi  qu'il  s  y  fnmuv 
nârayecAcfi^o,  fc-qn'eei  &  ptamenant  9  iifaecosftt 
d'avoir ooanievcfAn zvaxmtoi  ;<^'iliÎuoi(qtt'iis  fiiC^ 
ίΐϋ  prcicfls  i»Sui  éc  fuiic  dîsmtdépar&dcdtaiicffe• 

Pacujias 
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ftairluraîantmand^  Arikce  ,.ίε  promcnAaireclui  dai» 
ikUatc  y  enlaprefeiKfdes^M^es  >  ^  lutidemanda* 
»ouiiqttoiil.air0it.viol^  ibniêHneiic  *»  &  tâché  <lc  iotcer 

Tandie/Qa'Arfiiiae  parla  fin  h  tcvtt^ammtéUntét 
de  la  1km  >il  nia  tout  te  qui  Imétoit  uapoÇi ,  l^afiiini 
qu*il  étoit  toûjoart,  demeuré  «(taché  auy  intcréts  de 
éacurius.  Mais  loriqu'en  parlant  il  arriva  au  milieu  de 
h  temc  y  Se  qu*il  couchala  KrieUArtueuie  ,  ibudâûn , 
comaïc  s'ileikécé  Tiolontépar  je  ne  iài  aueile'puiilàiH 
«e  >  il  ohaiigea  de  langage  >  &  menaça  nautement  de 
&  Tengcx  des  qu*il  eu  ausoit  lé  pouroir.  11  contiima 
iès  meiucestaoc  <]u  il .  marcha  iîir  la^terre  d'Arménie  ι 
maisaHÎn'tot  x|u*il  fut  revenu  Air  ^elle  de^s  £eri«  >  il 
iievtiit&i»mrsa.Pacurius  •  &  lui  fiaila  avec  des  termes 
fkiufi  d'honneur  ^  &  deseipexS^.  Quand  il  tretonma 
•tiir  la  «erre  d'Arménie  il  recammeaçaiès  menaces  ;  8c 
4uantfihi(îeuts  fi^iis  cliangé  de  tla.fi»ne«  ilddcouvxitee 
^u'il-suiFcut  dans  le  cœur.  Alors  ks  Mages  k«ondam<- 
•Jiiu%»tiK>mnie  un  violateur  de  fesipromeffes  »  êccme^ 
me  un  parjure.  Pacurius  çemmauda  d'dcoccher  B^ 
iîcius  ,  de  remplir  fà  peau  de  paille  >  &  de  l'attacher  à 
iin  arbre  :  Peur -ce  <|tti  eft  d'Af&ee  c-emmeil  n'étoic 
pas  permis  de  le  £iire  mourir  ,  a  cauiè  qu'il  écoit  de  la 
maiibnroiale  ,  il  le -mit  dans  kprtfon  de  l'oubli.  Il 
axriva  dans  le  même  tems  >  qu'un  certain  Arménien 
*ami  intime  d'Ariàce ,  &  qui  J'avoit  fiirvi  dans  la  Pcrfe> 
eonitochÎTafflammcnt  /contre  les  Barbares  ,  ôc  fe 
iignàla  deteMe  forte  eiiprêfencede  Pacurius,  qu'il  con- 
tribua beaucoup  -i  la  riiftoire  desTeriès.  Pacurius  lui 
promit  «n  recompenie  tout  xx  qu'il  ki  voudroit  de- 
mander. U  lui  demanda  permiillon  deièrvir  Ar&ce  un 
jour  eunerde  la  manière  qu'il  lui  plairoit.  Le  Roi  eut 
*^eKtfiéme'd^&i^ffés)fe'iKm<sb}igé^^  une  Loi 

Vufi4Uideniie'^Uioitcelle4u€hâoett»de  l'oubli.  Ne- 
«■moint,  M«rae}Q»maiiq«eràiàfs:«de^  itcon&ti- 
mieequeiiiidMnuidoit  l*Amcnieii ,  γά  alkauffi- 
tât^awir«kftieitt4e4-t3ii^-i  M^liàUMAiâce.  Ik 
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sVmbraÎlèretit  Îî  ^croitemenc  ,  en  mêlant  leslarmet 
que  chacun  d'eux  verfoit  fur  le  mauvais  étax,  de  leur 
iortune  ,  qu'ils  furent  quelque  tems  iàû^pouToiriè 
i<^parer.  Mais  enfin  9  quand  ils  furent  las  de  pleurer  > 
rArmenien  lava  Ariàce  >  le  couvrit  d'un  habit  roial ,  5c 
Je  plaça  fut  un  lit  magnifique.  Ariàce  fît  eniuite  un 
feitinfortiiipcrbe  ,  &  qui  avoit  tout  IVdat ,  &  toute 
Ja  pompe  de  ion  ancienne  grandeur.  Il  entendit  pen- 
dant le  repas  divers  diicours  ,  qttiiui  plurent  extrême- 
ment. Ce  charmant  entretien  8c  h  bonne  chère  aianc 
duré  la  plus  grande  partie  de  la  unit  ,  les  conviez  fe  &* 
pistèrent  fort  fatisfaits  d'un  Ci  agréable  divertiile- 
ment.  On  rapporte  qu'Ariàce  dit  alors  >  qu'après 
sVtre  fi  bien  re  joui  dans  la  compagnie  du  plus  cher  de 
iès  amis  >  il  ne  pouvoit  plus  fii^porter  les  outrages  de 
la  fortune  5  &  qu'il  ft  tua  d'un  couteau  qu'il  avoit  j»ris 
«prés  fiir  la  table.L*Hiftoire  des  Armcmens  témoi&ne 
qu'il  mounit  de  cette  ibrte  t  &  qu'en  cette  occafion 
l'on  contrevint  a  la  Loi  qui  eft  établie  parmi  les  Periès 
couchant  le  château  de  Toubli.  Il  faut  retouxner  nain- 
tenant  au  fujet  que  j'avois  quitté. 


^*•β.β"— "••^•i"•»" 
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I.  Canada  féchafe  de  prifin  fius  Us  habits  de  fa  femme ^ 
1.  Se  retire  cheKlesNefhtalitesO' y  Ifve  une  armée  {ow 
fe  rétablir  dans  fin  B^iaume.  3.  Fait  cre\fer  les  yeux  à 
Bkfe.  Fait  mourir  Gufanaflade  ,  O*  dorme  fa  charge  de 
Charanange  à  c4d€rgudombade  ^  O*  celle  v^jitapidc^ 
ranfaianeàSéofe, 

L'  • 

a  femme  de  Cavade  avoît  un  (bin  particulier  de 
,  lui  pendaht  £1  priibn  ,  &  lui  poxtoic  toutes  les 

choies  dont  il  avoit  teibin.  Comme  elle  étoit  extrê- 
mement belle,le  Capitaine  du  château  en  devint  amou- 

ccttX}  &lui£itcoimoitrciàpaÎfioat  Caradç  comman- 
da 
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daàGi  femme  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  deiîreroic  $ 
de  Îbrte  qu*en  aiant  jouUSc  la  jouïilaucc  aianc  augmen- 
té  ion  amour  >  il  lui  permit  d'entrer  dans  la  priion  y  Se 
d'en  iôrtir  ouand*  il  lui  ptairoit.  11^  y  avoit  parmi  les 
Periès  un  galant  homme  nommé  Séoiè ,  ami  intime  de 
Cavadequinebougeoit  des  environs  du  château  pour 
épier  roccaâondeÎciàuver  y  Se  qui  lui  avoit  fait  dire 
paria  femme  ,  qu^il  i'attendoitavec  des  chevaux  tous 
prêts  pourcedeflein.  Lorfque  la  nuit  fut  venue  >  Ca* 
vacfe  Deriuada  a  (à  femme  de  luy  donner  fès  habits  >  de 
prendre  le&  tiens  >  &  de  demeurer  en  fà  place  dans  la 
pnibn.  Il  ibrtit  par  cette  adreflè  >  &  palTa  au  milieu 
des  Gardes  oui  crûrent  que  c'étoitikfcmme•  Quand 
ils  la  virent  le  lendemain  ailliè  dans  la  priibn  >  &  vêtue 
des  habits  de  (on  mari  >  ils  s'imaginèrent  quec'étoic 
lui  >  &  ils  demeurèrent  dans  cette  opinion  durant  plu- 
fleurs  jours  y  pendiant  lefquels  il  eut  le  loifir  de  s'é- 
loigner. Je  ne  iàurois  dire  au  vrai  ce  qui  arriva  à  la 
femme  >  lorique  la  tromperie  fut  découverte  9  ni  de 
quelle  manière  cilc  eu  fut  punie  9  parce  que  les  Periès 
tv'en  connennent  pas.  C'eft  pourquoi  je  n'en  parlerai 
point. 

^  1.  Cavade  accompagné  de  Séoie  9  arriva  iàns  être 
découvert  dans  le  pais  des  NepKtalites  >  oii  aiant. 
epouié  la  fille  du  Roi  9  &  levé  de  puiiTantes  troupes» 
il  révint  en  PerÎè,  &  γ  jctta  un%tellc  terreur  de  ice 
armes  que  iès  ennemis  n'oièreat  paroitre.  Comme  il 
étoit  dans  une  Province  dont  Guiànadadc  étoit  Gou-^ 
Temeur,  iMui  échapade  dire  >  qu'il  endonneroit  le 
Gouvernement  à  celui  qui  viendroit  le  premier  9  ce 
;9ur-lâ9  Ce  ibftmettreâ  lui.  A  peine  avoit-il  pronon- 
ce cette  parole  9  qu'il  s'en  repentit  à  cauiède  ta  Loi 
qui  défend  aux  Perics  d'oter  une  charge  d'une  famil- 
le, pour  la  doimerâuti  étranger:  Et  il  apprchcndoit 
d'être  iàliié  de  quelqu'un  qui  ne  fut  pas  parent  du 
Gouverneur  9  Se  d'être  obligé  de  contrevenir  à  la  Loi 
pouriàtis&ireàiàpromeflc.  Comme  il  avoit  l'eiprit 
occupé  de  cette  pensée»  il  fe  prefcuta  à  lui  une  1^- 

reufe 
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Kuiè  occafîon  d'accomplir  en  même  teins  Tiiae  ^^ 
raucre.  AdcrgaaomhBÀt  purent  et  Gnûiuiftade  jea- 
ne  homme  renomma  pour  iaraleary  vint  k  premier 
iè  proûerner  devant  lui ,  ponr  l'àdoter  en  calice  de.* 
Roi ,  &.  pool  L'âiFuier  de  là  fidelicé  dé  iès^  ièrvi* 
ces. 

3 .  Carade  Îèrendit  eniuke*  makie  db  Roiaome^,  Se: 
aiauit  pri«  Bla&.>  lui  £t  jperdfie  la  -vcoe'de  h  naaHtere^ 
que  les  Pei&s  ont  accoiitiimê  de  ia  £βκ  peardie  anx. 
criminels  >  en  leur  veiântdè  rhuilé  iioinlUnte  dam 
ks  yeuiC)  ou  bien  ea  ks  leur  perçant  «vec  on  fec 
chaud.  Il  k' mit  ^€ριΐιΰ«η>ρηΑιΐι~ν^3^ρο^''φΐ*ϋ  eûtre•^ 
{aëdeuxaas. 

4.  Pour  €t  qui  eildè  GmiiutÊ&aàt  il  k  âtnimrir , dt. 
iotmsL  ù.  charge  de  Cbafanan^  à^Adecèodomibade 
ion  parent.  Il  aonnawOelle^-AdraAadacanaiaiïa ,  c*eft 
à^e  9  de  Chef  de  tovsicf  Ofiàoaàt  ia  Juftice ,  Je  ^ 
ËLGncrrçÀSéoko^i&iiam  caMbfabk&kpjœmier^ 
l^kièul^uecatcétlioMiioiii:*  Aiacan antre  ne faiaorr 
receu  ni  avant  lai^  ni  diopois;  Q^mmtCxmL•  <imc 
fertihabik,  Un^emfardtfcuwasMÉfann  UBijim»^ 
me  qu'il  avoit  conquis^ 


.  CîMPITtîB    VIT; 

t.  Ooiadtentr^nad  la  ptarre  a»rfreif/i?£ww*w/^wwr  ft- 
Vtfpjgw^  àecefie  tEtffer^yr ς^»Λψ  ayaàrefute  de  m 
peter  de  l'arfent..  î^H  ^Ipege  U  viSt  d"<;yiinidei. 
^.  La  fieffreâ  far.  un  enèroit  mal  '^dé  $âr^  des  Mat' 
ftes  ia  mat  d:^és  me  fete*.  4»  /îît/Vkh  <>aima^  de$> 
Habitons y^aix par  lafigeremoatranceqiùm  PrHrt- 
^toiéyain^ueur.. 

COMME  Civade  dèvott  <k  Targent  a»  Roi  âtî 
'  Nephtaliies ,  &  qu^il  n'avoit|>as  2c  quoi  le  payer, 
âSen^vaDl'itf.empruutQi:  d*Aoaibi(cL>. qui  coniiâta  fur 

cette 
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cetœ  affàÎFc  C|iiek}ues«iins;  de  Ces  znâs ,  dont  favis^ 
fîit ,  qu'il  ii'dtokpas  à  propos  qu'il  lui  «n  prêtât ,  fie 
qu'il  contribuât  de  &s  finances  à  fortifier  l'allian- 
ce de  ics  ennesciii&  >  entre  leiqueîs.ilayoit  plutôt  in- 
térêt de  fcttec  4es  ièmeaces  de  diriitptt.  Ce  firtpout 
cet  unique  ii^et  que  Cavaée  Îè  te^^lit  de  faire  la 
gnexrcauz  Rofn«iAS)&  que  ianslaleTir  svoir  déclarée». 
tt'^icaK{it  au:  lea  terres  des  Arméniens ,  &  7  :&iiàttt 
eoute  Ibrte  de  dégâts  >  entra  dans  la  Mefopotamie 
juicju'àk  vilied'Amide,-oûilîmtte  fiégc  ditrant  les 
fins  grandes  rigueurs  -de  l*^ver.  Bien  que  les  Habi- 
tans ,  furpris  au  milieu  de  la  paix ,  n'eu  fient  ni  troupes  > 
m  ftavïnoBiS  y  éh  ne  voulurent  pas  totrtefbis  ft  rendl'e^ 
mois  as  ièpt^pâPtretit  à  ^une  (^eniè  plus  rigoureu^ 
fcy  qαel•'onAel'efitjpçttaisosé  eipo^er.  IlyavOitpar'^ 
œi  les  Skient,  «in  homme  ^e  trare  vertu  nomme  Ja- 

Sues,  ^(^itperpem^enKsit  occupé  aux  exercices. 
e  iapiecé ,  4C4|ai  fwer  j  ▼dqecr-miiquemciït^s'tftoit 
reuicormé  il  ^  a^oit  4éja  îenrtems  dans  un  petit 
Qodcoit  Al  «erfi&GPÎFe  'dosEtmitensy  éMmé  ieuler^ 
BCttt  d^une.  limie et 4* ^è  d* Afliide .  Oudqucsper- 
fetties  tdu  fo^^  fomt  6rv&ii^  vnli  kfSSbie  ddlein^ 
««oiônr^filiMmeJceâtiire  46  eettnteafiree  grilles  > (ioiï|; 
tfs  ^aàma^  n^émcmt  pas  €  fi*és  i  ftës ,  tfue  xxxez 
ψά  le  Tcnoieint  ^TÎfit^  nepulKHatiUsâneitt  le  Toir ,  de 
Igeâfauib»:  an  travers  ^  Il^f  sToiait  «uffi  courerte  d'un. 
fetvt  toit  'p«ur  la  garansDÎr  ides  pluies  >  des  néges ,  fie. 
des  autres  injures  dfc  radru  Là  iienduroit  a7CCTi«e  pa• 
mu»  mefveflleuiè  les  incommoditcz  du  trhaud,  3t. 
ia  €scàa:  ne  wvoit  ç|ue  die  légumes  ,  «ç  s^ubiVcnoite 
quelquefois,  ^am  jmtfieurs  jours  de  toute  ftrte  dê^ 
ocniriatûr^v  Quelques  Nepht;dites  qui  battoieat  là 
compagRC  ,  l^i^nt  apeivu  fe  mireo^  eu  devoir  de 
waxr  ùir  lui  \  mais  leurs  mains  -dfemem^erent  comme  ' 
attacâides.à  teur  arc>.  5c  privées  de  tout  mouvement. 
Le  brait  d'un  fi  grand  miraîcle  s'étam  répandu  dans 
1-^.aisnée  ,  &  dtant  venu  juiqu'aux  orcHles  de  CaTadéy. 

àkivQirife  eo  ^ti?ç  l^i  tadm»  ipeibtcur .  Vih  vît  avec  ua. 

e.xtré. 
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extrême  ëconnemcnt  %  &  pcia  J4<}ues  d'avoir  la  bonté 
de  pardonner  aax  Barbares.  Lcikint  (blitaire  iesddi* 
▼ra  à  riiiibuit  de  leur  mal•,  par  une  iènle  parole• 
Alors  9  Cavade  lui  ofFrit  de  Im  donner  tout  ce  qu'il 
de£reroir,  &(è  vanta  follement  de  ne  lui  riaireftuer» 
s'imaginant  qu*illui  dcmanderoit  de  l'argent.-  Mai» 
il  ne  lui  démanda  que  la  fureté  de  ceux  qui  i•  refii- 
gieroient  chez  lui  ^ce  que  Cavade  lui  accorda  par  de• 
lettres  qu'il  fit  expédier.'  Qttand  cela  fut  ièu  dans  le 
païs ,  pluiîeurs  s*y  retirèrent  ,•  9c  y  conièrvcrent  leur 
vie,  ic  leurs  biens.  Voila  ce  qui  regarde  ce  bit- 
la. 

1.  Cavade  jpour/uivoit  cependant  lè  fiége^  &  bat«- 
toit  divers  endroits,  des  murailles  avec  des  BefierSy  dont 
les  aiHégez  tâcboient  do  rpmpre  le  coup  par  des  pie-:• 
ces  de  bois  >  qu'ils  oppoibient  entraveirs.  11  continua 
toujours  la  baterie  )uiqu'â  ce  qu'il- recomuit  qu'elle 
Àoit  inutile,  &  qu^'àprés  pluneurï  attaques  redou- 
Uécs  y  h  muraille  étoit  auiC  entière  qu'4ivant  le  iufge» 
tant  elle  avoit;  été  iblidem^ent  batte.  Renonçant  donc 
â  ce  deiTein,  il  en  forma  un  autreiqui  fotid'élever 
une  platce forme. plus  haute  que  les  ti;ayaux..  tes.  Ha^ 
Bitans  firent  une  mine  contre  la  p&te-foane:»  6t  Wt 
rerent  une  grande  quantité  de  terre  par  défions  > 
iàns^  qu'il  en  parût  rien  au  dehors»,  tes  Periès  y 
montoient  iàns  crainte».  &  en  tiroioit  inceiTamment 
contre  la  vilÎe.  Un  jour  qu'ils  , y  étoient  accourus  en 
glus  grande  foule  que  de  Coutume ,.  la  pîàte^fbrme 
tomba  foudain,  &  prefquetous  ceux  qui  s'y  trouve- 
i;ent  furent  cnvclopcz  ibu^lès  ruûies..  Cavade  trou- 
blé d'un  fi  fâcheux  fiiccés^r^rcfolut  de  lever  te  fiége» 
^publia  la  retraite  pour  lé  lendetnain.  Alors,  les 
ûméjgcz  y  délivrez  du  danger-»  commencèrent  à  rail- 
ler les  Perfes  >  &  quelques  femmes  publiques  eurent 
rimpudeuce  de  fé ver  leurs  juppcs  pour  momirersLCâr 
vade  ce  qu'il  n^ftpas  honnête  de  regarder^  JLesMar 
ges  aiant  remarqué  cette  asâion).  empêchèrent  la  le- 
vée du  fiégcji  &  afiurcrjënrjqji^e  ç'é.^oijc  um  marque 

'  que 
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^uc' bientôt  les  affilez  découYriroient  ce  qu'us  "avôi- 
.ciit  de  plus  caché. 

3.  Quclciues  jours  aptcfe  ,  Jtm  certain  Îérièaiànç 
ûperçupfocncâ!une  tour  Tentrc^e  (Tune  Vieille  mine 
mal  rebouchée  vï  Λ  couverte  ieuicment  d*untasde 
cailloux  >  it  7  entra  ièul  durant  la  nuit  >'^  alla  jufques 
dans  là  ville.  Le  (enilemain  il  entlonna  avis  à  Cavade  ^ 
^ui  la  nujtftivanté  y  fit  apportet  des  échelles ,  &  y  all^ 
iftvec  un  pctfttnonibre'dc  lés  gens.  En  cette  occaf!on,la 
fôttûiîc'îuî  fût  merveilkuicmcnt  fevotablc.  La  tour, 
qui  touchoitala  mine  ν  étoit  gardée  ceue  uuit-lâpas 
-Ceux  d*èht«1es  Chrétiens .,  qui  font  profelHon  de  vi- 
«rre  avec  uhe  ptus  grande  icvcrité^ueJes  autres ,  Se  qvi 
Ibntcommunénient  apellez  Moines.  Le  ijour  précc- 
-dent ils avoic^it célèbre  une.fétc  ,  que  Ton (bléniuie 
couslesaiis  ,  &  fôit  qu'ils  fuiTçnt  fatiguez  du-travail , 
-ou qil'ik^UlÎcnt frtusr  dû  >  &  plus  mangéque d'ordi- 
naire 1  quaridîaniutjFut'veuue  ,  ils  iclaiflcrent  telle- 
inent  accabler  du  fomn^eiF ,  qia:iÎSiii*cntcndircntrien 
^eiôutce  qui  iè  pài&.  Les  Pcrfes  étant  entrez  Tuii 
après  l'autre  par  la  mine  ,  montèrent  dans  la  tour,  Se 
tuèrent  tous  les  Moines  qu'iis  y  trouveieiit  encore  en- 
dorniis.  Cavade  en  aiant  été  averti ,  commanda  à 
4'inftànt  de  drcfler  les  échelles  5  mais  comme  il  étoit 
déjà giand jour',  ceux  cjui  gardoient  la  tour  voiiînc 
vinrent  au  fecours.  On  combatit  en  cette  rencontre 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Les  Amidcniens ,  qui  avoient 
l'avantage  du  nombre  ,  avoient  tué  d'abord  plufieurs 
.de  leurs  emiemis ,  &4:enverféles  autre^en  bas ,  &  fem- 
bloient  être  hors  de  danger  ,  lorfaue  Cavade  tenant 
l'épée  nue  à  la  main  ,  prelTa  Tes  ibldats  de  monter  aux 
échelles  ,  &  fit  tuer  lur  le  champ  tous  ceux  qui  vou- 
loient  décendre  :  ce  qui  Ait  caufe  que  les  Perics  pri- 
lient  la  pku:e  de  force  ,  après  eju'eUc  cutfoùtenu<îua- 
tre-vingtsjo.urs  de  fiége. 

4.  On  fit  un  grand  carnage  des  Habitans  -»  jusqu'à 

xe  que  Cavade  «ant  entré  dans  la  ville  un  Prêtre  fort 

âge  prit  ia  liberté  de  lui  remonticr  ,  que  ce  n'étoit 

*  pas 
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pas  une  aâkm  digœ  d*uu  fioi  y  que  demaÎClcttt 
des  vaincus.  Le  Roi  encore  tout  tmiporctf•  de  co• 
'1ère  y  \»Χ  t^poudit  :  ^ommoi  iOftK-^m  titm  β.  long 
fém0s  cçér.etnm  amth  l  Çejt^  ^epU^na^t-il?  qui^DieM 
vmoît  φί&  "iwu-vout  tindiQicK  màbte  de  eetH  yiUe  pair 
la  βνζζ  de  ψ$_  0mçs  ,  Cr  nm.  féis  pm•  ttn  effet  éi 
noire  chûix.  'Caiyade  >  adouci  fox  ç^6  paroks  >  dé• 
fendit  de  tuer  davsmc^gc.  Il  si^mi^w^i  manmoiiis 
tout  au.  pillée  »,;^  doana  à  &$r.ipldats  ks  Peiièi 
qui  avôieiu  iti  mis  pniboaiers  »  apréft  ci»  avoir 
teiervé  uu  pçtû.aooibre  iti  ahis  αρραΐ6ΐΐ9«  tt  y 
laiila  milie  nommes  e«i  guaiimi  >  dooiE  il  donna 
le  commandement  à  Glooe  >  Periàcl•  de  Katioo  ) 
il  y  laifla;.auiin  quel^ies  pauvres  miieraUes  pour 
porter  aux  ISeries  les  pcovifions  qui  kui  ftioiem 
«leceiTaixee.  Il  remena  enfiiio^.  &m  arîniie  >  ^  6s 
pfiibnni,ers.;  Certes  9  fl  eue  ροακ  mut  une  benfitf 
toute  rpiak  ,  ^  leuJt  permettre  de  t<Hourpc»ir  ea 
leur  pais.  ίΈηλΡ«ΒΓ^  ^naftaib  leur  donna  aufi 
^es  marques  de  là.  lj,qec^icé  ,  «a  Ich»  ^remewaiiC 
pour  Teipâéce  de  ièpt  ans  tous  les  impôts  que  la 
Tille  avoit  accoittumë  de  paiejir  >  &  en  combkat  » 
«n  particulier  >  &  en  général  ,  ks  Habitans  ék 
tant  de  bienJEûts  ,  qu*ils  eitreuc  ibiet  d*oubUer  tou- 
tes leurs  diigraces  -,  mais  ce  œ  £)t  fojKlccam  qu« 
long  temps  après. 


CHAPITRE    VIÎI. 

s»  l4  MM&imdtr  aesQomrnûiiàmf  de  èiatmée  l^meW,•  <ίΤ 
leur  moênfoife  uatKigau^.   1.  ]tAfion:'Sr^rier  Λί  tar^ 

.  Wtf.  ;.  Jài^  hotttèufr  d*^Àr99^nde.  4.  D^ite.  de 
^(Oriee  χ  Û^  a.Hfpctim.  5«  Inuftim  dt  Ceikr  dbe  iir 
ptfîjr  dfi  çyirzameniens^  1 

1,  'PY'^s  que  fEmpcreuB  An^i^aic  ap|>rit  ta  nôi^- 
X-/  veÎTc  du  fiégc  d*  Amide ,  il  y  cuvoia  i^  trou- 
pes 
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Y^s  «OBÎtderables,»  afe<ç  un  tel  notnbere  de  CoiiMiiaâ<r 
dans  >  que  chaqiK  brigade  «voix  Je  fv^  11  y  avQiç 
mtaece  Geiier^Bx  (farmée,  (àvour;  Areobiode  Chef 
des  ariEb^esd^OmMigcnKlre  dOlibzius^  qui  avoéc 
âtttiefois  poiTcdif  rEmptre  d^OccidenC;  Celer  Capt- 
taiiie,  oacammcks  Romaks  i*ap^lleBt>  Maître 
^des  Gardes }  Patrice  >  Fhngiett  de  >^tiofts  Hypatius 
.«exccL  d'AugidOié»  Geasi  deux  dcmicts  ^oleii<:  Capkaif 
lies  des  compagnies  deConftantinople.  A  ces  quatre 
^ψBJa^cnsΛiκeasàmsaiàtm€Skt  ffioKUy  plviieurs  au- 
Jtresi  s*ét9mu  fcasm  :  çofleune  \wkx  ψά  fiicccida  de^  < 
fors  à  Anaftaiiè  *>  Padriciole-j.  Vicaiien  >  ψά  voulut  pe« 
^rds  idiirpcr  ransoritë  ibuvcraiiie  i  Pkareiniatie<9 
Colqçe  de  Nation  >  exceUenc  liomme  de  guerre^ 
-Godilick»  &  Sbe&s>  Gots  )  qui  n'avoientpas  Youla 
'Îaivre  Théodoric  quEtnd  il  t>awi  de  Thrace  enltalij^ 
'êc  phificurs  aïKres  vaiBans  nommer.  Jamais  les  Ro- 
mains li'onc  Icféy  iiL  devant  y  ta  depms ,  iuie  arm<^e  jS 
«on£denilDtle  contre  les  Perles.  Elte  ne  marchoitpas 
iCn  on  ièui  corps>  parce -que  les  Chefs  avoient  voul« 
•conduire  leitrs  troupes  ièpaarémeut. 

1»  Αρρέοη  Egyptien  en  étoit  Trélbner.  CVtoitiui 
^âes  principaux  omemens  du  Sénat  y  un  homme  vigi- 
lant &  exaid ,  •&  à  qui  AnaAaiè  avoit  faitrhonneur  de 
rafibcier  par  lettres  à  TEmpire  >  ^n  de  lui  doniier 
.«ne  pins  grande  autoàté^lans  radminiftcacion  des  Έ^ 
jOances. 

Comme  il  avoit  fàlu Beaucoup  de  tems  pour  lever 
tun  armée  auffi  nombieuiè  que  celle-là  «  &  qu^elle  n*»- 
ffoxt  pu  mareher  qu^â  très-petites  journées  >  elle  ne 
rencontra  plus  rennemi  fur  les  terres  de  l'Empire.  ^ 
H  s'é^  eomentéd'y  Ëûreledé^t,  &  s^étoit  retiré 
afec  un  riche  betin«  Aucun  des  Ckefe  ne  voulût  eu* 
treprendre  le  iîége  d'Amide  parce  «  qu'ils  apprirent 
.que  ceux  qui  la  gardoient,  ^avoient  porté  des  pfovi* 
«viAons  en  abon£mce>  Ils  amierent  mieux  aller  fouh 
«agerles  terres  des  Periès.  Leurs  forces  n'étoient  pas 
JMsasMoios  luuestsaait  ils  ma]xhoietit«4k«ampoienc 

chacuâ 
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ducnn  iparc.  CaTade  »  qui  ^toit  proche  y  en  aîaar  tm 
avis  9  f^ayaa^i  -en  diligence  veis  tes  firoocieres•  Les 
Romaitis  ac  croioiem  pas  tjo'il  menit  toutes  ics 
noupes.  Us  croioient  aae  <t  nVoolc  qii'uu  partie 
Ateobinde  étoic  ^camp^  dans  les  tencs  des  Azzame*^ 
niens  à  deux  ioarnëcs  de  Conihatioe  »  Pathoe  &  Hy- 
patius  dans  un  lieu  nomixi^  Siphrios  9  qui  n*eft  qu'a 
trente-cinq  (bies  d* Anade  :  Celer  nVtoic  pas  encoce 
arrivé. 

3.  Quand  Areobinde  apprit  que  CavadeTenoitaTce 
toute  ion  arm^e  9  il  abandonna  le  camp  9  ëc  s*cnfuit  à 
Conftantine  avec  les  iîens.  Incontinent  après  9  les  Per•^ 
fts  iiirvinrent  9  qui  trouvant  le  camp  abandonné  y  le 
pillèrent  9  &  marchèrent  à  i*heure  m^me  contre  les 
autres  troupes  Romaines.  Patrice  &Hypadusavoienc 
sencontré  9  dans  le  même  tems  9  buitcensNephta-» 
jites  réparez  du  refte  de  Tarm^e  9  &lesa7oienttaillex 
«n  pièces  ;  de  ibrte  qu*enAezd'un  fi  heureux  fucc^s  9  Se 
ie  tenant  moins  fur  leurs  gardes  9  ils  avoient  mis  bas 
leurs  armes  -Se  &  préparoient  à  manger.  Proche  du 
lieu  od  ils  étoient ,  il  y  avoit  un  ruiÎTeau  ou  ils  lavoient 
les  viandes  i  &  où  quelques-nnsiè  baignoient.  Cavadc 
apprit  cependant  la  défaite  des  Nephtalites  9  &  cela  le 
m  marcher  en  plus  grande  dilij^ence. 

4.  Quand  il  vitl  eau  du  ruiflêau  trouble^  9  il  jugea 
iien  d*ou  cela  procedoit  >  Se  s^aflura  que  Tennemi 
n'*écoi  c  pas  en  état  de  lui  reiîi^er .  Il  commanda  donc  de 
doubler  le  pas  ?  &  furprit  les  Romains  maneeans  ,  & 
iàns  armes.  Bien  loin  de  ioûtenir  le  choc  des  Perles  > 
ils  n'eÎTaierent  pas  feulement  de  fe  défendre  s  mais  ils 
prirent  tous  la  niïte.  Les  uns  furent  pourruivis9  &  tuez» 
les  autres  guignèrent  une  colline  >  de  laquelle  ils  iè  pré* 
ripiterentSans  oti  {otidj  ou  ils  périrent  miièrablemenc• 
Oh  dit qutfperibnnen'enéchapa  que  Patrice  &  Hypa"• 
tins  9  qui  des  le  commencement  avoient  trouvé  moien 
deièiàuvef«  - 

'    Cavade  aiant  reçu  nouvelle  que  les  Huusfîd&iefic. 
irruption  fur  iès  terres  9  mena  toutes  Ces  troupes  con» 

tre 
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tre  eux  )  &  leur  fit  loi^g-cems  la  guerre  daos  leSepten^ 
trion.  Sur  ces  ei^çrcfaices  >.  i'siutre  armée  Romame  ar* 
riva^mais  elle  n'czecutapourtaiit  rien  de  remarquable» 
parce  qu  elle  n'ecqit pas  conduite  par  on  Îèul  General  » 
jnais^u'elle  avoit  oivers  Chefs  >  <]ui  étoient  de  divers 
avis>  &  qui  ue  pouvoient  jamais  ni  former  >  ni  exécuter 
aucun  deilein  d*un  commun  conièntement. 

y  Celçraiant£ûtpailèr  à  ion  armée  le  fleuve  N^m* 
piuus  9  quix:oule  proche  de  Martiropolis  >  êç  quieiF 
.atroisçensίbdcsαAn^(le  >  entra  dans  le  païsde$Ar- 
.zameniens^  Icfouragea ,  &  s  en  revint^. 


■  ■  1 


C  H  A  PI  TR  Ë   IX• 

X.  Les  Romains  affichent  ^,/imide,  1.  Le  Gouverneur  de 
cette  "viUe  eft  attiré  par  un  Vaïfan  dans  une  embufiadcm 
).  Son  fiL•  ,  pour  Je  verger  y  brûle  tEglifedeS.Simeoii. 
4.  Les  Romains  prennent  h  yiHe par  argent.  {•  Grande 
abfiinence  desJPerfes,,  6»  Tréifedefept  ans. 

i-  Λ  REOBINDE  revint  enfuite  à  Conftantinople 
•Î^  par  l'ordre  de  l'Empereur  ^  &  ici  autres  Che& 
allèrent  au  milieu  4c  l'hiver  mettre  le  fiége  devant 
Amide.  Ils  firent  ^  divers,  cfïbns  pour  l'emporter  par 
ailàut  9  mais  toujours  inutilement.  IlsTeuiIêntpriiè 
par  £uniue  9  fi  les  Ciiefs  mal-informez  delà  nécéifité 
des  aifiégez  >  âf  laiTez  des  plaintes  que  les  Îo\àÀ,t&  fiî- 
foient  de  la  longueur  du  fiége  >  &  de  Γ  incommodité  de 
la  iàifon  >  &  menacez  de  quelque  iècours  de  la  part  des 
Periès>  ne  Îêfuilènt  pas  fi  fort  hâtez  de  fe  retirer.  Les 
Habitans  n'avoient  plus  de  reflburce.  Ils  cachoieac 
néanmoins  leur  diiett;eavecjgrand(bin>  &ils&iioieiit 
ièinblant  d^étre  dansrab6u<unce  >  afin  de  ne  lè  rendre 
qu'à  des  conditions  ]:ai{oniubles  >  &  dé  retourner  avec 
.  nbmieur  dans  leur  païs.  Il  le  fit  donc  uii  traité ,  par  Te^• 
quelilfutarre'té  9  que  les  Perles  toucheroicnt  mille 
Tonu  L  Β  livres 


^     ,  ,    M^OÏRE  ÎÎ)E  LA'  ÇOERRE 
îivrcrcftif  i  fe'^  S4ctuiet^^ 
"Ce'ftiT  Ifc'ii^  U  Glbrie  gtAouAacèéèèrdirtirfïè ,  «  ^m 
•  rendit  h  ttlàcéi  'ïînl  |«ere  tftâdt  mottééS  auparavant', 
'iJcIaifmÎetè'A^lcraStàiàmter.       •         ■.'- 

1.  Pcrtidâilt^è'feïloWiaÎins  Aoicnt  campét  Îcrant 

fa'Vilîc'd'Aftiirfe  ,  mi  Paîfen  t|maYoit  accoutumé  d> 

entrer  fecrètcmeiit  ,'&  dV  jmrtcr  Aï  pain  ,  dey  finies , 

.  ic  des  volailles  ',  gu'ii'vctidoir  cheiiéttt^t  i  Glonè  ,'iirit 

'troïi^crÎâtfk'é  ^;*fcNrribifrittIcIàin<ètti^eÎOne^feWiiè 

iès  m^âùtt- ,  âVétfaèax'èchs  Pérftt•  ν  •ι;5Ϊί«ΛιΜί€Ϊάί«ί?ϋ^ 

rcr  quelque  'ièicôïnutlife.•'  Patrice -Ittl  f  romiu  toùt^ 

qu'il  Youdroit.  Ce  Faïiàii  s'en  alla  à  l'heure  niénie,danc 

la ^Hg»  &: aram d&liiiié iè& hakits-ydchiûant ambiant 

dde  pleurer  ,  &  d'arracher  iès  cheveux  ,  aborda  Glonc 

par  ces  paroles'.  "OmnÎé  fafjfbn^  1er  viVer  ^ue  f avais  pu 

i%anu^er  »  ^  f4K^  attayséfar  de^voUurs ,  jui  me  Us  ont^Pris^ 

&  'quî'm'ontdoiméfm^e^^  cpu^s.^'CefiikyeipMkts  I^omaàtr 

*mâ  exercent  ce  xBrimUà^  &  t'es  '^Minces ,  hni^ersteffau- 

'yres^fnsde  U  tanipapie  J&f  ^  ÎÎi j^^chàr^ent  la  ciolejre'âHiL• 

'nojèroieréféirrépàroitr'e  côr^edesunsae\uertt,  fe ^uMon^ 

neraifivoi^vôulèK'hne'helle  ôccdpn'^eUcUsl^en^er,  &"  de 

vous  venger  vous-même.  F^s  n'ave^  qui  aller  demain  à  la  chaf- 

fe,  aux  environs  de  la  vitte  \  elle  hé  fnàJiquerapits devons  reujpr 

'Veurmfem'ènt'.^àtit  ^Jdûtàlirfoi  àtediici>urs  du  Pàïian, 

^jiïx  demàh^da ^nibieïi ^11  etôfoir^tfH  ^61ftrde'roMâts 

^p6ur'donnerlacliairei  cei  voteûifs/^I'é-Mfiin  répo^- 

'%, ,  '  Guç  dôqUante  iie  ftrbiéiit^rthe  tfdp  HHfiïiais  s>i^. 

'cequ'ilnefeaîrbit  jâiliiîs  rèhcèiifrez  ^cft' Jj^Us^graiiH 

/nombre que dediiq j  mais  que  pôuth'iétre  fôrpris^faii- 

iuaaccidént  ,  il  fèroît'bien  d'en  jrendf c  cent ,  &^  qi^c 

"quàiid-ii  en  preiiditiit  detix  iietis  \ïnt  fêroir pas  mal•  i-èc 

'  me  çc  qu'il  âurôit  de  trop  ne  'ib'roit  pas  JJréfuëiciable . 

!îIoïiechdîiîtacu)^cbs  fcàvâlièirff  i.%'t30hÔnand^^ 

îaîfaudélm  ftMf dé-èuSdcV  te  ^Pa^fâii^jui^i  ν  '^^I 


frouvicêdeirein,  fc  PaifitoattadroitàPitriee  ,  lUi 

Taccuitcf 
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raconter  ce  auilavoitfiUi.  Paqricc  «ckoific^euxmilleA 
hommes ,  donc  il  tionna  le  comnua<icfi]keutà  deiu  L•  < 
ièsGar<ks  ,  &  ks<eavoiaayeckP4Ïiào  ,  quilcsaûnt, 
placez•  enembufeadedausuofQndremplifk  bois  >  ^: 
de  marais  ,  proche  d'un  b<mrg  nommé  Tliialaiàffie^ii 
quarante  Aades  d'Amide  ,  courut  pour  direâGlQuc» 
que  l'occaiîon  étoit  venusë  de  faire  une  Jbonae  prilè  >  .fc, 
le  menaaveciiès  deux  cens  honunes.  Quand  il  les  eui: 
conduits  au  delâde^lendiioÂt  ^u^^toit  paea^XemhnÇ'. 
cade ,  il  eut  1  adscfle  de  k  dérober  fi.fiacimcejt  9  f^ti 
Glone,  niibgeiis,  iKyen^rçuiseiiief^incsdf^i^ 
àû'ilalla&tteioctirles&oaiai»s  Ai  lieuoùilleftavoiii 
âitt cacher,  & kttrrnvmeral ennemi. \Q|Kii^d les Per- 
Ics  les  virent  venir  droit,  à  jeux ,  ils  lurent  f  ort^onne^ 
d'une  rencontre  iiimpréveuë  ,  ^  ue  iàvoient  à  quoi  iè 
déterniÛKr  dans  asie  telle  iùrpriiè.  Us  ne  pouvcaeiitjiî 
reculer  ,  parce  que  le  chemin  éiMitbouchépar:lcseftrr 
nemis  ρ  ni  avancer  ,  parce  qu'ils  η  avoicnt  derant  cuvt 
que  des  terres  .de  TEnipire.  Ils  iècangaremdbncesi 

batailleje  mieux  qu  il  leur  fut  poflible.s  xndi&ilsjSu^ 
accablez  par  le  nombre  >  &  taillez  en  pièces. 

5 .  Le  fils  de  Glone  outré  Δ&  douleur  4e  n'avoir  pu 
iêcourir  ion  père,  brûla  TEgliiè  de  S.  Simeon  où  il  étoic 
mort.  lamaisiii  Glone  ,  niCavade  ,  ni  aucun  autre  9 
n*avoit  ruiné  aucune  maiibn  ni  par  le  fer ,  ni  par  le  feu  > 
uidansAmide  \  nialux  environs.  R^renons mainte* 
nant  la  fuite  de  nette  Wftoirc. 

4.  Le?  Romains  regagnèrent  Amiée  par  argent, 
deux  ans  après  que  Us  Pefiès  s'en  forent  rendusî4es 
maîtres. 

5.  Quand  ils  forent  dedans  ,  ils  reconnurentl^ur 
peu  de  courage ,  &  l'incroiable  abitinence  de  leurs en« 
aemis.  Carparlafiipftutadon  qu  ils  firent  delà  auan'• 
^ité  des  vivres  ^  iqèi  àoJelittdemQiatresL ,  ikds9|3ft»ares 
jqmétoientrojÎtis  >:ilstxo|iyérQDCqu^  Iç&afic^eznjelif• 
ient  eu  que  pour  6f  t  joass  de^  rpronufions^  i  ι  ibieu^qii^ 
.Glone  âcibn^ls  ne  leur  en  aeiiflentrdiâdsUiéduuslji&aa 
longtems  que  beaucoup  iqcûus  qml  η&χ^υίναραφ 

h  2.  '       vivre 


Ί 


tf        msnKmx  ρε  la  gueuue 

mrccofniDodémciit•  Pour  œ  qm  eft-dcs  K^onums  , 
qui  écoicnc  dans  iaTÎUc  y  ils  ne  le«r  feaniiiloient  aa- 
ctinc  choie  durant  le  (i^  comme  ieraid^adit)  ^- 
ftrte  mi'ils  iiirent  contnunts  de  prenidie ,  pour  (è  nonr- 
m  9  des  choies  >  doncles  hommes  n'ont  pas  accoôtu- 
miin&t  y  Se  ^nlis  iètronT^ient  réduits  à  la  cruelle 
ttAreffitédefemangerlesunslesauttes.  LesChefsie* 
comtoiflanttantde  circonftancesfifiuprenantes  ,  le- 
prochoîentanxibldats  de  nayoir  pas  wotaa  (buifiir 
conftammen  t  les  Eiti^es  du  H^  pour  r^doire  la  ^vil- 
ît  rSc  pour  prendre  Gione ,  fi>u  ms ,  &  (tant  de  perfim- 
Aei  fi  confiaiorables  parmi  les  P^iiès  >  9c  d'avoir  (oaÛïé 
hsL  gloire  du  nom  Romain  par  mie  tache  anifi  honteoiè 
que  celle  d'ayoir  acheta  Amide. 

4.  -Comme  laguerre  xonomioit  apr&  cela  arec  let 
Huns,  les  Ftties  firemunctr^edeieptansaTeclet 
Homains  ,  parTentremiÎcde  Celer  ,  &  d'AQ>ebede. 
Les  deux  peuples  retirèrent  eniuite  leurs  troupes. 
Voilà  comment  ie  termina  cette  guerre.  le  raconterai 
maintenant  ce  ^  arriya  aux  portes  Gaipiennes. 


C  H  A  Ρ  I  TU  Ε    X. 

Ι•  DffjiPtmaesfoiiesOil^îemfs»  χ.  t^ba:(Hce  offre  de' 
UsyenareàtEf^ereuTtJinafié^  ,  auirefiifideUfache^ 
ter.  y,  C^44f  s'en  enfare  4ψτΑίαηιοηα*ί./ίΜΐ^ι:ζμ€^ 

.    J^  t^^n^éftfiûtu^evilledubMrgdeDaray  CTluidom^ 
fm  mm,  5.  Π  enferme  de  muraiSes  U  vitte  deTheodo• 

i'  Ύ  €  Mont  T^utnie  aifis  dans  la  Cilicie  9  sVtend 
'L^ptemierementdanslaCapadoce  9  Γ  Arménie» 
laPcrûcmenie  9  rAlbanie»  Tlberie  9  &dansd'autte$ 
palis  habitez  9  tant  par  quelques  peuples  libres  9  que 
pard'autresperolesiottmis  à  l'obeiânce  des  Pertes, 
uocaipeuavaite^ipace  9  &  croit  à  une  largeur  9  &â 

une 
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Dtie  haatcnr  tout  â  fait  cxtxaordinaire.  Quand  oïra 
paÎTié  les  frontières  de  ribeiie  >  on  troure  unchèmm 
tort  étroit ,  &  long  de  cinquante  ftades ,  qui  fe  termine 
à  une  montagne  tScaipéc  ,  &  inacceilible  >  &  <jui  poor 
toute  iÎTac  η  a  qu'une  porte  y  £iite  par  lesmauisdela 
nature  ^  que  l'ouappeue  de  toute  ancienneté  »  Ltpone 
Gaipiemie.  Delà  r  on  découvre  une  large  campagme 
où  11  7  âde  Teau  en  abondance  >  ëc  qui  elc  fort  propre 
â  nourrir  des  chevaux^  C'eft  en  cet  endroit  que  les 
Huns  habitenc  >  d*oii  ils  s'étendent  juiqu'aux  Palus 
Méoddes.  Lorsque  pour  faire  irruption  fur  les  terres 
des  Perles»  ou  iiir  les  nôtres  ,  ilsibrtentparla{>orte> 
dom-je  mnstle  parler  >  ayec  d'excellente  cavalerie ,  ils 
n'ont  point  de  détours  à  prendre  9  ni  de  ueux  hauts ,  êc 
basâtraverièr>  fi  ce  n'eft  cepaifagedednquauteilà^ 
des  qui  abeutit  à  Tlbcrie.  Quand  ils  prennent  d'au- 
tre» chemins,  ilsy  trouvent  d  étranges  &tiffues>  &ils 
ionf  obligez  de  quitter  leurs  chevaux  ,  de  hdre  divei s 
çircttits  r  ^  de  decendre  par  des  précipices.  Alexandre 
iSls  de  Fhilipe  9  aiant  autrefois  conuderél'afliettede 
ce  lieu  »  y  bâtit  des  portes  >  ôc  une  Citadelle  y  qui  après 
avoir  été  pofledezpar  divers  maîtres  9  ont  enfin  appar- 
tenu à  Ambazuce>  Hnji  d<l  Natiba)  intime  ami  des  Ro« 
suMins. 

x.  Cet  Âmbazuce  étant  arrivé  à  une  exdréme  vieil- 
kfle  9  &  ièièntant  proche  de  &  dernière  heure  >  en- 
voia  ofirir  à  Anaftaiè  de  les  lui  livrer  >  moiennantiine 
ibmme  d'argent  qu'il  demaûdoic  pour,  recompeniè . 
Cet  Empereur  qui  n'avoit  pas  accoutumé  de  rien  (m  e 
légèrement  9  confiderant  qu^iliui  Îèroit  mal-Sifê  d'en- 
tretenir  imegamiion dans  un^ païs deiert  ,s  fterile  y  de 
éloigné  9  remercia  Ambazoce  de  (à  bonne  vdionté  ;  Se 
n'acceptapoint  ώη  ofFreu 

5.  Ambazuce  étant  mort  bien-tôt  après  de  mala- 
die 9  Cavade  chafla  C^  fils  9  &  prit  les  pdcies  XjsSfii- 
ennes. 

4.  Après  la  conclufionde  la  trêve  entre  les  Romains 
fcJcs  Feriez  >  TEmpereur  Ai^aftalè  fit  fortifier  Id^oucg 

3}  de 


^φ  HISTOIRi:  D£  LA  GU£kR£ 

detXirdy'&en  fit  une  ville  cres-beile  ,  qa*il  appella 
<le  ioh  nom.  Elic  eft  diftantc  de  Nifibe  de  qfutre-vinets 
dix-fauit  ihdes  >  Se  d'enTÎron  dii-bvic  des  limites  des 
deux  Empiles.  La  gucri«  des  Hnsis empêcha  les  Periès 
ats'ifffofti  aotattt  qu'ils  Icocfitmiiti  lafortificanon 
de  oette  place  $  maiyauffi-tôt  qoeCavadereuttermi- 
nêe>  il  enroiaic  plaindre  aux  Romains  de  ce  qii*aa  mé- 
pris  des  traitez  ,  ils  avcâenc  Yaatl  une  tiile  fur  la  iton- 
tiére.  L'£ihpcreur  Anaftaiècmploialetmenaces  ,  les 
prières  >  &  encore  plus  rargeiit  >  pourappaiièr  Caya- 
de>  ββ  pour  arrêter  ièsplatnces^ 

5^.  liutauiHdsDisirAriiictiie'&r  les  itontiêfesdekt 
;  Pei&rftoiSyd'iiiiasiciètaTillagei^Tlieodofen*^ 
yieWqdodenom:àla  dignité  de  ville,  en  Tappellatit 
Thcodoâopolis  >  uncautre  ville  égale  àcelle  de  Data  » 
rentonca  de  fortes  smratlles  >  &  la  mie  en  êtatd*iflh• 
commodd autant  les  Periès  y  que  Tautie  lesfbcom- 
jnodoit  ,  étant  toutes  deux  fore  propres  à  fiure  des 
couriès  fiir  leiirs  tcnts. 


i-Mrfill   rf  niiita-twmtf\ri-  m'    t•'    ti  ι     "   -fi 
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I.  y^ntJkcetieÀ  t/in^afi.  i,  CoPOiie  dMerefar  tt 

.  choi^émfiKc^Mfi.  f.  LsLoideiPerfiiesccÎutduB^*' 
sumtctfmψnoitφtehue  d^t  fiawrel.  4^  OMfàefw• 
j^e^It^mf^^JmetfikfikCcfiion'  ^  Difioiinpdiciettx 
de  Pmy^/kr  lifajetàe  cmr  adoptêHi  ê,  ^mM^e  det 

>    tÂr^éijJbîikursd&daeiBt^irfdfefef 

:    ckre*  f.  Maine dhCofheK  ctMtreks  I^maini^  9.  ÂÊbrtfù* 

:  ηψβ  dèSécfr,  ^J  Coùinm^  des  Perfit  àeyftfèr  hf  corPt 
morts,  lO.P^accufeHjfpalmdeyuuittEmfereur. 

» 

t.     IL  NASTASE  étant  mort ,  luftin  W  Îeccédaà 
•*^  l'Empire  ,  tous  ics  proches  en  'aiajit  été  cx- 
ditt  9  bictfqtftfe  foÎTent  en  grahd  nombre ,  &  de  grand 
ticiitc. 

x.Ca• 


reil  changement  a  la  fucceiïion  de  (es  Etats  ,  aiipreju-.. . 


dre,àçaRfe;qjif*iUvi?it<pft)riB  URg^if,  4c  queksJLok 

OH^  C<^tf^Qff»^i^H*^>me«kdeï^  V> 

l^çjrieiBr  4€£M^^d]^k|fri|o^uj:d«fi^  V  ic  der 

saifijEes  ç:|;c^Uçi)|e«  QiM4i««ll  q^i  le  i endoieut  lecom*• 
ijoisuiid^blç  y  û  ^pre^eodQÛ  <μι*ί1  nc^  &ioô|evaflenc  9 

ΙΙ)ΑΗΐβ«'"2  '.i•'•  '•.  ■ . 'J.'J^  V'i  V.*-    ■  '  ■>!   Λ'   *:*.  "■  ■. 

lcftf«^t£9M;kHmqy'*4^l<^  iiP«M:^]piiK 

cpiyt  i  ^i^tio»  fliff  liiflâti  adcif>tgiîoiti€ioaocg.€ôm^ 

Ic^^|i^^^4*.(IPe  I^IM  dQOTYojiQiies. termes,   f^ui. 

us iH$eKitf  fnff\ffur de  fisatfps;  krsmimtmit imala  jMce• 
fmUsmmtfmJiymdinmde  menace  en  recale , 
ψ^φί^  ^i^mKsçwl^a^iwfmieManee^lnMsimfjej  O* 
mmifei^llJi$filf^fmfiiif$sp0fU  lien  d^w»âffeâio)fmiitud'^ 
i^y&  ψί  /éf  çmH^  df  ti^<mdft^c€  ds  tcus^  les  ^ieits\ 
,     .  Β  4  fue 
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ψ»€  ffoimt  U  poèu  le  iefwe  $  fcÊ»  et  jkjet  ,  que  vn^r 
éaûgîiesi  mm  fiù  OofrceK  9  ^'  je  éechrtfi!ccff[ewr  demom 
^giaimte. 

A.  Laleâvre  de  cette  lettre  dotuia  une  grande  joie  i' 
luibii > ft i iba aeveu luftinieii ,  que toaelc monde r^ 
«idoitcominele  futur  héritier  dt  TEmpire.  On  tra-' 
vaiUoit  4φ à l'affiôre  >  le  Ton dreflbit  l'aâe  de  l'ado- 
ptton  >  fdon  ia  di&ofition  des  lois  Romaines  i  lorique 
Frocins  s*t  oppcna.  CVioit  un  celâ>rc  Magiftratdo 
con&il  de  rEmpereu^  qui  ezerçoit  la  charge  de  Que- 
ftcnrafcc  une  erande  réputation  de  Tertu  >  ^  d'inté- 
grité• -Une  fittS»it pas  ^ontters4e  nouvelles  loiz  ,  ôc  ' 
n'airooit  pas  auffi  à  cha^r  cc^s  qu'il  trou¥oitéea* 
blies.  N'étant  doliC|>oint  d'avis  de  cette  adbotion  »  it' 
cnjpada  de  cette  ibroe^  le  n^aifdf  dccoùàonéae  me  farter' 
0Jes  wmveimieKy&feksiffrÎhetideetMaritfbufifeje 
emnbie^eiesfr^datigereufes,  Mms  ^iumdjefer<m]^Ms4kardt 
ftejetiefms  âemmwaturë  d  emefreidre  4e  pireiBes affai^- 
res  ^  UmefenAle^tej'ed^^r^ifétreplusreêeiéiUmcege^it 

CToaUv  diflfllMÎ^  A^  /« 

ftf^eauenmm  cherchmsicy  fCunecMem^homiétefemk- 
yrtrttMtpkemaLPeefêSyfiirien  eherehentfomtfmrcoifwk 
tktmâimmtUtmitaemiutetie:W.  Us^tm/ouem  >  ûsUde- 
dmtÉtM  Le  dMm  fNU  etéêttrmperYetàkâémsUfmfU'• 
dté m^ibi^nem ,  Charnu  U  Uherté «ver  lofuMe  Usfint 
Ueraemamii.  Vius^n^esittmt  âemiltffmcifalmierHéeyout 
Mefirfortemeut  éutxfréektibm  de  eerBorharesi  f^HSy  Ctfir^ 
efnàeieérefiMkdemerdeiBmfereiërs  ζ  0'\miS'th^men^ 
ifMdeneiMmtpMexdmtdeleJ^ehir.  μ  y  λ  àes  trwiferks 
cachées  a^fecum  dort  ;  fi^M  ώ  kHil-aiié  de  let  décmfwHr; 
mMsUfiulefropofitimdef'PerMfiffit  four  en  fier  eimtm^ 
jt^ke  ,  dTfcm  mmirer  ψ^ίΐτ  neprwnentfarîèn momsfte 
de  rendre  CofioeK  héritier  far  adtftim  deiafrcceffmde 
tEmfke,  levoHsfriedefitivrc  ce  raifitmement.  Le  bien  des 
fer  es  affartietA  noMtrelÎemeHt  aux  enfms:  Les  lùix  fit  tmchant 
dautresfijetsjoHtfijrt  différentes ,  tT  fouvent  mémeJOrt  cm^ 
traites ,  fekmle  génie  de  différentes  Nationsy  s'accordent  en  ce 
foint far  toute  laterre  ,  fieks  enfknsfiKcédentatixf^ffwn 
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ieîatrsferes.  Siyniua)fom€Kunefôis  ceiU>irké ^ âféutars 
quc^ous  AâmtUieKtoutes  lesfiûtes. 

6  .Voilà  ce  que  ait  Proclus.SesiaiibfiS'iiirent  eoûtécf 
par  l*£mpeicur  >  &far  loftûiiea  >  mii  délibecereiit  en 
pamcalieriur  ce  qu'ils  avoiciic  à  taâxt^  Cepeiidsiiic  » 
Cavadearrivituiie  féconde  lettre  à  loftin,  par  laquelle 
il  le  pria  de  lui  earoier  des  Ambaflàdeurs ,  pour  arrêter  « 
les  articles  de  la  paix  ,  3c  de  lui  mander  de  quelle  ma^ 
niereilibuhaitoitdeËûitçradoptioa.  Alors»  Produs 
reiîftaârentrepriiè  des  JPeriès  >  avec  encore  plus  de 
rigueur  qu'auparatant  >  ^  la  rendit  plus  odieniè  en  iai« 
iànt  Yoir  tres-clairement  qu'elle  tendoit  à  Tniurpation 
delΈmpiIc•  Sonam^oit»  oueronfitlapaizleplar 
totquel*onpottrxoit >  &  que  l'oadeputat  vers  Cavadc 
des  premiers  de  ^tat  «  pour  la  conclure•  Que  s'il  leur 
demandoit  en  quelle  rorme  ronavoitre(olude£iire 
Tadoption  de  Coîiocz  j  ils  lui  répondiilènt  >  que  les 
Romains  η  ayoient  pas  accouuimci  d  adopter  les  Barba- 
res par  écrit  ,.  mais  par  les  armes•  La  rdbluâou  atanr 
été  priiè  de  iîiiyre  ion  avis  >  -  luftin  donna  l'audiance  de 
con^  auxAmbaiIadeurs  des  Perles ,  &  les  aiTura  qulls 
ièroient  bienrrtôt  iuivis  des  fiens.  Lalettse  qu'il  ictxm  i 
Cavade  contcnoit  la  même  choie» . 

7.  Onchoifit  >  de  la  part  des  Romains  9  un  neveu 
de  l'Empereur  Anaftalë  >  nommé  Hypatius ,  qui  étoi^ 
Patrice  >  &  General  des  troupes  d'Orient  \  &  Rufin, 
auffi  Patrice  >  qui  étoit  fils  deSilvain,  5c  d'une  maiion 
fort  connue  à  Coiroez.  On  députa  ,  de  la  part  des 
.  Perles ,  Séoiè>  qui  étoit  élevé  en  dignité ,  dcMéhor 
de.'  Tous  ces  Amoailadeurs  s'aiTemblérent  claus  un  lieu 
qui  ièparç  les  deux^tats.  9  &  conférèrent  touchant  \ts 
moiensde  terminer,  les•  difitrcns  9  &  de  conclure  la 
paix.  G>rroez  vint  juiqu'au  Tyere  àdeux  journées  de 
Niiîbe  dans  le  deifein  devenisaConftantinoplelorf- 
<|ue  la  paix  ièroit  conclue.  Entre .  tout  ce  qui  fut  dit  de 
part  &4f autre  iur  les  prétentions*  différente^  des  deux 
jEmpires  9  Séo&  ^t  9  que  les  Romains  retenoient 
injuucmcnt  la  Colchide ,  &  qu*ils  l'avoioit  ufurpée  fur 

Β  5  les 


14  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

les  Perles ,  i  φά  elle  âpparceitoit.  Ces  paroles  mirent 
en  colère  les  Romains  ,  qui  nepouvoienc  (buftrir  ^e 
f  on  TOioiftt  leur  diijmter  la  poiieflion  paifible  éc  cette 
Province.  Quand  ils  dirent,  enioite,  queTadoption 
de  Gofioeï Îè deroit  fiUrede la  manière  que  fe  fatt  t 'a- 
dopdondes  Barbares  ,  les  Perics  le  trouvèrent  ίηΠιρ- 
'portable  ;  ce  qui  fat  cauiè  qu'ils  le  ièparéremians  rien 
faire. 

'    9.  Coiroez  s*en  retourna  fort  indigna  de  ce  qui 
sVtoic  paifi^  >  êc  proteftant  hautement  de  s'en  venger. 

9 .  Mébode  accula  bien-tdt  apr^  S^oiè ,  devant  Ca- 
vade  )  d'avoir  contre  l'incentkm  de  ùm  maître ,  mél^  lé 
diicours  de  la  Latique  dans  les  conférences  >  dans  le 
de^in  d'en  Soigner  la  conclusion ,  &  d'en  avoir  corn- 
éiuniotté  iêcriitement  avec  Hypatius  ,  qui  nVtant  pas 
l>ien  Motionné  au  ièrvice  de  luftin  avoit  auflî  traveri^f 
les  pi\dpolkions  de  la  paix  yêcae  l'adoption.  Les  enne^ 
•^k  de  Séofe  formèrent  difërfes  autres  accuiàtions 
liontrelni)  devant  un  Sénat  que  l'envie,  &  non  pas  la 
luftlce  avoit  ailcmbl^.  Le  poiwoir  qu'il  s*ëtoitaquis 
leur  donnoit  une  jaloulie  extrême  ,  êc  la  violence  de 
ibn  natutel  une  averiîon  implacable.  Il  ^ut  demeurer 
d'accord  qu*il  aimoit  la  /udice ,  ic  qu'il  ^toit  incapable 
de  fe  lâ#ièr  corroinpre  par  argent.  Mais  i  !  iàut  avouer 
«uffiqu^l  avoit  un  orgueil-qui  iùrpallbit  rorgucil  de 
tous  ks autres  homines.  Quoi  que  ce  viceibit  ior t  là- 


pût  aller.  Sesacculkteurs  ajotitoient 
dont]e  viens  de  parler ,  qu'il  m^priibit  Icsloix  du  pais, 
^'uadoroit  certaines  divinitez  étftuigeres  ,  Se  qu'au 
lieu  d'expoiërle  Corps  de  (à  femme ,  &lon  la  coâtume 
desPeties  ,  il  favoit  feit  enterrer.  Lès  luges  le  con- 
damnèrent à  la  mort.  Cavade  fit  ièmblant  &h  regré- 
ter  comme  ibti  i^mi*;  mais  il  ne  lui  accordai  point  dé 
^ce  y.êc  il  couvrit  6  mauvaîie  volonté  d'une  feufïè 
image  de  rc^e^  ,  pour  fes  loir.  Cependant ,  il  loi 
^toici6devs^te&:delavie>dcdel!£mpire.  Ainfi  mou- 
rut 
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ταχ SioCc•  Sa  dignité  fiiut  avec  lui ,  comme  elkry  aYOtt 
commencé.  Et  il »y  cat  pins  <i^AdK^^<ianiaiàfanr >  ^ 
.10.:  Rufin  dénonça  psureilkmenc  Hvpatp]«àr£piipc« 
reur  ,.  qui  k  priva  défi  ciiaige  9  4c  m  douiletiaqiiCft 
ftion  à  quelques^'Uns  de  fes  domcftiipics  ;  «(laii  n'aianc• 
point  tiré  de  preuve  )  il  irordonna  point  d antre  peine  • 


>•^— 


i.  Confins  de  riberie.  z.  C^vude  ypU  c^f^^Jn^e les I^^i 

itiensi^wbr^erfaB^gi^»,  i^  lu  mffJepfet^kficfiuride 

hjlm ,  ψίί  etfwiie  Protms  4.  Βφοτ€  faire  des  Ifvees.  4.  Boei 

.  ^él^fa;rÇ<e^aieiU!,d^uU^Varife.,  5.  Belf^r^^ 

.   K^iU^premvÉïemti  des  ^.ûm^ins,  7.  Vtçc^à^ 
4.Beli^ireY<^tkifir)fft^(^ll^§i.*  .  »  > 

?  •  Xï  I£N  c^  Cavadc  ibuhaitât  fort  de  £nre  iiztil 
^.  ntioii  fur  les  terres  ae&  Romains  >  il  ne  ie  put  ^ 
àcaoJÎè  ^lin  emjpéchement  qui  fut  tel.  Les  libériens  W 
bitent  dans  l'Ane  auprès  des  portes  Caipiennes  9  donc 
ils  ibnt  bornez  du  côté  du  Septeiurion.  Du  coté  de 
rOccidentils  font  bornez  par  la  Colchide  9  &  du  côté 
dei'ÛrifinimriaPeriiÎ^  lis  font  proleiïîoa  dcla-Rcir 
iigio^ Ghcetieniie  ,  âc  engardcnt  2»&  exa£bei|iem.ks 
loix  iàintes  ,  x^'aucim  autre  peiiple  qui- nous 'ibk 
connu.  ,  • 

t.  Comuie  il  y  a  lon^^ems  qu'ils  font  ibûmisi 
i'obeïâànce  des  Ferips  >  Cavade  s*aij(i&  alors  de  les  fior^ 
•cer  d!embrailer  ià  ReUgion  9^  il  commanda  à  leur  Rpi 
»o(iunéGyn^ne(dcie  conformer  aux  co&tunkesdès 
£erlBs'  ^  &  mr  coticde  nepius  entercei:  les  ifiott%  y  mais 

deiesexpo&rauxcliiehs^&^fàiiX'oiieauXf'  ; 
:    5..  Gyogeneâtt  obϋ^Jd*inφloseriafroέeâioflde 
rEmpereur  luftin,  &  de. le  cod^urer  de.he  le  pas 
JaiiTer  opprimsipar  Icss fçr&s•  U'k  lttypsoφit  vo* 
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lonôdSi  &c&yoiâ  ProbusPatnce  &  neveu  de  l'Eiit« 
pexcor  Anafiaiè  >  4Tec  de  rargenc  poor  le  vex  des  Huns 
iBoipore,  quieft  une  TÎUe  mahâme>  que  ceux  oui 
juivigent  éir  le  Pont-Euzin  ont  a  leur  gauche.  Hle 
cft  a  TÎngt  jouni^  de  Cheribne  oui  eft  la  dernière  de 
l'Empire  RÎomain.  Le  paie  qui  cil  entre  ces  deux  vil•^ 
les  appartient  aux  Huns.  Il  appartenoit  autrefois  aux 
Habitans  de  Boipore  9  qui  paai  lors  ^toient  ibuve- 
lains;  mais  ils  (t  font  fournis  depuis  à  la  puiilànce 
deluftin.  Probnsen  ^tant revenu  Uns rieu  cure,  en- 
imia  Pierre  dam  laLazique  avec  quelques  troupes  de 
H^ns  pour  (ècourir  GytjMne. 

4.  En  méme-tems  >  Civade  d^^cha  contre  ce  Pnn« 
ce  unearmcie  coniîderable  9  dont  il  donna  le  comman- 
dement àunPeriè  nomm^Boez>  qui  ëtoit^lev^  à  la 
dignité  de  Variic.  Gyrgene  n'aiant  reccu  qu'un  foi- 
fcle  iccour»9  &neiè  voiantpas  aflèz  fort  pour  atten- 
dre Parnvée  des  Periès  »  &  retira  dans  laLazique ,  de 
L emmena  les  premiers  êc  les  plus  apparens  de  ion 
at»  iês  proches  >  la  Reine  (àttmme»  êcCcs  eniàuS) 
dont  Pâin^  te  nommoit  Pexanius.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  frontières  des  Laziens ,  ils  s'arrêtèrent  >  êc 
iê  crûrent  en  iiiretè  »  âcauiè  de  l'aifiette  du  lieu  9  Se 
de  la  difficulté  des  paflàges  »  que  les  Periès  ne  purent 
vaincre  enelFet.  Lesiberiens  allèrent  enfitite  aCon-, 
fiantinople  >  ou  Pierre  fiit  aujfi  r'ajpelè  par  l'Empe^ 
xeur,  oui  yoiant  que  les  Laziens  reiuiôientde  garder 
leurs  frontières  9  y  envoia  des  troupes  &us  la  con^ 
dnitcd'Irenèe.  Quandon  apsuèles  limites  de  Hbe^ 
rie  9  on.  trouve  iùr  les  terres  des  Laziens  9'deurFons 
de^uels  on  a  toujours  confié  la  earde  auxHabitaas» 
flui  vivent  dans  une  extrême  milere.  Lepaïs  nepro* 
doit  ni  blè9  ni  vin»  ni  aucune  autre  nourriture  9  Se 
l'onn*j  enpeot  porter  que  de  fort  loin  fur  le  dos  des 
Jiommes•  fjesTaziens  qui  yvivoient  iè  contentoienc 
de  painde  millet.  l'Empereur  en  ôta la  earde  à  ceux 
dupaii^,  &  y  mit  une  garniibn  àqui  d'abord  les  La- 
aipiis  pooÉccnt  des  vivres^  mais  dans  la  fiiitei  ils 

s'en 
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s'êti  hJSittDti  ainiî  >  les  deux  Forts  furent  abandon- 
nez parles  Romains,  &occape2  parles  Per^.  Voi' 
lice  qui  Ce  paiFa  dans  le  païs  des  Laziens. 

5.  Les  Romains  ^tant  entrez  fous  la  conduite  de 
Sitta,  Se  deBeMiaire  dans  la  Pexiàrmenie  y  firent  un 
eranddtf^t,  5c  en  emmenèrent  un  nombre  incroia* 
bk  depnibnniers.  Ces  deux  Capitaines  ètoient  tous 
deux  Gardes  de  luiHnien  qui  fut  depuis  aiTociè  à  PEm- 
pire  par  Inftin  >  êc  ils  parouk>ient  alors  dans  la  pre• 
miere  fleur  de  leur  ;eune&. 

.  6.  Les  Romains  firent  une  féconde  irruption  dan^ 
l'Arménie ,  où  ils  rencontrèrent  contre  leur  attente 
Narièz ,  &  Aratius  >  avec  qui  ils  en  vinrent  aux  mains. 
Peu  de  tems  après ,  ces  deux  hommes  paiTèreût  dans 
le  {>arti  des  Romains ,  Se  fiiÎTircnt  Beliiaire  en  Italie: 
mais  jpour  lors  ils  remportèrent  quelque  petit  avan- 
tage fur  lui)  &  furSitta.  Une  autre  armée  Romaine 
«ommandèe  par  Licelaire  qui  étoit  natif  de  Thrace 
entra  dans  le  païs  des  Nifioites  y  mais  ce  Chef  s'en- 
fuît  (ans  être  pourfiiivi  des  ennemis.  U  perdit  ià  char- 
ge pour  puniuon  de  cette  lâcheté. 

7.  Beliiaire  futètabli  Chef  des  troupes  qui  ètoient 
à  Dara.  Ce  fut  alors  qne  Procope  Auteur  de  cette  Hi- 
ftoire  lui  fut  donné  pour  lui  ièrrir  de  con(èil. 

m»   1  ■  I»      I       II         11      I        II        ■         I >ll  ■    I  I    ,1.  I        II    II  I  

CHAPITRE    XllL 

s.  hfimim&cckde  d  Mm,C  eiMtie  Beiifaire  fm  bJttk 
m  Fort  m  la  frontim.  %.  Les  Berfes  fiayiomeiit yUT 
άψΛ  les  l^Àmf.  3.  Μφυη  eft  frit  General  des 
troifesdOrient.  4•  L*étrméeB^mamera9fée  en  bataille. 
5*  Combats fifpdiefs, 

t•  1 USTIN  mourut  peu  de  tems  après,  a^latilàPeiH 

J  tièxepoffeiCon  (ΐβΓΕηφίτβ  à  fen  nerealuftinieii» 

oui  commanda  auffi-tôc  i  Bebâirc  d'élever  un  Fort 

enaele  texàcoireio  Mindone  >  proche  deM&oatièse 
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4e$  Per (es  >  m  coté  gauche  4u  chemin  psu:  od  l'on  va  à 
Kifihle.  Beli(aû:e  pxecutoic  cet  oiilrc  4¥€C  une  <iili«* 
gence  extraordiuaiie ,  &  y  emploiioic  UiH  4e  oi^iM 
me  IVmvragç  cftpic  Ηφίοπ  avalai  ,loi:iquçi^  Per- 
les  cuvoiéreat  dire  >  que  iî  l'oii  ne  rabao^onniioic ,  ilg 
]'atréteioiencbien-tot  par  des  effets  >^  aou  pas  pjur 
des  paroles.  Comme  Beliiàire  n'avoic  pas  âûèz  d4 
forces  pour  leur  reiifter ,  PEmpercor  y  eijtvoiad'^ucrcs 
troupes  conduites  par  Cu^zez  y  ^pacB^ue:!,  q^coixkr 
mandoient  alors  les  co munies  du  Mont  Liii^l 
C'étoicot  deux  frerçs  >  oiigiuairçs  de  laThxa^ ,  qui 
emportez  parl'ardçurde  la  ^eunçiTe  n'^iloicm  pas  m 
combat  avec  ailèz  de  prudence* 

2.•  Les  Perfes  &  les  Romains  coururent  vers  le  Fort» 
les  uns  pour  en  cl^iTer  les  ouviders  >  Se  les  autres  pour 
les  foûtenir.  Le  combat  fnt  tres-opiniaué  de  part  S( 
4'auue>  mais  en£n  les  Rçmains  lurç^t  γsά^ςxμ'9  Se 
perdirent-  Ufi  grand  i^omhrc;  4es  leurs  iur  la  plaide.  U 
y  en  eutap^  plifileuis,  ^  i^routemmpiez  pri(bnr 
niers  en  i^^ie.^  éç  condamnez  à  tenir  priiç^  p^rpc* 
tuelle.  Cutzez  eut  le  malheur  4'étre  çc  ce  nombre. 
Comme  le  ^itétoit  abandonné  >  il  fut aifè  aipc  Per- 
iêsdeleraièr. 

3•  luAipiei^  açfa>  pende  tems  après  ι  Peliiàirç 
General  des  troupes  d'Orient ,  &  lui  commanda  de 
marcfaercontre  les  Perfes;  -&ieTa  donc  une  puii&nte 
armée,  &alla  ÀOa):a,/94  ξτ|ηρεςι^^  qui  étoitmai- 
tre  des  Offices,  &  qui  avoir  été  Corfeiller  de  Vita- 
li«B  rdifis  le  cenisqn^l  étoit  en  mauvaifc  intèUi^eH- 
ce  ayccAnafta(c, arriéra aaiTl• pour  doàner  con^'dtAce• 
ment  avec  Itû  les  ordres  neceuaises^  à  la  conduite  des 
tscMipts..  D,e  plus,  l'Empcceur  nomma  Rufin  Am• 
bailadeur  vers  les  Periès  >  &  lui  coa^jpa^nda  de  ^e^eu* 
rer  juiqu'â  nouvel  ordre  à  lerapolis ,  qui  eft  uue  yH- 
-le  affiiè  Γιο:  k  hotiés  l^enbiatt.  Tandis  αμε  de 
«paci  &  d-miere  »•όη.ροηοΐ£  dixei&s  paioiefi  de  paix> 
itanaiva  ibudainnoi]jrcUe>  queks  lieues  aHoieit  en- 

uuex  fiic  ks  lenas  af%  RoAaiiu  i.  j8c  φι'ϋβ  τοιύώαΛ 
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pfttiire  ftr  aflaut  la  ville  de  Dara.  Beliiàire  &  Ermo- 

f|ene  rangèrent  à  l'iiiftaiit  leurs  troupes  en  bataille» 
b  έιέηϋίκηχ  à  un  jet.de  pierre  de  la  ville ,  a  Teiidroit 
qui.eft  yfU'à  vis  de  Ni^De,  un  (o([é  profond) où  ils 
laiil^£«titjp«r  intervdle  diverfcs  entrées  &  iorties.  Il» 
p/è  creufi^ent  pas  ce  foifé  eii  ligne  droite  y  mais  é'iint 
autre  manière  ,  que  j'expliquerai  ici.  Il  étoit  en  ligne 
droite  par  k  milieu  >  6c  continua  par  les  deux  bouts 
fin  vaut  deux  lignes  perpendiculaires^  à  la  fin  de  cha-l 
cune  deiquelles.il  çtoit  eiKore  ύΐέ  en  ligne  droite, 
qui  de  chaque  coté  s*ét^éoit  bien  loin  clans  lâ-eam- 
p^ne..  L'arnMÎc  des  Pcrics  étMt  eampée  dans  le  ter- 
£ifioii«  d'Anamodium  à  vingt  ikdes  de  Ja  viUe  de  TH- 
ra.  Pityaiè  >  8c  Barefmane  iurnommé  le  Louche^ 
étoieoc  deux  Capitaines  qui  comn>andoient  fbns  un 
General  nommée  Perofe ,  qui  étoit  ékvé  à  la  dignité 
de  Mirrane ,  comme  fail^nt  les  Perfes.  Ce-  Perofe 
envoia  avertir  Belifiàré  de  tenir  ie  bain  prêt  pour  le 
Icnd^fiain ,  parce  qu'iliè  vouloit  baigner  dans  la  viUe 
de  Dara.  Cela  obligea  les  Romains  à  fe  pr<^er  ati 
combat. 

4.  Quand  ils  virent ,  àéi  la  pointe  du  jour ,  que  ks 
Peites  s*a^rochoient ,  ils  le  rangèrent  en  cet  drdre. 
Buzez,  fiiivi  d'un  bon  nombre  de  Cavalerie,  &  Pha- 
ras  Erulien ,  ûtiri  de  trois  cenai  Eruliens  >  ie  placèrent 
entre  le  côte'  gauebe  dii  ίβίί? ,  ξς  qne  ëm.ii;iencé  voi* 
£ne.  Sutiic^  ëc  Augan  Maffitgetes ,  fuivis  dcjix  cens  - 
Cavaliers,  étoient  à  !a  gaucbe  de  eeux-ci  î  l^gle 

3ae  form<yit  2a  rencontre  de  Taile ,  ^  du  côté  gaucne 
u  fofléj  afin  de  pouvoir  feeoufir  Buzez  êc  Pfaara$> 
au  cas  qu'ils  vinflènt  à  plier.  Uautre  aile  étoit  diipo- 
féc  dans  le  même  ordj-e.  L'iextrèmitè  du  fo(Si  droit 
ècott  bondée  d^uiic.  giande  ti^oupç  de  Cavalerie ,  cpm-t 
mandée  jpar  lean  fis  de  Niceta^ ,  par  Marcelle  ,  * 
^  CyriÔe ,  aufqîîds  Gerniain  de  Dçrotfcée  yAçient 
joints,  n  y  atvoit  à  l'angle  droit  fix  cens  hommesdc 
Cav^eriè ,  comimandet  par  Sinaas  ft  par  Afyixi  MaC- 
^àgeces  1  afia  que  &  Um  Ikboic  le  pied  )  ils  fbndîA 
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cnc  fiir  le  dos  des  cimcmiir  Touu  ht  Cmàlctlt  \ 
riii&nterie  Soient  placées  audevaut  dufbifif•  Bel 
ûire&Ermo^ne  Soient  derrière  l'avam-garde•  Ce 
ainiî  quétoit  rang^  larmée  Romaine  ι  qui  ttéto 
compofôe  que  deyiAgt<inq  mille  hommes  t^A  fie 

Sue  celle  des  Periès4Îtoit  de  quarante  mille.  Lapomi 
e  leur  arm<^  étoit  droite.  Comme  .ils  admiroiei 
le  bel  ordre  des  croupes  Romaines  9  ils  ne  Îàvoiet 
par  où  les  attaquer  i  &  ainfi  l'on  ne  commeuçoic  1 
combat  ai  de  côté ,  ni  d'autre. 

Un  parti  de  Cavalerie  iè  détacha  de  l'aile  gaocbi 
iiir  le  loir  ,  &  yint  attaquer  jfuzez  &  Pharas  >  qui  s  < 
tant  Uinpeu  retirez, ne  furent  pas  poorruivis parle 
Teriês  9  a  cauiè  de  la  crainte  qu'ils  eurent  d'être  et 
Tclopez.  Alors  y  les  Romains  qui  iùioicnc  9  rerinrei 
etit-mémes  à  la  charge  s  mais  les  Perles  ί  retiréreni 
éc  rejoignirent  leur  armée.  Buzez  &  Pharas  reprirei 

ί pareillement  la  place  qu'ils  avoient  quittée.  Il  y  et 
cpt  Periès  tuez  en  cette  rencontre  9  desquels  b 
corps  demeurèrent  en  la  poflciGon  ats  Romams. 

5 .  Comme  les  deux  armées  gardoient  leurs  ron^ 
&  iè  tenaient  en  repoe>  un  jeune  PerÎè  s'arança 
cheval ,  &  demanda  s'il  7  avoit  quelqu'un  qui  voul£ 
iè  battre  contre  lui  9  Îcul  à  iètu.  Peribnne  noibi 
coure  ce  hazard.  Il  n'y  eut  qu'un  domeftique  de  Bu 
zez  nommé  André  9  qui  ij  of&it.  Il  n'avoit  jamai 
£ût  le  métier  de  ibldat  9  mais  il  avoit  été  maître  de 
Atletcs  dans ConAandiiople 9'dOiàil tisoit  ânaidàn 
ce  i  &  il  ne  ihiroit  alors  l'armée  >  que  parce  qu'on  lu 
aToit  donné  le  foin  des  bains  de  Buzez.  Il  η  j  cqt 
dis-je  9  que  cdui-là  qui  fut  allez  hardi  pour  accepte 
le  défi  9  làns  que  ibn  maître  9  ni  aucun  autre  Je  lu 
commandât,  u  courut  donc  droit  au  Barbare, avan 

3iu'il  e6t  seulement  ibneé  à  ce  qu'il  avoit  à  ikire>lii 
onna  on  coup  de  tavdot  dans  l'cftomach  9  aont  i 
tomba  de  cheval  y  le  coucha  eniuite  par  terre  χ  &  lu 
coupa  la  t£ce  comme  i  une  viâime.  L'armée  Romai• 
M  jcttoit  cependant  de  grands,  cris  de  joie^  LcsPcr- 
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ies  irritez  de  ce  maurais  iticcés,  firent  panir  an  antre 
Cavalier  «û  ét^t  des  plus  hardis  >&  qui  fiirpaflbit  la 
taille  acs  nommes  ordinaires.  Il  nVtoit  pas  comme 
fautré  dans  la  fleur  de  ia  jèuneilè  )  mais  il  avoit  άέ\Λ 
quelques  chereux  gris.  Il  s  approcha  doncdeTarmee 
Rolnàtnev^en  rcânuaçt  le  foaët>  dont  il  iè  fervQJt 
à  dioTal  >  il  demanda  fi  quelqu'un  vouloit  accepter 
le  combat/Oomme  pas  un  ne  iè  pr^ièntoit,  André 
ti^arûc  ttiCott  I  iàns  le  dire'  à  peribraïc  »  &  nonobAant 
la  d^fenle  qu'Ermogene  lui  en  avoit  fitite.  Ils  fignalé* 
retiilbas  deux  leur  courage  en  iè  battant  avec  leurs 
lances  i  donc  les  coups  âibient  un  g^rand  bruit  fiic 
leurs  cutrafles.  Les  chevaux  s'&aot  hèutt^s  la  tête  l'ua 
cbnere  râtttreavtcune  extrnne  violence  >  tombèrent 
^  je'ttérent  leurs  hommes  à  bas.  Chacun  s^çflbrçanc 
de  CcrclcsfttyltTcitc  ne  pât  le  ikire  fi  vite  »  à  caiiic 
de  la  mafie  de  ion  corps  >  éc  de  la  peismteor  de  (es  ar^ 
mes.  André,  que  ίοη  art  rendoicjplus  agile  >  &apa 
Ion  eimerai ,  comme  il  écqit  appmé  fur  ton  genou» 
&le  tôa  fiir  lechamp.  Alo^s  5  il  s'éleva  de  la  viUe ,  Se 
de  larmée  Romaine  >  an  plus  grand  cri  qui  la  pre- 
mieee  viâotti^  Comme  la  timc  s^prochoît,  les  Periès 
t'en  cetoamétent  »i  territoire  drAmmo<£ami  &  le• 
&omaiiis  rentréient  dans  Dara. 


C  H  A  Ρ  I  Τ  R  F  XIV. 

ramtes  der  Cfc<^.  j.  Di^ttim  de  tarmét  des  ferfes>, 
4>iataiSçpnémoiraUe^    5.  F7^ireief]Si,omams. 

1 .  Τ  «  leiidemain ,  il  arriva  aax  Periès  tm  renfort  de 
JL#  mille  Ibldats  tirez  de  la  ville  de  Nifibe.Beliiàire 
Se  Ermogene  écrivirent  de  cette  ibrte  au  Mirrane.  Il 
ny  4  perfame  »pMr  fm  qu*il  ait  de  ratfê»  »  qui  m  rao»* 
poi£iqiii  U  féùx  efiU  fbês  gratiddetofis  Us  èi^ns  9  é" 


4x  HISTOIRE  ΡΕ  LA  -CUEilRE 

qiti  Celui  qui  là  romft  •  canft  be^M.çouf  de  maux,  keenof 
àt  fin  fais  ,  (^  Λμχ  étrangers.  Il  eft  4ki,4f'^oir  4*««  ί^οψ 
General  de  la  conclure  le  flûtk  β^μϋ  Ιμι  eft  fojfièle.^ 
^nand  νοίμ  ziom  'eftis  '^yif^  il  comw^^  IsC^f^r^ 

htt 

firer-,  'é*So0%,p^^^ 

heurefetnént  lès  d^érem»  Vm^a^ès^  d(§f,4  u(le•  e^^ 
ronce ,  en  faijjmt  Jondain  d^  cmtfes  fur  nos  ^fr^^^f 
'feroif  une aSiwn  de  fra^e  prud^iiu » qu^  dt^ retiiUkvo^- 
trouves  ,  de  m.fft4  emfédf^l^ùm  in iff^M^^d^ 
ia.(ondinfif^4^^irAile,  φ^  d^Uê  M  atfH^lJi^^  fvmî 
UshfOfêpc  fui'ji.ef^^e^jr4fcédfi^  4f.  ^  mfmilitnd^k^ 
guerre,      ]  ^^   •  )  .  •  :  :    -    -.L .     •     *i  'i 

Jejeroii  φχ,  άφψ^  ii^r^^M  #  tm  f«  ««*  t^AHI 
Îiefir^z, ,  éf  ki9cuiitirt^$-êrqHi  efi^n^ffUê  4an*vir 
tre  lettre ,  β  φ  vewk  d'$m:  0tUi^f0ftMt0  ée  Is  ^6t9u 
MaU  cQnme  vem  (tfif  m  f^^fyfPmMamttrdÊ  M$î  fÉt 
tâes ,  é"  niimf  dekt  fi§if^r$m%  fm^hif-plH0  fim^tèe 
Uns  Ui  fermeai  rfiw*  mmmûhf^iem^kyiim  té$  effoSby 

h'éire  pas  toujours  expi^wkd$tf«mikt:iM»fim:i  3M> 
chez  donc  que^  vous  nt  devez,  voue  attendre  qu*à  la- 
guerre  »  &  qsu  nom  jmums  rifoheê  dtmmmr  itt  i  9% 
d'y  vieillir^  jufqu*àce  que  nous  aions  obtenu  la  juftiee 
qui  nous  eftdfié\  Bcliiairc ^aivit  ciiéore'au  Mirranc 
la  lettre  qui  fuit.  //  ne  faut  pas  tant  voM  en  faire  aeroi* 
re  im  former  cfmérèjeosa  tant  de  iMhs  reproches.  C'efi 
avec  vérité  qu»  nom  affurom  que  VAmbajf^eùr  Kûfin 
arriver jf  dm^  fmdvjouvs ,  é*  i^  ^^^  f^^  fdroêtr^  la- 
fincerité  de  nos  paroles.  Maù  puifque  vous  defirez  β 
pftmAirémeHt^  la  guerre  ^  voeu  nous  verrez  rangez  ek 
hon^rdre,  pjouK  vous  emibatre  }  cj*  «if«*  ^^  perfua* 
dons  ^u^  Dieu  mm  favofifera  de  fa'  proteHkn ,  faree 
qu'il  ame  autam  la.  douceur^  avecAnqueUtrious.  Uefi^ 
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tpns  la-  faix  $  qu'il  déttB$  U  fitrte  Ave  UquêUê  votêê 
la  rejetttz.  Ση  mm  rm^êant  m  bataiUê^  nom  attê^ 
ehêrms  an  haut  d§  nos  ÊnfiiffHs  Us  lettres  qm  aeirouk 
été  écrites  </r  fart  ô^d^ outré  furet  fufet^  Le  Mirtaim 
repli(]tta  encote  par  ^cHt  en  cesr  teroMs•  Lt  focpmr^ 
de  nos  Dieux  nt  mm  fnanqutn$  fasmuff.  dam  ctttA 
guerre.  C'ift  fous  leurs  àufiiees  que  nom  fréttndnéA 
vom  livrer  demmu  UshatmUeiéi^  mm  rtnàrt  maitreé' 
deUviUt  delHrA,  Faites  en  forte  qu$  nom -y  trouviom 
le  bain  <^  le  dkiêr  prft.  Après  qae  BeliÎàire  eut  leu 
cette  lettre  >  il  (è  prépara  au  combat. 

z.  LeMirrane  aflembla  le  lendemain  fis  troupe$> 


&lturparla(ie.cetteibrce,^7e/ii  ^#;i  que  le  Courage 
qui  anime  Us  ferfes  dans,  les  dangers  »  ni  procède  fat 
des  barimgues  de  leurs  CBefs^mais  de  leur  prof  re  ver^ 


tu  *  (^  d^sMt  loiiabU  fudeur  »  qui  leur  φ  injftrée  far  Ut 
fréfence  de  leurs  compagnons.  Mait  farce  que  je  voi 
qM  s'excitt  Yormi  vom  quelque  forte  de  murmure,fttr  ce 
^ue  Us  Romamt  »  qui  liaUoitnt  autrefois  que  tumultuM* 
reme^t  au'comiàt»  s^v  fintfréfemex.Îadertuere'fois  M 
Sotà  ordre,  ύ*  ont  foutenft  te£ort  de  vos  armes  :  fàf 
trâ  qu*il  étoit  i  f refis  de  vom  avertir /de  m  vom  fas 
hùffer  furf  rendre  far  une  fauffe  àfinion  de  leur  valeur  ^ 
Φ  de  ne  vom  fas  imagitftr  que  le  courage  f^  Pexferience 
Uur  foient  venm  en  un  infiant.  lU  ont  fi  fort  affréhendé 
n6trepréfence  %  qu'iU  n'ont, ofé  fe  ranger  en  bataille ,  qu'ib 
tseujfint  un  fo^é  devant  eux^  O*  ce  Me  ne  les  a  pas  rendm 
offeTi  hardis  pon^r  nçui  attaquer.  Il  β  vantent  neawnoint 
dLofuoir  eu  unfucch  qiéi  afnrfkffe  leur  ejjferaïke,  à  caufe 
feulement  qu  ils  ont  évité  le  combat  ^  ^  quUsfe  font  mis  k 
couvert  dans^leur  ville  5  comme  fi  é*é toit  um  f rondo  mor-^ 
veille  de  n^étre^pas  vaincu ,  Urfquè  l'on  Waofé  conAaittrf^ 
^uand  il  en  faudra  venir  aux  mains,  lappréhenfion  &  ^ 
tnanqui  d'experieneeits  jetterom  dans  la  confufioUftomme 
de  coutume.  Voilà  l'état  eu  font  Us  Ennemis.  Fouk 
ce  qui  eH  de  vom  ^  fastes  %  je  vom  prie*  réflexion  fur 
U  jugement  ^ue  URoi  des  Bjiis  fem  4e.V(^rf,oop4mt^,^ 

&ÎHr 
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^  JurÎM  honte  du  ibàtimmu  àmu  U  PuniroU  vtêrêlÂaê'^ 
têt  fi vêui dégintrUz  9»ctn$  oc€»fiûndi  l^émûinm^tr-^ 
tu  dis  ?erfis.  Le  Mirrane  aiant  parlé  de  la  (ont,  r  mm^ 
aa  bn  inméc  contre  rEimemi.  Beliiàire  &  Ermo- 
scne  aianc  «ii&  conduit  les  Romains  hors  de  la  villcy 
îcur  parurent  en  ces  termes»  Voms  svêz  reumm  dans  is 
d$rmir$  rtncûMtro»  qtéi  les  Perfis  ssê  fimtm  inviiKibUs^ 
ni  ifitt»§ri§ls,  Tiist  U  monde  dûiHitre  d'aceerdque  vohs 
les  /sisfsjfez  en  valeur  »  (^  qu^Us  n*en$  fur  vesss  que  Pé^ 
vaBtsge  de  bk  éUféflme»  H  veus  féru  mfé  de  veus  car" 
riger  de  ce  défaut,  fuifaue  lu  rasfeu  teute  feule  fufft 
À  rhafnsue  «■  four  remédia  uux  maux  qui  viennent  du 
dedans  de  Uéumcme  »  au  lieu  qu'il  n'y  a  point  de  pri» 
caution  qui  le  fuijfe  garentèr  des  issfures  de  la  fortstsm. 
€^οβ  fourquoifi  vous  fuivez  les  ordres  de  vorChefs^ 
vùsss  remporterez  affurimeni  la  viSloire.  Les  Ennemis 
tsefe  fient  qu*e»vStre  de ferdre.  Otez  leur  cette  ejperan• 
€if9&ils  n'auront  pas  sm  meiBiurfuecés  q^'en  la  derme• 
te  journét*  Le  nomère  par  oi  Us  croient^  fe  rendre  for^ 
tmdaUes,  efi  tout  k  fait  difise  de  in^is,  rtur  tnfan- 
ieric  η^φ  qu*une  multitude  de  miferaUes  Tasfans  »  qui  ne 
fmvem  Parmée  que  pour  remuer  la  terre  ^  pour  déposàUer 
tes  morts ,  é*poiir  firvirles  foUats.  lU  n'ont  Pas  mimé 
dimrmes  ofinjivei  ^  ils  n'ont  que  de  grands  âoumers  pottr 
farerles  coups.  &iflpourquoincnjesdement^voiêsas§re3i 
de  VavansUgo  fur  eux  •  β  vous  voulez  vous  oendssire  eu 
gens  de  emunsnaês  assffivous  les  mettrez  en  Stat  de  nephti 
revenir  fur  no  tterres>. 

Beliiàire  &  Ermogene  aiaac  parU  de  là  ibrte  >  &. 
foiam  que  l'ennemi  commmençoit  àavancer,  ranjgé- 
icnt  leur  acmée  de  la  même  façon  que  le  jourprdÎce-» 
dent.  Les  Barbares  su^tant  approchez»  s*acr&a:ent: 
wâyisd*euji.  • 

%.  Le  Mirrane  nOppoia-iittic  Romains  igœ  la  moi- 
tié de  iès  troupes  >  &  laiiËi  TàHtre  moitié  derrière^ 
afind'aroir  toujours  des  gens  frais ,  qui  vinfleot  corn- 
hictce  toyr  à  tour  on  Eooemi^  ^tigué.  Pour  ce  qui 

cftde 


eft  ic  la  Iffgion  appellée  l'immortelle  »  illui.com* 
manda  de  demeurer  e»  repos  >  juiqu'à  ce  qu'il  loi 
dontiac  ordre  de  marcher.  Il  i^  mit  à  la  tece  du  cocj^ 
de  bataille  >  donna  a  Pityaiè  le  comuiaiidemcnt  de 
Taile  droite  »  8c  i  Barefmane  celui  de  Taile  gauche• 
Les  deux  armées  étant  rangées  de  cette  ibne  y  Pha« 
ras  vint  trouver  Beliiàire  &  £rmogene  )  &.  leur  dit. 
//  me  ferMe  que  β  je  demeure  ici  avec  les  Eruliensy 
je  fCy  pourrai  rien  fore  de  cotfiderahie  ;  au  lieu  (jue  β 
fàlÉk  me  cacher  dans  un  yahé  ψά  efl  proche  >  O*  yieie 
^oitmifle  la  côuine  >  &*  m^enRùte  je  vinffe  fondre  βατ  les 
yfr^y  brs  quUls  firJ  dJis  la  pim  ΙΛ  chJm  d» 
combat  9  je  les  incommoderou  fort  notahkment.  Cet  s^?is 
.aiànt  plu  à  Beliiàiie  9  Pharas  alla  l'exécuter. . 

4.  Le  combat  ne  fut  commencé  avant  midi  ni  pat 
l'on  »  ni  par  l'autre  des  partis  ^  mais  il  le  futincoa- 
tineiit  après  par  les  Periès.  La  raiibo  qui  le  fit  diifèrer 
fi  long'tems  >  fut  que  cts  Barbares  ne  mangeant 
que  le  ibir>  au  lieu  que  les  Romains  mangent  dés  le 
matin  ;  ceux-ci  eiperoient  ne  pas  trouver  une  forte 
'Xefiflànce  en  des  :gens  affeiblis  par  un  long  jeune.  Us 
iè  battirent  d*abord  â  coups  de  flèches  ,  dont  Tair 
fat  couvert  comme  d'une  épaiilè  nuée.  Plofieurs 
•demeusécent  fur  la  place  de  côté  >  &  d'autre.  Les 
Periès  lançoient  une  plus  grande  quantité  de  traits  > 
:â  cauiè  qu'ils  ne  combattoient  qu'alternativement  ^ 
&  que  ceux  qui  fè  retiroient,  etoient  relevez  par 
•d'autres  >  uns  que  les  B^omains  s'en  apperçûiTent. 
L*efièt  n'en  fut  fas  néanmoins  coniiderable  >  parce 
que  lèvent)  qmétoit  contraire  aux  Periès  9  rompoit 
ia  force  du  coup. 

Quand  les  flèches  furent  épuifées,  ils  commencè- 
rent a  iè  ièrvir  de  leurs  lances.  Ce  fut  alors  que  la 
mêlée  fut  fiineufè.  L'aile  gauche  des  Romains  fiit 
fort  endomnu^e  en  cette  rencontre  γ9Χ  les  Cadifi« 
liiens  9  qui  étoient  CçAs  Pityaiè  >  &  qui  mirent  Jes 
autres  en  fiiite.  Sunicas  âcAugan  fondirent  fîir  ceux- 
ci.  Pltaras  7  fendit  le  premier  avec  les  trois  cens  Esu* 

liens  9 
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liens  ,  qui  Îc  fifçoMrtat  contre  ks  Cadiitntens»  Si 

les  obligèrent  de  quitter  leon  rangs  >  i8c  de  reculer. 

Quand  les  Romains  virent  que  les  Barbares  lâchoient 
le  pied  9  ils  (è  rallièrent ,  Se  ei>  firent  on  grand  carnage. 
Il  7  en  eut  pour  le  moins  trois  mille  de  l'aile  droite  qui 
forent  tuez  fur  le  champ.  Les  autres  îc  (àuv^ent  air 
fèment,  &  rejoignirent  le  corps  de  leur  armée»  ans 
^trepourittiris  par  les  Romains.  Voila  ce  qui  CcpdËL 
•lors. 

Le  Mircane  fit  paflèr  à  l'aile  gauche  la  Icfgion  im- 
mortelle ,  &  quelques  autres  troupes  9  dequoi  Beli- 
fiùre  êc  Ermogene  s'étant  apperceus  y  ils  nrent  aulfi 
MiTer  i  l'aile  droite  Sunicas  ft  Augaii  avec  ftx  cens 
hommes.    Siroas  &  AÎcan  y  étoient  àés  auparavant. 
On  plaça  encore  derrière  eux  une  grande  partie  des 
Trouves  de  Beluâire.    Les  troupes  quiétoientàraiie 
gauche,  ibuslaoondaitc  de  BaseimanC)  attaquëicnt 
its  Romains  qui  étoient  wis  i  vis  d'eux  9  êc  qui  ne 
pouvant  ibûcenir  un  fi  grand  choc  9  prirent  la  fuite. 
Mors  ceux  qui  avoient  été  fhccz  au  coin  dufoiTé  Se 
derrière  9  ibndirent  avec  nirie  iiirles   Pedès  9  les 
rompircm ,  Se  en  poniTérent  la  plus  grande  partie  an 
cote  droit,  &le  reAe  au  coté  gauche  9  ou  ie  trouva 
l'Enfèigne  de  Barefmaiie  9  qui  fut  tué  d'un  coup  de 
lance  par  Sunicas.    Lorfque  les  Perles  9  qui  étoieiit 
4es  premiers  à  pouriuivre  le&  fuïars  9  reconnurent  le 
daiiger ,  ils  abandonnèrent  la.  pourfuite ,  pour  veuir 
'au  fecburs  de  leurs  compagnons,•  mais  ils  iê  trou«- 
-vérent  -eux-mêmes  atfiuiuez  de  deux  cèttz  9  parce  oùe 
les  iuïars  revinrent  â  la  caarge.  Laiton  immortelle,  ' 
ξί  d'autres  troupes  des  Perles  aiantvcurEnièigne  par  ^ 
terre  9  y  accoururent  avec  Barefinane. 

5.  .Les  Romains  vinrent.au devant  d'eux,  Centre 
les  autres  Sunicas  9  qui  porta  un  coup  â  Barefmane  9 
tlont  il  tomba  de  cheval  9  &  mourut..  Les  fiabbares 
abarus  d'un  fi  fâcheux  accident  9  perdirent  couiaget 
-&  prirent  honteuièment  la  fiiite.  ^Les  Romains  ics 
entourèrent  >  êc  en  tuèrent  joiqu'à  onq  mille.  Lés 
c  deux 
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éèrént  fttB:s»f>6titHèVs',  %  •  lie  'gaï^ant  plus  d'ordre^ 
iufcirtini&iàblcmenc  'aflb'mmfiz.    Les  Romains  wc 
pottfiuMrcnt  pas  fbft  loin  les  vaûicus.    Ils  en  forent 
icin^çhêz  f^x'hdïGàtt  ,  &  par  Ërmogene  ,  qui  ap- 
pj:ÎSbcM«kièîiit-<|ufe  ie^  Pélffes',  'itfeffezpàr.Ia  ncceflitç 
m  recimHiài&iiêiJi.éhaf^  cçfttt'f  e'^eux  "qui  les^pouiïc- 
*bi^ttd,iiiër^retocirft'7Îl?fe  contdnt^K'nt  de  confe^^ 
feY{àt>i?:é^4u^iis''avc)ffent'i-tfmpdfféè  ,  en  'demeurant 
ïrtaittësau-'dtâinp  ^fle  bataille.    Ce  fut  ainfi  queic 
^fàiétént  les  deux  pâras^    Lès  Pctiès  n*ofércut  plus 
livrer  d^  copabat.^  Il  117  eut  depuis  que  de  légères 
^fefèarniOBichts•,  dn  Acs  Romains   n'eurent  point  dç 
vdei^vantage.  'Vbni  ttSaé  les  exploits  qui  fe  firent  dans 
4a''Me%^tJtaiie.   •       ' 


>      r 
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^,  Cavade  ejfmeme^  armée  en  ^^Afmenie,    2*  Les  Perfit 

fini  ''4^piks  jdetm  foif-  .  ^ .  -Dejcn^ion  •άΐ4.ραϊΐ  yt^  dee 

!     mœurs/des  Tk^taens^  :  4.  -Les  Ji^nams  prennent  fitr  les 

r  j  Pwfes^Jes  Fofts  de:Bçl<m  CT*  dePhtvttmgim,  '  5.  Narfeii 

.  (^'u/^aêius  mimant  k  'fafti  des  B^ams 

,i/.i|^  AivÂ  ô-E^n'veia'daiîsla  pattie  de  l'Artnenfe 

V^  (qui  n^^ve-des- Roumains    une  auCte    armëfe 

,4sempofëedeP5éf&ria«*riens,  &:  ^e  Suffîtes ,  qui  font 

•Y6iâtis  des  Alains.   -Trois vmillc  Httns  appelez  Sabci- 

'.mtiSy  qui  i^c»âfts^p^piesfoi:t  belliqueux  ,  Îè  joi- 

Meffitietoiz  ^  "Pêarfe^  Nation  »  qui  cènimandoit 

(toutes  tts  ttottpes  >  s'dtsmt^campéàttois  journées  de 

XheodofiejfOUs  >  &  <  pr^ipareit  à  attaques  le  ennemis. 

Do- 
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DtMTOtkée  i  qui  était  fort  prudent  ι  &  fort  expeti• 
ment^xlâiis  la  guerre  >  aroit  alors  le  gouvernemem  de 
Γ  Arménie.  Situ  7  commaiidoit  les  troupes.  Uavoit 
commande  autrefois  celles  de  Coiiftantinople.    Λ  la 

Sremiere  nouvelle  quetres  Chefs  apprirent  de  l'arrivé 
es  ennemis  dans  la  Periàrxnenie  9  ils  choiilrcnt  deux 
ibldacs  des  Gardes  pour  en  aller  reconuoitre  au  vrai  > 
le  nombre  &  les  forces.  Ces  deux  ibldats  s'^coient 
gliiTez  adroitement  dans  le  camp  des  Barbares  »  Sc 
après  y  avoir  tout  coniidercÎ  tres-exadement  ,^ils  fe 
retiroient,  loriqu'ils  furent  reiicontrez  parlée  Huns. 
L'un  d'eux  >  nommé  Dagaris  fut  pris  &  chargé  de 
chaînes.  L'autre  s'èchapa  ,  &  rapporta  fiddement 
tout  ce  qu'il  avoit  remarqué. 

1.  Les  Généraux  commandèrent  â  l'inflant  ^μχ 
ibldats  de  prendre  les  armes  >  &  de  coure  vers  le  camp 
âts  ennemis.  Les  Barbares  >  furpris  d'une  irruption 
û  ibudaine  9  n'ofifrent  iè  mettre  en  défeuie  9  &  ne 
fbngérent  qu'às'enfuïr.  Les  Romains  s 'en  retournè- 
rent 9  après  en  avoir  tuè  un  grand  nombre  9  &  avoir 
pillé  le  camp. 

Mermerocx  aiant  eniîiite  amaiK  toutes  ies  troupes  , 
entra  dans  le  'païs  des  Romains  9  qu'il  trouva  campez 
dans  le  territoire  d'Od^abe  i  cinquante-fîx  ftades 
d'une  petite  ville  nommcfe  Satala9  qui  eft  affifè  dans 
nne  plaine  toute  entourée  de  colhnes.  Sitta  s'alla 
mettre  en  embuicade  derrière  une  de  ces  collines  9 
avec  mille  hommes  9  &ordonna^à  Dorothée  de  le  te- 
nir dans  la  ville  >  â  cauiè  que  n'aiant  que  quinze  mille 
combatans  9  ils  n*oibient  paroltre  ί  la  campagne  » 
.  où  les  ennemis  étoient  au  nombre  de  trente  mule .  Le 
lendemain  9  comme  les  Barbares  étoient  déjà  proche 
des  murailles,  &  qu'ils  commençoient  aies  in  veftir» 
ils  virent  les  Romains  qui  décendoient  d'une  hauteur  » 
&  qui  venoient  droit  à  eux.  Lapouifîerequicouvroit 
Γ»Τ9  leur  fît  voir  le  nombre  plus  grand  qu'il  n'^toic» 
&  les  obligea  de  quitter  le  iîége  9  &  de  ièrrer  leurs 
rangs.   Cependant  les  Romains  arrivent  9  &  s*<:csiiit 

ieparec 
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fcparex  en  deux  bandes  y  attaouenc  vigoureaiemenc 
les  Barbares.  Ceux  de  la  ville  lurviennent  au  même 
moment ,  les  chargent  avec  vigueur  >  &  les  contrai- 
gnent de  lâcher  le  pied.  Il  eft  vrai  néanmoins  >  que 
comme  ils  avoient  Vavantage  du  nombre ,  leur  dé- 
route ne  fntpas  telle  >  qu^snefiflènt  toujours  quel* 
que  refiftancc  >  &  qu*iis  ne  diibutailëut  la  vi<5èoire• 
Comme  ilsétoient  tous  à  cheval  >  ilsfàiibient  de  ire- 
quentes  couriès  >  &  revenoient  ibuventâ  la  charge  le& 
unsiUr  les  autres.  Un  Capitaine,  nommé  Florentins» 
qui  étoit  de  Thrace ,  fè  fîgnala  eu  cette  occafion  ;  car 
s  étant  jette  au  milieu  des  ennemis  >  il  renverià  leur 
Enfeigne ,  &  comme  il  ie  vouloit  retirer ,  il  fut  taillé 
fur  le  champ  en  pièces.  Ce  fut  lui  cependant  >  qui  par 
%m€  action  h  hardie ,  donna  la  viâoire  auxRomauis• 
En  effet ,  quand  les  Barbares  ne  virent  plus  leur  étcn• 
dârd  y  ils  furent  (kiiîs  d*mi  tel  étonnement ,  qu-ils  iè 
retirèrent  en  dcibrdre,  &  ^vec  perte  conliderable^ 
Le  lendemain  ils  pfortirent  pour  5  en  retourner  dans 
leur  pais.  LesRomsmis  ne  les  pourfuivirentpas.  Ils 
crûrent  que  ce  leur  étoit  aiTezae  gloire  de  leur  avoir 
fait  ibuiFrir  fur  leurs  terres  >  les  maux  dont  j'ai  parlé 
ci'devant ,  &  de  les  avoir  encore  obligez ,  en  cette 
rencontre ,  d'abandonner  le  fiége  qu*ils  vouloient  fài* 
rc. 

Les  Romains  tenoient  alors  dans  laPeriàrmènîe 
deux  Forts ,  Bolon  Se  Pharangion  >  auiavoicut  autre- 
fois appartenu  aux  PerÎes  i  &  doq|  ils  avoient  tiré  de 
l'or,  qu'ils  portoient  âleurRoi.  Xes  Tzanieiis >  an- 
ciens Habitans  d'un  petit  pais  renfermé  dans  les  limi- 
ces  de  l'Empire  Remain  ,  perdirent  un  peu  aupa- 
ravant la  libené.  Voici  comment  la  cnoiè  arri- 
va. 

}.  Loribtt'on  va  ÏArmenie  en  Periàrmenie ,  Von 
a  au  coté  droit  le  Mont  Taurus  >  qui  s'étend  juÎqu'en 
•Ibcrie,  &'en  d'autres  païs  voifins.  Il  y  a  au  côtégau- 
che  un  long  chemin  9  dont  la  pente  eft  douce  >  &  de 
iiautes  montagnes  qui  font  couvertes  de  néges  en  tou* 

Tom.  L  C  ic; 
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tes  ùiCons*  C*efl:de  ces  montâgucs  que  iePhaze  ci: 
Îk ibuxce  )  & 4*où  il  v<i  9Uo&i  u Colchidc.  Cç  pais 
été  de  toux  iiems  habid  par  les  Tzanicus  >  appelle 
autrefois  Saolcos  >  Peuple  barbare ,  &  qui  ne  acpei 
doit  deperJfoBne.  Comme  kuxcrcre  école  fterile  »  i 
leur  manicrc  devÎTre  iâuv^,  ils  ne  Îub/îftoiem  qu 
de  ce  qu'ils  pilloieut  dans  r&npire.  L*£mpercur  leu 
donnotc  chdique  aoaée  une  cexxaine  ib(Dme  d'ârg^ot 
afin  d*arrct4&r  leurs  couriès  ^  mais  k  iouciaoc  £αιτ  pci 
de  leurs  ièrmeus  >  ils  ne  laiflbicnt  pas  de  venir  juiqu'i 
la  i5er  ι  &  de  volei  des. Arméniens  &  des  Romains 
Jls  fairoientdepromtes&  deibudaines  irruptions  >â< 
te  retijroient  aufll-tot  dans  leur  païs.  Quand  ils  étoieni 
rencoi^crez  a  la  campagne  «  ils  couroienc  riiqued'^trç 
jbaxtus»  mais  l'ailiete^es  lieui^  écoit  telle  >  qu'ils  ne 
Jpouyoienc  éttç  pris.  Sitia  les  aiant  autrefois  dciàics 

Îar•  les  armes  9  acheva  de  les  co^iouerir  par  ihs  careA 
;s.  Us  ont  depuis  adouci  la  rudeilè  de  leurs  mœurs, 
en  s'enrôlla^it  parmi  les  Romains^  &  en  les  ièrvanr 
idans  les  guerres.  Ils  ont  anilî  embrafl^  la  Religion 
Chrétienne^   VoiU  ^   que  j'avoie   à   dire   à  leur 

igard* 

Quand  ça  a  paiî^  la  firontiére  de  ces  peuples ,  on 
trouve  une  Vallce  fort  profonde ,  &  pleine  de  précis• 
pices ,  laquelle  sVtend  jufqu'au  Mont  Caucaic.  EJle 
eft  cxtremcipient  peuplée  ,&  elle  produit  des  vignes, 
gcdcs  arbres  fruitiers  en  grande  abondance.  11  y  a  un 
eipacc  d'environ  m>is  journées  de  chemin  qui  relève 
ics  Romains.  Le  refte  fait  partie  des  frontières  des 
^Pei;niFmeuieus.  C'eft-U  qu'il  y  a  des  mines  d'or,  dont 
Cavade  avoit  donné  la  dirçâion  à  un  homme  du  p^^is 
jçiommé  Simeon. 

4.  Comme  il  vit  que  la  guerre  s'échaufoit  ei\tre 
les  Romains  6C  les  Periès  >  il  prit  réiblution  de  ir«- 
,ftrer  le  Roi  du  tribut  qu'il  lui  devoir  de  ces  mines.  11 

faiTa  donc  dans  le  parti  des  Romains,  âcleur  livra  le 
ort  de  Pharangions  mais  à  la  charge  qu'il  ue  leur 
dçnneroit  rien  ae  Γοι  q-4'il  entiroit.  Ilsconfemireat 

ve- 
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toiondersâ  cette  coiidittoti ,  4c  (attm  ofkz  conteng 
d'ôtcr  à  leurs  ennemis  un  revenu  fi  confîderable.  Pour 
les  Per&s  9  il»  u*etoienitpftS^n<^C2t  de  forcer  les  Habi• 
csms ,  à  cauiè  de  l'afficcse  âxt  païs. 

5.  Ce  fut  en  ce  tems-ià,  que  Narfez  &  Ararius> 
<jui> comme  je  Tai rapporté, avoient  autrefois donarf^ 
bataille  à  Béli&ire  Se  à  Sitta  dans  la  PerÎârmenicy  padH-' 
lent  Tolontairement  avec  leur  mère  dans  k  parti  des 
Romains.  Narfet  gui  ^toit  auflî  PerCurmenien ,  êc 
5ar-iutendant  des  Fmances ,  leur  fît  un  accueil  fort  £1* 
▼Mable ,  5c  des  prcicfts  fortmagnificiues.  Leur  jeune 
itère ,  nommé  tsac ,  n'eut  pas  plutôt  appris  les  avan^ 
tâges ,  qu'ils  avoient  tirez  de  ce  changement ,  qu'il 
conféra  (ccre'tement  avec  les  "Romains,  leur  livra  le 
îort  deBolonaJîtsdans  le  territoire  de  Theodofiopo* 
lis ,  &s'en  alla  eniuite  à  Conilantiiiople. 


CHAPITRE  XVI. 

I.  Harangue  de I{ufin à  Cavade  touchantia pah.»    t.  ^è* 
ponfedeCavade,     3.  ^^urde^R^ufinàCor^nairufU• 

\ 

VOILAréutoù  étoient  les  affaires  des  Romains. 
Pour  ce  qui  eft  des  Periès  >  bien  qu'ils  euiFent 
été  vaincus ,  ils  n'étoient  pas  reiblus  de  &  retirer ,  ja(^ 
qu'à  ce  que  Rufin  alla  trouver  Cavade  y  &  lui  parla  de 
cette  forte.  Le B^vôtre  frère  m*d  commandé  deyou$  -venir 
faire tme  plainte  tres-jufie  ύ*  très-  raifimuàle ,  de  ee  qm$ 
les  I^rfes  finlf  emrez/anrfièjetff^  les  terres  des  Romains  * 
Il  efl  lien  plue-séant  à  un  Prince  auffi  pfêiffam  <^  αηβ 
ftsge  que  vous ,  d^appsùfer  U  guerre  »  que  de  treubkr  Ιλ 
paix*  e5*  de  remplir  fin  Etat  a^cdui  de/es  vùifins  de 
€onfufion  o'de  defirdre*  Cefiparle  defiro^par  le^e• 
rance  de  terminer  les  différends  qui  troublent  les  deux 
Efnpires  ^ύ*  de  les  remettre  en  refos  que  je  fiùs  venu  ici 

C  1  Voila 
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Voila  ce  que  die  Rufin.  Cavade  lui  répoitdic  en  ces 

tennes. 

a.  Fils  de  SilvMn^  Ί<  ^  déujgne  pMé  nifwdre  k  vs 
fUmtes ,  éfMfU  éUiffiAÎfuré  que  je  U  fuk  »  que  ce  font.Us 
Ktméims  quifimt  caufe  de  tûutle  tusi.  Si  mus  fimmes 
enfcjffjpondes  Fortes  Cajpiemes  »  c*eft  fêur  le  bien  eotn- 
mtm  des  deux  lestions.  Sosss  en  avons  chéffé  les  Baroa- 
tes.  Vtmpfteur  Αηφφ  refufn  de  les  acheter  ,  Ur$ 
ike  l'on  offrit  deîes  lui  vendre ,  parte  qu'il  ne  vouloi$  péU 
faire  la  dépenfe  d^y  entretenir  une  gamifon.    l'y  Λ9 
tnii  force  gens  de  guerre.  Jtles  y  ay  fait  fubfidier ,  f^ 
je  vous  ai  donné  7#  moion  do  cultiver  vos  terres  t  0^ 
de  jouir  de  vot  biens  en  affuranct.  JQf  vôtre  cèté,.en  r«- 
eonnoijfance  de  tout  ctla  •  vous  aiufix^  fortifié  la  ville  de 
Vara  contre  Us  termes  du  Traité  que  nous  avions  fait 
avec  AnattfUus,  Depuis  ce  tems •  là .  nosss  avons  été  obli^ 
gex,  de  faire  dès  frais  extraordinaires»  ύ*  d'endurer  des 
fatifues  incroiabÎes ,  pour  entretenir  deux  armées ,  dont 
ftsne  étoit  occupée  à  empêcher  les  y.ajfagetes  de  ravager 
ûnpunément  vos  ttrrjes  (^  les  nôtres  4  &  l'autre  à  s*cf'' 
foferàvos  courfes.  lln*ya  pas  long-tems  que  nousnouit 
'  flajgnimes  à  vous  decesinjufiices  ,φ*  que  nous  vous  de  ^ 
mandâmes  ou  que  vous  formffiex.  la  moitié  des  frass  né- 
•ceffaires  pour  la  fubfifiance  des  troupfs  qui  gardent  lef 
fort  et  CaJ^iennes ,  ou  que  vous- abatijjiex,  les  fortifica'- 
tions  de  Dara.  Vous  avez  r-ejetté  ces  deux  propefitionst 
t^  vous  avez  ajouté  de  nouveUet  injures  aux  anciennes 
fuarques  de  vôtre  mauvaife  volonté.  Car  vous  ne  croiez 
fat  que  nous  suons  oublié  les  fortifications  de  Mindone  II 
dépend  maintenant  fie  vôtre  choix  d* avoir  la  paix  ou  U 
guerre  y  en  nous  fai/ant  juflice ,  ouennous  larefn/ant.         | 
Vous  pouvez  vous  affurer  que  nSus  ne  mettrons  point  les 
armes  bast  que  vous  ne  vous  foiez  joints  à  nous  pour  gar- 
der les  portes  Cajpienneu  &  que  vous  n'mez  démoli  ks        û 
tmtr ailles ,  <^  les  tours  de  Dara, 

3.  VoiIa.ce  queCavadc  ditàrAmbaflidcur.  En  le 
ïCttvoiaût  il  J[ui  $teiucq<ir0^co,uTcrtçmeptj  qu'il  fou-        ^ 
'  -    ^  '        '  haiîoit        J 


CONTRE  LES  PERSES•  ^ 

Eâitoit  que  les  Romains  achétaiTcnt  de  lui  ta  paix.  Ce 
qu'il  ne  manqua  pas  de  rapponer  fidèlement  à  l'Em- 
pereur,  lors  qu*ilfiit  retournai  Conftantinople>  odr 
Ermogcne  arriva  bien-tôt  après  Itii.  La  fin  derhlveT 
fut  aum  la  finale  la  quatrième  année  du  règne  delnftr- 
uien. 


CHAPITRE  XVn. 

Cr  du  cours  de  HÉtfhrate  ,  O"  <&  Tjîgr'•  J•  Tem^ 
fie  de  Diane  U  TaOrifie  ,  «vrr  h  faite  aOrefié 
avec  fa  feur  îphigénie  ,  fa-  maladie.  U  Utit  deux 
'•  vues  fous  h  nom  de  Comane.  Origine  de  ce  nom. 
Veux  Tenfles  dans  tune  de  ces  ViHes ,  ^/ψίώ  Ont  été 
chat^ex  en  Eglifes  de  Chrétiens.  4.  Origine  du  nom 
de  Omagéne ,  CT  de  celui  d'JBtfhratefe  O*  dOkoë- 
ne.  5•  Cavade  prive  le  Mirrane  du  cordon  d*ory  qui 
étoitune  marrie  de  dignité.^  6.  Harat^e^^JamimL•••• 
te  à  Cavade.  η.  Eloge  ^^Umondare. 

r.  ÇΛ  UIN2E  mille  kortimcs  de  Catalerie  Pcr- 
^^^iîenne  coqimandez  par  Aî^èthez  ,  &  ua 
fcnfort  de  Sarraiîns  conduits  par  Alamondart  >  entrè- 
rent au  commeuconent  du  Printems  fur  les  terres 
des  Romains  >  non  pas  par  la  Meiôpûtamie ,  comme 
ils  avoieut  accoutumé  >  mais  parlaCdmagène>  que 
nous  appelons  m^utnant  rEophrateic ,  par  oènous 
n'avions  jamais  oui  dire  qu^ifs  fnilènt  venus  aupa.^ 
zavant.  Je  dirai  ici  d^oû  vient  lénom  de  MeÎbpotamie  » 
&;  ce  qui  fut  caiuiè  quelles  Perfès  nepaiTèrent  pa$r  i  tra^ 
vers  >  cette  feis'la ,  pour  tetiir  dsms  ΙΈιπρίτε; 

1.  U  y  a  dans  rArmeniedquaxante-Oeurftàdesde 
Theodofiopolis  >  du  cote  dU  Septentrion  9  une  mon- 
tagne qui  n*eft  pas  des  plus  roides  >  8c'qm  produit 
deux  fources  9  d'odibrtoit  deux  grands  Αβΰνεΐ",  l'Eu- 
phrateâi  I&Tygre«  Ce  dermcf  >  (ans  fairedclongfs 
^  C  }  détours  j 
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.^CQUXS,  fciànss*ciiiler  d*aucmie  eau  «ftrangdrc»   V2 

droit  a  la  ville  a*Am}at ,  &  raiancsrrofde ,  du  côte 

du  Septentrioii  ,  il  Ce  rifpand  daas  VAâfi»•    L*£ix- 

phrate  coule  d'abord  proche  de  Îà  ibarce  9  par  <ies 

pailàges  fort  étroits.    Puis  il  dii^ok  tout  χ  cau^  » 

non  pas  en  entrant  ibus  terre  -,  mais  d'une  autre  façoa 

fort  merveilleuic.    Il  forme  fur  ia  ilirface ,  un  limon 

^ui  α  CAviro»  cinquanicç  ftadec^dc  lenç )  êi  vmgt  de 

large .   Et  cjui  produit  une  grande  quantité  de  roiêaux , 

&  le  durcit  de  telle  ΓοΛβ ,  qee  ecnx  qui  le  voient  le 

j>remiejit  jpour  tcirc  ferme }.  &  Y  pauix^ft  i  pied  Se  à 

cheval  ,  ians  aucune  crainte.    Il  y  ansémeplufieurs 

chariots  qui  k  tzsifcifcm  dbaqucr  jouir  ,  Si.  cm^  uc 

rébranlfnt  nulleoiciit.     Oa  a  aecoôtoiné  de  bcûler 

cous  les  ans  lesroftaux  »  de  peur  qt»*ik  n^embaraÎTelic 

le  chemin.    Çomm«  ou  y  avoic  mil  une  foi»  le  feu  > 

le  vent  ua  p^u  plu&  grand  que  d^ordinsôrc ,  portais 

fiâme  juiqu  a.la.rapiii€.  Ce  qui  fut  caufe  qu  il  parât  uii 

peu  d'humidité  i  un  endroit:  mais  le  limon  y  repric 

biea'tôc  af  lié»  ià.dfireuÎ  >.  &  scaSt  xai-hem  ispremiére 

face.  ^ 

3.  De-la,  TEuphrate  paÎÎe  dans  un  paYs  appclcT 
rMiliTeiic^  cMi  e(t  le  temple  de  Dia^ela  Tàiiri<|uc^ 
Se  d^oii  Ton  dit  que•  φίοΛ  Iphigenie.  s*€iifu^t  avec 
Orefie  V  &  Pylaae  ?  elle  empoFt4  l'imagr  de  cetce 
DeciTc.  Uf  a  un  temple  àsuisls^  WUe  de  Omuuiè ,  qiit 
n^eftpasleniémçaie  cehii  de  h  Tauciquc^  Jc'éxpié• 
querai  laverie  de  la.cboiè• 

Oa  dItqu*Oi:eiles.'e»(uï;^td«làT*u«iqtir,  aveir£i 
jfœur^  fut  ar^qxi^  d'une  iacheuft^  sialadte ,  fur  «facii 
lOracIeaHuiiÇ/é&ii  coi%|^ke  j  il  répondit  ν  ffii'il^neiercà 
'y oint  ipulag^  »  qu.'il n'eûiE  bâti•  un  temiplrii^OiaiiD  cbois 
un  lieu ,  ^^i^^mfjftv^u^fif  Im  &w}aiMc  àtocUedrla 
.Taurique ,  quUl  a  eût  coupé  en^  ce  lieti4i  (es  cheveux  > 
Se  qu*il  n*y  çûr  douné  un  nom^  qui  coufetvat  à  la  γχΑφ- 
ritéla mémoire  de  cette  aiftion.  Comme  ii poccoureiit 
les  pais  des  environs  >  il  alla  au  Pont ,  oà  aiatic  va 
une  montagpe  ii:^rt44;oite&forcefcarpée:i  itcnztq«''t 
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^*étoit  le  Iku  que  l'Oracle  lui  itvok  defign^.  Il  J  bâtii 
un  temple  8c  une  ville,  qu'il  appela  Coieane  ,  c'eftif 
iiire ,  chevelue ,  à  cauiè  de  iès  cKeveux  q«*il  avoil- 
coupez.    Mais  comme  >  après  tout  cela ,  ion  mal  s*ai« 

Îjriflbit  au  lieu  de  s'adoucir,  il  jugea  qu'il  n'âvoitpas> 
atisfait  à  lOracle ,  &  continuant  à  pafcoutir  le  pais , 
il  trouva  dans  la  Cappadoec ,  un  eridrott  tout-à-fait 
lemblâble  a  celui  de  fa  Taurique.  Je  l*ai  plufieuni-fôi* 
coniîderè  avec  un  extrême  èconnement,  &  je  m'ima- 
giiiois  être  dans  la  Taurique ,  à  force  de  le  coniîdcrcf  ; 
Il  y  a  une  montagne  toute  fcmblable  au  Mont  Tautus  y 
&  un  fleuve  nommé  Sauras ,  qui  eft  tout  pareil  iPEu- 
phrace.  Orefte  bâtit  en  ce  lieu-là  une  tres-belIc  ville , 
&  7  ëleva  deux  temples ,  Pun  en  rhomieuf  de  Diane  V* 
Si  Tautre  en  mémoire  defiifeMrlphigéme.  Ceiouc 
maintenant  deux  Eglifcs  de  Chtêticns  qui  les  ont  con- 
fecrées ,  fans  changer  Îc  defFein ,  ni  l'ordre  du  bâti- 
ment. La  ville  s'appcle  encore  préfcntement  Coma- 
fie ,  à  caufe  de  k  chevelure  d'Orefte  ,  qui  fut  guêti 
awiïî-tôt  qn'il  1  eut  coupée.  •  Quelques-utts  diiènt ,  que 
Amdzâlt  fut  une  fureur  où  il  tombaapïês  avoir  tue  Îi 


r  Euphrare  a^  arrore  là  partie  dé  LArmtniii 
ψΛ  tit  habitée  pat  fes  Taurfetts ,  i*Adlifen6 ,  êc  ϋπϋ 
Tafte  étendue  de  pafs ,  8t  que  s'érant  eTîflé  des  eaux  de 
divers  fleuves  qu'il  reçoit,  &  Îiir  tout,  de  Celles  de' 
rAr/îne,  il  pailc  dans  la  LeucoiVrie  appelée  mainte^ 
«KHit  TArmcnie  œmeure,  dont  la  capiàle  eftîavïllé^ 
deMilitene,  enfmte,  ilvaàSamofaÉe&âJerapoIiîî, 
«f 'il  baigne  toutes  les  terres  voiiînes  jnfqu'en  Syrie, 
eô-ilfcjoiijtairTygre,  dont  il  prend  le  nom, 

4î  Tout  (c  qui  s'éteàd  depuis  Samoiàte  iuf^û^i 
rEuf^hrate  /  a  été  appelé  par  les  anciens ,  Cbmagéue  ; 
&  mamtcnant  il  eft  appelé  Euphratefe  du  nom  de  cette 
ftviére.  Lepaïs  qui  eft  entre  les  deux  fleuves,  eft 
appelé  Mcibpotamie.  Mais  outre  ce  nom  gênerai  » 
uy  a  encore  dts  noms^  difTerens ,  qu  on  a  ^nnez  a 
chacune  de  Tes  pakies.   Quelqucs*une  comprennent* 

-       C  4  ibus 
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K>ûf  le  nom  d* Arménie  >  toute  la  région  oui  sVcen^ 
jafqu'i la  yille  d* Amide.  Edefib ,  &  le  paï's  d*alencour» 
à  été  nommé  Ofroëne  »  du  nom  d'Ofroez  »  qui  y 
commandoit  aa  tcms  5]ue  cette  ville  ^toii  dans  l*aliian• 
ce  des  Periès.  Depuis  que  ces  peuples  ont  pris  Niiîbe 
iùr  les  Romains ,  &  plu£eurs  autres  villes  de  la  Me- 
ibpotamie  9  ils  ne  leur  ont  plus  fait  la  guerre  >  iàiis 
mener  par-là  leurs  armées  >  a  cauiè  que  le  païs  cft  fort 
bon ,  èc  foit  proche  des  ennemis  9  au  lieu  que  celui  de 
dc-lâ  TEuplirate  >  par-ou  ils  venoient  autrefois  >  cft 
preiqu'inbabitépour  ibn  extrcfme  fôchereilè. 

<.   Lorique  le  Mirrane  fut  retourné  en  Ferfe)  Se 

Su  il  y  eut  remene'  le  peu  de  troupes  qu*il  avoit  iàuvées 
eiâ  défaite  i  il  (ut  ièvérement  puni  par  Cavade  9  & 
privé  du  cordon  garni  d*or  9  &  de  pierreries  »  qui  icrc 
a  nouer  les  cheveux  9  &  qui  eA  une  maraue  d'hoimeur» 
qui  n'aspartient  qu'à  ceux  a  qui  il  plait  au  Roi  de 
raccorder  :  n'étant  point  libre  de  la  porter  (ans  &per• 
miflion  9  non  plus  que  l'anneau  d'or  9  la  ceinture , 
l'agrafe ,  &  d*autres  omemens  femblables.  Cej>en* 
dant  le  mauvais  iuccés  que  les  armes  de  ce  Prince 
avoient  eu  fous  la  conduite  du  Mirrane  9  ne  l'empé- 
choient  pas  de  ibnger  aux  moieus  de  continuer  la 
guerre.  Comme  il  avoit  l'eiprit  travaillé  de  cette  in• 
quiétude  9  Alamondarc  Roi  des  Sarrafins  le  vint  trou- 
ver 9  &  lui  dit. 

6.  Seigneur i  ilne/e  fatapdsfiaalafirtuney  nijifer' 
fitader  que  tous  les  évenemcns  de  la  guerre  /oient  heureux .  Ce 
fentiment  ne  ferait  conforme  ni4U  rai/on  9  ni  à  la  conditùm  des 
chofes  humaines ,  C^  il  fèroit  fort  ^éjudiciahle  à  ceux  oui  en 
fèroient  prévenus  ;  parce  ψΊΐη  y  apoint  de  douleur  fife^hle  9 
mu  c^He  de  fo  voir  trompé  dans  Ces  φ  er  onces,  Ο  ψ  pour  ce 
Jujet  fue  les  hommes  ne  s* ahanaumentjamais  entièrement  aux 
dangers  9  ^  que  dans  le  tems-méme  quUls  fepromaent  hou•- 
tement  de  défaire  leurs  ennemis  par  les  armes  ;  Us  emphient 
tart^ce  O'  tes  fhratagémes  pour  les  tromper.  QuicmtquePeut 
craindre  quehpCun  9  ne  doit  point  sOffùrer  ab^htment  de  k 
yidoire.   Ne  vous  afflige^  donc  pas  β  fort  de  la  perte  ψ(  k 

Àftrrane 
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J/ùntmt  Λ  fiuffertey  O'  ne  vont  exffeKf^  da)Uttitageami 
hivcarf.  jamais  iltfyaeudefi  homtis^ificatiûm ,  ni  défi 
fusantes  gamifins  dans  les  villes ,  ClT  dans  les  chkeaux  de  m 
MeffoUimie  ,  qu^ily  en  a  mainienanty  défaite  ^te  nous  ne 
fmia»saiUt^^erUsÎ(omâinsde  ce  côté-là  Jàns  nom  jetter  dam 
un  péril  tout  évident,  ^yéu  contraire  >  -/»>  afonitdeplaces 
firtes  y  ni  de  gamifons  dans  la  Syrie ,  m  date  lepaïsqui  efi 
4Ui  de-là  detEifhrate•  f  ai  pris  m  foin  treS'farticuuer  de  m*  en 
φφτηκτ  y  par  u  moien  des  3αττψια  y  fuefai  pmvent  emfoieK 
four  découvrir  tàa$  des  chofes^  ψά  m'ont  rapporté  ^  ^u^^nl• 
tèochfy  ψάραχ  fa2irandeur<9par.lesrick^SyiÎr  fmr  le  nombre 
aefes  ΗΛΐίαη5^ψΙα.νϋί£^ρΐΜ$.  confidéraUemte  les  B^omains 
poffeâenkdans^  tOrient  y.efi  a^ourueue  de  fâdats  ,  CT  fie 
tuniq/tte  ocàtpation  des  Choiens  efi  de  faire  des  affenAlées  de 
délmche,  O*  de  chercher  lei  divertiffemens duthéatre.  Si 
mm  ίίαίοφ^^ά  timproïf^e  nous  Remporterons  infuiiihlemeniy 
(T  mm  ferons  revenus  dms  la  Ρ  erfe^  avant  fu  les  ennenûsfd 
fint  dam  la  Mefipoiamie ,  en  aient  receu  la  notcvette.  fJOp^ 
frehendcKpointlAdifetteaeaUy  nideviwes,  Saurai  fiin  de 
mener  les  troupes  par  un  chemin ,.  fteje  fias  afjitré  qu'on  troU" 
Vera  tres-commode.  >  * 

7 .  Cavade  n*eut  poiat  de  fujec  de  rejetter  cette  pro- 
portion ,  ni  de  Tavoir  pour  iuipcâc ,  parce  qu'Ala^ 
mondare  qui  la  Euibit»  ^toit  homine  prudent,  ex<^' 
périmeuté  en  ce  qui  regarde  la  guerre  >  afièdtioiiné 
aux  Pcriès  >  &  qui  aiancm  aux  pri&s  avec  les  Romains 
Teipace  de  cinquante  ans  y  Iesavoitincommo<kzpar 
des  couries  continuelles•.  Il  fourâ^eoit  leurs,  terres 
depuis  rextr^mité  de  TEeypte  9  iuiqu'à  la  Meibpo- 
tamie.  Il  bruloitlesmaitons^  enleyoit  les  hommes  ι 
tuoit  une  partie  des  prifouniers  ,  &tiroic  rançon  des 
autres.  Il  ne  rencontroit  guère  de  troupes  emiemics  » 

I^ar^  qu'il  ctoic•  toujours  bien  informa  de  r^cat  des 
icux  ou  il  alloit  >  &  quil  exécutoit  (es  entrepriiès  avec 
line  telle  promtitude  ,  qu*ii  ώοίΐ  revenu  charge  de 
butin,  avant  que  les  ennemis  fuiTentaflèmblezpour 
lui  réfifter  /  ou  avant  m^me  qu'ils  euJIènt  avis  de  (a 
jiuu^chc•  Que  s'ils  k  )^ncomroieu&  quelquefois  >  il 
.     ^  C  5  fondoit 


ι: 


t  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

ndok  fiuf  eux  >  iàns  leur  doiuier  le  loiiîr  de  fe 
conooltic.  U  pdc  un  jour  tous  ceux  quilc pooriùi- 
Toicnt ,  tant  les  ibldats  >  qœ  ks  Chc£s  «  fiiroir  «  Oé^ 
moftiatefccredeRofiBy  &Ieaafils^Lucas9  miilm 
pai^eot  imçon.  Enfin.»  ce  ίΐκ  Tenncnule  flitsm^ 
commode  âne  les  Romaine  enflent  fur  ks  hm$  :  cec^ 
proc<fdoic  de  ce  qu'ejcerçant  nnc  ibwnniuc  autorité 
lux  les  Sarraiîns  qui  demcmokiit  dans  1»  P6r&  r  ϋ  ^^ 
ibit  irruption  de  tons  côtes  fiic  nos  ecTrcs>  dC'dv  tfft 
(i|u*il  n*y  avoie  peribnne.  qui  pût  s*y  èppioiièr  ^  î«m( 

Îiarmi  ceux  qui  commandoiem  iesRomuiiiS)  ^qttt 
'on  appelé  Ducs  >  ou  paunt  ceux^qui  condoiloient  les 
SarialuiS)  &  que  Ton  nomme  Fh^larques.  loitoien 
anroit  pour  cette  raifon  domi^  i  Aréias£kde  Gabido»  > 

tiufieurs  tribus  de  Sacmfins  à  gouverner  >  vn» 
i  qualité  &  le  pouvoir  de  Roi.  Cela  n'emp^choit 
Îias  nùamoins  qu'Alamondare  ne-  semporràc  de 
'ayantage  en  toutes  fortes  de  rencontres  >  foitqu'Ar* 
i;ét^tJEaftlt  les  intérêts  des  Romains  »  ouqu'ileCicièti•• 
Itmeikt  du  malheur  ;  car  on  n'cÀpns^  cnvore  ^dnrci 
de  ia  vérité  de  ce  fait.  Ce  qui  cft  t«s-««3:*in ,  c*eft 
qn^Alamondase  yéûnt  juiqifc'inM  eatR^me  vieukâe , 
ta  qu*il  ravagea  fort  lèng-tems  touo  1  OricMt. 


I   ■!         ΛΛ0*^Ψ^^ 


CHAPITRE  XVm* 

I.  CcMub  rtWTf  «wr  4«τλ/4•  tmmmièt  fat  'tJkarfthff. 
1.  MifrànmaircheàU^tedeU'fiefine.  ^ûïenmrtfe. 
5.  Ifi  Fkrfes frttm  deàtmesdetBnfirefaveme  delà, 
Hu  dtH^ês ,  j»ii]f?/it  Bbek plus Jûîermeffcâet Cht- 
tinu*  4»  Lawatifuce  des  R^ah/tt ,  qui  demanaeHtk 
e<myat,  ^.HaramuedeMijkite,  6.Ha!ra»mieèçjKa^ 
rêàts.  7"  Oif^m  de  tamtée  des  Per/es,  t.  Dl• 
fràKt  Jet  lUmains.  9^  Homrabiè  retraite  de  BéMtreî 
io*  Céi)féta$  rrràé  contre  çjttaréthes.  ri.  Manière 
dm  ks  Verfts  fim  U  renuif  de  htn  armées 

1.  Z*^  AYADE  aiant  approuTé  lapiopoiîtiwid'Ala- 
V^mcMidaM>  InieoAiniiBdft  aeauueier  kck« 

min 
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mifi  â  une  atm^e  de  quinze  mile  ibtèàti  t  dont  iï 
donna  la  conduite  à  AzSar/tkês  «»«i!«nt  boltiiife  ée 
^ri^.  Ikpàfiiircnt  FEaphiate  iW'ftidmie<ie't•  Ailyïïe^ 

ficefit  fotfcUm  ttfrdptio^dahs  k  CuH^p^M.    Ce  fcft  k 

Îtremiétt^fcnt  (fxt  k$  Peffes  «nttibrÀit  partecôtié^ 
iir  nos  terres.  ^ 

1.  L'époorsme  fî»  d*âboid':«)Ai]r^t»ie  y  ^Hùke  ne 
6chanf  €)ud  ^te*,  mat^  il  i^  séib^to  àffeé§  d*alkrato 
devant  de  (Έηηίτηϊ^  li  nùt  im  p^AiCofS  dams  les- 
Places  ,  de  peur  que  Cavade  ne  vint  avcc-otU!  âAtft' 
arAM^ ,  ^  tt«  çroixvàt^  la  M^^iti^omnie  hoifs  d^^^tat  de 
&  défendte.  Il  nfarehaiHfitike  a  k  t^tô  de  rïhgt  mille 
c^mh^aiMi  parmi  lei^u^is  il  y  a^t  anmcruisdetrt 
ittUle  I&urien^.  La  Cavalerie ^eoit  coùémt^  parler 
mêmes  Chefs  y  qm  avijieiît  eombâfïi  prochierdieDiaitt' 
contre  le  Mitvaft«  •,  rinfiuitetie  par  ^éttt ,  Eei^lèr  de 
liiftitàén  :  les  IkuvitMj^  t^nptt  y  &  par  S^ha^ 
nace.  Aré^sy  A^if4ttffiaVe€teSafi:^iW.  .QJiandib 
fuïôiw  arritetfà  k  ^ttfe  de  Chaicide ,  ife  i'y  aïM^ieiïé  ; 
fiir  Taris  qu'ils  receureftfofic  rerinemi  ù'ttoit  éIoie;n^ 
que  àe  quatfe-yingt  dixr  ftades.  Albtt ,  Alamondarc» 
&  Azar^thes ,  étoniwz  de  la  gràndeuP  dti^nger ,  s  Vn 
retournèrent  au  liéu  d^avanc^r.  Ih  fe  reai^feiit  le 
long  du  VEupHtftte ,  ifu'ifeavoiehtàlagauche.  L'ar^* 
méc  Romaine  les  Îu^oit,  ePcamp^itenacttteniiititt 
iS^fRê  eftdrlMt 04bk5s-ParÎeffavôieht'<«mp^,la  tiaitYié^ 
céAmîti»  Ceq^eBèflifaieefttfictiiàrdfeirem/neTOi^ 
pajs  perrtiettrif  qee  ièâ  gens  fiffèrit  de  pitts  grkndiir joitt'*' 
e^c^i"  afiwden'<îttp<^rte  Vcnit  aui•  mâitis.  H  fe  con 
antoi€  (jtte  les  Perffeî  s-CiV  alfâiTenf ,-  ■  ftns  avoif  rieff 
ftwf.  Tout  lô  rtîOtt^  en  iWWrtfàiPbit  :^  k^CHefs&ilei 
ns4dk«;k  xWtti^^erfbftrte  n*O^Vcii  ÎAhntt  eh-û  pfe-» 
Icnce. 

cAkA  fi»  le  feèwÎdcPEfif^hWKé',  >^kU• vis  dfe  fe tille  de* 
Cattllîiqiîe  i,  tfêL  ih-  uè^kAi-  cfiitiei»  Ifc  cours  de  ce 
ieuvc  y  Cil'  fottmt  dë$  tefre^  d)e  FEmpiiie  )  ^  traver-' 
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ièr  un  psus  deim  »  8c  deftico^  d'Habitant.  Les 
Romains  ^ui  aroient  paiTé  la  nuit  dans  la  ville  de 
Sura ,' arriT^ent  à  i'ncttie-méme  que  les  Periès 
^toieut  preflèz  de  partir.  CVcoit  la  veille  de  ^â- 
c(ues>  laplusiblennellc  de  toutes  les  fêtes  des  Chré- 
tiens 9  à  laquelle  ils  Ce  préparent  par  un  ieùne  qui 
dure  tout  le  jour. 

4•  Béli£ûre  voiant  que  ics  Îbldàts  bruloient  d'im- 
patience de  combatre  ,  les  aflcmbla  par  Tavis  d*£r* 
œoeéne  9^ui  Àoit  arrivé  depuis  peu  »  9c  leur  parla 
de  la  ibrte• 

5•  Où  '^omPrécifHrfr'wms  ,  &  foitnutii  yous  jettrc^ 
DOMx  fins  fikefmé  dans  le  dangfr  i  tout  te  monde  Jimeure 
àéccard  fie  m  pks  entière  de  toutes  les  viâokes  eflde 
ne  βηφίτ  aucune  ferte.  €*φ  topsntagf^  que  nous  venons 
de  rece)foir  de  nôtre  bonne  fortune  ^  0'  de  la  aaintequi 
a  fa^  nos  emenùs.  Il  yaut  bien  mieux  nous  en  contenu, 
ter,  fue  d^en  chercher  de  notiïfêaitx.  Les  Perfes  étoient 
venus  tous  remfb  de^érances  contre  nous»  Les  ικηΐά  qui 
s^en  tromfent  frufirUi ,  (^qui  firetbtent.  Sinous  les  contrai" 
çwrns  de  revenir  y  nous  ne  gagnerons  rien^  en  g^^nant  la 
bataille  y  farce  que  nous  ne  fircrn  fte  chajferdes  gens  qui 
fini  déjà  en  déroute.  Si  nous  la  perdons^  on  nous  accu/era 
d*  avoir  uégl^  nos  avantages  ^  tT  davoir  livrélaviâoire 
4«x  ennenm.  ^oiiteK  à  toutes  cesraifins^  que  les  terres 
de  ÎEnfire  demeureront  expo/ées  à  ladifirèion  duvain^ 
fteur.  le  yous  prie  aujji  de  conftdérery  que  Dieu  η  a  pas 
accditumé  de  délivrer  du  daf^er  ceux  qui  s*y  fmt  jettes 
ψ/χ-nàmes  par  infrudence  y  mais  feulement  ceux  qui  s*f 
fint  engageK  par  néceffité.  Déplus ,  lé  defef^ir  o»  les 
ennemis  Jeroient  réduits  les  oUigeroit  d*agir  en  gens  de 
ctcuri  ér  ils  mus  trouveraient  affoihlis  par  L•  fatiguedu 
chemin  ,  V  par  Vah^inence  du  jeune•  Outre  fée  nous 
attendons  encore  une  partie  de  nos  troupes. 

L*armée ,  alon  ne  murmura  pas  feulement  >  maïs 
elle  déclama  tout  haut  contre  lui  >  &  Taccuià  de  lâ- 
cheté 9  &  d*abatrt  le  courage  des  gens  de  guerre. 
Ottue  les  ibldacS)  il  y  avoit  même  des  Capitaines  » 

qui 
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qui  pfl£  une  yaine  ofteucation  de  valeur,  laiÊûibieoC 
ces  unglaus  reproches. 

B^liâre  étonna  de  leur  impudence  »  changea  de 
latigage ,  &  £iiiaoc  mine  de  les  exhorter  au  combat , 
il  dic  >  que  bien  qu'il  n*eût  point  dout^  de  leur  valeur , 
il  la  reconnoiiToit  néanmoms  mieux  que  jamais ,  & 
qu*il  en  jpaarcheroit  avec  plusd*ardeurcoiitrerenne- 
jm.  Il  rangea  donc  ion  arm^  de  cette  (brte.  Il  mit 
TinËinterie  à  l'aile-^gauche  ^  du  côt^  de  la  rivière  :  il 
mit  Arétas  avec  les  Sarraiîns  «  à  l'aile-droite  ^  où  le 
terrain  avoit  un  peu  de  penchant ,  &  il  iè  plaça  avec  la 
Cavalerie  dans  le  milieu. 

4.  Quand  Azar^thes  vit  Tarmée  Romaine  range'Q 
en  en  ordre  >  il  parla  àlafienne  en  ces  termes^  Pn- 
/me  ne  dirA  ψ^άαΛ  Verfes ,  comme  voMf  êtes ,  yms  vou*- 
lu^ieaifréférer  Uy te  à  thonueur.  le  dirai  depbis  ^  ^e^utni 
yous  levtmdrieK  »  il  ne  ferait  fdi  en  iféire  pouvoir.  Ceux  ψυ 
ont  L•  Uherté d* éviter  le  daf^er•^  0"  de  Vivre  dans  titfamie  , 
peuvent^  fib  yeuleni  ^  ipiitter  le  pL•  honnête  y  peur  prendra 
le  plus  agréable;  mais  ceux  qui  {^réduits  d  L•  nécejjuéinr 
évkahlede  mourir,  ou  dans  le  combat  avec  ghire,  ou  après 
leur  droite  avec  honte ,  feroient  Ιφφκ  y  s'ib  choififjoient 
unemortifame,  plàtà  qu'une  mort  glorieufe.  Lachfeétant 
Λΐηβ,  fefiime  que  "vous- ne  deyξκp(^stant  penfer\  Jurant  Is 
bataille  ,  àlayaleur  des  ennemis  y  qifaujugemqiAyiele^^ 
fera  de  vêtre^  conduite. 

7•  Azar^thes  aiant  hi^angtté  ainil  Ton  armée }  la 
rangea  en  bataille  > .  Se  plaça,  les  Periès  à  la  ckoite  ι  éç 
les  Sarrafins  à  la  gauche. 

8.  L*on  en  vint  aux  mains  â  rheure-méme»  &le 
combat  fot  furieux  decôté&d*autre•  Quelques-uns 
s'ëtant  avancez  dans  reipac&aui  étoit  xcihé  vuide  entre 
les  detuuurmées  y.donneçent  d*illuft^es  pretives  deleui; 
couragCf  Les  âéches  turent  plus;  4^  PerÎès  que  4ç 
Romains•  Car  bien  que  les  Perles^  qui  tirent  i^eiix 
de  l'arc ,  que  uulautrç  ρςαρίς»  tirailçitt  une  j4^s  gnui^Ç 
quantité  de  uaics  que  leurs  cimemis,,:.néan]pn^oins 
c'étoit  fi  ^ibkoiCjiÇ  j  que  quand  ib  tojnbqient  (iir  lef 
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c»fi!)tte»9  Ar  ks-  cukaâ^Sr  ou  iùr  ke  bmeUtfs  Ut 
n*avoieiit  plus  du  tout  de  force.  Les  KoMstmi  au  con•^ 
ttaire  vifbienc  awim  feuvutft ,  moîtf  «tec  plus  de  vi- 
gueur s  &  ne  porroievic  ùxdkfÊt  fùÎM  de  cen^iàiii 
vÀft  àtû  bieiTures  tiiiortlllt$.'  Les  deuy  ci«vf  duietif 
éroieiH  d(^)a  cfcoalez,  ^  la  vi4Wire^toit<Me#çedott- 
teuic,  lorique  les  pla$  tiraves  hômmetf  def  Periès 
fondirent  avec  furie  fur  l*aile-gaucke  dà  ^toient  ks 
Sarraiîn$9  <]ui  pli<freiit  il  houteuitinieiitf  J^vnk  &&- 
reiH  ioup^onner  de  èrabiibnr  Learreeraitemkladté• 
fûttte  daks  toute  l'ar-mee;  £ii  n^me-teme  ks.Peries 
pouriuivirent  vivement  la  Cavalerie  Romaine,  ψΑ 
OL^éc  du  travail  du  chemin  »  Λ  de  b&cigae  de  la  ba- 
taille i  ic  de  rabitifience ,  &  ptèltëe  de  cous  cotez  par 
IVnnemiiè  trouva  hors  d*^tat  de  reiifter•  Quelques• 
uns  iè  (àuvérent  dans  des  lAes  voiiînés?  d'autres  tin- 
tent fetme,  &  k  iîgnalt^m  par  des  dAionstouteit 
extraordinaires.  Aièan  cdtirautre^  tua  de  ià  propre 
Alain  k  Îkur  de  la  jÉuneflu  des  Perfef  >  par  q4B  il  fov 
enfinv  haeh«f  tn-fkc^y  laiiT^M  une  haute  eftime  de  & 
lukur  dstns  Teiprie  mèfiiiedér'fesènneniis.  Ilmoutue 
avec  huit  cen»  des  pks  braits  hommes.  Les^  I&u^ 
tiens  y  périrent  anflî  avec  leurs  Chefs  >  mai»  âkis  9*étrt 
feulement  preicntez  a«' eombit.  Comme  ik^Fvoknt 
ébé  tirez  deragriculturepoiir^tremeiiezikgtiertei 
le  défaut  d*exf  erience  les  rendoit  imrapabk^de  tiajiXci 
fortes  d'exercices.  <ilVtokntfn<$a«imoiiis  <?eux4a^ui 
«Îmeri^ttoieA^  an  fejf  àb|»amitant  unie  ardeur  iî  ext^- 
oxdinaire  de  combatte,  &quiac^àalbieiltB>éli(«re<lo 
!âc6et^.  la  vérité  eft^uet0Usn'<ltoi«nr  pas  I&nrienS} 
mais  cfu'ilv  avoit  ^ttel<]^esLfcaoniett9  avec  eux• 

f.  B^lmire  eombatit  toâ^ôuts'  tant  φι^ϋ  vit  qu'Aie 
dtai't«Îfiftoit:  mttis  qttÉnd  il  (ktttri,  qu'cmepaireiede 
i^  jÈtus  fol  ameutée  ito  kplace ^  3i Pautre  mift  ett 
tiket  iffèit^aitfli,:  èeàiïa'f^iiêit'mirYsaua'k^Îti^ 
hénè  φιΐ' temexié  ienteore  '  kttue.  It  âéèmêkt  de  cke^df 

Cieuxi^ili^âvottlléittlvi•  Lcs^9^fc»qiis'<i<ftuiiktitafté# 
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les  fiiurs  ceiTérent  d'y  courir  auiv  de  foiidreâMC  tou« 
tes  Içur^  forces Τμτ  Beluâii^•  Tout  ce  <^*fl•  put  Îaat  » 
çç  Toi  de  touruer  Ις  dos  àla^riviaredefSttiidVtrcjai•' 
Telope•  Le  combat  fin  e^tc^aieiBeAt  opinisUr^  3 .  πώΐ» 
les  forcer  u\étoicnl•fΛ&  ^gaie^  Ce  uVcoit  cya'iuie'poi-'• 
gpQC  de  geAS  de  pied  qpi  combacoi^K  cpiirru  toute  la 
Cavalerie  des  Peries*  Cependant  cetçe  pmpïéc de  gène. 
lie  put  être  mile  en  fuite  »  ^l^cre  £οΐ€<^κ  Hs  a;oiciie 
telIeix^Kit  (errez,  Se  teiH>i€ii::iij  levi^• boueliers  â-  bieit^ 
joints  3i  ομι*ϋ5  Ëùi^ieas  plus  d4Î«i^  >  qnlUt  »eiidré«e-' 
voient.  Les  entremis  p<suil[)éi^iu  plu^^ri-sfaitcmitu» 
eux  leurs  cbev^s^  afiii  <k;  kçlijQtnÎi^)  /ni^  Joiatf  ef-j 
forts  furent  inutiles.  Les  chevaux  effarouchez  par  le 
bruit  des  boucliers  Jc-cabroienr ,  &  cmportoient  les-• 
hommes  hors  de  combat.  Tout  le  jour  ie  paiTa  de  cette 
forte.  La  nuit  fdpâra.  les- ûôibttatsttir^  Les  Perfès  re- 
tournc'rent  dans  leur  camp.  Béliikire  aiant  trouvé  un 
vafûbauycâiuar  âc.pailbmisl'Iilr^yàle^micréstirèu' 
p«fNRonn3ttii»&  s^ëtoféiitdâjsùroârëei^ai^rës'leuf!  dé&ite. 
LeiendemaiadUessarriy^iirà  1»  yitiedèO^mi^e 
dan&d^  vaiiâvàtiix^Maiœlimnisr^ililW  eit¥oitz 

ci^r^s*  Ias  Peflès  fc  renr^stnr  ea  leur  γϋί4$  Hfvés 
avoir  cË^pouiQ^lescm^^:»'}  ^léinilerq^lis ils  en tf ou- 
vrent na^mffigrand-iimni^ftifolearpjMniy  ^lede 
lutdesRomaiiis^       -^ 

,  tov  Bi«ti^u<A3uuslérhe^.eâLi^i!etiipo«térA>o<e^^ 
ne  kiâkpas  BRbiinR)^8v«Ke&t^6urirl^MÎif^gf^       de 
Cavade  lorfqu^il  fut  de  MWW^cttî^étfe.•  In  vmi^le 
ÎÎijet. 

il.  C*êaiiiiedo&tiii»e|Ktt!«iiesPeiiesr,^ueâtiài^ 
on  eft  fiur  k  pmitdbilomnieif<enimiga€9te:  leKot 
t'ûfTict Gxs Îôntrone » dcregiude. «lâer rarun^•  Ceiui^ 
ooila  doit  comrtiatafar^  ûencécibcmi•  tDktqou  A)l«>' 
astt  jetœen  |»affiuttiiiieâechedae»éc:giaiidès;^«Mbtit^' 
les  faites  expra  y  &  qui  (ont  enfuiteeaiohette'avtti»  ht 
faaai  deFEa^pircu.  QoÀid  k»  ntMUfOf  fimiA-  ifetcmr 
les  ftidats  nfseaximAaisult^x^mA•.  i^emi^^ 
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Se  le  Ύοηζ  rapporter  au  Roi.  L*oa  recoiufoic  par  ce 
moien«ombienona  perdu  de  Îbldacs.  Voilà  roncien 
H(tf;e  detPeriès.  Quand  Azarëthes  iut  de  recoitr  Cs^ 
«aoe  loi  demanda•  φΐ6ΐΐ6  TÎUe  il  avoic  priiè  »  après  lui 
aroir  promis  en  partant  avec  Alamondare,  de  le  rendre 
maître  d-Antiocne }  Axar^thes  répondit  qu'il  n'ayoic 
point  pris  de  yule  \  mais  qu'il  avoir  gagné  une  bataiile• 
Cavaoe  commanda  que  9bn  fit  lareveue  ac  l'armée» 
&  que  chaque  ibldat^  reprit  une  flèche  (êlon  la  coûttr^ 
m^i  êc  comm•  il  en  refta  ud  grand  nombre  le  Roi 
lui  reprocha  &  viéb>ire  ',   &  ne  lui  fit  depuis  au* 
cunhoDnettTi^  Voilâtoot  le  fruit  qu*il  en  receut. 


CHAPITRE   XIX. 

1.  J^/if/c»  άφτ€/0βτ<  Ugfu  Mf€c  UtEtbkpinS  tT  Us  Orné- 
rites  corne  les  Perfes.  i.  Dehifnm  de  U  mer  ronfr• 
3,  Paisplakté  dcMbmerf  iannè  far  t^hocurabe  à  À- 
pimeH.  4.  Sarri^ns  fitrttomnkK  Moadéens  ,  tT  Sar- 
tafms  ptrmmmêKCÀntrcpofages.  5.  MthiopÛHS  famom- 
mcK  Î4uxomtes,  €.  DfHX  ports,  7.  Fahripie  particU' 
iiére  des  Navires  de  la  mer  ^Ethiopie  y  C^  des  Indes, 
8.  Blénrfens  ,    CT  Nobales,    9.  Dioclétien   Utit  ml 

[ [Ternie proche  de  la  vUk  d'Elifbmaine ^  dont  u»  lieu 
οηΊΙ  mmmaPhiUf^     10.  .Saa^ces  itrfies  de  ces  Bar^: 

^  t^es,  :  1;!..  k^inifnledèmlit. 

X•  /^  £  (ut  en  ce  tàns-là)  que  luftinien  Ce  reiblut 
^^  de  (aire  ligue  avec  les  Ethiopiens^  &  les  Om^  ^ 
jjics  contre  les  Péri  es.  Il  eft  à  propos  que  je  dérive 
en  cet  endroit  le  pais  que  ces  peuples  habitent ,  &  <}tte  ' 
)  jexpliquc/ les  avantages  que  l'Empereur  c%^ioic  ti-' 
rer  de  leur  alliance. 

:  ft.  Ji^Paleftine  eft  bormfe  du  coté  delOrienc  par 
U  mer  rouge ,  qui  s'étend  depuis  ks  Indes  jufuu'auzl 
6oatia^  &  rEomreRoeuua.  Sur  un  de  ics  oiwb  < 

'  cft 
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cft  bitie  une  τίΐΐο  oominé  Ailaà  l'endroit  on  la  mer 
s'ni^oflànt  Eût  an  détroit  dans  lequel  ceox  qninavi' 
gent  ont  à  leur  droite  les  montagnes  derEgjrpce  do  cô- 
té du  Midy  y  Se  à  leur  ganche  une  vafte  iblitude  dn  côcé 
du  Septentrion.  On  ne  perd  point  la  terre  de  Teuefiir 
cette  mer,  iuiqu'à  ce  <]u*on  Îbit arrivé  âriûe  lotabe 
diibntedcmiileibdcsdelaTiUed'Aila.  Cettelfleeft 
lakitéc  par  des  Hébreux  qui  avoient  conicrvé  leurli- 
benépar  lepaiTé,  &  ^ui  n*bntëtéairofectis,  que  de- 
puis le  rc^e  de  luftiaien.  Mais  quand  on  eft  plus 
avant  >  on  ne  voit  plus  de  terre  à  la  main  droite  :  bien 
.  que  Ton  prenne  terre  à  la  gauche  tontes  les  nuits ,  à 
cauiè  que  les  bancs  de  iàble  y  rendent  la  navigation 
trop  dangereniè  dans  Tobicunté.  Il  y  aplufieurs  ports 
qm  n*ont  point  éxé  £ûts  par  la  main  des  hommes, 
mais  par  celles  de  la  nature,  &ileft  aiiif  d'y  entrer 
toutes'les-fois  que  l'on  le  de^re• 

3.  LorÎque  1  on  a  paÎTéles  frontières  de  laPaleiti-' 
ne  9  Ton  trouve  la  Nation  des  Sarraiîns,  qui  habitent 
depuis  long-temsun  païs  planté  de  palmiers,  &ouil 
ne  croit  point  d'aatres  arbres.  Abçcarabe ,  qui  en 
étoit  le  maître ,  en  a  fait  don  àluitinien ,  de  qui  en 
zecompeniè  il  a  receu  le  Gouvernement  des  Sarrafînc 
de  laPaleftine:oiiil  s*eft  rendu  iî  formidable  j  qu'il  a 
toujours  arrêté  les  couriès  des  troupes  étrangères. 
Aujourd'hui  l'Empereur  n*cft  maître  que  de  nom  de 
cepaïs  qui  eft  planté  de  palmiers,  &il  n'en  ioiiitpas 
en-eâèt  :toucle  milieu  qui  contient  environ  dix  jour- 
nées  de  chemin  étant  entièrement  inhabité  âcauiè  de 
la  iéchereiTe ,  &  il  n'a  rien  de  coniîderable  que  ce  vain 
citre  de  donation ,  faite  par  Abocarabe ,  &  acceptée 
par  luftinien.  Voila  .ce  que  j'avois  à  dire  de  eét  en* 
droit-là. 

4.  Immédiatement  après  habitent  lesSarraiîns  ap•^ 
pelez  Maadéens  iiijets  des  Omérites ,  qui  demeurent 
tout  proche  leloi^duriv^.  Eniuite  de  ceux-ci  l'on 
dit  qu'il  y  a  encore  diveriès  Nations  juiqu'aux  Saria-, 
fins  lurnommez  Antropofàges«  Après  ceux-cHbnr  les 
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In<!iefi9  :  mgis  que  cliacan  ^tlcotirc  cic  tous  Ces  peuples 

comme  il  le  trouvera  i  propos. 

5.  Les  Ethiopiens  habitent  Tis-i-vis  des  Oiti^ntcs 
4e  l'autre  eor^  de  la  mer.  On  les  appelé  Auxonit  ers > 
du  nom  de  la  principale  de  leurs  vi  Îles.  Le  trajet  cjui 
les  fôparepcnt  ^tre  traverf<f  >^iind  le  vent  eft  bon ,  en 
cinq  foors  Se  cinq  traits  ;  car  comme  il  η  y  a  poi rft 
d*<?cii€ils  en  ct?t  endroit  ,  on  γ  peut  aller  la  nuie. 
Qcel<]uef  Hms  ap|>elem  cette  mer,  la  mer  rouge*  Tont 
ce  qui  ei^  compris  depuis  cet  endroit-là  fBÎqu'au  bord, 
frjnfqu^â  laTilIe  d*AiIa,  eft appelé  leGolphe  Arabi»- 
que,  a  caufe  qu'autrefois  on  aroit  donné  k  nom  d'Ara- 
bie i  tout  fepal^  qui  s Vteiid  jufqii'an  territoire  de  h. 
TUle  àt  Gaza ,  lequel•  releroit  alors  dir  Roi  d*Arabie. 

6.  Le  port  des  Omcntes  d'où  l'on  fait  toile  pcnir 
rEthfope  eft  appelé  BoKcas ,  Se  celui  ou  Ton  prend 
terre  en  Ethiopie ,  eft  appelé  le  tort  des  Adniites ,  êc 
il  eft  à  yin^t  ftades  de  la  vrlle  d^Adutis ,  qui  eft  à  douze 
jonmées  de  celle  dès  Anxonites. 

7.  LesNavires  de  cette  mer,  ftdeîa  mer  desinder 
font  d'une  frabriquc  totrt^à-fait  différente  de  celle  des 
autres.  Ils  ne  font  point  enduits  ae  voit ,  ni  d'aucune, 
entre  (cmblabié  matière.  Les  piancnes ,  an  lieu  d  être. 
elouées'9  ne  font  attachées  qn^avec  des  noeuds•  La  ntf- 
ibn  n'en  eft  pas,  comme  plufieuiK  croient,  qu'il  yak 
des  pierres  d'aiman  cpii  attirent  le  fer  :  car  les  ▼aiiIêaiDc 
des  Romains,  on  il  y  a  beaucoup  de  fer,  vogoent 
comme  les  autres  fur  cette  mer.  Mais  c'eft  que  tes 
Indiens,  &  les  Ethiopiens  n'ont  point  defèr,  &qiie 
par  les  Loix  Romaines  il  eft  défendu  ionspeine  delà 
tiedç  leur  en  porter..  Voilà  ce  que  j'avoisa  dire  dé  k 
mer  rouge ,  Se  des  rivages  voiiîns. 

Depuis  la  ville  des  Aujfbnites  juÎ^uaux  frontière 
de  l'Empire  Romain  dans  l'Egypte ,  il  y  a  poule  trente 
îours  de  chemin  à  tn\  homme  de  pied. 

8.  Cepâïs-îà  eft  habité  par  divers  peuples,  parles 
Blémyftis  &  par  les  Nobatcs,  qui  font  aes  Naitions  fort 
siombrcufes.  Les  Blémyens  demeurent  dam  le  mi^ 

lieu 


CONTRE  LES  PERSE5.  ^7 

Hea  an  pats»  &  IcsNobates  un  le  bord  4iiNiL  Les 
bornes  de  l'Empire  nVtoienc  pas  autrefois  où  elles 
ibiic  maintenaoc.  Elles  ^«lieiic  plus  ékn^^  del'e- 
ipacede  ièpt  ioum^s  de  chcnin«  VEmpacm  Dio> 
clécien  étant  un  les  lieBX»  &çoiifidéraiit  one  VémU" 
gne  en  droit  peu  dr  irrena ,  i  caeiè  q«eies  cochers 
qui  bordem  k  Nil»  s'éteodem  inen  xruitdans  la 
campagne  >  &  ne  laiiEâic  picique  point  de  tenes  a 
culciver  >  qu'il  £iloit  £iit€  de  crandes  oéptauts  powc 
y  c»tiet»^  des gamifi».,  «c  qac  <fe  pitT^hU^ba. 
ces  qui  babicent  anx  enrirons  de  la  ville*  d'Oafis» 
^^yoient  aceoummé  d'enlever  tooc  ce  qu'ils  -j  troa* 
voient  :  Pour-  contes  ces  raxiôas  »  dci-ie  ,  ti  per- 
iuada  à  ces  Barbares  de  quitter  lenss  païs  &  d'en  aller 
habiter  un  meilleur»  qu'il  leur  prométoit  proche  du 
Nu*  U  eipéiok  eiemccr  «ur  ee  moiende  pilh^  l«s 
terres  voi^nesde  la  ville  aOaiù,  &de  faire  en  ibrte 
que  ces  peuples -^tant  lespcopci^res  du  païs  ledé- 
rendiilênt  contre  les  incurilons  des  Blémyens.  L^ 
Nobates  acceptérem  volontiecs  ces  conditions ,  &  ie 
Aurent  en  pofièiGon  des  terres  qui  font  iur  les  deux 
Bosds  du  Nil  dans  le  iroifiuaffc  de  la  v:lÎe  d'Elephan- 
'  àm.  Le  mane  Eia^eurlfcotdi  SUiffi  une  penAon 
ices  deux  peuples»  a  la  charge  de  ne  plus  exercer  de 
brigandages  contre  les  Romains.  Mais  quoi  qu'ils 
reçoivent  encore  maintenant  la.  penfion  >.  ils  ne  s'ab^ 
ftiennent  pas  de  piller.  C'eft  le  uatuieL  de  tous  les 
Barbares  de  ne  pouvoir  être  retenus  dans  robéïlTaacc, 
iicen'eftpar  la  crainte  d'une  garniibn  qui  (bit  à  leurs 
pQrtes. 

*  9.  Dioclétieu  bâtit  au ifî  un  château  dans  uiiA 
certaine  Ide  du  Nil  proc{ie  de  la  ville  d^Elêphanâiie^ 
Π'  fâeva  unTempIe ,  &  y  dreila  des  Autels  pour  être 
communs  aux  Romains ,  8c  aux  Barbares  >  6c  pour 
être  deiîervis  par  des  Prêtres  drez  des  deux  Nations^ 
afin  que  la  participation  des  memespriêres ,  &  des  mê* 
mes  i^crifices  »  les  unit  par  le  lien  a*une  amitié  iàinte 
je  inVipIable•  Ce  fat  pour  cette  râiibu  qu'il  impoia 

àcc 
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i  ce  lieo-Ii  le  nom  de  ihilas  >  quk  iîgtiifie  ami- 
tié. 

ισ•  Ces  deux  peaplesaibrenc  les  dieux  deS'PaieiiSf 
U  entre  antre  luiis)  Ofiris  Se-  Ptiape.  Les  Blémyeiis 
fiicrificut  des  hommes  aaSoleil. 

II•  Les  Barbares  ont  poiTéoé  ce  Temple  de  Philai 
în(qu*i  notre  tems>  quelpftinien  a  trouva  à  propos 
de  l!abatre.  Ce  ftttNaricz  PeriàroMÎmen  >  lequel  )'at' 
dit  ci-(£éTant  avoir  embrail<f  lé  parti  àts  Romains» 
nui  lorfqu'il  commandoit  en  ce  i>a*is-ll  9  le  fit  démo- 
lir par  Tordre  de  l'Empereur  >  qui  mit  les  Prêtres  en. 
priibn  >  &  qui  cnroia  les  Idoles  à  Conftantinople•. 
Mais  je  vais  reprendre  la  narration  que  favois  com« 
mencee» 


CHAPITRE    XX 

Tv  SB^ie  ^i  Mtthkpit  fkit  U  guerre,  aux.  Omérhef^ . 
tut  leurl^oi  f  tT  en  étabiiftm  autre  enfitfhce,  nommé 
tpm^hée  qui  était  Chrétien.  1.  Ler  petfles  fe  )δο- 
lt)fent  contre  Bfm^hée  ,  le  mettent  en  friffm  C^  éùfenl 
tJhraham;  oifaravant  efciave  d'un  Citoten  de  la  ville 
ft^dulir.  3.  Eu^ée  frend  les  armes  contre  ^hra- 
ham,  mais tmOilement.  4^  iuflinien  evrvoiehdien  enAm- 
kagade  vers  UsEihiopkns  Ct  les  Omérites,  5.  Mait 
vais  jkccés  de  tç^/ilnhaffâdii 

PïKDANT  cette  guerre  Elîîftéc  Roi  des  EtKo* 
piens  ï^qui  avoit  ua  grand  zèle  pour  la  ReK- 
gton  Chrétienne)  dbnt  iPÎs^Îolt  pr^ieilion  »  aiant  appris: 
quelfes  Omërites  habitansdu  continent  qui  eft  vis-à- 
vis  db  ion  Roiaume  >  âc  quiétoiem  preiquc  tous  >  ou 
biifs  9  ou  Payens ,  c'eft  à  dfre ,  dans  les  erreurs ,  &  les 
(kperftition»  des  Grecs  ,  accabloient  d*impôts  lés 
Chrétiens  qui  vivoient  parmi  eux  »  éqjûpa  uneft&te^ 
j  mena  une  armée» leur  livra  bataiUeiras  défit,  tuà 

leur 
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!ktir  Roi  ν  &  en  établit  an  autre  en  ià  place  9  nomm^ 
JBÎîmiphee ,  qui  étoic  Omérice  de  Nation  >  &  Chré^ 
tien  de  Religion ,  à  condition  qu'il  lui  paieroit  un  cer- 
tain tribut  par  an.  Il  s'en  retourna  eniuite  dans  fom 
JR^oiaumc  >  ou  il  ne  fut  pas  fuivi  par  les  Goujats  »  &  par 
tout  ce  qu'il  avoit.de  gens  accoatumez  au  brigan^^, 
parce  gu'ilsaimërent  mieux  demeurer  dans  le  païs  det 
Omentessquieft  excellent. 

^.  Les  jpkuples  Ce  ibûlevërent  peu  de  tems  apréi 
contre  Eumiphée  ^  l'enfermèrent  »dans  une  iftroite 
priibn  >  .Bcwétcnt  en  ià  place  un  antre  Roi  nomm^ 
^braliam^  ;qui  ^ibit.auul  profeilion-dc  laReligioa 
Chrétienne.  Celui-ci  étoibeiclave  d'unRosiaia)  qui 
s'étoitÀabliàAdiilis  ville  d*£thiope,  ou  il  trafiquoit 
par  mer. 

;.  Auifi-tôt  qu'Elliftèe  eut  appris,  cette  noiirellc  il 
leva  une  armée  de  trois  mille  hommes  9  qu'il  envola 
£ous  la  conduite  d'mi  de  les  parcns  pour  châtier  l'iur 
juiUce  que  ces  rebelles  avoient  £iite  à  Eiimiphée.  Mais 
les  foldats  charmez  par  la  fertilité  de  fa  terre  des 
Omérites,  perdirent  1  envie  de  retourner  euleurpaïs» 
j8c  aiant  conféré  iècrétement  avec  Abraham ,  merenc 
ieuriCommandant  pendant  le  combat ,  &  prirent  parti 
.dans  les  tsoupesdes  ennemis^  Hliftéeirnté  d'une  td.- 


Je  perfidie  dépéoha  contre  eux  une  nouvelle  armée, 
GUI  étant  venue  aux  mains  fut  dé^te ,  &  oblige  de 
Xc  retirer.  Le  Roi  des  Ethiopiens  n'oià  plus  depuis  fài^sc 
la  guerre  à  Abraham  >  qui  après  fa  mort  s'aiTura  la 
poiTeifion  paiiîble  de  (onRoiaume  par  un  traité  qu'il 
m  avec  ion  fueceSéui ,  auquel  il  s'obligea  de  paier 
un  tribut.  Mais  cetraité  ne  fut  pailé  que  long-tcms 
après. 

4.  Pendant  qu  EUiftée  poÎTédoit  le  Roiaume  des 
Ethiopiens,  &  Efimiphée, celui  des  Omérites  >  IuiH« 
nieu  leur  envoia  un  Ambailàdeur  nommé  Iulien« 
pour  les  prier  de  IWTiflier  contre  les  Periès  ,en  con- 
iîdération  de  la  Religion  Chrétienne  ,  dont  ils  fai- 
Soient  pro&ffioa.  Upropoià  aufG  aux  Ethiopiens  d*a- 
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chétcc  la  feie  dc$  Indiens ,  &  <k  la  vendre  aux  Ro- 
mains 9  les  afliiianc  qu*ils  aqu^reroient  de  grandes 
xichciTes  dans  ce  commerce,  duquel  les  Romains  ne 
iireroiciit  point  daucre  avanuge ,  que  de  nVtre  plus 
iMigcz  de  donner  de  Targentà  leurs  ennemis.  Ilex- 
àoru  encore  kf  Omérites  à  accorder  à  Caifus  qui  dtoit 
iugietf ,  la  charge  de  Phyiarqœ  des  Maad^ens ,  &  a 
faire  irruption  dans  la  Perle  avec  une  arm^e  qui  fut 
eompo^ëe  cane  de  MaadcÎeas  que  de  ibldacs  de  leur  Na- 
cioe•  Catius  étoic  nef  de  parens  qui  avoient  autrefois 
poSédé  la  charee  de  Phylarqne  >  mais  parce  qu'il  avoit 
vaé  un  des  prodies  d*£ùmipWe ,  il  avoit  été  obligé  de 
chercher  ia  Cureté  dans  la  ibliiude. 

5.  Ces  deux  Princes  asrcférent  les  propositions  de 
luitinien ,  &  promirent  &  faire  ce  qu'il  deiîroit ,  mais 
ui  i  un  m  Tautre  ne  lui  tiiu  parole.  Il  étoit  impoili- 
ble  que  les  Ethiopiens  achétaiTentla  fbiedes  inoiens» 
parce  qttf  les  Marchands  de  la  Periê  Ce  trouvoient  dans 
tous  les  ports  >  &  enlevoient  les  marchandiiès.  Pour 
f%  qui  CK  des  Ométztes ,  il  leur  ièmbloit  que  cVtoit 
une  encrepriîè  fort  périlleuiè  de  traverier  un  païs  d'une 
yaik étendue,  & deftitué d*hd)itans  ^poursillercom- 
batre  une  Nation  fort  belliqueuiè.  Abraham  promit 
ibuvent  à  luilinien  de  faire  irruption  dans  la  Perle, 
mais  il  ne  &mit  qu'une-ièule*ibis  en  chemin ,  Se  s'en 
retourna  iort  promtement.  '  Y  oui  le  iiiccés  qu'eu- 
rent ces  Ambailàdes  Eûtes  wers  les  Ethiopiens  &  les 
Omérites. 
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CHAPITRE    XXI. 

z.  Lfs^^anains  demandent  la  faix•  t.  Uélipùre  αβ  τ/ψ^ 
ftlîé  à  Cat^atitiHOplf  ,  C^  et(v$ié  contrf  les  Vandatet. 
3,  lesP.erfis  t^fiégau  lavilfe  de  MMtyrofolif*  4.  J^^ 
flitaen  gagne  par  argent  un  de  leurs  e[pms,  5.  Cavëde 
fait  Jim  tefi:^neHt^  O'  mewi.  ^.  Qofroe^  lui  faccéde• 
7.  Les  Perfes  lèvent  le  fiége  de  MartYroptdis* 

i. INCONTINENT  apra  k  Tiâoirc  remporta 
Ί  iiir  les  bords  de  l'Euphiau  >  Ermogc^iie  alla  en 
AjBûhidùdc  Ycrs  Co&ocx  poar  lui  demander  la  paix: 
mais  ce  iuxiuucilement  s  parce  qae  ce  Priucc  ^toit  eiv 
cote  sdof  s  trop  irrité  contre  les  Romains. 

z.  Beliiàifc  fut  xappeid  daus  ce  fietns-U-œeaie  à 
Cosiiftantitiople  »  âcchoiilpour  aller  commaudcrrai*- 
méc  contre  lesYanclalcs.  Sista  foc  envoie  euià  place 
■contre  l€S  Perfès  >  quiencr/^rent  auifi  alors  dans  la  Me•» 
ibpotamie  ibûs  la  conduite  du  Charanange  »  d'Aplic•• 
Wde  >  &  de  Mermeroez. 

).  Comme  û  n'y  avoit  point  d'ennemis  >  <(moià& 
fcnt  en  venix  aux  mains,  arec  eux  >  ils  mirent  le  fiége 
devant  Martyropolis  ,  où  Buzez  &  Bcilas  s'étoient 
renfermez  pour  la  défendre*  Cette  ville  eftaiHiè  dans 
une  r(igion  appela  Saphan(fne  >  à  deux  censouarance 
ftades  d'Amide ,  du  coté  du  Septentrion  >  air  le  Aeure 
Nymphius ,  qui  £ut  laféparatiou  des  terres  des  deux 
Nations.  Les  Per&s  attaquèrent  vigoureulèment  les 
aâicgcx  ,  qui  ièmblérent  d'abord  iè  défendre  avec 
allez  de  courage  i  mais  néanmoins  de  telle  ibrte  >  qu'il 
écoit  aifé  de  juger  que  leurrefiftance  ne  ièroit  pas  de 
durée  »  a  cauie  que  les  murailles  étoient  foibles  9  8c 
hors  d'état  de  ίbμtenir  une  forte  baterie.  Déplus  >  les 
Habitans  maiiquoicnt  de  proviiîons  &  de  machines• 
fota  étant  arrivé  avec  l'armée  Romaine  dans  un  Uciê, 

nommé 
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jK>inm^  Attacas,  y  cftmpa»  U  noià  aller  plus  Avant. 
L'AmbaflàJcur  Erinogépe  ν  arma  parciliemeur.  U 
ië  f  aila  cepcndaot  une  cnoiè  doat  je  fierai  ici  le 
técxu 

4.  C*cftune  co&nime  établie  parmi  les  Romains  » 
&  parmi  les  Periès»  d^ntreteair  aux deipens  dupablic 
des  «(pions  %  qui  aiilenc  découvrir  ce  qui  6  paile  -chez 
1  cnnehii  pour  en  ayertir  le  Commandant.  Lapkffparc 
Bardent  a  leurs  Citoiens  l'a&dHon  &  la  fidâit^quils 
leur  doivent*    D'autres  7  manquent  9  8c  r^vc^lenc  le 
iècret.  Un  certain  eipion  des  Periês  vint  trouver  lufti- 
nien  >  à  qui  il  d^claratout  ce  que  ces  Barbares  projer- 
roient»  ■&  lui  apprit  que  les  Mailàg^tes^toient  prêts 
de  ic  joindre  à  eux  pour  entrer  fur  les  terres  ^ies  Ro- 
mains. L'Empereurfaiant interrogé,  âcaîautrecon- 
«u  la  vérité  de  iès  paroles,  le  gagna  par  arguent  pour 
l'obliger  d'aller  dire  aux  Pericsquiaiti^oientMar• 
tyiopolis  ,  que  les  Maflàgaes  s'ëtoient  laiiTé  cor- 
rompre ,  èc  qu'ils  toumerotent  bien-tôt  leurs  armes 
contre  eux.  Cette  nouvelle  s'étantrn)andue  dans  leur 
camp,  elle  les  mit  dans  un  tel  deiordre,  qu'ils  ne 
favoient  à  quoi  ie  reibudre. 

5.  Environ  le  méme-tems  Cavade  iftant  attaqua 
d'une  âcbeuiè  maladie ,  envoia  quérir  un  Perfe  nom- 
mé Mébode,  enquiilavoitune  particulière  confian- 
ce ;  &s^ntretenantavecluitoucliantibn  fils  Coiroez, 
&  touchant  ia  iùcccifion  de  ion  Roiaume ,  il  lui  té- 
moigna d'appréhender  que  les  PerièsnechaneeaiTent 
ce  q?il  en  avoit  ordonné:Mâ>ode  le  pria  de  lui  aépoièr 
entre  les  mains  (à  dernière  volonté ,  &  de  s'aflurer 
que  (es  Sujets  η  ν  apporteroient  point  de  reiîfiance• 
Cavade  lui  didla  ion  teftament,  par  lequel  il  nommoit 
ion  fils  Coiroez  héritier  de  &s  Etats ,  &  un  peu  après 
il  mourut.    , 

6.  Lorfquè  la  cérémonie  de  la  pompe  funèbre  fat 
achevée  ,  Coafe  voulut  fe  mettre  en  poiTeilIou  du 
Hoiaume  -y  mais  Mébode  s'y  oppoia ,  éh  diiàiit  qu  il 
ai'ètoit  permis  à  qui  que  ce  fut  de  s  attribuer  de  ibt- 

méme 


J 
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même  la  (buveraine  autorité  >  &  qu'il  la  fàloit  rcce- 
v<:^rDarlecoiiÎèntementdes  grands  de  l'Etat.  Coaiè 
ψίΐ  le  tenoit  ailuré  de  leurs  fuifiraees  demeura  d*ac-^ 
cord  de  (ubir  leur  )ueement.  Quand  ils  furent  ailèm• 
blez  y  Mébode  lût  le  teftameut  £iit  en  (aveux  de  CoC 
roez  i  Se  la  mémoire  de  la  vertu  du  Teftateur  >  eut 
tant  de  pouvoir  fiir  Teiprit  delà  Noblelïc  >  que CoT- 
roez  fut  proclamé  Roi  tout-d'une-voix.  Ce  fut  ainii 
que  ce  Prince  parvint  à  la  Couroiine. 

7.  Pour  ce  qui  cft  de  Martyropolis  >  Sitta  &  Ermo- 

géne  qui  craignoient  qu'elle  ne  fut  bientôt  réîiuite  » 

éc  qui  iè  trouvoient  dans  rimpuiilance  de  lafècourir  > 

députèrent  de  leurs  gens  qui  parlèrent  de  cette  ibrte 

aux  Commandans  des  ennemis,   f^  ne  vous  appercevex 

pM  qu'en  vous  oppoiant  a  la  faix  ,  vour-voufjfpojez  contre 

vôtre  intention  a  i  intérêt  de  voir eB^  ,  0*à  tavantage  cont" 

mun  des  detix  Nations.   Les  ^^imbalfadeurs  nommez  par  Γκβι^    ' 

tnenjont  prêts  d^arriver  pour  traiter  fiir  lefiijet  de  nosdiffé- 

rens.     ^ire^-vous  donc  ,  ^tl  vous  ρ  lait  ,  de  nos  terres, 

afrtquela  conférence  Jbit  libre  &  tranijuiUe.   Nous  jômmes 

prêts  de  vous  donner  en  étage  des  premiers  &*  des  plus  con- 

fidérahles  de  tEmptre-,  pour  vous  affitrermie  t affaire  fera 

conclue  dans  peu  de  jours.   A  peine  ces  Envoicz  avoicnt 

.achevé  ces  paroles,  qu'il  arriva  de  Perle  un  Courier, 

qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Cavade  «   de 

1  élection  de  Coftoez ,  &  du  trouble  que  caufoit  ce 

changement.    Cette  nouvelle  jointe  à  la  crainte  de 

l'arrivée  des  Huns  >  fit  reiôùdre  les  Commandans  de 

l*armée  des  Perles  à  accepter  les  conditions  qui  leur 

étoient  preièutées.    Les  Romains  leur  donnèrent  a 

rheure-méme  en  otage  Martin  ,   &c  Sénécius  Garde 

de  Sitta.  Les  Perles  levèrent  le  iîège ,  &  retournèren  c 

en  leur  pais .  Incontinent  après  les  Huns  entrèrent  (ur 

les  terres  des  Romains ,  où  n'aiant  point  trouvé  les 

Perles ,  ils  ne  s  y  arrêtèrent  que  tr^s-piu  de  tcms. 
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CHAPITRE    XXIL 

i.  ^ίφίηίΐη  envoie  dis  Amèajfadturs  a  Cofroex^»  four 
trmtor  auw  lui  de  la  faix,  i.  Rufin ,  l*un  de  ces 
Amtaffadeurs ,  efl  dans  hs  bonnes  grâces  de  Cofroex,  » 

'  φ  •"  devient  fu^eâl  a  fes  Collègues.  3.  La  fasx 
efi  coudue ,  0*  à  quelles  conditions. 

J*  T%  V  V I M  »  AUxaadrc  &  Thomas  qui  étoicm  de 
XV.  rAmbflÎTadc  avec  £rmog^iie ,  allèrent  trouver 
Coiroez  Cm  le  boïd  du  Tygre«  AufC-toc  au'il  les  vit  > 
il  rendit  les  otages.  Ces  AmbaÎTadeurs  uieient  de  âa- 
teries  indignes  de  leur  rang  pour  adoucir  ce  Prince  , 
&jpour  obtenir  de  loi  la  pauc.  £11  la  leur  accordant , 
il  itipula  €fat  Ton  lui  paieroit  cent  livres  d'or ,  &  qu'il 
fetiendroit  ks  Forts  qu'il  avoit  pris  dan^laLazique  > 
bien  que  les  Romains  lui  reftimauent  ceux  de  Pharan- 
gion  &  de  Boion.  Il  précendoit  cette  ibmme  d'or  ea 
coôfid^racion  de  ce  qu'il  dcchargeoit  les  Romains  de 
la  démolition  de  Dara ,  &  de  la  garde  des  portes  Cai> 
piennes.  Les  AmbaÎTadeurs  demeurèrent  d'accord  de 
toutes  ces  conditions  9  excepté  de  ce  oui  concernoit  la 
uftitution  de»  Places  :  (ur  quoi  ils  deitiandéreut  du 
tems  9  pour  iàvoir  la  volonté  de  l'Ëmoereur.  On  ^u* 
gea  à  propos  d'enVoier  Rufin  à  Conlcaiitinople  pour 
ce  fujet  >  &  de  lui  accorder  pour  Ton  voiage  ioixMitt  8c.  " 
dix  )ours  )  durant  lefquels  ks  autres  AmbaÎTadeurs 
demeureroient  e»  PerÎè.  Quand  Rufin  eut  reprèiènté 
à  luitinien  les  articles  du  traité ,  il  ks  agréa ,  &  con- 
ièntitàlapaix. 

1.  Dms  le  meme-tems  U  iè  repandit  un  &ux  brute 
par  la  Peric ,  que  l'Empereur  avoit  iàk  mourir  Rufin  » 
dont  Cofrocz  étant  extrêmement  irrité  il  fit  aulfi-tôt  ~ 
marcher  ion  armée.  Mais  enfin  pour  difliper  ce  bruit , 
RvfiliTintaudevantde  lui  «  &  le  rencontra  auprès  de 

Nifibc, 


CONTRE  LES.  PERSES.  75 

Nifibe  ,  ou  ils  allèrent  cnièmblc  ,  &  ou  les  autres. 
Ambaifadeurs  arrivèrent  bien-tôt  après  avec  Fargent 
qui  avoit  été  promis.  Ce^ndant  lulliuicn ib  repentit 
d'avoir  accordé  Îa  reftitution  des  Forts  de  la  Lazique  > 
&  manda  a  iès  AmbaiTàdeurs  qu'ils  n'y  cooièntifiènt 
pas.  Cofroez  s'en  mit  en  grande  colère»  &iievouloic 
plus  entendre  parler  de  paix.  Ru£n  pour  iàaver  l'ar- 
gent iè  jetta  à  les  pieds  >  le  (upplia  de  permétre  de  le 
remDorter ,  &  de  différer  au  moins  pour  quelqup  cems 
la  déclaration  de  la  guerre.  Ce  Prince  le  releva»  &lui 
accorda  toutes  iès  demandes.  Les  Ambafladeurs  re- 
toiîrnérent  enfuite  â  Dara  avecTargent ,  &  l'armcedes 
Periès  Îè  retira.  La  fidélité  de  Ruiin  fut  fuipeâe  à  Ces 
Collègues ,  qui  le  mandèrent  à  luftiilien.  La  ùiàïité 
avec  iaouelle  il  avoit  obtenu  de  Cofroez  tout  ce  qu*il 
avoit  defîrè  étoit  Tmiique  fondement  de  leur  dé- 
fiance. 

5 .  Ces  fottp^ons  ne  lui  firent  point  de  mal  »  au  con- 
traire il  fut  renvoie  bien-tôt  après  avec  Ermogène ,  & 
la  paix  ne  tarda  ga^  à  être  conclue.     Eu  voici  les 
conditions.    Que  toutes  les  places  qui  avoient  été  frifes 
durant  la  ^uerrejèroient  rendues  de  part  CT  i autre.  Qjie 
la  viUe  de  Dara  ne  ferait  plus  ia  demeure  du  Gouverneur. 
Et  que  les  îhcriens  auroient  la  liberté  de  firtir  de  C&nflan- 
tinople ,  ou  dy  demeurer.  Quelques-uns  y  demeurèrent» 
&  d'autres  atm?èrcnt-mîeux  ft  retirer.   Ainfî  la  paix  fut 
faite  en  la  fixième  année  du  règiie dcluflinien•  Leis 
Romains  rendirent  aux  Perfcs  les  r  oAs  de  Pharangion 
Λ  de  Bolon.  Leur  contèrent  les  fommes  d'argent  dont 
ils  ètoient  convenus ,  &  reçurent  d*eux  les  châteaux 
de  la  Lazique.  Il  fè  fit  auffi  un  échange  de  Dagaris  avec 
un  autre  excellem  homme.   Ce  fut  ce  Dagaris  qui  dé- 
fit depuis  Ics'Huns  en  pluiîeurs  rencontres»  &  qui  les 
chaila  de  TEmpire.     Car  il  ètoit  tres-habilc  oans  la 
guerre.  Telle  fut  la  condufîôn  de  la  paix  entre  luiti- 
iiien  &  Cofropz. 
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CHAPITRE    XX 

1 

4.  CmjuTMion  contre  CofroeK  »  f unifie  aux  conjuresc^ 
a.  Etrange  fortuné  du  jeune  Cavade.  j.  AAergH^ 
ebmMr  efi  exécuté  à  mort  •  peur  lui  avoir  fuuvé  Lu 
vio,  4•  Mébodi  condamné  à  aller  au  trépied  de  fer, 
epU  étoit  devant  la  forte  du  Falaia  de*  Roii  da 
Perfo. 

1'  Τ  L  iê  forma  incontinent  aiprés  <les  xonjuiacions 
-*  contre .  CCS  deux  Princes.   J 'en  rapporterai  ici  les 
principales  circonftances.  Cofroez  fils  de  Cavade  ^coic 
un  eipr it  inquiet  &  remuant t  II  ai  moit  avec  paiCon  les 
nouveautez  >  &  ne  fongeoit  qu'à  faire  reiTentir  aux  au- 
tres Tagitation  &  le  trouble  dont  il  étoit  inceilàmmenc 
tourmenta.  Le$  plus  brav.es  de  la  Nati^n^ie  pouvant 
plus  iuppert^r  iqn  gouyernemeo^  »  résolurent  de  le 
d^poÎèr>  &d'en  mettre  un  autre  en  ià  place  >  qui  fut 
des  dêcendans  de  Cavade.   Ils  avoient  plus  d'inclina- 
tion pour  Clamez  que  pour  aucun  autre  >  mais  parce 
qu'il  n'avoit  qu'un  œjd>  les  Loix  du  Roiaume  ne  per. 
mettoient  pas  qu'il  fut  Rot   Aprds  plufieurs  délibc'- 
ratîons  >  ifs  reiolurent  4*^ever  fur  le  trône  le  fils  de 
ZameZ)  qui  ponoit  le  ;iom  de  Cavade  ion  aieul  >  6c 
de  laiiTer  au  père ,  .en  qualité  de  tuteur ,  la  régence  de 
r,£tat•  Us  en  firent  la  propofition  à  Zamez»  ^  le. 
p^ciTérent  de  l'accppter.   Quand  il  y  eut  consenti ,.  ils 
ne  ibngérent  plus  qu'à  choifir  le  tems  propre  pour 
Ke^ëcution.    Mais  la  conjuration  fut  découverce  ^. 
ruinée•  .Coiroez  fit  mourir  incontinent  ^mez•  ics 
frères  9  içs  enâns-mâles ,  tous  ceux  de  la  NobkiTe  qui 
y  aroient  participe' ,  &  cntr'autrcs  Aipdbédc  quietoit 
ion  oncle. 

1.  Il  ne  reftoit  plus  de  tous  les  fils  de  Zamezque 
f^rTdCf  qui  étoit  encore  çn£uit>  &  qui  avoit  pour 


Â 
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Oouverneur  un  Caranangc  nommé  AderguJombaac. 
Coftoez  ne  pouvoit  ic  d<éncr  de  cet  Officier  •,  Se  comme 
il  ne  lui  vouloit  point  faire  de  violence  j  il  ie  coûtent^ 
de  lui  commander  de  faire  mourir  Cavadc.  Le  Cara:- 
nange  reçût  le  commandement  avec  un  extrême  dé- 
plaihr,  &  alla  le  àkt  à  la  femme  >  &  à  lia  nourrice. 
La  femmç  en  méme-tems  fond  en  larmes ,  iè  jette  aux 
pieds  de  ion  mari  >  &  le  conjure  de  fauver  reniant. 
Ils  reiblurent  donc  de  le  nourrir  le  plusiccrétemeut 
fju'ils  pourroieilt ,  &  de  dire  â  Cofroez  qu'ils  avoient 
'obei  à  ίση  ordre.  Ik  cachèrent  ii  bien  cet  enfant  9  qiiSl 
n'y  avoit  que  leur  fils  Varame  >  &  un  de  leurs  domefti- 
ques  qui  (ut  tni  il  ctoit^  Lorfqu'il  fut  devenu  grand 
ic  .Cafanange,  qor  appréhendoit  que  ce  Îecretne  fut 
découvert  yHii  domiade  Kairgent  >  &  un  équipage  pour 
Véchaper  coin  me  il  pourroit. 

5.  Le  Caranange  avoit  conduit  juiques-làii  iècrc're- 

ment  fon  dcil'cin,  que  ni  Coirôez,  ni  aucun  au  tic 

n'en  Zf<Àt  CH  c«innaii&nce.  Ce  Prince  mena  quelque 

lents  apré^uaè-piiieàme  armée  dans  la  Golchiac,  où 

ii  lîic  liiivi  par  Varame  fils  du  Caranange  >  qui  lui 

conta  toutri'htflpire,  &  luipreièntaledomeftique 

qui  avoit  feu  paît  au  icciret.   Ce  Prince  irrité  d'avoir 

i«çu  un  tel  traitement  d*undo  ies  fiijcts  >  8c  ne  Îàchant 

comment  (è  rendre  maître  de  ùl  peribnne ,  uia  de  cet 

artifice  •   Comme  il  étoit  prêt  de  partir  de  la  Colchidc 

pour  rentrer  dans  les  Etats,  ii  écrivit  au  Caranange  , 

qu'il  avoit  defiein  de  fiûre  irruption  par  deux  endroits 

Îur  les  terres  des  Romains  :  que  pour  cela  il  partageroît 

fou  armée  eqtleuxv  qu'il  en  menefoit  lui-même  une 

Î»artie fur.uft  des  bords  de  FEujplirate  >  ëc  qu'il  étoit  1^ 
èul  à  qui^en  confidération  de  la  vertu,il  vouloit  donner 
^Tautre  a  commander  :  qu'il  vint  donc  en  diligence  > 
pour  lui, donner  ion  avis  itir les difficultezqu'ifavoic 
tiouchani  la  conduite  de  rencreprife.  Il  envoia  àrl*keu- 
re-même  des  gens  |^ur  le  fiiivre  dans  le  chemin.  Le 
Curanauge  fut  ravi  A  recevoir  un  û  grand  honneur  par 
le  choix  de  fon  Prince  χ  tfc  ne  fengea  poim-du^out  au 

I>  3  mal- 
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maUieiiz  dont  il  étoic  taétacé.  Il  partit  iticontineiir  y 

mais  comme  il  nVcoit  plus  en  âge  de  (iipporter  laÊL- 

tigue  des  Toiages»  il  lâcha  la  bride  de  ion  cheval  9 

tomba  à  terre  >  &  (t  rom|>it  un  os  de  la  cuiiïc.    Pour 

remédier  à  ià  bleil'ure  >  il  fut  oblicé  de  s'arrêter  à  vok 

endroit  oii  Cofroezc^tant  arrivé  >  iflui  dit  >  que  ραΐΓ- 

<]ue  cet  accident  Tempéchoit  de  pouvoir  commander 

l'armée,  il  iê  retirât  dans  un  château  ou  il  pût  (è  Eure 

traiter  à  loiiîr .   Ainii  ce  Prince  l'envoia  à  la  mort,  6c  le 

fit  fuivre  par  ceux  oui  la  lui  dévoient  (aire  ibufFrir.    II 

avoit  aqmSyavec  juuice^la  réputation  d'iuvincihle,aianc 

réduit  douze  Nations  à  Tobé'iilâiice  de  Cavade.    Sa 

charge  de  Caraïuuige  fut  donoft  â  ion  fils  Varame» 

Peu  de  tems  après  Cavade  fils  de  ZameZ)  euunaaae 

tout  ièmblable  1  arriva  âConAantinopleoùIoftinieii 

le  reçfit  civilement ,  bien  qu'il  doutât  de  laveiicécle 

ià  naiflànce.  Voilà  là  fin  qu'eut  laconQ»iration£dte 

contre  Coiroez. 

4.  Il  fit  auil!  mourir  Mébode  peu  de  cems  apcé^ 
Voici  quel  en  fut  le  fuiet.  Comme  il  ώοή  occupé  à 
une  aitai^e  importante  Ά  commanda  au  Zabergaa 
d'aller  quérir  Mébode.  LeZabecgan>  gui  dés-long<. 
tems  étoit  Îba  ennemi  »  le  trouva  qui  £âibit  faire 
l'exercice  à  iès  ibldats  >  &  luidit  que  le  Roi  lederaan* 
doit^   Mébode  répondit  >  qu'il  iroit  le  trouver  auiR* 
tôt  que  l'exercice  ièroit  acheva•  Le  Zabergan  anime 
par  la  haine  qu'il  lui  portoit,  dit  au  Roi  qu'il  ne  vouloit 
pas  venir  >  &  qu'il  s'excuibit  fur  quclouc  aifàire.  Le 
koi  tranÎporce  de  coléce  envoia  un  de  iès  OMciers 
commander  de  ià  part  à  Mébode,  d'aller  au  trépied. 
.11  £iut  que  f*explique  ici  ce  quec'eft.  Ily  a  devant  !a 
porte  du  Palais  du  Roi  des  Periès  un  tr^icddelÎèr> 
ou  ceux  contre  qui  le  Prince  eft  en  colère  >  u>nt  obligez 
d'aller  9  &  d'attendre  leur  Arrêt,  iàns  qu'il  foit  per- 
mis â  qui  que  ce  iôit  de  \t&  iecourir ,  èc  (ans  qu*il  leur 
Ibit  permis  à  eux-mêmes  de  eherd^er  un  azy  le  dans  ks 
Temples.  Mébode  y  demeura  irarantpluiîcurs  jours, 
dans  un  trifte  &  pitoiable  équipage ,  jufqu'i  ce  qu'un 

cçrti^iti. 
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cermi  envoie  de  Coiroeï  le  fit  mourir.    Ce  fut  la 
recompenic  qu'il  reçut  de  Îês  1er  vices . 


CHAPITRE    XXIV. 

».  VEmfire  Romaio  tfi  partagé  pat  dmx  foBiûru, 
1 .  Séditkn  txcitée  à  €ϋηβαΜΜορΐ€.  3 .  Les  fiMUêux 
y  metttm  U  feu.  .4.  Portrait  de  Itau  di  Cappadoet  ^ 
0^  de  Trièmm.  f.  Hypaiim  precîamé  Empereur 
far  le  peuple.  6.  Harmigue  iu»  Sèmuewr  nemmé 
Origine,  7.  On  tient  conjeil  dans  le  Palais  de  lufii- 
me»  »  où  l'Impératrice  farte^^di  teÛê  forte  ^  oublie 
fait  prendre  refelutien  de  temr^rme^  S.  Béiifaire 
&  Mwdue  répriment  Ufèditien.  6.  Hypatim  ^  frh 
&^tmmnprifont  ύ^  le  lendemain  exkHtt  à  mert  avec 
Pempée^,  φ  leurs  cerf  t  jettes  dans  lamer* 

^-  Τ  L  s'<3cTa  dans  le  raêmte-tcms  ime  fédiiion  i 
*  Confhuitinopk  ,  qui  s'cftant  cxtraordinairc- 
«cût  échauffe ,  cm  ifcs  fuites  fichcnfis  pour  le  Sénat , 
&  pour  ie  peuple.  Voici  de  quelle  Îbrtc  elle  arriva. 
W  ya  long^tems  que  les  Hàbitaos  de  chaque  ville  Ibnt 
tfivifoc  en  deux  fiaions ,  de  Bleus  &  de  Verdi  ;  bien 
<îu*il  n'y  ait  pas  long-temsqttc  les  deux  partis  en  font 
Tenus  à  une  telle  fureur  pour  ces  noms»  &  pour  ce»- 
couleurs  gai  ]es  diftinguent.  Ils  ic|^tent  (ans  lavoir  le 
Îujet  de  leur  querelle ,  &  lâchant  bien  que  s'ils  fonent 
viitorieux  du  combat ,  ce  ne  iera  que  pour  être  menez 
enpriibn,  &  enliiite  au  dernier  fupplice.  Ils  conçoi- 
vent (ans  laiibn  une  haine  implacable  contre  leurs 
proches,  ic  ils  la  conièrvcnt  toute  leur  vie  uns  la 
fiire  céder  aux  régies  dé  l'honneur,  de  la  parenté, 
nidèramitié«  Quand  deux  frères ,  ouitèuxamisibnt 
dé  deux  partis  dîïFérens,  ils  ne  fc  (bucient  de  Loix  ni 
divines  ni  humaines,  pourvu  que  k  vidoire  (bit  dejeur 
coté.  Ils  ne  (c  mettent  pas  en  peine  il  en  cela  Dieu  eft 
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ofFenfé ,  Cl  les  Loix  font  violées  ,  Ci  l'Etat  cft  fenvcrfô» 
ibit  par  les  armes  des  ennemis ,  ouparladivi/iondcs 
Citoiens.  Lorfque  les  affaires  du  parti  vont  bien ,  ils 
ne  fè  fâchent  ni  des  n^ceilitez  particulières  de  leuf  s 
familles  y  ni  des  pçrtes  publiques  de  l'Empire.  Les 
femmes  ont  part  a  cette  manie ,  Se  iûivent  la  fadion 
de  leurs  maris,  &  quelquefois  la  fa<!lion  contraire jbien 
qu'elles  n'aflîftent  pas  aux  Îbe^bicles  >  &  aux  aifem- 
bWcs  ,  elles  ne  laiiTent  pas  d'y  avoir  le  même  engage- 
ment que  les  hommes.  Ce  que  je  ne  puis  attribuer 
qu'uf  je  ne  (ai  quelle  maladie  d'eiprit,  dont  elles  font 
tourmentées.  Voilà  quelle  eil  la  folie  des  villes  &  des 
peupks. 

1.  Comme  le  Prévôt  de  Conilantinopîeiùivoit des 
ieditieuxqueTon  conduiibitau  fupplicc»  une  troupe 
compof^e  de  gens  des  deux  partis  ie  réunirent  >  6c  les 
iàuvérent.  Ils  briicrent  eniuite  les  portes  dff  priions ,. 
&  en  tirèrent  non  feulement  ceux  qui  y  avoient  été  mis^ 
pour  cette  fédition,  mais  auili  ceux  qui  y  avoient  été 
renfermez  pour  d*autre9  crimes  y  &.  tuèrent  tous  Les 
Sergens  du  Prévôt,  .    - 

3 .  Les  Citoiens  qui  n'éçoient  d'aucun  parti  traveri^* 
rent  promtement  le  détroit ,  pendant  que  la  ville  ctoit 

•  en  feu;  car  les  iéditieux  l'y  avoient  mis'de  forte ,  qu'il 
fèmbloit  qu'elle  eût  été  abandonnée  au  pillage.  L*Egli« 
fè  de  fàinte  Sophie  fut  brûlée  >  le  bain  de  Zeuxipe  >  une 
jpartie  du  Palais  >  favoir  leipace  qui  eft  depuis  la  pre- 
mière entrée  jufqu*à  l'Autel  oc  Mars ,  lalongue  galerie 
qui  sV tcndoit  julqifB.  la  place  de  Conftantiu  >  plufieuï^ 
maiibns  de  pcrfonnes  de  qualité  ,  &  une  quantité  im- 
menie  d*or  &  d'argent.  L'Empereur  demeura  duranjc 
tout  ce  deibrdre  dans  ion  Palais  avec  l'Impératrice  ia 
femme»  δζ  quelques-uns  des  Sénateurs.  Les  faélieux 
avoient  pris  pour  mot  du  guet ,  VainqucK ,  lequel  efl 
demeuré  depuis  à  leur  fanion. 

4.  En  ce  tems-là  lean  de  Çappadoce  étoit  Préfet  du 
Prétoire ,  &  Tribonien  de  Pamphylic  ctoit  AÎÎ'eiTeiir 
de  l'Empereur  j  ou ,.  comme  parlent  les  Romains  >,  il 

ctoît 
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i?toit  Qucftcur .  Ican  n'avoit  nulle  teinture  des  lettres'  » 
&  à  peine  iàvoit-il  écrire.  Maisilavoitreipritcxcd- 
lent ,  &  une  adreiTe  toute  fineuliérc  pour  trouver  àts 
expédiens  dans  îes  affaires  les  plus  difficiles.  C*étoit  fe 
plus  méchant  de  tous  les  hommes  >  &:  il  ne  s'emploioît 
qu'à  fiûrc  du  mal.  H  n'avoit  nulle  crainte  de  Dieu ,  nul 
rcipcA  du  monde.  Il  né-ibngeoit  qu*à  àmaiTcr  des 
richeflès ,  même  par  la  mort  de  fo  Citoiens ,  &  par 
la  ruine  dés  villes.  Etant  devenu  riche  en  peu  de  tcms\ 
il  fe  plongea  dans  la  débauche*  Il  s'^occupoit  jufqu'â 
rheure  de  d)ner  à  chercher  des  moiens  de  s'emparer  du 
bien  des  peuples,  ecpaiToit  le  re'fte  du  jour  a  table*, 
ou  il  mangeoic  avec  tel  excès ,  qu'il  étoit  ibuvent  con- 
traint de  vomir.  Bien  qu'il  fbt  toujours  prêt  à  prendre 
de  Tor  &  de  l'argent  »  il  étoit  encore  plus  prêt  à  en 
dépen(èr.  Voilà  ion  portrait  au  natureL  Pourceqifi 
cil  de  Tribonien ,  il  avoit  fait  un  fort  bon  ufâge  de  iès 
talens ,  8c  s'étoit  rendu  le  plus  habile  de  ion  fiéclç. 
Mais  il  dtoit  ii  avare,  qu'il  préfëroit  toujours  le  ^h 
à  la  juilice ,  Se  qu'il  Êiiibic  &  de^iibic  le^s  Loix  ielon 
les  diiFêrens  intérêts  de  ceux  qui  lui  donnoient  de  l'ar- 
genté Pendant  que  le  peuple  fut  àiv'iCé  en  deux  fa- 
âions ,  dont  j'ai  parlé ,  &  qu'il  s'occupa  à  cette  guerre 
inteihne,  il  ne  prit  pas  gsirde  aux  maux  que  ces  deux 
hommes  faifbient  à  l'Etat.  Mais  quand  il  fut  réikii , 
il  commetiça  à  les  charger  d'injures ,  &  à  les  chercher , 
pour  les  traîner  au  iupplice*  LΈmpereQf  tes  priva  de 
leurs  charges ,  afin  de  paroitre  populaire.  Π  donna 
celle  de  Préfet  du  Prétoire  à  Phocas  Patrice,  homme 
de  rare  prudence ,  &  qui  aimoit  la  juftice  :  &  la  QiTe- 
ilure  iBaiîlide  auili  Patrice,  &  qui  étoi t  d'une  iiaiilànce 
illuilre,  &  d'un  naturel  modéré.  * 

.  5  Lafédition  augmentoit  cependant,  au'Iieude  di*^ 
minûer.  Sur  la  Sn  du  cinquième  jour  Juilinien 
commanda ' à* Hypatius  ic  à  Pompée,  neveux  dé 
l'Empereur  Anaftafe ,  de  iè  retirer  chacun  dans  leur 
Palais ,  ibit  qu'il  craignit  qu'ils  ne  formaiicnt  quelque 
conjuration  coatre  iavie  «  ou  qu'eu  celaii  y  eu(  quel-» 
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que  fbttc  de  deftii>^  Comme  ils  appréhendotent  qoe 
le  peuple  mutiné  ne  voulut  les  faire  Empereurs ,  ils 
dirent  iluitinien  qu'il•  n'étoit  pas  à  propos  qa*ils  Ta- 
bandonnaflènt  dans  une  conjoncture  ii  perilleuiè. 
Cette  réponiè  ausmenu  la  défiance  de  TEmpereur» 
Se  futcamè  qu'il  îtur  ordonna  de  partir  ians  oifEércr. 
Ce  qu'ils  firent  >  &:  ils  iè  repofêrent  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  dés  que  le  jour  commença  à  paroltre  >  le 
bruit  s  Vtant  répandu  par  la  ville  qu'on  leur  avoitfatt 
quitter  le  Palais  >  le  peuple  courut  en  foukâ  eux,& 
proclama  Hypatîus  Empereur ,  eu  le  conduiiànt  à  la 
pl^ce  publique  7  pour  le  mettre  en  poÎTeiIIon  de  la  (bn- 
"verai^e  puiilànce.  Sa  femme  nommée  Marie  >  qui 
^toit  une  Dame  fort  prudente  &  fort  iàge ,  faiioit 
tous  iès  efforts  pour  le  retenir ,  &  imploroit  les  iè«• 
cours  de  iès  amis»  criant  que  c'étoit  mener  ion  mari 
Â  la  mort.  Mais  la  violence  de  la  populace  remportai 
U  Taiant  conduit  >  malgré  qiv'il  en  eut  >  à  la  place  d» 
Conilantin  >  ils  le  proclamèrent  Empereur  :  &  comme 
]*on  n'avoir  jpoint  de  Diadème  >  Ton  lui  mit  un  Collier 
d'or  iur  la  tête.  - 

6.,  Tous  les  Sénatenrs  qui  n'étoient  point  à  la  Cour 
s'étant  ailèmblez  ,  il  y  eut  divers  avis  dont  le  plus 
nombreux  fut  d'aller  au  Palais  ^de  rEmjpereur.  En 
cette  occaiion ,  un  Sénateur  nommé  Origene  >  parla  de 
celte  forte.  L'affaire  ti  mm  fimmes  frefrfaemetii  engageai 
nu  fi  feut  HrUmer  ψί€  far  Us  armes.  Les  deux  fks  imfcf'- 
tantes  cL•fes,  dont  les  hommes  ment  le  Inammtfi^.finthffier' 
te  y  <^  tEmfire.  Les  grandes  entreprifesn^ont  pas  accoutumé 
de  réu0ir  en  nn  i^ant  :  elles  ne  f  achèvent  fie  par  la  fagt^f 
des  cmi/èils ,  tT  par  la  perfivérance  dans  le  trari^aU}  ce  qui 
demande  heaucoif  de  tenu,  Sineus  auons  attaquer  tennemi, 
tm  d^endra  de  Upùènte  de  n&tre  épéey  O*  unfad  vfiant 
décidera  de  la  fortune  de  t£tat,  Çjielque  fitcasquinmsar» 
fiVf,  il  faudra  en  remercier  Ιφ  foinme  >iw  ten  accufer}  par* 
ce  fie  ce  qui  s* entreprend  pat  pi^VM^reléve  pne^abfok^ 
ment  de  fr  puiffance»  fluand  nmagircns  e^tc^mms  de  pré'^ 
(J^itation  ,nmneUiffer9ns  pdf  deirϋUPil^Jφκ  iêccafms  de 
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nous  fn^r  de  lu/iinien  ^  β  ce  ri  φ  que  mettant  fin  iyonhew  déMs 
la  retraite  y  il  abandonne  de  hii-mème  fin  S^iawne.  Unt 
fuijjance  qui  e^  une-fois  méprise  tombe  inamtinent  par  terre. 
Nous  ne  manquons  pas  de  Palais.  Nous  avons  cebtide  P/*- 
cilieny  dT*  ceuti  d*  Hélène  oùnotre  Empereur  peut  bger^emfes 
confeils  y  tT  firmer  toutes  les  rφktioHs  liceffiires  dans  une 
conjon^e  auffi  infortante  que  ceiïe  mi  nousfimmes^  Voilà  cfc 
que  dit  Origéne.  Les  autres ,  comme  il  arme  d'or- 
ainairc  daiis  les  délibérations  tamnltoaires  >  Îbftte- 
noient  qu'il  foloit  preilèr  inceÎTammcnt  les  affaires ,  & 
que  tout  l'eVeneïncnrdépendoit  delà  diligence.  Hf- 
patius  cherchant  lui-même  Ton  matheur ,  commanda 
d'aller  au  Cirque.  Quelques-uns  croient  quefbndçi^ 
ièin  e'toit  de  f avoriicr  en  cela  Céiâr. 

7.  On  délibéroit  cependant  dans  laConr  de  l'Em- 
pereur ,  (î  on  tiendroit-(er|^  ou  Îi  Ton  £e  iàuyeroit 
iiirlesvaifîeaux.  Comme  flp^oitdÎTers  aviS)  PIm• 
pératrice  Theodoradit.  Je  neHime  pas  queletems  per- 
mette  d*  examiner ,  fU  eflhien-Jeant  a  une  femme  de  parler 
devant  des  hommes ,  O*  de  donner  des  confeils  généreux  à  des 
perfinnes  timides.  Quand  on  efl  dam  le  dernier  danger  >  cha- 
cun doit  pourvoir  le  mieux  qu'il  lui  efl  pojjihle  aux  hefirns 
communs.  Pour  moi ,  je  fuis  perfiadée quen  tétat  prefent  des 
affaires ,  ilnousjeroit  defavaiuageux  de  foire  y  quand  même 
nous  ferions  affitrez  de  trouver  nôtre  fureté  dans  la  frite. 
Quintonque  a  re^ulafntïffance  de  la  "vie  ,  ne  Γ  a  reçue  qt^i 
la  charte  de  la  perdre.  Mais  celui  qui  a  étffmmreffyi 
de  la  fiuveraine  puijfance ,  ne  doit  pms  vivre  aYrés'en  imr 
été  dépouillé.  Que  Difu  ne  permette  jas  que.  jaMaîs  je  mette 
hds  cette  pourpre ,  ni  que  je  paroiffe  en  public  fans  y  être 
falUée  comme  Impérairice,  Pouf  vous ,  Céfar ,  ft  "vous  de^ 
fre^  yous  fouler ,  il  η  y  a  rien  de  β  aisé  :  yous  avex  de  tar* 
gent  y  vous  ar^cK  la  mer ,  <T  des  vaiffeaux;  mais  prenez 
garde  qu'après  avoir  quitté  Votre  Palais^  vous  ne  quittiez  hien- 
tât  le  mondt.  Cet  4Mcien  mot  me  plaît  fhrt ,  que  rSfffire  efl  ' 
m  ^perhe  tombeau.  Ces  paroles  de  Tlmpératrice  rele- 
vèrent de  telle  forte  les  courages,  crae  l'on  ne  ibngeoi  t 
plus  qu'à  iè  bien  défendre  fifou  etôit  attaqua.  Ileft 
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vrai  que  la-pluipan  des  .foldats  >  même  ceux  de  la 

garde  9  nVcoienc  pas  afFediomiez  a  l'Empereur  >  ôc 

qu'ils  neièdc^clarerent  qu'après  avoir  vu  r^venemeat 

delaiiidition. 

S.  Juitinien  mectoit  toute  fou  eipérance  en  Béli- 
£drc  >  &  en  Muiidus.  Le  premier  çftoit  revenu  de- 
puis peu  de  la  guerre  de  Periè  9  &  il  avoit  amené  , 
outre  ià  famille  au^  étoit  nombreuiè  9  force  gens  de 
{^crre  armez  de  lances  &  de  boucliers ,  qui  avoienc 
icrvi  en  pluiieurs  occafions.  L'autre  avoit  été  nom- 
mé pour  commander  les  troupes  d'illyrie.  Il  iè  trou- 
va alors  à  ConÎlantinople  à  cau(è  de  Quelques  aiFai- 
xes  9  pour  leiquelles  il  y  avoit  été  mande  »  Se  il  avoit  à 
ia  fmte  quelques  compagnies  d*£ruliens.  Hypatius 
aiant  été  conduit  au  Cirque  monta  fur  le  trône  9  d'où 
l'EniDcreur  avoit  accoûmmé  de  regarder  les  courfès 
des  cnevaux  9 1&  les  cdBbats  des  gladiateurs.  Mun- 
dus  ibrtit  an  méme-te^s  du  Palais  par  la  porte  quia 
été  nommée  la  porte  de  la  coquille ,  à  cauiè  de  ià  ron- 
deur. Béliiàire  iè  reiblut  d'aller  droit  à  Hypacius. 
Qpand  il  fiit  arrivé  a  l'appartement  qui  étoit  àl'op- 
pofîte  du  trône  9  il  commanda  aux  ibldats  9  qui  gar- 
doientla  porte  »  de  la  lui  ouvrir.  Mais  comme  ils  a- 
Yoient  refblu  de  ne  point  prendre  de  parti  9  juiqu'âce 
que  la  viâoire  iè  fut  déclarée^  ils  firent  ièmblant  de 

Se  pas  entendre.  BéliÎaire  étant  ainiî  repouiré9  alla 
itt  à  luftinicn  que  tout  étoit  perdu ,  &'que  les  gardes- 
mlmès  rab^idonnoient.  L'Empereur  lui  comman- 
de de  tâcher  de  ibrtir  par  la  porte  de  bronze.  Il  j 
coun  incontinent  9  ^  paiTe ,  avec  autant  de  fatigue 
que  de  danger  9  à  travers  les  ruinevd'un  vieux  bâti- 
ment, que  leièu  avoit  épargnées  9  &  arrive  enfin  au 
Cirque  9  ou  aiant  gagné  une  galerie  à  la  droite  du  trô- 
ne 9  il  (è  prépare  a  forcer  H^patius.  Mais  confîdérant 
que  la  porte  étoit  fort  étroite»  &  qu'elle  étoit  gardée 
par  des  Îbldats  du  parti  contraire  9  il  appréhenda  de 
périr  dans  unpailàge  fi  diiEcile9&  de  laiilèr  l'Empe- 
reur exfqÇS  à  la  fureur  des  fkâieux*  Yoiant  cofujte 
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que  ie  peuple  étoit  debout  dans  la  place  publique  >  Se 
qu'il  s'entrepouiToic  en  deibrdre  >  il  tira  ion  épée» 
Commanda  aux  iîens  de  faire  de  même ,  &  de  charger 
rudement.  Cette  midtitude  qui  n'étoit  point  rangée 
en  bataille  y  &  qui  ne  iavoit  aucune  des  régies  de  la 
.giierre>fut  aifément  miic  en  fuite  par  des  troupes  difci- 
plinées.  Le  tumulte  étoit  horrible.  Mmidus  qui  étoit 
Tort  brave ,  brùloit  d'envie  de  iè  fîgnaÎer  >  &  il  iè  rcte- 
noit  néanmoins  >  de  peur  d'entreprendre  quelque  cho- 
ie mal  à  propos.  Mais  quand  il  jugea  que  Beliiaire  étoit 
aux  mains  >  il  ibrtit  par  la  porte  Libitine ,  Se  fondit 
iur  les  féditieux  >  qui  iè  trouvèrent  batus  de  deux  co- 
tez différens. 

9.  Comme  le  peuple  ibioit  toμt  ouvertement,  & 
qu'il  y  avoit  déjà  beaucoup  de  iàng  répandu  >  Bérode 
&  luire  neveux  de  luftinien  tirèrent  Hypatins  du  trô- 
ne ,  laiis  que  perfonne  ic  mit  en  devoir  de  le  défen- 
dre, &  ils  le  conduifirent  avec  Pompée  devant  l'Em- 
pereur, qui  commanda  de  les  enfermer  dans  une 
/  étroite  priibn.  Il  y  eut  ce  jour-là  plus  de  trois  mil- 
'  le  peribnncs  maiî'acrces.  Pompée ,  qui  n'é  toit  pas  ac- 
coutumé a  de  ièmblables ,  diigraces  iondoit  en  pleurs, 
Se  tenoit  des  difcours  tout-à-nut  dignes  de  pitié ,  doqt 
Hypatius  lereprenoit  fortement,  en  lui  remontrant 
que  ceux  que  Ton  fiit  mourir  fans  qu'ils  l'aient  mé- 
rité, ne  font  pas  à  plaindre:  Que  pour  eux  ils  n'é- 
toient  pas  coupables  d'avoir  leulemeiit  formé  la 
moindre  penfèe  contraire  au  ièrvice  de  luitinien: 
Que  cVtoit  la  fureur  du  peuple  qui  leur  avoit  dtférci 
TEmpirc•  8c  qui  les  avoit  traînez  au  Cirque.  Us  fa- 
jcent  mai^crezle  lendemain  par  les  ibldats ,  &  leurs 
corps  jettez  dans  la  mer.  Leur  bien  fut  confiÎqué,  Se 
ceÎui  des  Séiatcurs  du  méme-parti.  Il  y  en  eut  néan- 
moins quelques-uns  qui  furent  depuis  rétablis ,  &  cn- 
ue  les  autres  les  çnfans  d'Hypatius ,  i  qui  Iuftim*cn 
^rendit  le  bien  de  leur  pcre  >  dont  il  η  avoit  pas  diipo- 
fé.  Voilà  quel  fut  le  fuccés  de  la  fédition  de  Coniua- 
tinoplc. 

Ό  7  CHAPI- 
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CHAPITRE    XXV. 

I .  yean  de  Cafpadoce ,  'O*  Trihonienpnt  rétahlis  dans  leur^ 

€hafges^     1.  Jean  de  Cafpadoce  rend  de  mauvais  OffS• 

ces  4  tlmpcratrice.     3 .  Eue  fe  fert  d^t^ihtonine  pmtr  le 

ferdre,    ^.  il  efi  ordTmié  Prêtre  contre  fingré  y  O*  refii/è 

.  d^ en  faire  les  fcnSlions,  <.  //  efl  accufé  injt^ement  aela 
mort  d'an  Bvè^ue ,  t^  réduà  à  une  condition  tr^-^ialhcH- 
reiife. 

1'  Τ  ΕΑΝ  <fc  Cappadoce  &  Tribonicn  ι  que  ik>us 
*  avons  vu  depofcz  de  leurs  charges ,  y  furent 
rétablis  peu  de  tems  après.  Tribonicn  vécut  plufieurs 
années  depuis  Ton  réubliiTemeut  >  iàns  tomoer  dans 
aucune  noTrvelIe  diigrace  >  &  il  mourut  de  mort  na- 
turelle. Il  avoit  beaucoup  de  civilité  &  de  douceur»^ 
&  il  ei&çoit  4  s'il  faut  ainu  dire  >  la  honte  de  (on  ava-  \ 
ricc,  par  l'éclat  de  ià  doârine.  Pour  Jean  de  Cappado- 
ce ,  il  étoit  fâcheux  à  tout  le  monde.  Il  frapoit  ceux 

3ui  iè  préicntoient  devant  lui  >  &  enleyoit  le  bien 
autrui  avec  uneinjuiticç  toute  viiîble.  Il  iè  maintint 
durant  dix  ans  dans  ia  dignité  >  après  y  avoir  été  réta- 
bli. Mais  il  reçut  enfin  le  juile  châtimient  de  fes  cri- 
mes. 

z.  Llmpératrice  Theodora  étoit  fort  irritée  con- 
tre lui  y  niais  quoi  qu'il  iat  bien  qu'il  l'avojj  oifeniéei 
néanmoins  bien  loin  de  Tappaiièr  par  fes  ioumiiTions 
te  par  Îcs  reipeéts ,  il  continuoit  â  lui  rendre  ouverte- 
ment de  mauvais  offices ,  &  à  parler  d'elle  à  l'Empe- 
reur en  termes  injurieux ,  Είη$  en  être  recenupar  la 
confidératiou  de  ià  dignité ,  ni  par  celle  de  l'afFedion 
ψΛ  ce  Prince  avoit  pour  elle.  Theodora  i)ieft  infor- 
mée  de  tout ,  dcfiroit  de  Îè  dé&ire  de  Τ eâii.  Mais  elle 
ne  iàvoit  quels  moiens  y  emploier ,  a  cauiè  de  1  eili^ 
me  qu'il  s'étoit  aquife  dans  l'eiprit  de  Juftinien.  Ce- 

pendant 
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pettdant  cette  reiblution,  ou  il  avoit  appris  que  Tlm-^ 
pe'ratrice  e'toit,  lui  cauÎbic  dVtranges  inquiétudes.  Il  ne 
iè  retiroit  jainais  dans  (à  chambre  y  c|uil  ne  s'imagi^ 
nit  y  qu'il  viendroit  la  nuit  quelque  Barbare  pour  le 
maàacrer.  Il  iè  leroit  à  chaque  moment  pour  regar- 
der dans  toutes  les  avenues  -,  &  quoi  qu'il  eut  plus  de 

^gxrdcs  queperibnne  n'en  avoit  eu  devant  lui  9  il  ne  (è 
croioit  lamaiî  eu  Îureté.  Quand  le  jour  étoit  venu ,  il 
mettoy:  bas  toutes  cesapprébeniions  qui  laVdient  in- 
quiété y  8c  il  s*app]iquoit ,  (èlon  (à  coutume ,  a  la  rui- 
ne de  ΙΈϋκ ,  &  à  celle  des  particuliers.  Il  entrete- 
noic  continuellement  une  honteuiè  habitude  avec  des 
impofteuis»  &  des  devins,  de  Q  s'adonnoit  aux  iè- 
crets  impies  de  la  magie  9  par  leiquels  il  Ce  iîguroic 
que  TEmpire  lui  étoit  promis.  Il  n'interrompoic 
point  cependant  le  cours  de  Îès  crimes.  Il  η  étoit  tou- 
ché d'ancim  (ènciment  de  pieté.  S'il  entroit  quelque- 
fois dans  rE^liÎè ,  &  qu'il  y  paiTât  la  nuit ,  il  ne  iè  con- 
ibrmoit  pomcàla  pratique  des  fidèles.  Il  y  paroiÎToit 
avec  une  grande  robe  >  dont  iè  (ervoient  ceux  d'une 

/  ancienne  Seâe  y  que  Ton  appeloit  la  Seat  Grecque. 
Il  récii»it  durant  toute  la  nuit  eertaines  extravagan-- 
ces  prophanesypar  leiquelies  il  prétendoit  iè  conièr- 
ver  dans  les  bonnet^aces  de  l'Empereur ,  êc  fe  rendre 
invulnérable  aux  txaics  de  (es  ennemis. 

^.  En  ce  tems-li-méme  Béliiàire,  après  avoir  ré- 
duit toute  l'Italie,  revint  avec  Antoniiie  à  Conftantino- 
pte  yoà  il  avoit  été  rappelé ,  pour  être  envoie  eniuite 
a  la  tête  deTarmée  dimnée  contre  les  Perles.  Uétoic 
eftimé  êc  chéri  dt  tout  le  monde,  comme  il  méritoit.  - 
II  n'y  avoit  que  Jean ,  qui  pour  cette  ièule  raiibn  he 
le  poavoit  iboifirir,  &  qui  lui  tendoit  (ans  ceile  des 
pièges.  Comme  toute  l'eÎpérance  des  Romains  étoit 
enBéliâire,  il  partit  pour  aller  contre  les  Periès,  9c 
laiila  Antoine  à  Conftantinople.  Cette  Dame  avoit 
Teiprit  plus  propre  que  pas  une  autre  à  trouver  êts 
exp^édiens.  Yoia  ce  qu'elle  inventa  contre  lean ,  pour 
£ûre  ÛL  cov  à  Vlmfémncc*  Il  avoic  «ne  fille  nonv- 

mée 
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mée  Euphémie ,  qui  éroit  fort  efliimée  pourik'  mbde- 
ilie  &.  la  vertu.  Comme  eUeétoit  unique  >  elle  étoic 
teadremencaimcfe  de  ibu  père  :  mais  comme  dk  ^toic 
£>rt  jeune ,  elle  en  écoie  plus  expoiëe  à  être  Îbrpriiè. 
Antonine  lui  fie  des  careiTes  extraordinaires  durant 
pluiieurs  jours  >  feignant  d'avoir  beaucoup  d*amiti^ 
pour  elle ,  &  de  lui  communiquer  iès  iècrets.  Un  jour 
Qu'elle  dtoic  feule  avec  elle  dans  ià  chambre  >  die  fit 
iemblant  de  iè  plaindre  de  ià  fortune  )  en  ce  que  Bil- 
iaire )  après  avoir  porte  fi  loin  les  bornes  de  1  Empi* 
re  Romain,  aprc^s  avoir  amené  deux  Rois  pxiibiuiiers 
à  Conftantinople  avec  une  quantité  prodigieuie  d*or 
&  d'argent ,  il  en  étoit  tres-mal  lécompenié  par  Ju- 
ftinien.  Elle  ajouta  plufieurs  autres  difcours  contre  le 
Gouvernement  i  dont  Euphémie  étant  fort-aiiè,  à 
cauiè  de  la  haine  que  l'Impératrice  portoit  i  (on  père» 
elle  lui  dit }  Madame  ^permettcK-fnoy  de  Ί^ίΐ  déclarer ,  que 
f.efîime  que  yous  eftes  caufedu  maldûm  vons'yous  pUigneKi 
fuijqu  'aiant  entre  vos  mains  toutes  les  forces  de  t  Empire ,  yous 
ne  yous  enfirve^  pas  pour  y  apporter  le  remède.  Ma  Jîifip, 
repartit  Antonine  ^éjous  ne  finirions  rien  entreprendre  dans 
formée ,  fi  nous  ne  fimmes  féconde^  par  ceux  de  h  Cour• 
SiMonpeur  votre  perevouloit  fi  joindre  à  nous  yilnous  fir 
joit  aijè  d* exécuter  tout  le  bien  «  dont  Dieu  auroit  agréable  de 
favoripr  nôtre  entreprifi.  Euphémie  aiant  entendu  ces 
paroieS)  promit  de  faire  de  Ck  part  tout  ce  qor'elle  pour- 
roit;  &  a  rheure-mémc ,  elle  alla  tout  rapporter  1. 
ion  père  >  qui  fort  réjoui  de  cette  nouvelle ,  &;&'ima- 
ginant  que  c'étoit-là  le  chemin  parroû  les  devins  lui 
avoient  promis  qu'il  arriveroitàPEmpire)  reçut  vo-- 
lontierslA  propofition,  &  commanda  à  ià  fille  de£u« 
rç  en  forte ,  qu'il  conférât  le  jour  fiuvant  avec  Anto- 
Aine.  Cette  Dame  artificiçaiè  aiant  appris  la  di(po- 
fipou  oà  étoit  Jean  >  &  voulant  lui  ôtet  Isl  connoil^ 
iancc  de  Îbn  defiein ,  répondit ,  0u*ily  ouroèM darder 
de  conférer  Çtriât  )  0*  que  le  moindre  fintppn  que  Hon  auroit  dé 
leur  entreprifi  fufproit  pour  la  ruiner  ;  ^'eUe  partiroit.  dans 
feu  de  jours  pour  nger  trotc^er  Bélifaire  ;  qt^en.firtar^  delà . 
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ViUe  eUe  s*arrkteroit  au  Fawxhowrg  dans  Ja  maipm  nommée 
B^i^nieme  yoà  il  la  viendroit  trouver ,  en  apparence  pour  lui 
dire' adieu  ;  CSC  ^  effet  pour  contrer  enfembley  O*  pour  β 
damer  réciprpquement  leur  fhy,  Jcaii  aiaiit  ^pEoiivé  ςώ: 
avis ,  le  jour  fut  pris  pour  Tex^cution.  Quand  l'Im- 
pératrice apprit  par  la  bouche  d'Antonine  la  fuite  de 
cette  trame ,  cUelaloua  de  l'avoir  commencée  >  &la 
conjura  de  Tiackever.  Le  jour  preÎx  étant  arrivé ,  Ai^ 
toninp  partit  de  Conftantinople  comme  pçur  s'ea 
aller^en  Orient ,  &  s'arrêta  à  ià  maiibn  du  Fauxbouxg9 
ou  Jean  t^c  manqua  pas  de  la  venir  trouver  la  nuit  iui- 
vante.  L'Impératrice  aiant  rapporté  à  Juftinien  ce 
que  Jean  brailbit  ^  il  commanda  à  Narièz  l'Eunuque» 
&  à  Marcel  Capitaine  de  iès  Gardes  >  d*aller  à  Ru-* 
fînienne  avec  des  forces  iuffi/àntes  >  pour  obièrver  ce 
qui  s'y  patTeroit ,  &  pour  faire  mourir  Jean  >  s'il  eri- 
treprenoit  quelque  choie  contre  le  bien  de  l'Empire• 
Ceux-ci  partirent  à  l'hcurc-mcme  pour  exécuter  cit 
ordre.  On  dit  que  TEmpereur  informé  de  la  choie) 
qui  iè  iàiibit  contre  Jean ,  Tenvoia  avertir  iccrétc- 
*  ment  par  un  deièsamis,  de  ne  point  aUer  ce  ibdr-U 
chez  Aotonine.  Mais  comnjLC.  il  j  avoit  un  ordre  éga- 
lement caché  &  inévitable ,  par  lequel  il  dev^oitpérii;9 
il  mépriiàcét  avis>  &  y  alla  furie  minuit.  Il  conféra 
avec  elle  auprès  d'une  haye ,  derrière  laquelle  elle 
avoit  placé  NarÎèz  &  Marcel ,,  afin  qu*^ils  entendif- 
fènt  ce  qui  iè  diroit.  Jean  aiant  promis  téméraire- 
ment de  prêter  main-forte  a  rcntrepriiè  dé  Béliiàjce 
&  d*Antonine,  &  aiant  confirma  ià  promeile  par 
d^exécrables  fer  mens  >  Narfez  &  Marcel  fondirent 
tout-à-coup  fur  lui.  Les  Gardes  de  Jean  accoururent 
au  bruit ,  &  Γυη  d'eux  donna  un  coup  d'épée  à  Mar- 
cel Îàns  le  connoitre.  Aiiiiî  Jean  eut  le  moien  de.  iè 
&uver ,  &  de  rentrer  dans  la  y'iWt, 

4.  Pour  moi  je  me  fuis  periuadé ,  qu'il  n^eùt  poîitt 
été  puni ,  s'il  eût  eu  TaiFurance  de  fe  préfenter  à  l'heu- 
re-méme  à  l'Empereur.  Mais  il  fe  réfugia  dans  une 
£gliiè  >  &  dpnoale  loiiîr  à  l'Impératrice  d'exécuter  le 

dëilfin 


^o  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

dcflcin  qu'elle  avoir  formé  de  le  perdre,  De  Préfet  da 
Pre'toire,il  fut  réduit  à  une  condition  privée  ,  &  trans- 
fc'ré  de  ITgliÎè  où  il  s*étoit  retiré ,  à  une  autre  qui  eft 
ians  leFauxbouredeCyzique,  nommé  Artace.  Là  il 
rciçict  malgré  lui  le  nom  de  Pierre  &  les  Ordres  fa- 
crez.  Une  fut  pas  élevé  à  la  dignité  d'Evéque  y  mais 
feulement  à  celle  de  Prêtre ,  dont  il  ne  fit  jamais  de 
ibnéHon,  parce  qu'une  voiùoit pas  s'exclure  de  ren- 
trer dans  les  charges  du  fiécle>  Dourleiquelles  ilcon- 
fervoir  toujours  quelque  refte  d'eipérance.  Ses  biens 
furent  connfquez  s  néanmoins  l'Empereur  deflrant  le* 
naiter  Ëivorablement ,  lui  en  laiila  une  partie.  Ce 
changemeiit  fi  étrange  de  fortune  >  n*empéchoitpas 

Su'il  ne  fût  encore  dans  une  condition  fort  heureuiè. 
l  étoit  exemt  de  >  crainte  >  Se  avoit  beaucoup  d'argent, 
tant. celui  que  lui  avoit  laiiTé  Juftinien,  que  celui 
ψί'ύ  avoit  détourner  Les  Romains  >  qui  le  voioienc 
plus  méchant  que  les  démons^mémes  ι  ne  pouvoienc 
Toir  iàns  indignation  que  ùl  diigrace  n'eut  iêrvi 
qu'à  augmenter  Îk  proipérité,  Mâ«  h  jullicc  divine 
lêtefèrvoit  à  un  autre  chatimeiic; 

}.  Il  y  avoit  à  Cyxique-im  Evcquc  nommé  EuÎ?be» 
qui  n*étoit  pas  moins  fâcheux ,  6c  moins. iiifîippor table: 
que  Jean.  Les  Cyzéniens  s'étoient  Îbuvent  pmins  de 
les  yiolenoes^  mais  la  faveur  qui!  avoit  à  la  Cour> 
avoit  rendu  toutes  leurs  pliantes  inutiles.  Desjeuuts^ 
gens  l'aiant  ailailîné  dans  la  place  publique  >  Jean 
lut  ibupçonné  d'avoir,  contribué  à  ia'mort ,  à  cauic 
dés  dîiterens  qu'il  avoit  eus  avec  lui.  Les  Sénateurs 
commis  pour  informer  de  ce  crime  dccretércat  coa- 
ttrejcan;  &  quoi  qu'il  fut  homme  de  grande  qualité, 
éc  quoi  qu'il  eut  été  Patrice  &Gouful ,  ce  qui  eft  le 
comble  ces  d^gnitez  de  la  République  Romaine ,  ilsc 
h  laiiTérent  debout ,  le  firent  îuftiger  comme  un  vo- 
Jfeur ,  &  l'obligèrent  à  leur  rendre  conte  de  û  vie.  Il 
ne  ic  trouva  néanmoins  aucune  preuve  qu'il  eut  eu 
part  a  l'aiîailînat  d'Euicbe.Mais^comme  Dieu  avoit  ré-  , 
IqIu  de  le  punir  dçj»  .mau,x  qa'il  avoit  fait  fouffrir  à  tou- 

tt 
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te  la  terre  «  les  Juges  le  de'pomlléreut  de  Γοη  bien  >  & 
ordoimérenc  qu'il  %roit  mis  dans  une  barque ,  oii  cou- 
vert feulement  d'un  vieux  manteau ,  il  étoit  obligé 
par  ceux  qui  le  conduiibient ,  à  demander  Taumone 
partout  OR  la  barque  abordoit.  Maiidiant  de  laiofte 
en  divers  endroits  de  l'Egypte,  il  arriva  à  Autinople, 
où  il  y  a  trois  ans  qu'il,eu  piriibnnier.  Cependant  une 
difgcace  Îl  déployable  ne  l'a  pas  encore  privé  de  toute 
eipérance  depairvenirun  jour  à  rEmpire.  lient  vuie* 
fois  la  liardieUede  demaiàer  à  des  Ctcoiensd*Aiéxan- 
drie  ,  ce  qu*ils  dévoient  à  TEparene».  Voilà  de  quelle 
manière  Jean  deC&ppadoce  y  zprés  avoir  poiTéde  du* 
rant  dix  ans  une  Cnarge  fort  confidérable»  (iit  puni 
des  fautes  qu'il  y  ayoit  ^tes*  ' 


CHAPITRE  XXVI. 

I.  SéUf/ure  iifaùi  les  Vanàdts.  t.  Cofroêx»  #»  cm^olt 
une  fitTHu/e  johufie.  3,  Tursmùe  haUti  &  ruinée  m 
quatre  jours  dansU  vilii  de  Dar  u 

V.  T>  ELISAIRE  &Ά  encore  nommé  alors.  Qéïiécal 
AJ  des  Troupes  dOrient  >  ôc  envoie  ea  Afrique  ». 
qu'il  remit  fous  la  puiiTante  de  l'Empire  Romain  % 
comme  nous  le  ferons  voir  plus  amplexnent  dans  la 
(îiite  de  nôtre  Hiftoire. 

z.  La  nouvelle  d*un  Hlccés  /î  avantageux  déplut 
extrêmement  à  Coiroez  &  aux  Periès  ^  àc  les  fit  re- 
pentir d'avoir  accordé  U  paix  aux  Romains  \  puif* 
qu'en  la  leur  açcordanr ,  ils  leur  avoiem  doiuié  le 
moien  de  s*agrahdir.  Coiroez  envoia  des  An^aflar 
deiïrs  â  Coniuntinople ,  pour  faire  à  luftinien  des 
complimens^de  conjouiÎTance ,  &  pour  lui  demander, 
par  une  eipéce  de  raillerie ,  une  partie  des  dépouilles 
qu'il  avoit  remportées  fur  les  Vandales ,  veu  c|u'il  ne 
les  auroit  pas  remportées  χ  s'il  ne  lui  Avoit.  accordé 
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h,  paix.  Juftinicn  fitprcfent  àCoftoez  d'une  Îôiume 

Ootabie  d'argent ,  Ôc  renvoia  promtemenc  iès  AmbaiTa- 

«leurs. 

}.  Je  rapporterai  en  cA  endroit  ce  qui  arriva  à;  Dar a 
au  mêmc-tems.  Il  y  avoir  dans  rinfantcric  un  certain 
ibldat  nommé  Jean ,  qui  aiant  conipiré  avec  quelques- 
uns  de  Ces  compagnons ,  £t  rendit  maître  de  la  ville; 
^fortifia  dans  le  Palais ,  comme  dkns  une  Citadelle, 
&  s*y  défendit  durant  quatre  jours.  Il  eût  &it  >  (ans 
doute  beaucoup  de  mal  aux  Romains ,  s'ils  euilent  eu 
pour  lors  une  guerre  à  ibûtcnir  contre^  les  PerÎès. 
Mais  comme  ils  étoient  en  paix,  ion  entrepriiè  n'eut 

Giiit  de  fuite.  Le  quatrième  jour  de  la  confpiration> 
:  ibldats  convinrent  eniemble  par  Kavis•  de  Marnas 
£v^<]^ue  de  la  ville  >  &  d'un  des  plus  coniîdérables  des 
Citorfcns  nôïnmé  Anàftafe ,  d'aller  au  Palaîs  en  plein 
midi ,  &  d'y  apporter  des  poig^rds  foxis  leurs  ha- 
bits. D*abord  ils  tuèrent  quelgues  Gardes  qui  étôieht 
à.  l'entrée  >  8c.  s'avancèrent  juiqu'â  la  porte  du  Tiran^ 
où  ifs  le  prirent.  Quctques-uus  prétendent  toutefois 
oue  lia  gloire  de  cette  action  n'appartient  pas  aux  (bl- 
dats ,  mais:  que  comme  3^  s**étoient  arrêtez  dans' un 
veftibùle ,  &  qu'ils  n'ofoient  aller  pIas  avant ,  uncut;- 
fiiiierjqui  étoit  avec  eux  jiàbta  dedans ,  tenant  ion 
couteau  à  la  main,  &  qu'il  bleflajcanà  rimprovifte.. 
Us  ajoutent  >  que  comme  iàbleirurcn'étoitpas^mar»• 
telle  >  &  qu'il  s'enfutoit  en  riant ,  il  tomba  entre  les 
mains  des  foldatsqui  fe  iàiiîrent  de  lui,  &  brûlèrent 
ie  Palais,  afin  que  Toii  ne  pùc  plus  s'en  icrvirpaurde 
nouvelles  brouilleries.  Ils  le  menèrent  enfui  te  en  pri^jî 
fbn ,  où  de  peur  que  les  gens  de  guerre  ne  formaucnt 
encore  quelque  entre prjiè  contre  Ife  repos  des  Ci- 
toiens  >  taiit  qu'ils  ièroient  aflurez  que  Je  Tiran  étoit 
en  vie ,  l'onjugea  a  propos  de  le  faire  mourir ,  &  d'ap- 
paiicr  paria  mort  tout  le  defordre.  Voilà  qucUenit 
i'originc ,  làfiiite  &  la  fin  de  cette  tirannie 
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CHAPITRE    PREMIER. 

2.  jiîamùndare  fournit  à  Cofroez  un  frétexte  derom- 
fre  la  paix ,  en  fufcitant  a  Aréthas  une  querelle  toù" 
chant  un  fats  nommé  Strata.  %.  Raifin  des  deux  far^ 
/».  3.  jHfiinien  remet  Taffaire  au  jugement  deSsra* 
tigius  ύ"  de  Summus.  4.  Flaintes  de  Cofroez,  iontr$ 
Jufiimen. 

î•  r^UAND  Cofirocz  eut  appris  que  BélUâîre 
^%avoit  coiiimenc(f  a  réduire  ritsdie  ibus  Γο- 
bé'iilance  de  Juitinien  >  il  11e  pût  diillmuler  le  deplai- 
fir^u*il  en  reilpncoic ,  .&ne  longea  plus  qu*à  trouver 
un  prétexte  pjour  rompre  la  paix  avec  quelque  appa- 
rence, de  iuftice.  Il  ςη  ronfèra  avec  Alamondare  >  9c 
je  pxia  de  lui  en  fournir  un«  CeRpi  ic  plaignitàriiett- 

re«m£me 
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rc-méme ,  qu'Aréthas  encrcprenoic  fur  iès  Etats  5  il 
en  Tint  aux  mains  avec  loi  >  ce  fouragea  ks  terres  de 
rEmpirc.  Il  préteudoit  néanmoins  ne  rien  (aire  en 
cf^ia contre  le  traité  de  paix>  d*aucant  qu'il  η  y  avoitpas 
ciçcT  compris.  Il  cft  vrai  qu'il  n'y  a  voit  que  hs  Ko- 
main3  &  les  PerÎès  nommez  dans  le  traité  >  &  qu'il  ne 
iaiibit  aucune  mention  des  Sarrafîns.  Le  païs  qui  fer- 
voir  de  fuict  au  diiTércnd  s'appcle  Stxata  >  ic  eft  oripche 
de  la  Ville  dePalmyre  du  coté  du  Nord.  Il  cft  telle- 
ment brillé  du  Soleil»  ou'il  îSc  produit  ni  bled  »  ni 
arbres  ;  il  y  a  feulement  des  pâturages. 

1.  Aréthas  foûtenoit  que  ce  pais  avoit  appartenu 
de  tout  tems  aux  Romains ,  &  que  le  nom  ieul  en  étoit 
une  preuve  iufHiànte  y>arce  queStrau  en  Latin  i^gni- 
£e  un  chemin  pavé.  Ilaiotttoit  à  cela  le  témo%nage 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  f  pionnes  fort  avancées  en 
âge.  Alam^mdaxe  Tépondou^  qu'il  étoit  inutile  de  con- 
tcfter  fur  le  nom ,  puis  qu'il  étoit  confiant  que  c'é- 
toit  lui  qui  é;oit  en  foiÎtifton  de  recevoir  le  re- 
venu des  pâturages  de  ceux  qui  y  mettoient  leurs 
troupeaux. 

;.  Tuftinien  remit  cette  aiEûre  au  jugement  de 
deux  nommes  illuftres,dont  l'un  étoit  Stratigius  Pa- 
trice ,  &  Surintendant  âcs  Finances ,  &  l'autre  Sum- 
musOipitainedeç  Troupes  de  la  Paleftinc,  &  frère  de 
Julien  >  qui  un  peu  auparavant  avoit  été  envoie  en 
Ambaflàde  vers  lés  Ethiopiens  &  les  Omérites.  L'a- 
vis de  Summus  étoit  jOue  les  Romains  ne  dévoient  pas 
abandonner  ce  païs-la.  Stratigius  au  contraire  con- 
juroit  l'Empereur  de  ne  pas  donner  auxPerics  le  pré- 
texte qu'ils  demandoient ,  de  reprendre  les  armes  pour  . 
mi  pajs  ftérfle  >  de  peu  d'étendue  ,  &  de  nul  retenu, 
luftinientim  phifieurs  confèils ,  &  délibéra  fort  long- 
tems  for  cette  afÈure. 

4.  Cofix)ez  ft  plaignoit  que  Juftinicn  avoir  violé  la 
paix  5  qo*il  avoit  formé  une  conjuration  comte  ià  ht- 
mille  -,  qu'il  avoit  tâché  de  corrompre  Aïamondarc 
Roi  des  Sacraiitis  ;  que  Summus  étant  allé  trouver  ce 

Prince, 


CONTRE  LES  PERSES.  f^ 

Friucc  y  i  deiT'eia  de  conférer  avec  lui  >  il  lui  ayoic 
offert  de  Targent  pour  rengageràpaffcrdanslcparti 
des  Romains.  Il  moncroit  même  la  leccre  qui  lui  eu 
avoit  été  écrite*  II  a^oiitoic  que  judiiiien  aToic  auilî 
écrit  aux  Huns  >  pour  ks  iblliciter  à  faire  irruption  iur 
&s  terres  »  &  que  la  lettre  lui  avoit  été  apportée  par 
^uelcjues-uiis  de  la  Nation  qui  Tétoient  venu  vi£ter. 
Voila  de  quoi  CoÎroez  accuibic  les  Romains  >  afin  de 
rompre  la  paix.  Mais  je  ne  iài  pas  bien  fi  toutes  ces 
choies  étoient  vehubles. 


CHAPITRE    II. 

1,  Amèi^tde  de  VitîgU  Roi  des  Goths  vers  Cofroez, 
i.  Harangue  des  uimùaffkdeurs.  3.  La  iataufie 
que  Cofroez.  avok  de  la  frofiérité  des  Romains  lui 
pût  affrotiver  les  raifins  des  Amoajfadeurs, 

t .  IPv  A  Ν  *s  le  méme-tems  Viticis  Chef  des  Goths  % 
^J  qui  avoient  déjà  eu  du  aeÎàv^ntage  dans  la 
guerre  >  cnvoia  deux  Ambaflàdeurs  à  Coiroez  >  pour 
lui  periuader  de  prendre  les  armes  contre  les  Romains. 
Il  ne  donna  pas  cet  emploi  à  èt,ç:&  Goths  )  de  peur  qu'é- 
tant reconnus  >  ils  ne  ruinailent  raiFaiie  -»  mais  il  le 
doima  à  deux  Prêtres  Liguriens,  qui  Tacceptérent 
pour  de  Targent.  Le  plus  confidérable  des  deux  prc- 
'  noit  la  qualité  d*£véque,  bien  qu'elle  ne  lui  appartint 
pas  'y  &  Taucre  le  fiiivoit  comme  un  domeftique.  En 
paÎTant  par  la  Thrace ,  ils  prirent  pour  leur  fcrvir 
d'Interprète  un  homme  qui  iàvoit  la  laiigue  Gi:écque  y 
&  la  Syriaque.  Ils  arrivèrent  en  Perft  j  iàns  avoir  été 
découverts  par  les  Romtains  ,•  parce  qu'ils  ne  prenoienc 
pas  la  peine  pendant  la  paix»  de  garder  fort  exadement 
ta  frontière.  Aiant  été  admis  à  l'Audiance  de  Coi^ 
roéz>  ils  lui  parlèrent  ainfi. 

z.  Seignem  >  m  lieu  jue  les  autres  tj^mbaJlàdeurs  ,He 

yienneik 
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\iennent  ^ordinaire  ψί€  four  farler  de  leurs  intérêts  ;  mms  né 
femmes  venus  ici  de  la  part  de  Fitiffs  Brides  Goths  O*  det 
bcâiens  >  ijue  four  vous  reprefenter  ceux  devètreEtaU  hna," 
gineK-yous  donc  >  fil  vous  f  (ait ,  quenètre  maître  φ  frejènt  » 
tr  ψί*11  vous  tient  cedifcours.  Îlfembleque  vous  aieK  emfie 
de  réduire  vôtre  B^iaume  y  O'touslesB^iamiesdelaterre 
fàs  lapuiffànce  de  Ji^inien.  C^uu  Prince  ψιι  de  fin  naturel 
ahne  tes  nouveautés  ^  qui  deftre  ie  bien  d^autrui^  φα  viole 
fans  icrifule  les  traiteK  qu'il  a  faits  •  C2r  qui  voudroit  etOfahàr 
tous  les  Énf  ires  y  CT  être  feul maître  du  monde.   Mais  comme 
iln'efl  fds  ajfeK  fuijfant  four  attaqua  les  Fer  Ces  a  flrce  ou- 
verte y  ni  aautres  feufles  y  fendant  que  les  Perfes  s*offo/i'' 
rontàfès  deffeins^  il  vous  amufi^ùs  une  vaine  apparence  de 
paix  y  CSr  amaffe  contre  vous  les  forces  des  Nations  qu*  il  jùb^ 
juffte^    Π  a  déjà  αβίηΜ  les  Vandales  CT  les  Maures,   Il 
entretient  pour  un  tems  t amitié  des  autres  Goths  ,   de  peur 
quUls  n*anétent  le  cours  de  fes  armes  ^  O*  ilemphleanoire 
ruine  fis  Finances  O"  fis  armées.   Il  ne  faut  point  douter  que 
s'il  en  peut  venir  à  bout ,  il  fiiervhra  de  nous  0'  des  autres 
petfles  vaincus  y  pour  abattre  f Empire  des  fer  fis,  il  n*en 
fira point  retenu  par  ie  re(j^e6i  des  tradteKquilafipieK ,  m 
far  celui  de  taiïiance  quUl  à  jurée.  Neconfentexdoncpdià 
nôtre  ruine  y  O'àla  vôtre  tout  enfimble ,  puifquil  refle  encore 
quelque  ejhérance  de  les  empêcher.  QonfidéreK  dans  les  outra- 
is que  ton  nous  fait ,  t  image  de  ceux  que  Vonvous  prépare, 
TeneKpour  catainque  les  B^ains  η  aiant four  vous  aucune 
ajfeUiony  ib  vous  découwiront  leur  mau)f  aile  volonté,  quand 
il  fera  en  leur  potfvoir  de  le  faire.  UfeK  des  moiens  que  vous 
oueK  en  main ,  afin  de  ne  les  pas  chercher  inutilement  lorjque 
Vous  les  aur  experdus,  ^^uand  Coccaftonfefl  une  fins  échapée, 
ilneflpas  aifideia  retrouver.  Il  vaut  mieuxprrvenir  ie  mal , 
CT*  fi  mettre  en  fier  été  ,  que  de  perdre  U  tems ,  CT  fi  laiffèr 
accabler  par  fin  ennemi, 

}.  Cet  avcrdiTcmcnt  de  Vitigis  parut  fort  rai  ibnna- 
ble  à  Coiroez>  8c  augmenta  le  deiîr  qu*ilayoitde 
rompre  la  paix.  La  jalouiîe  dont  il  étoit  animé  contrç 
luftinien  Tempéchoit  de  confidérer  que  ces  diicours 
venoientdclaparcdts  ennemis  de  cet  Empereur.  La 

con- 
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conformité  que  ces  difcoursavoiencavecÎOÎnlifcliiu- 
tion  >  fut  cauiè  de  la  créance  qu'il  y  donna ,  de  même 
qu'aux  rapports  des  Laziens^  des  Arméniens,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Au  refte  >  ce  crime  donc 
onaccuibit  Juftinien  >  d'avbir  l'ambition  d'étendre  les 
bornes  de  ion  Empire  >  peut  fournir  de  matière  au 
jufte  éloge  d'un  grand  Prince.  Cyrus  Roi  de  Periè  » 
&  Alexandre  Roi  de  Macédoine  en  éebient  coupables, 
T^  juftice  &  l'envie  ne  s'accordent  pas  cniemble. 
Ce  dit  cette  dernière  qui  fit  rompre  la  paix  à 
Cofroez. 


CHAPITRE    IIL 

X.  Symém  efi  tué  far  Us  Armémens[  AmAzjiJpi  efi  envoie 
en  fa  place,  3',  2/  efi  accufé  injufiement  far  Acace^ 
^  fui  au  cenfmtemtnt  defufimen.  4.  La  cruauté 
d^Acaee  envers  les  HaMtans  du  pais  excite  une  fédition 
dans  laquelle  il  efituL  f.  Sitta  envoie  pour  venger  fm 
mort ,  meurt  lui-même  dans  un  combat,  6.  Buzesî 
lui  fuccéde^  ύ^  ufe  d^une  grande  perfidie  contre  y  ean^ 
de  la  race  des  Arfacides.  7.  Β afiaca  gendre  defèan 
efi  élu  Chef  des  Arméniens  ,  qui  veut  implorer  U 
proteiiion  de  Cofroez  par  une  Harangue  fort  pathé" 
tique.  8.  Cofroez,  réfout  de  faire  la  guerre  aux 
Romains. 

\•  Τ  L  arriva  dans  le  méme-tems  un  événement  fingu« 
•>-  lier  que  je  croi  devoir  raconter.  Ce  Syméou  qui 
avoit  remis  Pharangton  entre  les  mains  des  Romains  » 
obtint  de  Juftinien  le  don  de  quel<)ues  Bourgs  d'Ar- 
ménie. Mais  il  n'eneut  pas  fi-tot  pns  pofleifion ,  qu'il 
fiit  tué  par  les  anciens  propriétaires  qui  avoient  été 
dépoiTéoez.  Les  Che6  de  l'aiTaÎllDAt?  qoi  étoienc 
Tom.  L  £  deux 
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dieux  fibdsPocozir»  feiàiMr^Bgiit ùiconriaent  chcito 

2».  Qpaiidi*£ii$>e8eus  evAappciscecte  nçaveUe,  Ijb 
âoooale&BcMii^i  &  k  Gi>ttYBn»flnic«t  de  Γ  Atmaiie 
àAinasukip£ncveude.Sym(^oii•  Qiieli^ie-rcems  s*éaat 
(icoulié  >  Acace  donna  à  L'J^iQpcreur  ,  dont  il•  ^cotc 
Ëtvoci)  deflUiuraiiiè»imf»)Ceifiottsd:*Ainazaipc>  com* 
iB&s*ii  eKj^03bccc^  dESConciilBonsfurlcsAjDixidiniens^ 
ξο  iqu  il  eat  ott^nvie  de  huei  aux  Bcriès  Tkéodo^o^ 
Us ,  &  d^auOBf  idiics  du  ^pUs.  CeOBrcaiwnciie  aianc 
réuiTi  comme  il  ibuhaitoic,  il  fit  mourir  Ajaaza^ 
par  l'ordre  de  Juftinien  >  de  qui  dans  le  méme-cems  il 
obtint  le  Gouvernement  de  Γ  Arménie. 

3 .  Cette  nouvelle  Charge  lui  donna  occaiîon  de 
faire paroitre  iès  mauvaiiès  qualités.  Il  fè  rendit  le  plus 
^ruel  de  cous  1ς&  Gouicernears.  qui  etlflëut  jamais  été. 
Ilimpoiàaux  peuples  des  tributs  infupportables  >  & 
Icya^ jusqu'à,  qpaife  q^sj^n^x^p^ai;!,»  iî.i)icn.qucno> 
pi)il|ya^t|>luS:  viyre  ipu&'i^.  tifjvipjc  91  ilsrcoojuréc^nt 
•ι^οηρχς  lpv>  &  ^βίτώ^  l^âxpii!  Οφ,έ^,  &  υ^γ4ψΛζ  ά»μ& 
Bh^lK^i^ou* 

^  4f  Cque  rehçllion  obligea  Iuftiniana*envoiercCon-. 
Ùe  e^z  Sitta,>  qui  étoit;  demeuré  à  Conil^tinople 
4q)iUs.lq.Trait<^  dq  paix,  d'eiure  les  Romaine  &  les 
Periès,.  Qg^àurfoiiarrivé  da^^rAnçéuic,  il.  ueiè 
méparf^.c^uç  lf;ntQm(:qt  à  laguerxe ,  &^taçhadQg^e]^er 
Ic;s  eipritsj)ar  la.aouceur,  en  leur  promcttantaob- 
tpnir  ας  luitiuienla  décharge  des  nouveaux  tributs  qui 
leur avoient été  impoiex.  Mais rEmpereurprciTé par 
les  foUicitations  d*Adolius  fils  d*Acace  ,  le  reprit 
aigrement  de  (à  longueur  3  deibrte  qu*il  lui  fut  im- 

rifible  de  dtiKirer  wantage  d*en  venir,  aux  rnsv^ns** 
s^eflôrçaK  toutefois,  d^enratorerqueiques-anspar  Ces 
promeflcs»  aâtLdVuroir  mokis^de  peine  à^édtiire  les. 
autres<parièsarmes«  La.Na£iondeeAn^eQs^,  quieib 
fort/nombrcuiè,  étoit  enxéiblationdeiè  rendre.  lis 
envoiérenCvdoi^c  prier.  Sitca  de  leur  donner,  ailîuaiice 
pai:<i<fi&>  qu*xa4>ûctaat  leur  parti  pour  pcesidre  celui 

des 
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<le^  Rom»ns ,  il  ne  leur  fèrcÂt  point  fait  dental  ^  Se 
que  Ton  les  conicivcfôit  daîislajouïfranccpsdfîbleife 
Icucs  biens.  Sitfei  feur  donna  trcs-volontkrs  pan:  écnt 
ràiSirance  qu'ils  denlaftdoient,  &  leur  envoiaTécrit 
cacheté.  £niuice  il  alîa'dan»  un-litu'a^cll^c  Ocnotafi- 
bon,  ΟΦ  ki  A4mi^iitens.sVtfoient  eatti}>et.  Mai^r  iî 
activa r  par  ^  tA  ^^  quel  maillent,  que  ceuit  qui 
piictoienc  Vécnt  dt^  ikésiy  fétxAv  (^aterdansleckb- 
min  ,  ne  ï^ô  puïentrendre  au*  Ap«ieni.  •ΙΪ  fiittinc 
cnooce  uti  aût^  maliàeur  qui  fut ,  qu'un  parti  de  Ro- 
mains, qui  n'iftoient  pas  avertis  de  Tacdord,  cteïcrf'- 
ïent  c<»ncre  eux  des  a^toi  d'hoiHfîttf.   Sitta-méitié  fi& 
mourir  di?$  fensmes^^ir  dès  eii&tis  qui  s^ëtoient  Cachez 
dans  uue  cavéme,  ibit  qn^l'ne  ibngeât  par  de  quelle 
Nation  ils^éodietit,  ou  qu'il  fur'ettwrélredfe'ce  qu'ils 
ne  s*étoient  pas-  rendus  comftie'  ilsr  avoientf  ptomis. 
Les  Aî>étieiis  irrite* decésoUcrages,  féptéf aèrent i 
la  gueire  de  même  que  les  autres.    Miais  comme  le 
païseft?  inégal-,  &  rompu  dfcprècîpices ,  iisnepfttent 
joindre  leurs  forces-,  &  flirent  obligiez  de'  les  laiitec 
diiperi^es  en•  fdivers  petits  vailonsf.  Ui\  parti  de  Ça- 
valtcrsv  AïméiicHï  rencontra  Sitta  ,   qui'  étdit'aum  à 
chevd  avec  un'petit'nombre'dèfsiiiens.  Quatid  ils  Pu- 
rent vis  à  vi^ les  uns  dès  autres,  ik s'artStclrent  fur 
deux  hauteurs  qui  ëtoientfôpaiifesd^uhe  vallée.  Sitta 
y  pouiTa*  à  l'heure-uiéme  ion  cheval  5  mais  comme  il 
vit  que  les  ennemis  lichoient  le  pié,  il  s'atre'ta  auiîî- 
tôt>  &  ne  les  voulut  paspouriuivre.   DanslemiSme 
moment  iklàncd,  qu'il*  avoir  appuiée  Contre  terre, 
fut  rompue  par  un  Érulicn  de  ion  particjuicouroità 
toute  bride  •,  ce  quilliiiît  beaucoup  de  dépit.  Gomme 
il  n'avoir  ppiht  dècaÎque,  il  fut  reconnu  par  un  Ar- 
ménien >  qui  a(ïiira*iès  compagnons  que  c'étbitliii 


lanco  étoit  rorïipnë,  &  s'cnftlït  à  travers  le  vallôii. 
Les  eiuKfniis  le  pouriairireriratec  fârk  >  ^  Γυη  d*cur 

£  X  raiaat 
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raiaiic.  atteint ,  lui  donna  un  coup,  d'^iée  au  derrière 
de  la  t^;e ,  dont  la  peau  futabbatue  >  uns  que  Tos  fut 
cncamié.  Il  ne  laiflbit  pas  de  courir  toujours  nonobilant 
ià  bleiTurei  lorfqu'Arcabane ,  fils  de  lean,  delarace 
des  Ariàcides  >  le  perç^  de  ion  javelot.  Ainfi  mourut 
Sitta  par  une  fin  tout-à-fait  indignç  de  la  grandeur  de 
Cou  courage»  &  de. la. i^loire  de iès exploits.  Ilc^toit 
le  mieux-cùt  de  ion  ficclç  ,  .&  Tun.des  plus  habiles 
dans  la  .gi^ci^i^ç  •  Quelques-uns  di Ccat  aue  ce  ne  fut  pas 
Artabane.Qui  |e  tua ,  mais^un  fimple  ibldat  Arménien  » 
nommé  Salomon. 

5;  BuzézfuccédaàSitta.  Quand  il  fut  arrivé  auprès 
des  Arméniens  >  il  envoia  leur  offrir  de  faire  leur  paix 
arec  l'Empereur  ,  s'ils  vouloicnt  députer  des  plus 
confidérables  d'entre  eux  pour  conférer  avec  lui.  La 
pluipart  rejettérent  iès  oinrçs  >  &  refuiérentde  fe  fief 
a  ià parole.  Il  n*y  eut  que  lean ,  perç  d'Artabane  >  qui, 
comme  ion  ami  particulier ,  voulut  bien  s'ailbrer  iitr 
là  bonne  foi  >  &  Taller  trouver  avec  Baflace  ion  eendre, 
^  qiuelqjaes  .autres .  Lorfcju'ils  furent  arrivez  a  un  en- 
droit où  ils  dévoient paiTcr  1^  nuit ,  pour  y  commencer 
le  lendemain  la  conférence  av)ecBuzez>  ils  reconnu- 
rent qu'ils  étoient  envelopez  de  tous  cotez*  Ballace 
fit  ce  qu'il  pût  pour  perfuadçr  à  ion  beaupere  de  Xe 
iàuver.  Mais  n'en  aiant  pu  venir  à  bout ,  il  s'enfuît 
avçic  plufieurs  autres  fjar  le,  même  chemin  qu'ik 
éioient  yei^^us.  Buzez  aiant  trouvé  lean  ièul,  le  fit 
mourix. 

6.  Depuis  ce  ^m's4i  les  Arméniens  privez  de  l'ef- 

{>Àance  de  s'accommoder  avec  les  Romains.,  ou  de 
es  vaincre ,  élurent  Baflace  pour  leur  Chef ,  &  allè- 
rent implorer  ibûs  là  conduite.la  protedion  du  Roi  djc 
Pêric.  Quand  les  piemîers ,  &  les  plus  coniîdérablcs 
d'entre  eux  eurent  été  conduits  à  fon  Audiance ,  ils  lui 
parièrent  de  cette  ibrte. 

'Seigneur,  il  y  a  parminons  plufieurs  décendans  du  grand 
t^facey  qui  fut  le  Prince  le  plus  illufhre  de  fon  pécle,  O* 
qtà  ne  fauroit  pajfer  ^  Ranger  dans  M  famiUe  d,es  J^w 
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dét  Parthes  ,  fuifyte  les  Perjès  relevaient  autrejuis  de  leur. 
Couronne,   J^ous  Jommes  maintenant  réduits  à  me  hônteufè 
ferviiude ,  non  fds  far  notre  choix ,  mais  en  apparence  par  les 
armes  des  B^omains,  tP"  en  effet  par  vôtre  vobnte.    Car 
en  peut  af^ément  attribuer  avec  juflice  les  violences  que 
Pon  fiuffre-i  a  celui  ψυ  affifle  ceux  qui  les  exercent,    Per- 
mettez-nous y  s* il  vous  plaît ,  de  reprendre  l* affaire  de  plus 
haut  ,  afin  que  vous  en  puifpeK  connaître  toute  h  mite, 
c^rface  le  dermer  de-nos  R^  ,  β  dépouilla  de  fa  dignité 
four  en  revêtir  Théodofe  ,  à  condition  que  fa  polléritê  de- 
meurerait Uhre ,  O*  exemte  de  toutes  Charges,  Nous  avons 
jêuï  de  Γ  effet  de  cette  elaufe  ju/qu*à  cette  paix  famet^eqtie 
vous  avex  faite  >  ET  que  nous  pouvons  appeler  L•  ruine  gé- 
nérale de  toutes  les  Nations,  Depuis  ce  tems-là  votre  ami 
de  parolei  , .  CT*  vôtre  ennemi  en  effet  a  τη^ρτίβ  également 
fes  amii  O"  fes  ennemis  ,   O*  a  rempli  toute  la  terre  de 
confuÇum  0*  de  defordre,   Lorjqu'il  aura  idonté  ÎOccident  > 
Une  vous  fera  que  trop  commode  qu*il  eft  vôtre  véritable 
ennemi.    Na-t-il  pas  commis•  lesin^uflices  les  plus  horribles .? 
N^a-t-il  pas  violé  les  Loix  les  plus  inviolables  ?  Ne  nous 
a-t'il  fas  accable^  de  charges  ,   ouJqueBes  nous  na:viim 
jamais  été  fujets  ί  Et  tfa-t-U  pas-  impofé  k  joug  de  la 
fefvitude  aux  T^caniens  ^  ^qUi  ar^ient  jufyitalors  confèrvé 
leur  liberté  f  Na-t-il  pas  établi  un  Gouverneur  au  â^fts 
da/Roi  des  Laxiens  par  une  entreprife  β  urat^e  y  φ/^ΙΙ 
rfefl  pas  aifé  de  trouver  des  termes  qui  en  égaient  Nndi- 
gmtéi  NO-t'll  fds  efM>ié  4es  Capitaines  aux  Bo^horitts 
Sujets  des  Huns  y  afin  de  fe  rendre  maître  d'une  Ville  où 
il  niTVoit  point  de  droit  ?  N*a^t-il  pas  recherché  kaUiance 
des  Ethiopiens  >  dont  le  nom  pof  le  paffé  rCétoit  pds  feule- 
ment connu  aux  Romains ^  Na-t-il  pas  enferme^ dans  fin 
Entpîre' les  terres  des  Ontérites ,  la  mer  rouge,  O*  lepaL• 
planté  de  palmiers  ί  Nous  ne  parlions  point  des  maux  quHl 
a  faitfouffri^  à  P^frique,  &  à  rMie.-  La  terre  eft 
trop  petite  pour  le  contenir,   U  porte  fin  ambition  jufou* ait 
Ciel  y  O"  à  voudrpit  pofféder  un  autre  monde  au  delà  de 
l^ Océan.  Pourquoi  donc  9  Seigneur  y  différeK-vous  davantage , 
O*- pourquoi  entretenez-vous  cette  pemicieufe.pafx  ,  qui  ne 
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fi^  9W|tf  frùiuire  ëucm  auUre  fmk  ,  ψ^  à^cWe  caufe 
iftt  yfiHS  m  foiix  fkcripé  fue  U  dmiin  À  tujMthn  de 
yçîff  tmem  ?  Si  ^ous  defveK  fa^HÙr  quel  éfi  le  traitement 
φ(ΊΙββ/ί  à  fis  aBeK  >  U  vonk  φ  αίβ  de  t/fpreudrefate 
mitre  ejiemfle  >  O*  far  celui  des  Lasdens.  Mais  fmous  êtes 
eufieux  de  fà^oir  ccmmeut  il  en  ujè  envers  lef  etrM^crs  > 
ψμ  n'fii0it  jamais  rien  eu  d  démêler  avec  Îui  ^   rforit  pii 
Of^ffi  ki  faire  aifijure  ;   "vous  nave^c  qu*^  cQfifidera  les 
Gotks ,  les  Fandales ,  iC^  les  Marnes,  Ce  ψ^  foi  a  dire 
φ  enc^e  flus  imfmant,  ÇueMesrufes  tfar-t^ifafemfhiee^ 
ffiW  yousfkfarer  i^vec  ^jiloHmdare  ψά  efi  yêtre  oMiétT 
^e  S»j4y  0*  fctar  fe  JMidre  auxHims4£vec^iiiina:poît 
4Uf4ravaist  ouosm  habitude  ^  Y  eut-M  jamais  d'efOrefrifi 
fks  evkmtdiMire  ^  pks  odieufe^  Comme  ii'^it fie tOc^ 
eident  fera  hieniot  rMwt  fous  fk  fuiffdnce  ,  M  t9wme  fes 
fenfies  vers  l*Orienty  êà  il  η  y  g,  ψ^  lesPerJisqttifHijjeiif 
étr,e  le  &jet  de  fes  cMftàes,    Pwr  ce  qui  ψ  ικ  U  faixx 
il  Γα  déjà  viûke  y  0'  ii  λ  mis  des  iames  4,  cette  aBance 
qui  η  en  devoit  point  0ifoir,  Car  il  nefata  fàs  croire  que  ce 
fuient  ceuK.  ^prémuni  les  freTniers  les  armes ^auirèrtfent 
L•  faix.  Ce  font  ceux,  qui  ireffent  des  fié^es  λ  leurs  ^en, 
dam  le  temstmème  de  r^Bance.  On  eftcoof^bk  quand  on 
Λ  Cfinçi*^  ie  crim^  ,   bim  qt/on  ne  l^aU  pas  encore  exécuté. 
Perfinne  ne  peut  douter  du  fiiccés  de  cette  ffierre^  putfjp$^ 
jcene  (αφ  pas  cprx.  ψβ  aUofient ,  mMs  ceux  jui  demeurent 
dans  les  termes  d^unf  défenfe  lé^ime  t  quioht  ^cçàktuméde 
tenforter  lit  viâoire,  t>^u  r^e  les  forces  ne fot  pas  égaler 
La  plupart  des  Tvmfes  U^apies  fon^  occupées  aux  exiré- 
mite:t  du  monde.  Des  deuxGénéraux  qt/Hs  étaient ,  nous  en 
awms  tué  un ,  quiâoitSitta,  Vautre ,  je  yeux  dire  Bclifaire-i 
ue  verra  Jamais  hi^imen ,  &"  il  fe  contente  décommander- 
le  refe  de  fa  vie  dans  Γ  Italie,   ti/ilnfiiln^yaura  point  d'en- 
nemis  ψίΐ  purent  fi  prefentfr  devant  vous.    Comme  nou( 
favons  tous  les  chemins^  0  que  nous  voulons  nous  attacher 
inféparahlement  à  vos  intérêts  ,   nous  fenixons  de  guides  i 
vôtre  armée.  • 

7.  Apxés  que  Coftocï  eut  entendu  ce  (îîÎcours  >  9111 
lui  4onna  bcavcoHpdç|oiç,  il^iTembhlesplusiatel' 
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Hgei6  >  &  les  phis  ûàéks  defonconièH  ^  unirl^xf  oia 
ce  cjuc  Vit^s  lui  avoit  maiidé,  &  tx  qiïe  les  Annémens 
lui  avoidit  dit ,  &  mit  en  déiibénKtion  ce  qu*iifàloi\ 
faire.  Il  y  eat  pluiîeucs  avis  *,  mais  enuii  6n  réMïk  ée 
oommencer  la  gtaerrecontre  lésRomaiits  aupnnHcms. 
Ou  nétoit  alors  «rne  dans  ΓΑνεοίηηέ  île  laticiziémc 
année  du  ré^  m  Inftiniteti*  Les  Romains  ne  &  de* 
fioilDnfC  de  lica)  &  ne  fèdtratDient.pointt)uèCoiroc% 
eût  enYtt  de  rompre  une  paûx  i5«el\)nappek>it  éter- 
nelle. Us  avc^ent  feulement  ouï  dire  >  ^'il  ic^l^* 
gnoit  des  progrès  t|Ut  luftinien  biioâx  daas  lOcci* 
dent. 


Il    iiiHi 


i    CHAPITRE    IV. 


|.  lAfftttkhn  ^mt9  Cwmit9»     χ .  trrnftim  dis  Hms . 
3.  Ltttn  We  iâffimm  à  GêfnteK- 


Se  iepvâ^  ,-*,,».-^.,  «»  ^-w^  •w..^^..  ,^*.*  ^ ... , 

êc  la  quelle  ytn  VOcddtM.  Elle  écbit  dails  le  Îîgnè  d^ 
Sagitâûrt,  ic  fuitoit  1<  Soleil  qui  Àoifc  dam  celui  du 
Capricome^  QufcttiWcs^tttti  prétendbiehtqtt'feflc éioit 
de  la  nature  lie  celles  qutTèn  appelé  3i:i]^ia§  9  â  cauiè 
qu*elle  finiilbit  en  pointe.  Les  autres  ibutfenôient 
qu'elle  étoiz  dbieVeibé.  £tte  fuient  plus  dt  ^uàrahce 
)onn.  Les  âavat»  flirétit  Îott  fkaà^^  Sait  léi  prë%és 
qu'ils  en  tirétttit.  Pour  ihoi  îe  l&fih  i  ehaettn  là  li- 
berté d*e&  jagtt  tomihe  il  lui  {ilâiirâ  >  &  je  me  côtitetite 
dç  raconterceqoi  artiva  depuis. 

1.  Incontinent  après  )  utie  multitude  intiombrablo 
de  Huns  pailalc  Danube ,  &  fe  tépandit  dans  rEiiropc. 
Ilsavoient  idUVfcnt  fait  d'autres  ittùptions  j  irtâis  ûi 
tt'avoiônl  jfàmâis  wutt  ftit  dé  taVagcs';  tls  Îbiiiagétént 
iouckp«ïs,  d«i»ufekgolphc  délai  mer  tonique  5  juP^ 
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£à  Conftandnoplc.  Ils  prirent  treute-ileux  Fort? 
sVUlyiiei  &  oicn  qu'ils  n'euiTent  pas  accoutumé 
de  former  de  iî^ge  9  ils  ne  laiÎTdrent  pas  de  ic  rendre 
maîtres  de  la  Vi&e  de  Caffandre ,  qui  étoit  apcllée 
Fotidéepar  les  anciens.  Après  avoir  enlevcf  vingt-mille 
priibnmers ,  &  des  ibmmes  immeniès  d'argent ,  ils  ic 
retirèrent  ikns  trouver  d'obftacle.  Us  ont  encore  in* 
commode  depuis  les  Romains  par  divetiès  couriès. 
Ils  ont  attaqué  le  mur  de  la.Cheribnéiè  y  forcé  ceux 
oui  le  gardoient  »  ea  ont  tué  un  grand  nombre ,  Se 
tait  les  autres  priibnniers.  Quelques-uns  d'eux  traver- 
férent  le  détroit  qui  eft  entre  Sefte  &  Abyde  >  piliéreot 
l'Aiie»  puis  rentrèrent  dans  la  Cheribnéie  9  oiiilsiè 
joignirent  à  leurs  compagnons  >  pour  retourner  en 
leur  païs.  Us  pillèrent  encore  une  autre-fois  nilyric 
&  laTheilalie ,  &  attaquèrent  le  mur  des  TermopyleS) 
ou  ils  trouvèrent  une  vigoureuiè  reiîftance.  Mais 
€omme  ils  cberchoient  une  iiTue  parmi  divers  détours  > 
ils  trouvèrent  inopinément  un  lèntier ,  par  iec^cUls 
arrivèrent  au  haut  d*une  montagne'  voiiuie  9  d'où  ils 
fondirent  fur  les  Grecs ,.  qu'ils  defirenttous  9  excepté 
ceux  du  Pelopoiiéie•  Peu  de  tems  après  les  Periès 
xpmpirent  la  paix  >  &  exercèrcQt.dafîS  l'Orient  dniierr 
ies  hoftilitczy  que  >e  rapporterai  incontinent.  Bdi- 
Îàire  aiant  vaincu  VicigisRoi  des  Goths  &  des  Italiens  9 
renvoia  vif  à  Conftantinople.  le  dirai  maintenant  do 
quelle  manière  les  Periès  entrèrent  fur  les  terres  des» 
Romains. 

3.  Lorique  luftinien  apprit  .que  .Coiroez  avoir  def- 
Îein  de  faire  k  guerre  9  il  jugea  à  propos  dekii  écrire , 
pour  l'en  détourner.  II  lui  envoya  .ppur  cet  effet  an 
nommé  AnaÎlaiè  »  <3ui  s'étoit  aquis  pgr  (à  prudence 
une  graiide  réputation  9  &  qui  ètoit  pour  lors  à  Coa» 
ftantmople  9  où  il  étoit  venu  de  la  Ville  dé  Dara ,  qu'il 
avoit  autrefois  délivrée  de  la  tirsmnie.  Voici  en  quels 
termes  étoit  conceue  la  lettre  de  luibinien. 

Ceux  qui  ont  de  h  Ρ^φ  &  de  la  pieté ,  font  Unulew. 
pojjihkfwr  τξΐταης}3σ  Tes  fiijcts  de  différends  ψί  mirent 

entre 
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entre  leurs^amis  O*  eux ,  au  lieu  qu*il  ny  a  que  des  extra- 
\aganS  CjT*  des  impies ,  qui  cherchent  desfrjets  de  difputes  & 
de  trouhles.  Il  n'y  a  rien  de  fi  aijeque  de  prendre  les  drJAesZ 
Les  derniers  des  hommes  fint  toujours  propres  aces  aUions  dé" 
teflahles.  Mais  il  nefi-fas  fi  aifé  de  reHjJir  dans  la  guene  t 
0*  de  L•  terminer  par  une  paix  ayantageu/è.  Pous  vous 
flaigneK  de  nos  lettres ,  CT*  ^hus  les  exfUqueK  dans  unfeits  tout 
contraire  a  nos  irttentiàns  y  afin  de  nous  pouvoir  accu/èr  ^^ec 
fuelqu^apparencede^juflice.  Pour  nous  y  mus  avons  àrepre- 
jenter  les  hofitlitc^nquC/ilamondare  a  exercées  en  pleine  paix^ 
nos  terres  ranmgées ,  nos  villes  prifes ,  nôtre  argent  enl^^ 
nos- hommes  oh  tuest ,  <m  emmenex  pri/ànniers.  Swr  quoi  vous 
autcK  plutôt  à  vous  défendre  qu'à  nous  accufer ,  puij^i'il  efi 
certain  que  cefi  par  les  avions ,  (ϋΤηοη  pas  par  lespeiyees  que 
ton  juge  des  infi^lces  &  des  violences,  Qt^i  que^  nous  aions 
receuces  injtfres ,  nous  ne  laifjônspas  defouhaiter  lafaix,  Pôus 
au  contraire  fiuhaiteK  la  guerre  >  O*  vous  <hercheK  divers 
prétextes  de  la  faire  ^  dont  Urfy  en  a  pas  un  feul  qui  nous  puiffe 
être  imputé  avec  raifm.  Ceux  qui  ne  veulent  point  introduire  de 
changemensêvàent  les  occafutns  de  fe  plaindre.  Mais  ceux  fti 
ont  envie  de  troubler  >  ne  manquent  jamais  de  trouver  quelque 
faujfe  excufe  pour  rompre  la  paix.  Ce  qui  bien  loin  aétre 
honnête  à  un  Prince  y  η  efi  pas  feulement  jùpportahle  dans  une 
perfmne  ordinaire,  CotifiaéreK  >  je  vous  prie ,  combien  de 
genspérirora  par  la  fiireur  delà  guerre ,  O*  à  qui  leur  perte 
fera  attribuée.  Souvenez-vous  du  ferment ,  enpiîte  duquel 
vous  avex  re^  nôtre  argent ,  CÎT  duquel  vous  ne  pouve^i 
éluder  ί  obligation  par  aucune fiêbtiUté,  iffteuaunefagkfe  infi- 
nie ,  qui  ne  peut  être  trompée  par  tous  les  artifices  des  hommes, 
Cofroez  ne  fit  point  de  réponiè  à  cette  lettre,  &  au 
lieu  de  renvoier  Anaftaiè  qui  la  lui  avoitpoxt^e>  il  le 
:  xetiutayec  quelque  ibrte  de  violence. 


Ε   5  CHAPI- 


«#^  IHSTOm£  D£  LA  GU£RR£ 


^J>«.  IIWI••*•*^^^•^»^^ 


CHAPITRP  V. 

fiJig€f  h  f^ir  ieÇirêfff,  étkVtilit4^Zwke.  y  il 

r   rume.  4.  Jhemt  ponr  dt  t^gf»t  4»  CsMdide  MvtfiK 
éi  Sergifif^ki  >  h4  prifimim  fH*H  mum  fâki  dâm 

î•  Τ  'HTVIK.  àe  la  tttiziémê  ann^  de  l^mpire 
*-•  ifeluilinieii  ^temt  fini  >  Cofroez  fils  <ie  Cava- 
le mena  une  puiflaRte  arm<fc  fur  les  terres  des  Ro- 
^Dfiins ,  Se  f ompk  ouTcrtement  cette  paix  que  Γοο• 
ffommôit  éiemeJle.  It  ne  prie  pas  â  marcKe  par  te 
iKïlieu  de  la  Meiopotamie  >  niais  le  long  de  r£i^kra- 
ie.  * 

2.11 7  a  fbr  Tisn  des  bords  un  Château  extrêmement 
l^rt ,  nomme  Cireeie ,  qui  efk  h  dernier  qui  relève  des, 
Komains.  Il  eft  bâti  iùr  un  angle  de  terrejque  le  ^eu^e 
Aborras  Isût  en  ίβ  joignant  à  TEupluàie ,  &  ccuverr 
^*Vfte  longue  muraille  tirife  dtm  Heuveà  Tautre ,  éi;: 
<fm  fbr^nè  com||e^  un  triangle.  Cofroez'  ne  Touloit 
ni  paffer  l'Eiiphrate,  niaffic^r  le  Château.  Son  dei^ 
fein  citoit  d^aller  vers  la  Syrie ,  5c  la  Cilkie.  Il  fit  donc 
avancer  iès  Troupes  en  diligence  le  long  deTluphra- 
ate.  £n  trois  jours  il  arriva  àZenobie ,  Ville  qui  a  reçu 
ce  nom  de  la  Reine  3  ià  Fondatrice.  £lle  ^ton:  £poufe 
dOd^nat  quicommandoit  aux  Sariaiîns  de  cette  con*^ 
crée  >  leiquels  étoient  alliez  des  Romains ,  &  qui  ren- 
dit ceux-ci  maîtres  delOrient  parla  dcifeite  desM^- 
des.  Uya  long-tems  que  ces  choiès-làiè  font  paiTées. 
Cofroez  sVtant  approché  de  la  Ville  >  &aiant  recon- 
nu qu^clle  n*iiw  de  auUe  importance  ^  &:  que  le  païs 

da^ 
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cl*aientotix  éwiiùétilt  ëcàtCtix^  iiev€niliitpà$  ypet- 
arc  le  tèim  y  €(tt*ii  dciiiioic  daploict  à  ^telqne  exploic 
xnémorabie.  Il  c&cha  néanmoins  ^s'cn  lèndrenul-» 
t re  par  campdition .  Mais  n'aiant  pu  en  Tenir  à  bourt 
il  fit  partir  ion  jurm^e. 

^,  Après  aroir  fSt  ttuoti  aidant  de  cLtânia  qa*u 
en  aroit  clèja  fait,  il  arriva  àk  ViiiédtSwa  aâfi^Îiir 
TEnphtate.  Quand  il  «n  ^  ftothe^  le  efae^vai  oeil 
^toit  ïMnté  camtûjsti^  ih^ttùti  9c  à  ^^er  aU 
fié',  te  Cftie  les  Mages  affiit^enc  éttè  utp  préii^  qti*il 
prendroie  la  place.  Il  k  ât  donc  iiWftir.  Ariké 
Arméiuen  tnii  en  étditi  Oott^erneur  y  bordi  les  ifta^ 
failles  de foldiKS, combattit  tres-yaillantaiefit >  dr  fui 
enfin  bleii^  i*vaicnèchia  »  &  moarcK,  xftét  sroir  tn^ 
on  grand  ftombredes  affiëgeai».  Connue  il  ètoic  tard, 
ksPerfes  fe  t«tixèreift  dduâ  letrr  cajftp  »  dans  rinceif- 
ciofi  de  teeoAXi&fi^eer  le  lendeasain  ratioqoe  d^  là 
point  dû  |oiir^  Les  Rothains  <^tii  avoiunt  perdu  km^ 
e^éraitce'j  en.pefdaiu;kurCkdr)fôji|;ar«n8  a  denMâ-' 
der  compôfkiioÀ,  δε  cmoiécaia  dé  grand  itijtin  kût 
£vé<}ue  iiyec des  valets  ψίϊ  portateiitdu  pain,  dciviiv 
&  deis  oifeâuie.  C^mà  ή  ht  arrivé  devantt  CofiôeZy 

mes»  d*arf  oir  pinèdes  mittrabdies^^Ha^itans  iOne  Vute^ 
φα  n-aveiirde  rien  ftrnfleuJtoAâhs  pat  tiûr  paiTé ,  6é 
cflà  ne  pcM^sd»  attffi  ftnk.  avr  P^erfts.  jt  ravenîk:  t  er 
Im  oi&k  tâie  l^iwe  oXKfidén^le  f^cr  bt  ïtachétef 
dû  pillage.   Couroe^  étoic  krhd  concre  ks  CicoidÀS 
de  Sbra ,  de  ce  que  les  aïant  aiSégez  les  prefAier^  dé 
tous  les  Sujets  de  rEtnoire  Romain;,  iè$  xrùiiméti 
âl^axdisqHe*de  prendre  ksarnied  au  lie»  de  iè  j^n^é, 
en  vr^itmtvÊé  plufieuirs  pedUMniittSi  ètaaiCuùÉ  d-eâtr« 
les^  F^iiiè!».  ly  driffoialâi  néanmoins  ù>n  seiMncâiien^  • 
afit»  àê  fé  «endve  jp^iiisr  formidable  pa»  le  uhânmenc 
estiaor^naire  qa'il^  a^it:  envie  d'en  cirer  ,.afiivd'«bli- 
gûtikfύk^nίàeίtteriL•f^0XiSASfte  townef  le^  ptac^s^de- 
vaiM!  leicjuelles  Î4m^  iumét'  pat^rok.  il  rekva»  ^mm 
l'Eveque  »κφ  ïmtKoaf  AliuuiMiité ,  MCcfUhi  fté^  - 
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iens  y  &  lui  témoiau  que  lori^u*il  auroit  confcfré  avec 
les  plus  confidérables  des  Citoiens ,  touchant  la  fom^. 
jne  qu'ils  lui  pateroicnt  pour  être  excmtsdu  pillage, 
^  leur  accorderoit  leur  demande..  Ainfi  il  le  rcnvoia 


pour  i 'accompagner  avec  plus  d'iionneur « 
&il  leur  commanda  aipaniculier.,de  lui  faire  toutes 
fonts  de  careiTes  iuiqu'aux  muraUles  de  la  Wilïe ,  &  de 
le  remplir  d'eipuance  >  afin  que  ceux  de  dedans  ren 
marquaiTentJa  joie  qui  en  paroitroit  fur  ion  viiàge• 
Déplus»  illeur  donna  charge,  lorfqa'ils  verroieutU 
porte  ouvene. pour  recevoir  r£vé<jue9  de  jettcr  de-i 
dans  une  groile  pierre  >  ou  une  ριά;ς  .de  bois ,  afin 
d empêcher  de  la  refermer  s  &au  casque  la  garnifba 
fit  quelque  effort  >  d'y  reiîAer  durant  quelque  tems^ 
ÎUÎqu'à  ce  auc  les  Troupes  fuiTent  arrivées.  Cofroez 
aûnt  donne  :oét  ordre  >  tint  fbn  armJ^e  toute  prête 
pour  courre  vers  la  Ville  dans  le  moment  qu'il  en  don- 
iieroitle  lignai.  C^and  TEvéquc  flic  arrivé  proche, 
des  murailles ,  les  Pcrfês  feignant  de  prendre  congd 
de  lui  >  le  fàluérent  avec  de  grandes  djémonilratioiis 
de  refpe^t.  Ceux  de  la  Ville  voiant  les  honneurs  que 
lui  rendoient  les  ennemis  >  Se  la  joie  qu'il  en  rémoi- 
gnoit,  ouvrirent  la  porte  pour  le  recevoir•    LorC-^ 
qu'il  fii^  entré  avec  là  fuite ,  ils  voulurent  la  refermer»  > 
mais  les  Pcrfèsy  avoienc  jette  une  grofTe  pierre,  Te-: 
Ion  l'ordre  que  j'ai  dit  qu'ils  enavoieinreçu*  Les  fol-, 
dassde  lagarnifon  repoufférent  la  porte  avec  violcn-> 
ce ,  mais  ce  fut  inutilement.  Ils  n*oférent  la  r'ouvrir. 
pour  ôter  la  pierre,  âcauie ,  quelesPeriès  eWentau 
dehors.  Quelques-uns  difènt  que  c'étoit  une  pièce 
de  bois  >  ôc  non  pas  une  pierre.  Les  Habitans  ne  fa-  - 
voient  encore  rien  de  lafiirprifè,  lorfaue  Cofroez  ar- 
riva avec  toute  fbn  armée.  Il  fe  rendit  maître  de  la 
porte  &  de  la  Ville ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  &ng ,  &  la 
ruina  de  fond  en  comble.  Il  renvoia  alors  AnailaÎè 
ilmbailàdcur  de  Îuftinien>  &  lui  coism^da  d'aller 
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EEtcr  â,  fon  maître  des  nouvelles  du  lieu  où  il  l'avoir 

4.  Depuis  néanmoins ,  Coït  par  humanité ,  ou  par 
avarice ,  ou  par  complaiiànce  pour  une  femme  nom- 
mée Euphémie  >  quil  avoic  priiè  parmi  les  autres 
captives  de  la  Ville  >  &  qu'il  avoitépoufifeenfuite  ,  â 
cauiède  ia beauté,  ilréiblutde  traiter  favorablement 
lesCitoiens  deSura.  Ilenvoiapour  ce  iiijet  àSergio^ 
|>blis  Ville  de  l'obé'illance  des  Romains  ,  laquelle  a 
pris  ion  nom  de  ce  Sereins  fi  célèbre  parmi  les  Chré- 
tiens, &  qui  eft  fîtuee  dans  un  champ  appelle  le 
Champ  Baroare,  à  cent  vingt-iîx  ilades  de  Sura  du  côtd 
du  Nord.  Il  fît  offrir  à  Candide,  qui  en  étoit  Evéque,  de 
lui  remettre  entre  les  mains ,  pour  deux  cens  marcs 
d'or ,  douze  mille  prifonniers.  Candide  s'étant  excuie 
iur  ce  qu'il  n'avoit  point  d'argent ,  Coiroez  iè  con- 
tenta qu'il  en  fît  ia  pronieife ,  &  lui  rendit  les  priibn- 
niers.  Candide  s'obligea  par  de  grands  icrmens*,  i 
paier  les  deux  cens  marcs  ci*or  dans  un  an  *,  &  il  ajouta 
de  lui-même  y  qu'en  cas  qu'il  y  manquât  dans  ce  tems- 
lâ ,  il  confèntoit  dé  paier  le  double ,  &  de  perdre  ion 
Evéch^.  Ain/î  il  reçut  les  priibnniers  furiàpromeilè• 
Mais  laplfipart  moururent  incontinent  après  ,de  fa- 
tigues &  de  migres.  Coiroez  mena  enfuite  ion  ar- 
mée  plus  loin.  »    .- 


CHAPITRE  VI. 
I,  Troupes  d'Orient  divifcef  &  commandées  par  deux 
Généraux.  1.  Buzez  envoie  à  lerapoUs ,  ό*  Ιλ  Ηα• 
tangue  qu'il  fait  aux  Habttans,  5.  Germain  neveu 
de  fufisnién  envoie  k  jintioche,  &  les  defeins  qu*il 
firmt.pourlà:d^»fedéceneyilÎe.4MegdsEvêquede 
Berée  député  vers  Cofroesiparles  Habitans  d'Antiâche• 
f.CofroeKdemamledei'argent  aux  Habitons  delerafo^ 

l*^'  .         .  ••  • 

I-   Τ  USJINIEN  avoit  partagé  «n  peu  eupaiavant 

JLlc  commandement  des. Troupes  dOrient,  ôc 
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âtoit  lâiiTéionsB^lifàire,  cjni  antrefbrs  étoit  fêàlG^^ 
nétgi  y  toutes  celles  qui  étoient  diiperfèes  en  divers  en- 
droits  fuiqtt'â  lÎupnratc  ;  5c  pour  cd\ti  qui  étofenc 
depuis  !Tttpbrate|txÎc|u*a  ht  frontière  dePerÎè ,  il  le& 
ttroit  confiées  à  Buzex  9  qui  donnoit  iêul  alors  les  or- 
dres dans  rOrient ,  à  caniê  que  Déliiàite  n!ètoit  pas  ea- 
SM>rearhTèdltalie. 

i«  Ce  Buzez  étam  à  lerapofis  >  &  aiant  appris  ce 
qui  ètoit  arriv(^  âSura,  manda  les  premiers  deslerar 
folitains>  dcicur  parla  de  la  forte.  On  f  tut  tomktktrà 
punjirt-ftntnt'un  enfittni,  quand  on  a  des  forets  ^dts^ 
Mms  quand  on  οβ  beaucouf  plut  foiiît ,  il  faut  avoir  r#- 
cours  aux  rufts,o*  OHxflratagémts^fin  dt  ne  fi  pas  prai*^ 
fiter  dans  un  péril  évident.  Vous  favtx»  combim  Vat^ 
met  dts  p^erfes  efi  nombrtuft.  S'ils  n»us  afftégent  >  Λ 
leur  fera  aifé  dt  nvu/  réduire  far  la  famine  y  en  bùuehanê^ 
Us  paffages ,  (^  tn  fubfiflani  h  U  campagne  à  nos  d^tns, 
Sile  fiégedure  bng'ttms  tU^muraiUes  qmménaàem  êê 
ruine  ne  pourront  rtfs^er  à  Itur  hatterk  i,&  nous  fiuf- 
fiirons  de  grandes  ptrtts.  Mais  fi  nms  dMfim  nés 
Iroupts  »  ^  ^V«  Uaffant  une  parité  à  la  garde  de  U 
TtlU  noue  nous  emparions  avec  Vaut^re  des  hauteters  qut 
font  alentour  ,4têus  ecatraindrem  CefietPide  fi  retirer i 
fiit  par  les  courfis  que  nous  ferons  figr  fn  gens  » 
eu  par  les  aîlarmet  que  nous  donnerons  à  fin  camp.^ 
*Ahrt  H  n^aura  piat  rsm  dé  hafiiejfi  de  continuer  le 
fi^gt  I  ni  tant  dt  liàerté  Se  cherthev  as  livres  a  la  cam- 
puffu.  Voila  ce  q«e  dicBuze2.  Mais  sUpaih  àpro^ 
fos ,  /es  allions  ne  répondirent  pas  aies  pasoles:  car 
il  s*enfutt  avec  l«flcax  de  raiméc  >  £■£  qtiu  fktpo^H- 
ble  >  m  aux  Hahitans  de  lerapoEs  y  ni  aux  ennemis  y  de 
ftvotrde^Klcof(ÎitÛDit.alîé.  Vo^&rétat  entaient 
ajonlesafiaiics; 

'  5.  Quand  ïuftinien  afppfic  f  arriva  diis  TPferfes,  il 
<4èpécha  contre  eux  Germain  ion  neveu,  &  lui  pro- 
itiltqiiebiietitôt  il^ferôiciùwid^unéarm^nombreuièJ 
Germai»  aU»  à  Ayéocbc  9  doat il^  viéta  les  muraiîies, 
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qe^iî  tfonn  en  bon  dut.  La  partie  delà  Ville -qui  cft 
bâtie  iians  un  fond ,  eft  arrofèe  du  Aeuve  Orontc» 
ψύ  empêche  le  pafls^e  aux  ennemis  y$c  l'autre  partie> 
qui  eil  fuir  des  hauteurs,  eft  défendue  par  despréd- 
^iees.y  cfui  ibntalentour.II  fe  trouva  ucÎanmoins.qQe  la 
muraille  pouTotc  ^tre  atta^qëe  par  rendroic  le  plus 
devé,apcllée  par  les  Habitans  Orocaiîade.  Ce^qni 
proc^doïc  de  ce  qu'elle  ^toit  trof  proche  d'une  ro- 
che fort  haute.  Il  commanda  donc  de  creuier  utl 
£»ίΓ^  dans  la  rocher  ou  de  bâtir  une  tour  deflat>  8c 
la  icttndre  à  la  muraîire.  Les  Ingénieurs  ne  furent  pas 
de  c^t  avis ,  d£  comme  les  ennemis  étoient  aux  por^ 
ties ,  ils  cràreiic  ne  pouvoir  commencer ,  ni  Tun ,  lû 
Tautre  deees  ouvrages»  iansd^ouvrir'leplu&foiblç 
endroit  delà  place  >&  Huis  montrer  par  ou  itia  faloit 
attaquer.  Ces  raiibns  £rent  quiter  à  Gerntain  Con  prer 
jsnier  deilein.  IlcQ>^oit  qu'il  arriveroit  bien-tôt  une 
anvM^  de  Çonflantinople  t  mais  aprc^s  ràreix  atten-• 
d!ue  lo»)g-tems  ,  il  commença  àde^fp^rcr  de  ion  ar^ 
livee ,  &  a  appréhender  que  Cofioez  fâchant  qu'il 
étoit  dans  Aiitioche  >  7  vint  mettre  le  iiége  ^  afin  de 
prendre  un  neveu  de  hEmpereur.  Les  Citoicns  touchez 
de  la  même  crainte  délibérèrent  eutr'eux  >  de  jugè- 
rent qu'il  n'y  avoir  point  d*atttre^n?oien  de  fe  ddii- 
VferÎnn  fî  grand  danger,  que  d'envoier  derargcntÎ 
Cofiroez* 

4.  Ib  dcfptttéientdoncMeçasErêquedeBcrfejqui 
éçoit  a)orsaAucioche>  ft  qtn  Aoit  homme  fort  pru- 
dent >  pour  aller  deniander  grâce  à  Cofroez.  Aismt  ac- 
cepté cette  Charge ,  il  trouva  Tarmèe  des  Ferfcs  pro- 
che de  lerapolis  >  Se  aiant  M  mené  devant  le  Kot  »  il 
le  fupplia  d'avoir  pitié  d'un  peuple  qui  ne  Tavoit  point 
e^eniit^^  &qsi]i^(ftoit  {oecapaUedeieâÎiQÎer  ài&.pui(^ 
fiuKe•  Itbti  refirefènta.:  f^deammaifymm  à  m  grand 
frmtf^titml  étuirtyd^exesixjniM^vkigmescomi'des'  1^'* 
jm^  ψυ  cédeAx  O^  mi  fi  jokfmttau  :  )^#«  aU  it  »> 
mfcà  rhk  aékvé,  wL  mdjkt  iig»  autt  Haà:  f^'ti  fCemif 
Jfii  dmé  k  Ιίφ  ij^j^imm  dr  τραηοφτ  hs  m^i^mn  eL• 
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Udnces ,  OH  four  le  moins  de  je  fréparer  à  L•  werre ,  mm 
qu'il  avoit  ùris  les  armes  fans  h  déclarer*  Ce  £icours  mit 
Coirocz  dans  une fî furieuiè  colère,  que s'eraportani; 
avec  le  dcniier  excès,  il  xnèoaça  de  mettre  la  Syrie, 
&  la  Cilicie  à  feu  &  à  Îàiig ,  &  commanda  â  Megaf 
de  le  fuivre  devant  lerapolis ,  où  il  alloit  meuer  Ion 
armée. 

5 .  Quand  il  £μΐ  arrivé ,  &  qu'il  eut  reconnu  que  les 
murailles  étoicpt  bonnes ,  &  que  la  earniibu  étoit 
forte ,  il  demanda  de  l'argent  aux  Habitans  >.par  ua 
truchement  nommé  Paul.  Ce  Paul  étoit  Romain; 
Il  avoit  été  élevé  parmi  euxj  &il  enièignpit  alors  la 
Grammaire  a  Antioche.  Les  Habitans  qui  appréhen- 
doi«it  dVtre forcez  du'CÔté  d'une  muraille,  quiem- 
brailc  une  petite  montagne ,  &  qui  defiroient  con-r 
ierver  leurs  terres ,  s'accordèrent  a  paier  quatre  mil- 
le marcs  d'argent.  Megas  ne  cefla  depuis  de  faire  d'inr 
liantes  prières  àCofrocz  en  iiveur  de  toutlOriçnt, 
juiqu'à  ce  qu'il  lui  eut  promis  de  fortir  des  terres  de 
J  Empire ,  pour  mille  marcs  d*or* 

;  CHAPITRE  VIL 

i;  Cofrôez.  prend  la  Ville  de  Berée.  &  y  mt  tout  à  fêté 
&  a  fang.  2.  Megas  retourne  à  Antioche ,  é*  ne  Peut 
fer/uaderauxHaéitans  d'exécuter  ce  quHl  avoit  pro' 
ms  à Cofroez.  ^  //  vaàBerée ,  eJ.  fe  flmnt  à Cof 
roez.  4.  Réponfe  de  CofroeK-  f-  réplique  de  Megas. 
6.  Cofroe:^,  fe  laijfe  fléchir ,  é•  accorde  la  vie  1 14 
gamifondeU  Citadelle  de  Berée. 

^'  λ/ί  1^^^^*  ^^  ^^"^^  '^^^  à  Antioche  ,  & 
.  y^^-^Cofroez  aiaiit  touché  rargeift  qui  luiavoit 
^té  promis ,  marcha  vers  Berée.  C'eft  une  Ville  fituèc 
entre  Antioche  &  lerapolis ,  en  une  égale  diftancede 
lune  ^  de  l'autre.  Megas  marchôit  a  grandes  jour- 
Oècs  fans  équipa^,  &.fajis  train.  L'armée  de  Cof-, 
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loez  ne  faiibic  ^ue  la  moitié  d'autant  de  chemin  que 
lui,•  il  bien  qu'en  quatre  jours  Megas  arriva  àAntio- 
che  ,  &  Tarmée  a  Berée.  Coirbez  eiivoia  auili-toc 
Paul  demander  d^  l'argent  aux  Habitans  >  &  il  pré* 
tendoit  le  double  de  ce  qu*iL  avoit  reçu  à  Ierapolis9 
à  c^uiè  qu'il  voioit  que  les  murailles  etoient  foibles. 
Les  Habitans  qui  ne  pouvoicnt  cipc'rer  de  ic  défendre, 
promirent  tout  ce  qu*il  voulut.  Lors  néanmoins  qu'ils 
lui  eurent  donné  quatre  mille  marcs  d'argent ,  Se 
qu'il  en  demanda  encore,  ils  lui  rép^dirent  qu'ils  n'a- 
voient  plus  rien  de  refte  5  &  comme  il  les  prciToit  im- 
pitoiablement  >  ils  s'enfuirent  avec  les  ibldatsdans  la 
Citadelle)  qui  étoit  bâtie  fur  une  hauteur.  Le  jour 
iuiyant  il  envoia.pour  recevoir  l'argent  qu'il  deman•- 
doit.  Mais  ceux  qu'il  avoit  euvoiez,.  lui  aiant  rapport 
fé. qu'ils  avoient  trouvé  les  portes  fermées,  &  quils 
n'avoient  vii  peribnne,  il  commanda  d'eicalader  les 
murailles.  Ce  que  lesioldats  aiantfût,  ils  entrèrent 
dans  la  Ville ,  en  ouvrirent  les  portes  >&  y  reçurent 
toute  l'armée.  CoÎrocz  ne  pouvant  modérer  Îà  colè- 
re ,  mit  le  feu  a  la  plus  grande  partie  des  maiibns ,  èc 
alla  vers  la  Citadelle ,  dans  la  réiblution  de  l'atta•» 
quer.  La  Garniion  fe  défendit  vaillamment ,  &  tua 
îplu fleurs  Perfts:  mais,  il  arriva  un  grand  bonheur 
a  Coftoez  parrin\prudence  des  aificgez.  Au  lieu  de 
iè  retirer  ieuls  dans  la  Citadelle ,  ils  y  avoient  enfer- 
mé des  chevaux  &  d'autres  bêtes,  qui  épuiférent  en  peu 
de  jours  la  ièulc  iburce  ,  d'où  ils  pou  voient  tirer  de 
i'eau.  Ainfi  ils  (ax^nt  réduits  à  la  dernière  extrémi* 
té. 

t.  Cependant  Megas  étoit  arrivé  à  Antioche>  ^ 
y  avoit  raconté  ce  qu'il  avoit  négocié  avec  Coftoez, 
mais  il  ne  put  periuader  aux  Habitans  de  l'exécutcrt 
lean  fils  de  Rufiui  6c  lulien  Secrétaire  d'Etat,  AmbaÎTa- 
deurs  de  luftinien  y  étoicnt  arrivez  en  même-tems, 
6c  traveribient  l'accommodement.  luliea  ibûtenoii 
hautement ,  que  ion  maître  ne  doniieroit  point  d'ar- 
gent à  &$  ennemis, Sç  qu'il  ne  r^chéteroK point de$ 
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Villes  qui  Itii  ffppaTttnoicnt.  H  accuïbit  même 
Ephraïm  Evé^fut  ί  Antiodic ,  d'avoir  (fenctn  de  li- 
fter la  jïlacc.  Oela  fat  câufe  qnc  Mcgas  rS*cn  reumr- 
fta  (ans  ricii  ftdrc.  Ep!îraïm  le  rcrixa  dans  la  Ciïidfc- 
par  la  crainte  àes  armes  des  Perfcs.  <jtrmam  ^y  fui- 
ynt  îwentôt  Aftés  yXrtc  un  petit  nombre  des  fîcns,  Soant 
lailKÎ  k  rcftc  à  Aiïciodbc. 

3.  Mtgas^ftam  retournrfcii  diligente  iBcrrfe,  fott^ 
fiché  de  tout  ce  qtri  «ftoit  arriré ,  le  plaignit  à  Cofroez- 
4le  rinjtAice  icèèh,  perfidie ,  avec  laqtreïïe ,  &ns  Ur 
ioiicier  des  |>arolcs  tp*ii  loi  avoit  données  de  faire  là 

riz,  il  a^it  contraint  les  Habitans  d'Antioche  de 
retirer  dans  la  Citadelle,  6c  aroit  mis  l6  féu  à  11 
ViMc ,  &  TàToit  rëdttitetn  cendres.  Cofrowt  répondit 
:ûn!Î  à  ces  plaintes. 

4»  f^  ne  âfvet  hnMe¥  ψ- a  *)fOiiS'fràims.  lermoifx.  mit 
y»M  fp^eiifi^itts  y^r^u'en  neyipnam  pa  àaits  le  tems ,  âofit 
fms  éttons  tort^em ,  vcm  nous  a^ez  ôha^eii  de  vous  attendre^ 
tour  rr  juiefi  dt  -wsCitoivns,  eft-iî  hefcîn  d'e^nagÎter  leufr 
fffiknctf  t^ipr^s  être  demeurât  d'accord  de  faiet  taiefofn^ 
ifm^arfffa  pour  fi  tarhènr  du  piSàge  ,  Os  Hy  ont  pai/atk- 
^i  :  lifyiéfi  WaHt  à  leur  forter^^ .  ib  fn*m  jifrcl  A 
1er  ttflîtor.  Yii^^n^àmmîma^èciaide  des  Dieux  mevet^ 
^ar  mrii^dâitêf  €Tde  L•  perte  de  tafadé  brades  hoih^ 
mesmUls  tmtmeZydT  fiiMlm  dmes  ÎuAemri  plus  hsm^ 
tahu,  Coiroezaianttépondîi  delà  IbrtcMegiis  prit  là- 
liberté  de  lui  repliquet  en  ces  termes. 

5.  Si  ton  confidére  que  c*efi  un  Prince  tres-fuijpint^  ψΐ- 
Aarge  de  reproches  des  perfimes  trê$-fi>iÎlès ,  on  jugéfâ 
peut-être  q^Hy  (i  de  la  témirité  a  entreprendre  de  les  repçuj^ 
fir.  Bn  ijyk ,,  /e•  monde  efl  fait  de  telle  façon ,  ^u'it  s'i- 
magine que  ceux  y  qui  ont  la  force  dt  leUr  côté  y  y  ont  auffi 
ta  rai&n.  Mais  s* il  eflp^mis  de  ne  regarder  que  la  vèriîiy 
tr  ai  fermer  les  y  eux  a  tout  le  refte,  on  trouvera  que  vous 
n*avez  aucun  fit  jet  de  vous  plaindre.  ïe  vous  prie  d*  écouter  tOiec 
patience  le  récit  de  ce  qui  îV]?  pafje,  VbUi.  niavex  èn^é  4 
j1ntioche,PenJuis  révenu  feptjouri  après  M  étoitlrffoflibled*en 
revenir  pM.  §imndj*ai  été  mi^efài  vô  kimàicvâis  traité^ 

mens 
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fnens^  que  vous  avicK  frits  à  nos  Citoiens,  Ils  fint  dépoUiHeK 
de  tous  leurs  biens  ^  O'  Ms  w  dcjindent  flus^^éelem  yée. 
En  tétat  où  ih  fins  réduits ,  toute  lapuijpmce  du  monde  η  en 
fauroient  tirer  de  V argent.  Comment  vous  domeroient-ib  ce- 
5«7/f  η  ont  pas  ?  Il  y  a  hng-tems  que  les  hommes  favent  di- 
^inguer  les  noms  des  chofes;  O"  qu^iîs  mettent  d^érence  entre 
la  rehcBiên  <T  JH'vmfui^mc^.  CeSe-ià  fi  fait  haïr ,  farce' 
que  frûcédaat  i* un  naturel  indontahU ,  tUe  réftffeà  {'autorité 
U  phs  légitime  ^CT  ila  grmdetir  Uflus  élr\;eé•  L'autre 
»e%^citιequeL•amψΛ^JiûH,pΛree  qu'Une  tient f  as  à  elk  qu\lle 
n'ohéiffeyO'  que  toutjbn  dêfrut  vient  defrfiioleJfe.Permette^Cy 
Seigneur  >  qu  après  être  t<mhe\  dans  la  plus  déplorable  de, 
toutes  les  cmiitions ,  mus  étions  au  moins  cette  cc^olation  dans 
mire  maiheur  y  de  η  en  être  f  as  L•  caufè.  Qmtentesc'-voufj 
iilvmtfpléit ,  de  targeiit  fte  yms^ve^  re^  ,<ίΓ  nele  fefet 
fiuda^s  Uhalancedeyétre  mérke^  mitis'danseeUe  4xnétr€ 
mfire.  ^ufixfoiutde'mleitcepêmreH  tirer  a^tHif^ty  ^ 
ieHa:wkrf9fmlA  ba^e  c^'m^  tenté tmpcffibie.  Les  fiëes 
etttrefrifes  mattptent  toujpws  de  puces  yo*  U^honde  n^ert^ 
trefrendrff^  cff^  petetréëffw.f^iÎà  cequejeptas  dire  four 
Udéfim^defiUÎitms  de  Berée.  Peut-être  que  [if a^iemr 
]/ké  éVei  em^if^ajokerois  quejjues  raifmty  Shnt  je  ne  fins  fat 
uuUwtenm^K  ιφηηέ,  Coiroez  lui  permit  d*dler  à 
U  ÊMrtercflc  >  o«  aiant  reconnii  la  <iiiecte  qu'il  y  aToie 
i'cm  >  il  en  revint  b^gn^  djc^annes *,  èc  s'etant  pro* 
(^is^^K  fiés  de  ce  Prince»  ilt'aiTura  que  les  tU:- 
himis  aavoient  plus  d^argem  Oc  le  conjura  de  leur 
Jaifièr  la  ç}\oCc  qvi  leur  reiloic ,  qui  ^toi  c  la  y ie . 

Coiroez  fleçhipar  ics  larmes ,  donna  ià  parole  avee 
ferment  aux  aili^^ez»  qui  furent  ainii  d<élivrez  d'un 
cxtrç'me  péril•  lis  iè  retirèrent ,  Se  cKacun  alla  ou  il 
Toulut.  Il  ibrtit  au/lf  quelques  foldac»,  qui  (è  jplai*- 
gnanc  qn*on  leur  devoit  pluiieurs  montres ,  prirent 
parti  dans  les  Troupes  de  CoTroez .  Et  depuis  ils  le  fu^ 
weiltcnPçrft, 
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CHAJPIT.RE    Vm.. 

X .:  InfùUnee  des  Habitons  d^Antiochér  i  •  Siigê  de  ta  VrSe, 
.  iMefordre  det aJJtigtTi.  ^,^es  Ρ erfis  montent  fur  Ιλ 
mur  aille  •,  cj•  ^'w  rendent  maîtres,  f.  Difenfe  vi* 
goureuje  de  la  jeune£e  de  la  Ville,  6  Di/cours  de  Za- 
éergam  à  Cojfroex,  7.  ExemfU  mimêrabie  de  cha" 
fieté. 

m 

ï*  A^  OSROE2  marchoic  avec  toute  foir  armée 
^^  coiiyre  Aiitioche' ,  à  cauiî  que  Mcgas  lui  avoir 
rapporté ,  qu'il  η  en  .avoit  >pû  tirer  4'iirgeiit.  Quel* 
ques-mi»  des  Habitais  en  étoient  déjà  iortis>  Bi  eii; 
avoienc  emporté  ce  x^u'ils  avotent  de  plus  préoieux.Lcs 
autres  Ce préparoient à  en  faireautant  ,* lorique  Thed•* 
Aifte  8c  Molatzc  Capitaines,  des  Troupes 'du  Liban^  « 
arrivèrent  aveefixmilieiiommes.,  &  relevèrent  Jeury 
cipcrances.  Les  PerÎès  arrivèrent  scn  même^tems ,  &  . 
campèrent  proche  du  fleuve  Orontc-  Cofroez  envoia 
Paul  offrir  aux  ^ifiègez  de  lever  le  fîcgé  pour  mille 
marcs  d'argent»  écilètoit  aiie  de  juger  quil  l'eût  levé 
pour  moins.  Il  y  eut  aiiili  des  Députez  dc^  la  Vilk,  . 
qui  allèrent  conférer  avec  lui  touchant  les  conditions 
de  la  paix.  Le  lendemain  de  la  conférence  >  le  peuple 
de  cette  Ville,  qui  eft  railleur  &  iniblent,Îè  mequ* 
de  Cofroez  avec  des  paroles  piquantes ,  &  comme  il 
les  exhortoit  à  iè  racheter ,  en  donnant  unemédiocre 
fomme  d'argent  >  ils*en^ut  peu  qu'ils-  ne  l'accabk^ 
fent  de  pierres.  ^ 

t»  Cela  mit  Cofroez  dans  une  extrême  colère^  Se  < 
lui  fit  prendre  la  reiblution  d'attaquer  la  Place.  Le 
leli(iemaii\il  fît  avancer  toutes  iès  troupes  «  &  en  aiaiic 

Î^lacé  une  partie  aux  environs  de  la  rivière ,  il  alla  avec 
es  plus  brave»  a  l'endroit  de  la  muraille  otli  ètoit  le 
flos  lMUt&  le  plus  foiblc.  Les  Romains  Îe  trouvant 
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incofnmodez  dans  un  lieu  fore  étroit  où  ilscombat* 
toient,  s'avifèrent  d'attacher  enfemble  de  k>ngues 
pièces  de  bois  r  &  de  les  fuipendre  le  long  des  coum- 
lies,  afin  d'y  pouvoir  loger  ttiipluagranirnombre  de 
ibldats.  Les  Petics  attaquoicnt  vivement  la  Ville  ,.& 
lur  tout  du  côté  de  la  montagne  ,d'oiiilstiroientun 
nombre^  innombrable  de  flèches.  Les  Romains  iè 
défendoient  vaillamment ,  &.  non  Îêuleroent  les  ibl- 
dats  iàiibient  iort-bien  leur  devoiL•>  mais  auill  toute 
lajeuneiTede  la  Ville.  C'étoie  un  grand  avantage  aux 
aillégeans  de  combattre ,  comme  de  plainpié ,  du  haut 
d'une  roche ,  dont  ils  s*étoient  emparez  d*abord.  Si 
les  aiHégez  euilènt  eu  le  courage  de  s'en  rendre  maî- 
tres les  premiers ,  ils  euflènt  iàns  doute  évité  leur 
perte.  Mais  ils  ne  s'en  aviiérent  pas^.Ufaloit  qu'An- 
tioche  fut  ruinée  par  les  Perics.,  cjui  .animes  de  la 
preTence  de  Coiroez  firent  desc^orts  cxtraordinai^ 
res  >  &  ne  doimérent  point,  de  relâche  k  leurs  enue- 
mis. 

3 .  Comme  Its  Romains  étoicnt  au  haut  des  mu-, 
railles  en  plus  grand  nombre ,  &  en  plus  grand  deibr- 
dre  qu'auparavant ,  les  cordages  ^  qui  tenoient  les  piè- 
ces de  bois  iè  fompireut>s&Htout  IVdifice  tomba  par 
terre.  Ceux  qui  étoient  dans  les  tours  en  aiant  ehten» 
du  le  bruit  γ  crûrent  que  c'étoieut  les  murailles  qui 
étoient  abatues  >  &  prirent  la  fiiite.  Xes  jeunes  gens 
qui  avant  le  fiége  etoient  de  partis  contraires  >  ie 
réunirent  pourJia.défisHÎède  leur  patrie.  Theoâifte 
&  Molatze  montèrent  â  cheval  &  coururent  à  la  téce 
de  quelque&gens  vers  les  portes ,  où  ils  diibient  qu'ils 
fe  joindroient.  à  Buzez  >  pour  repouilèr  l'eimemi•  Les 
hommes,  les  femmes  &^ks  enfàns  alloient  auffien 
foule  du  même  côté ,  &  ils  y  étoient  écraièz  par  les 
chevaux, de  ibrte  qu'il  s'y  fit  un  grand  maiïàcre. 

4.  LesPeriès  drciTérent  des  échelles  contre  la  mu- 
raille ,  ^  y  montèrent  fans  peine.  Mais  quand  ih  fu- 
rent furies  cteneaux,  ils  s'y  arrêtèrent ,  &y  demeu- 
cécent quelque-tems&ns oièr .décendre.  Je croi quuls 
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afpr^haidokat  que  les  eiMieiTm  leur  ettilent  tcnJhi 
^nciqiie  pi(%e  daiis  uitcertaiii  creux  ibft profond  ,  qui 
eft  cutarc  le  roc  &  la  Ville.  Oh  <kc  qtie  ce  fut  Goiiroez 
qui  cètiutiès gens.,  parce  qu'il  iàvoit  combien  if  (itoic 
iiAdk  de  ddcendM  »  &  qu'il  voioit  de  loin  là  déroute 
des:  eniieiiiis.  li  ccaijtiioic  de  les  forcer  de  revenir  à  la 
rhaigeenles  pourfuivaut ,  Su  de  manquer  de  prendre 
ceue  Ville  inpoutamo ,.  qui  ^oic  non*  feulement  là 
plus•  aiMienne  >  âc  la.  plus  célèbre  que  les  Romains 
pofiddaiileac  diuis  rOnent ,  maisencotelaplusconfi- 
arable  par  i'^cendue  dis  ibnc^nccince  y  par  la'maeni•^ 
£ceace  de  Îks  bâcimenei,  par  rabondance  de  (es  ricnei^ 
^  ,.&  pax  le  uombrede  wsCitoiens.  Il  négligeatlone 
toute  auûre  choie ,  pour  donner  aux  Romains  le  loiiîr 
de  iè  iàuver.  Les  PerÎes  leur  ^iibient  iîgnedc  la  main 
db  s^en&ïr.  La;  garniibn ,  tant-  les  Chefs  que  lés  fol" 
dacs>  iordrenetOHs  par  une  même  pt>rm,  quieft  celle 
pacoiil'onivaà^un  Batucbourg^  apell(fe  Daplin^.  Alors 
les  Periès  ddcendirent  du  haut  des  muraÛle^  >  &  en•^ 
«oérenrdans  la  Ville. 

5.  Quelques•  jeunes Habitans qui  y étoient encore» 
ïecommem^reai  le.  combat;  8i  bien  qu'ils  fuiTent 
demi^-nuds  ,.  &  qu'ils*- ne  combatiflënt  qu*avec  dès 
iïondos.,  ils  ne  laiHiiflsnt  pas  de  remporter  d'abord 
quelque  ;»'antEige',  3i  de  chanter  ddS'chanibns^n  i  'hon- 
neur de  Juitimen.9  &  de  le  proelatHer  vainqueur. 
Coiroesl-v-qui  cependant  étoicailis  dans  une  tour  bâtie 
iùr  1^  montagne ,  commanda  de  luiamener  les  Am* 
baiTadeur^des  Romains. 

4.  Un»  Capitaine  nommé  Zabeigam  >  qui  crut  que 
cctoit  pour  traiter  a^'ec  ettvdelapaiis,  s'approcha-) 
ôc-luidit.:  ^tfgMW',  ilfeTfMe-^if^veus^fiieKà'tmfeniimcnt 
bien  ai^éfei^'di  cebùdts  K^çrmim4oufham  la-  cmtjfèrvdthn  de 
leurs  vies,  IL•  Vêtu  ont^tta^  afàe^ttiêtès  firtes  d^-outrag^f 
avant  le  fiége%  U  7Cy*uJfioiM  ew  d^^metOaU  φ»ώ  h  aient  cim" 
mis  depuis  ^fils  om  été-  n>ain€US\  dèfmeqM-y  a  af^arenee 
ψ^-ίΐί  cra^nerU  q$teOout  n'air^  ern;ie  dé  leur  faire  gracCé 
^ffbuf  aU'CWttairf'^  Vuf(s^fUêHlHifiUirikr4ef'g(m^ù*Vfylen$ 
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;fhhin.  Afiés  q.uc  Coixocz  cul  emenducc  difiours ,  U» 
<nYota  ceconnpkre  L*étac  de  la  Ville  ψΛ  une  croupe  des 
^lus  braves  d^  ies  gcn^ ,  qui  lui  lappoccécenc  qu*il  ii  >; 
avoic  plus  rien  à  appréhender.  Les  Peries  devenus  Ιοί 
plus  forts  eu  npmoKi  avoiçiu;  mis  les.  Habi€aus.en 
broute  >  &  -en  a^^ieux  £uc  uniiDUv^au  carnage ,  Îana 
épargner  niâg;e<ni  ^sae. 

7..  On  dit  que  deux  Dames  d£s.plu$^iUuAres  pas  le^i 
avantages  de  la  naiilànce ,.  ^tanc  ibrtics-  de  I4  Ville  » 
•^  étant  iûr  le  point  de  tpmber  entre  le  mains  dee 
ennemis.  >  iè  ^ettérent  dans.  1ς  âeu^  Oronte  >  oii 
^lk$  perdirent  la,  vie  }  de  peur  àt  perdre  Thon• 
Jîcur..  -  "^l, 
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C  H.  A,  ρ  I  τ  R  Ε    IX. 

:χ .  Difcmrsih.  Qûpoejiu  aux.  AmkÀjfai^r^  des  ^omaim^ 
2 .  Defcriftim  4f*  ^λ^ητβΙ  4f.  ce  Urinée^  ^  lugemtni, 
ie^rofippe  touchant  la  fortfêtus  4^Ιϋώβάφ*ίηάτ^φ^ 

t«  Τ    EsAn^^aiI^cuise'taiitvaenu^deirantCoiroez». 

4Î^  il  leox  pa^l^dç  la  forte.  lieyiCwfen  proverbe'  φ 

^mtaUe- ,  ^^Â dit.  ^te  Dieu. ne  dùimejamais  au9c^hommes  dfs> 

kiens^ii  filent fwrr,  mΦq^ldUstçr^Jtret(»ίjoμ^df>qHe^U€ 

m^l,  N^s.  ris  fontinUeK'  de  larmes  >  notre  joie  de^  trifieffe^ 

mtrerfrof^rité'de,  difycace  ,•  C^  nous  ne^ùtMs  paitst  de  parfait 

plaur.  YaiprisftfUfjeiuf.cetteViÎleficéidbf-e*  Ceftwta 

w^iéiofre  Çigioiéemejeiiçnsderla Uhéralité des Dieu^c,  Madi 

^^and  je-  tt^arae  UMuftîtude.xks  morts ,  ^  ^jf  coi^dcrA 

^e  wée$,  tifoj^ees,  fietuimJu^fyg  ^s,vamcus,}  je  n^enrefferoi 

pjdf^u»;  VKoi  contentrme^»   V,  en,  faut  attribuer  la^aufe  a  ees 

mifiraiUs  HakitaMS't  (^daiaHt.pufiùtenirle(îege  ^nontpas 

laijft  mi  d*arefi  tlnahaires  y  que  dattaquerunaarmée'vicr^ 

torie^.,  auÀJtoitentréeJ/vive' force  dans  leur  Fille,,  Les 

»emi^sJ(^Om^me*pim»tiieJeur  permettre  de^^ 
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€27'  de  faire  ραβη  tous  les  prifimiers  au  fii  de  fép/e.  Mdîs 
moi  qnifitis  perfuadé  qu*  il  y  a  de  L•  cruauté  a  traiterait^  un 
ennemi  vaincu ,  j^exhortois  les  fuiars  à  doubler  le  pas ,  0*  i 
Jtmettre  en  fureté, 

X.  Cofrocz  diibit  ces  paroles  d'iin  ton  foible  & 
ianguiflànt  >  *  afin  de  iàire  ^croire  aux  AmbaiTàdeurs 
qu  3  étoit  fôch^  des  maux  que  la  Ville  d'Antioche  avoit 
iouffcrts.  Mais  ils  ne  fàvoient  que  trop  la  véritable  rai- 
fbn  pour  laquelle  il  avoit  permis  aux  aifiéeez  de  ic  iàu- 
Ter.   II  trahiilbit  ià  peniéc ,  il  d^guifoit  la  vérité ,  & 
il  chargeoit  avec  plus  d'adreilè ,  que  nul  autre  n'eut  pu 
Élire ,  les  innocens  des  crimes  >  dontil  étoit  lui-même 
coupable.   Il  e'toit  toujours  prêt  à  promettre  toutes' 
choies ,  &  â  Confirmer  iès  promeiTcs  par  dçs  icrmens  > 
mais  il  étoit  encore  plus  porté  â  oublier  ce  qu'il  avoit 
promis.   Quoi  qii* il  eût  fur  le  viiàge  Timage  de  la  pie- 
té', &  qu'il  eut  dan^  la  bouche  (fcs  paroles  qui  ne  ttf- 
moignoient  que  de  Téloignement  pourlesmauvaiics 
aftions  j  il  n'y  en  avoit  point  qu'il  ne  commit ,  lors 
qu*il  en  pouvoit  tirer  de  l'utilité".    Quand  il  ie  rendit 
maître  de  Sura ,  par  de  mauvais  artifices  j  on  dit  que 
voiant  dans  le  iàc  de  cette  mifêrable  Ville ,  une  Dame 
de  qualité,  que  des  Soldats  trainoient  avec  violence* 
&  qui  tenoit  par  la  main  un  petit  enfant  févrë  depuis 
peu  de  jours  5  &  ^ui  ne  pouvant  fiiivre  ià  merc ,  etoit 
olelÎé parles  inégalitez de |a terre,  contre  laquelle  il 
fe  heurtoit  rudement ,  il  dit  en  prefcncc  de  TAmbai^ 
fadeur  des  Romains ,  &  de  pluiîeurs  autres  peribnnes, 
en  Îbûpirant ,  &  en  fàiiànt  icmblant  de  pleurer ,  qu'il 
prioit  Dieu  de  punir  l'auteur  de  tant  de  maux.   Il  vou- 
Îoit  défigncr  Juftinien,  quov  qu'il  iïït  bien  qu'il  en 
étoitlui-même  Fauteur.   VoiÎà>le  véritable  portrait  de 
Coirocï:.    Son  mauvais  naturel  ne  rçmpécha  pas  de* 
parvenir  à  l'Empire  plutôt  que  Zamez ,  à  qui  il  eût 
appartenu ,  au  défaut  de  fbn  frère  Coaiè ,  fi  la  nature 
ne  lui  eût  point  envié  cet  honneur,  enle  faiiàiit  borgne. 
Coaiè  ne  fut  exclus  que  par  l'averfion  que  Cavade  >• 
leur  père  commun^  avoit  injuftcmenc  conçu  contre. 
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lui.  Dés  qu'il  en  eut  pris  poiIeiHon  9  il  appaiià  tous  les 
mouvemens  qui  s'y  élevèrent  >  &  il  fit  aux  Romaios 
tout  le  mal  qu'il <leura. 

} .  Quand  la  fortune  a  dicflein  d  Vlever  auelqu'an , 
elle  le  nut  toujours  dans  le  tems  «  &  de  la  manière 
qu*elle  l'a  deiliné.  Ellç  ne  couiîdére  ni  le  maice  de  la 
peribnne  >  ni  l'extravagance  du  choix  >  ni  les  diicours 
de  ceux  qui  la  blâmeront,  d'avoir  mal  noéuagé  iès  fa- 
veurs. Enfin  elle  ne  ie  ibucie  que  de  venir  à  bout  de  ce 
qu'elle  ibuhaite.  Mais  laiilbas  à0ieula€onduitede 
toutes  choies. 

4.  Coiroez  deTendit  à  iès  Soldats  de  tuer.  Il  leue 
pern^t  'feulement  de  faire  des  priipnuiers  >  &  de  fè 
charger  de  butin.  Pour  lui  il  décendit  4c  la  montagne 
avecles  ÂmbaiTadeurs  >  &  entra  dans  une  £gii(è  y  où  il 
troava  tant  d'ornemens ,  &  tant  de  va{ès<tor&  d'ar- 
gent, qu'il  eut  dequoi  s'enrichir,  bien  qu'il  ne  prie 
aucune  part  à  tout  le  refte.  des  dépouilles .  Il  enleva  de 
ce  iaint  lieu  quantité  de  marbre ,  &:  d'autres  ouvrages 
exquis ,  poux  les  tranfporeer  en  Periè.  U  commanda 
enuiitc  de  brûler  la  Ville.  Les  Ambailàdçurs  ie.ftip* 
plièrent  de  conièryer  au  moins  l'Egliiè.  Ce  qu'il  leuir 
accorda  pour  de  l'argent.  Aiant  enfuite  lailTé  to  petic 
nombre  de  Per/ès ,  a  qui  il  avoit  donné  Tordre  de 
mettre  le  feu  >  il  (e  retira  au  même  lieu  ou  il  était 
campé  devant  le  fiége. 


CHAPITRE   X. 

f .  Vr-éfagn  dt  la  rume  dArttiocbe,  2.  JSiéflixion  far  U 
ftcr•  mfintttahU  des  cmfiUs  d$  Dteu.  3 .  EgUfts  con^ 
f$rvé98,  4.  Héirmig9tedês  jim^aJfadeHts  difufiimen. 
S.  fUùntH  d$  CflffpiK,  6,  Cùnfinnct  têuihant  U 
faix»    7«  Cvndufim  di  U  pêèx• 

X•.  Τ    £  Ciel  avoit  donné  un  pett  auparavant  à  la  ville 

J-^  d'Antioi^he  des  preUgcs  de  uruine»  LesEfi- 
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ièignes  de  la  garniibn ,  qui  étoient  enfoncces  dans  la 
Mcrtcèacàté^  TOGcident ,  «Ploient  paiTées  du  côté  de 
rOricnt,  Se  depuis  étoient  revenues  en  leur  place, 
iàns  qlïc  peifotme  y  eût  toucki^.  Les  Soldats  montré- 
leiît  à  feot  Ttéiosiet  nommii  Taticn  ,  qui  étoit  mt 
hotnnft  foït  toge ,  &  natifde  Mopvcfte ,  les  Etcndars , 
kjrs  qu^ils  ic  remïToieiit  encore.  Ils  firent  remarquer 
la  même  choie  àpluiîeurs  autres.  Mais  ceux  qui  virent 
ce  prodige ,  ne  comprirent  pas  que  c'étoit  un  pr^fage , 
C|ue  la  Ville  peflcroit-de  la  dommation  de  l'Empereur 
d'Occident  >  fous  la  domination  de  TEmpereur  dO- 
i;icnt.  Airiiî  le  Wiaiheur  leur  croit  inévitable, 

1.  Pour  moi  quand  je  décris  ce't  accident,  &que  je 
travaille  à  le  configner  à  la  pofte'rit^ ,  je  fuis  frappé 
d'étonhement  ,  de  ce  que  Dieu  élève  quelquesfois 
juiqu-auCiel ,  la  grandeur,  ou  <ies  hommes ,  ou  des 
Vides ,  &  qu'il  l'abàiÎTe  en  Un  autre  tems ,  &  1  anéantit 
iâns  qu'il  en  paroiiFe  de  raifon  que  nous  piiiffions  pé- 
pétrer:  Car  il  n^eft  pa$  permis  de  croire  qu'il  agi/ïc 
MRS  en  avoir-defètrétes,  &  d'impénétrables. 

5 .  Enfin  k  ville  d'Amioche  fut  détruire  par  le  plus 
impie  dfe  tous  les  hommes  ^  mais  néanmoinstoutes  les 
ïnarqtfts  âc  fa  beauté  Se  de  iàmagnificcnce  ne  furent 
pas  effacées.  Toutes  les  maiibns  furent  confumées  par 
le  feu,  excepté  rEglife  ,  qui  fut  conictvéc par ceur 
quieoavoient  reçu  Tordre.  Quelques  bâtimens  pro- 
ches d'un  lieu  appelle  Ceretcum  ,  furent  auifi  ikuvez 
'.de  cet  incendie  ,  non  pas  par  Tordre  dès  hommes, 
mais  par  leur  .propre  iituaaon,  qui  les  iéparaiit  des 
autres,  fut  cauic  que  la  flâmc  ne  s'étendit  pas  iuiqu'a 
-eux.  Les  Barbaits  brillèrent  tout  ce  qui  étoit  hors  de 
ia  Ville,  excepté  l'Egliic  de  Saint  Julien ,  &  les  mai- 
ibns ou  iogeoient  les  Ambailàdeurs.  Ils  épargnèrent 
auffi  les  murailles. 

4.  Les  Ambaifaileurs  vinrent  incontinent  après 
trouver  Cofroez  »  &  lui  parlèrent  en  ces  termes. 
Spignêur ,  β  nous  n*'avkns  thicmmr  de  vous  voir  CT*  de  vous 
parler  y  nous  ne  fomrimis  nous  imaginer  que  Cofroez  fils  de 

Cavade 
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Cavade ,  βί  entré  fur  nos  terres  à  main  armée  >  quil  eut 
violé  un  fermera  quUi  venoit  de  faire  avec,  tant  defilennitéy 
fans  conjidcrcr  que  ία  fainteté  des  fermens  efl  le  gage  le  plus 
certain  des  promeffes  parmi  les  hommes,  Εφι  nous  ne  pour 
^/owi  croire  qu'il  eut  ronfuun  traité  de  paix  >  fans  faire  re^ 
flexion  que  ces  traitex  fini  tunique  refource  de  ceux  qui  ne 
trouvent  point  d'af^ance  dans  la  guerre.  Faire  tout  ce  que 
nous  venons  de  dhrç^  quefl-ce  autre  c^fè^  que  changer  Uvie 
des  hommes  en  la  vie  des  hêtes^  Si  von  neveutpasohferver 
les  contrats  que  ton  a  fignex ,  il  faut  faire  me  guerre  fans  paix 
O'  fans  tréve^  Et  faire  une  guerre  de  cette  manière  >  c'efi 
renoncer  aux  fenthnens  de  l'humanité.  Nous  ne  fawms  certes 
quelle  a  été  votre  penjee  >  quand  vous  oî9€K  mandé  a  votre  fiere  , 
que  c*etoit  lui  qui  étoit  caufe  de  la  rupture.  Cela  fait  connoitre 
que  vous  êtes  perpiadé  que  cejl  un  grand  mal  de  rompre  la 
paix.  Mais  s'il  φ  innocent  en  ce  point  y  vous  ave:^  eu  tort  de 
prendre  les  armes,  Que  s'il  φ  coupable  de  queifue  faute , 
ne  pouffez  pas  plus  loin  vôtre  vemeance  >  afin  de  remporter  pir 
lui  quelque  avantage.  Car  le  pms  véritable  eyantage  que  ton 
puijje  remporter ,  ψ  de  faire  moins  de  mal  que  fin  ennemi. 
Mats  comme  nous  fimmes  ajjttrex  qu'Un  a  point  contrevenu  aux 
traite^Z ,  wusvous  conjurons  de  ne  point  faire  de  mauvais  irai- 
temens  aux  B^omains,  Vas  fiijets  n'en  petfvent  tirer  aucun 
profit  y  fur  vous  n*en  pouvez  attendre  d*  autre  fruit  vous-même  > 
que  de  faire  voir  a  tout  le  nwnde  que  vous  outrage3iVOsallie:ç.  f 
par  la  plus  odieufe  de  toutes  les  perfidies, 

5.  Quand  Coiroez  eut  entendu  ce  diicours,  il  ibû- 
tint  aux  AmbaÎTadeurs  que  c'étoitjuilinien  qui  avoit  le 
premier  rompu  Talliance ,  &  il  en  apporta  des  raiibns  » 
dont  quelques  unes  étoient  véritables  &  folides  ;  mais 
les  autres  ctoient  frivoles ,  &  iàns  fondement.  Il  pro- 
duiiît  des  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Alamondare ,  & 
aux  Huns  i  mais  il  n'oÎà  avancer ,  ni  entrependre  de 
juftifier  que  les  Romains  cuflent  exercd  les  premiers 
des  aiks  d'hoftilité. 

6>  Les  Ambaiïàdeurs  conteftoicnt  la  veritti  d'uâe 
-partie  de  ce  qui  leur  e'toit  objedc  -,  &  à  l'égard  du  rcfte. 
Ils  tâchoient  d'en  excuièr  l'Empereur ,  en  rejettant  la 
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fàmt  iur  fès  Miniftres.  Coiroez  pour  toute  condlu^oii 
demanda  de  l'argenc  *,  mais  il  ne  vouloit  pas  que  <t 
fôc  en  un  ièul  paiement  $  parce  «  difeic-il  >  que  la 
paix  9  oui  n*eft  faite  que  pour  une  (bmme  d'argent  » 
ne  fiibfilhuit  qu'autant  que  cette  fomine  dure  ;  il  de- 
uf  oit  que  le  paiement  le  fît  tousses  ans ,  afin  que  la 
paix  fut  perpétuelle.  Il  ailuroit  qu'alors  les  Peries  iè-  . 
roient  contens  de  Arder  les  portes  Caipicnnes  ,  & 
qu'ils  n'auroient  plus  de  regret  des  fortifications  de 
Dara ,  puifque  l'argent  qu'ils  recevroient  ^eur  tieodroit  , 
lieu  de  r^compenfe. Les  Ambaifadeurs  r^pondoient  que 
les  PerÎès  prétendoient  par  ce  moien  impoièr  un  tribut 
aux  Romains.  Coiroez  repliqupit  que  ce  ne  ièroit  pa$ 
un  tribut  >  mais  une  penuon  que  les  Romains  dou- 
neroient  aux  Periès  y  qui  porteroient  les  armes  pour 
leur  d^fenic>  de  même  qu'ils  en  donnent  aux  Huns , 
jScauxSafrafips,  xiui  gardent  leurs  froi^ti^ses^ 

7.  Après  plufieurs  conteftations  de  part  &  d'autre, 
on  demeura  enfin  d'accord .,  que  Coiroez  toupheroic 
alors  cinq  mille  marcs  d'or  pour  une  fois  feulement  9 
&  qu*à  Tavenir  il  eh  recevroit  cinquante  marcs  par  an  : 
Qu'il  y  auroit  ceÎTation  d'armes  >  6c  qu*il  retireroit  iès 
uoupesdds  le  moment  qu'il  auroit  reçu  des  otages  ^ 
&  enfin  que  les  articles  du  traita  (èroient  ratifiez  9  par 
des  AmkJÎi)dcurs  que  Juftinicn  lui  envoicroit  exprés 
pour  cela. 


CHAPJ- 
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ί.  Cofr0$x.vfjite  la  Ville  de  Séleucie,  é*  leFauxBourg 
de  Dafhni.  Il  Srâle  l'Eglife  de  Samt  Michel,  four 
venger  la  mort  d'unfoldat,  3.^  //  va  à  Apaméct 
dont  les  Habitans  ent  recours  à  une  relique  de  ία 
vraie  Croix.  4  Thomas  Evéque  d^Apamée  va  au 
devant  de  lui,  V accompagne  dans  la  Ville,  ύ*  en  eft 
trompé,  f'  il  a/pfie  aux  jeux  publics  «  (^  1/  fa* 
vorife  les  Verds  .  far  jabufie  %  jie  et  que  yufiimen 
foutenoit  le  parti  des  Bleus.    6.  il  condamne  à  mort 

.   fin  fildat ,  pour  arwfir  violé  I0  fille  d* un  Citoien• 

*•  Z*^  Ό  s  R  d  Β  ζ  (è  retira  vers  S^Ieucîe ,  qui  cft  ηηφ 
^*^  Ville  maritime ,  diftaate  de  eent  trente  ftades 
d'AntÎDche.  lï  n'y  fit  point  de  mal ,  &  n'y  trouvapas 
xnême  â  qui  enpouvoir  faire ^  Eniiiite  il  iè  b^iena  Îeul 
4ans  la  mer  s  &  apra  avoir  iàcrifid  au  Soleil  >  &  à 
d^autres  Dieux  >  i]  retourna  à  ion  camp.  Quand  il  y 
fiiU  y  il  t;^moigna  avoir  envie  d*aller  a  Apam^e  >  par  la 
&ule  exûâoCvcé  de  la  voir.  Les  Ambailàdeurs  >  W 
fugeoient  qu'il  ne  ckerchoit  qu'un  prétexte  pour  piller 
cette  Place ,  &  les.  gens  d'alentour  ne  conièntirent 
^u'il  y  allât  >  qu*a  condition  de  la  confidércr  prointe- 
ment  >  7  toucher  niille  livres  d^gent ,  &  en  partir 
auffi-tot  apréi.•  H  alla  eufuitC  à  Dapl^né,  qui  eft  un 
lauxbourg  ^^Aiïdoche  >  ou  il  admira  deux  choies  > 
le  bois  &  les  fontaines  j.  puis  il  enfbrti^iàns  y  avoir 
rien  ruiné  >  excepté  l*£gliiè  de  Saint  Michel  >  &. 
qnelques-maiibns  %  ou  il  mit  le  feu  pour  le  iùjet  qu& 
je  vais  dire. . 

2^^  Un  Cavalier  Periè  rioi^  eftimé  dans  l'armécr 
$c  Qvà  avoit  rhonneur  d*éuc  comiu  du  Roi^  étant 
^/ ayea  quelques-uns  de  (es  compagnon»,  dans  un 
Ûeu  nomme  Trice^qm  eft  tout  plein  de  rochers >& 
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où  l'Eglifc  de  Saine  Michel  avoit  ecc  bacie  j  Îelon  Te 
deiïein  qu'Evaride  en  sCVoit  donne  5  &  y  aiant  appcrçu 
un  jeune  homme  d'Antioche  >  qui  étoit  feul  à  pié> 
&  qui  iê  cachoit ,  il  fè  iëpara  de  ic^  compagnons 
pour  le  pourfuivre.  Ce  jeune  hommes  qui  étoit.  un 
Boucher,  nomme'Aimaque ,  étant  prêt  dVtrc  pris,  ic 
retourna  ibudain  >  &  jetta  au  Soldat  une  pierre  de 
telle  roideur,  que  Taïaut  frappé  au  viiàgc  ,  il  en  tomba 
par  terre.  Aimaque  court  auifirtôt  à  lui  5  &  comme 
il  η 'avoit  point  d  armes ,  il  ic  fert  de  fon  poignard 
pour  le  tuer.  Il  .prend  cniuite  ion  argent ,  les  armes 
&  Îcs  hahits ,  monte  lur  ion  cheval  î  &  foit  par  un  bon- 
heur extraordinaire ,  ou  par  la  ionnoifTance  qu'il  avoit 
du  Païs,  il  s'enfuit,  (ans  que  l'on  ait  pu  ^voir  ou  il  s'é-  * 
toit  retiré.  Cofroez  conçut  un  tel  dépit  de  la  mort  de 
ce  Soldat ,  qu'il  commanda  aux  gens  de  Îà  fiiite  de 
mettre  le  feu  àrEglifè  de  Saint  Michel.  Ils  le  mirent 
non  ièulement  à  l'Egliiè ,  mais  encore  aux  maiibns 
d*alentour ,  dans  k  créance  que  c*étoit  rimencion  dl» 
Roi.  Voilà  comment  lachoiè  ic  pai?à 

3•.  Coft-oe<£  9ih  eniuite  avec  tout»  fosi  ann^t  ^  Im 
ville  d*Apamélt ,  oii  il  y  a^un  morceau  èi•  la  Cfoix  di% 
divm  Sauveur,  qui  CouffiÀt  voloncaicement  la  mort  jt 
lérui^m.  Cistce  âinte  Relire  eft  ItMigue  d'Une  cou- 
dée ,  &  elle  fut  autre-feis  apporta  iccréfcement  par 
un  Syrien.  Les  Habitans  qui  e%eréretit  en  recevoir 
un  puiilànt  iècours  dans  leurs  beibins ,  lar mirent  dani 
une  Chaffe  de  bois ,  enrichie  d'or  &  de  pierreries ,  & 
en  donnèrent  la  garde  à  trois  Prêtres?  On  la  tire  delà 
Chaflc  une- fois  l'an  pour  Tadorer.  Le -peuDle  d'Apa- 
mée  étant  donc  alors  épouvanté  par  l'approcnedesMé^ 
des ,  &  redoutant  les  effets  de  la  colère  de  Coiîroezj 
alla  prier  TEvêque  de  leur  montrer  h  Relique ,  afin  de 
ic  proilerner  pour  l'adorer ,  &  de  moiirir  eniuite  avec 
plusdeconftancc.  Il  arriva  en  cette  occafîon  miedio- 
ic  qui  efl  au  dcilus  de  toute  forte  de  difcours  êc  de 
créance.  Quand  l*Evcque  prit  le  fàint-Bois  entre  fès 
mains ,  &  qu'il  le  montra  au  peuple  il  parut  au  dellùs 

une 
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Une  lumière  extraordinaire,  qui  dclairoit  Tendroit  de  h 
yoiite  ,  lequel  dtoit  à  Toppoiite.  Amefureque  l'Evê- 
que  marcnoit ,  eu  faiiant  la  ProceiTion  ,  la  lumière 
avaucoic  également.  1λ  veuë  de  ce  miracle  tiroit  des 
larmes  de  joyc  des  yeux  du  peuple  ,  &  lui  rempliiîbit 
le  coeur  d'une  merveilleufe  confiance.  Quand  laPro' 
cieiîion  fut  achevée  >  &  que  TEvcque  ,  qui  iè  nom-, 
moit  Thomas ,  eut  remis  la  Relique  dans  la  Chailè^ 
la  lumière  difDaruc. 

4.  Ce  Prélat  aiant  appris  que  Tarmée  emiemie 
ctoit  proche  y  il  alla  incontinent  trouver  Cofioez  9  qnâ 
lui  demanda  iî  les  Plàbitans  étoient  reiblus  de  ibutenir 
un  iiege.  Thomas  aiant  répondu  que  ce  nVtoit  pas 
leur  deiïcin ,  Coiroez  repartit  :  Que  ne  m'ouvrcnt- 
iis  donc  les  portes ,  afia  que  j*entre  dans  leur  Ville > 
iliivi  feulement  dune  petite  partie  de  mes  gens  ?  Je 
.fiiis  venu  pour  vous  inviter  d'y  entrer ,  répliqua  l'Evé- 

3ue.  Alors  l'armce  iè  campa,  &  Coiroez  entra da^ns 
ivzsnép  >  avec  deux  cens  des  meiUeurshomipes  qu'il  y. 
eut  dans  ièatr.o.upcs..AuiïI-tftt  qu'il  fut  dcdans>il  oublia., 
l^  tiraité  qu'il  ayoîc^tavecles^AmbaÎladcuns  9,  &.  exin 
ge4  deTÉvequC)  oonpa^  mille.  livres  d'aipajo^^mAis: 
plus  de  dix  mille ,  &  outre  cela  tout  ce  qu'ily  avoit  ds 
riche  &  de  précieux  dans  leTréibr.  Jepenfè  qu'il  eut 
ruiné  la  Ville  )  âc-emmené  le»  Habi^ans ,  iî  la  main  de 
Dieu  ne  Peut  retenu  9  tant  il  étoitpoilèd^'parledeiÎr 
des'iicheilcs•  Ilsimagiaou  que  toute,  la  ^ire  cou- 
fif^oit  ^  r^dviie  des  PkKcs  >-&  «pourvu  M  û  en  tint  à 
béat  y  ϋ  C&  Gj/ocioit  Jbrc  fdu  de  Violer  6s^  pcomiei&s 
âcresiermeosk  Ce  .φι*ί1£ε  contre lat. ville  dé  Darà  ,  au 
préjudice  d'uo  traitë  d'alliance  >,  &  coniire  eblk  de 
€allini(jue  9  qu'il  attaoua  dfttraat  une  eréve-)  ne  fait  que 
tr«p  voie  quel  écoit  toa  natur^U  Mais  nous  en  par- 
lerons plus  amplement  àms  laiiiîte.  Ce  fut  ians  dou- 
Iftpac  uiicpfocs^kiQa  vàfibkdii  Cielt  qu'Apaniée  fut 
eonièrvée.  Thomas•  voiaot  ψι^0οίι,(χ%3  après  avoir 
pillé  le TJiéibr ,i |mj likiflTqit |^a» debrùler d unç inraçicft 
iti/àti^hie^i^I^  J£^l^u^.laChaiI<(;»  Se  en  ai^^it  tijcé  le 
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r««pcrtir   Corroezluiaéeordafat.riére. 

mm™    j  j.  ?,**"'  S»g"«  fa  feveur  du  peuple,  if 

iTavôTTuTjiÎf  Ί  voulut  être  Socaaceur.  Comme 

TL•^^.         .?''  «">«<]"«  PM  ia  couleur  Blcuë, 
di^S^r//*"'''  parti  fût^iaoricux.  Lesdeut . 

S  d^a  ^iÎTj^"""^  ^^*  '"^""«'  *  le  Bleu 
feîr«;r  Fj^^*^  ^  ''*'*"'  '  ''  s'imagina  que  cela  fe 

Œr^otiT'  'P'î'  *^*'"  .^'  P«  '  ^commanda  au 
SÎobÀTv"^'  'V*"'"?  ''«  s'arrêter -A  quoi 
Tn/î^^"iP*''*»*««  l'avantage.         • 

det  o^?.S'f  Si^'^^Î^^'  s'étanrvenu  plaindre  àM, 

ErSjnf-iî  lu»,  «corda,  et  toutefois  fc  fit  pendre- 
fcgt«meiit,pm»,if  s-en  r«oan«.iTée  tome  fon  at^; 

"     ,^       CHAPITRE    XIIv ^ 

aIw     ^  «-îi^'î-•/-  Ki««/.F•  /-«««Art- 
vmttdtcttLtttru.  tf.  CoJn*t,^ke*Hftitu  bruits, 

I.  QUAND  il  fut  arrivé  à  Chalddc .  qui  cft  tme 
x<Tiue  ^ioiguefe  de  quatic-vkgtwqnatre  fia^• 
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dé  Betéc ,  il  oublia  de  nouveau  tous  les  traitez  >  &  en- 
Yoia  Paul  menacer  les  Habitans  de  les  ailiciger ,  s'ils 
ne  lui  donnoient  de  rargent>  &  s'ils  ne  lui  avroient 
lagarniibn ,  &  le  Gouverneur.  Les  Habitans  qw.  crai- 

.  gnoient  d'exciter  la  colère  de  l'un  des  deux  £mpe« 
reurs ,  répondirent  ;  qu'ils  n'avoient  point  de  ibldats 
engarniibni  &  cachèrent  ceux  qu'ils  aroient.  Eniuite 
ils  donnèrent. deux  cens  marcs  d*or,  qu'ils  eurent 

.  beaucoup  de  peine. à  amaiTer.  CoiiOez  y  qui  ne  s'en 
vouloit  pas  retourner  par  le  même  chemiuqu'il  avoic 
tenu  en  venant ,  traverià  l'Euphrate  >  &  jtavagea  la 
Meiopotamie;  Il  bâtit  un  pont 'proche  d*un.  lieu 
apell^Obbane  >  qui  n*eft  qu'a  quarante  ftades  du 
Von  de  BarbaliÎlè.  Quand  il  eut  paifô  le  pont,  il&t 
publier  que  l'armée  eue  a  le  paÎTer  dans  trois  ioursy 
après  leiquels•  il  le  fesoic  compre ,  comme  il  le  nt  en 
ciFet  le  troifième  )Our  >  quoi  qu'il  fut  demeuré  der•» 
rière  pluiîeurs  (bldats\  qui  revinrent  depuis  comme 
ils  purent:  L'amour  de  la  gloire  lui  in^ica  le  deilèin 
de  prendre  Edefle  ;  &  certains  bruits  répandus  parmi 
les  Chrétiens ,  que  cette  Ville  étoit  imprenable ,  Vj 
confirmèrent.  Voici  quel  étoit  le  fondement  de  ces 
bruits^ 

1.  Il  y  eut  autrefois  un-Toparque  dans  Edeilc 
(c*cft  aiiiiî  que  l'on  appeloit  les  petis  Rois  de  chaque 
païs)  nommé  Augare ,  qui  étoit  un  des  plus  habiles9 
Bc  des  plusprudens  de  (on  iiécle,  &au*Augufte  che*- 
iiiToit  treS'particuliérement.  Etant  auéià  Rome  pour 
£die  alliance  avec  les  Romains ,  il  eut  diveriès  con- 
férences avec  cet  Empereur,  qui  conçut  une  fi  haute 
opinion  de  &  iuffifimce,  qu'il  ne  pouvoit  plus  vivre 
£ms  lui,  &  qu'il  ne  lui  voulut  pas  permettre  de  sVin 
retourner.  Âpres  avoir  demandé  plufieurs-fois  cette 
permiilion,  ians  la  pouvoir  obtenir ,  il  s'avilà  de  ce 
moien.  Un  jour  qu' Augufte  l'avoit  envoie  à  la  chaflè, 
âcauiè  qu'il  y  étoit  fort  adroit,  ilpritplufieurs  bétes 
à  l'entour  de  Rome,  &  emporta  auffi  avec  elles  une 
poxtioudelaterreoùil  les avoit trouvées.  Il  vi^tavec 
X      ■*       .  F  5  Îà 
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ià  pdfe  devant  Augufte  >  cfoi  ctoit  aÎHs ,  ièlon  ià  cou- 
dune  >  dans  le  Cirque.  Il  la  lui  montra,  &lui  déiîgiia 
tous  les  lieux  d'où  chaque  bete  venoic.  Il  plaça  enlui- 
te  en  divers  endroits  du  Cirque  les  diverlès  portions 
de  terre  qu'il  avoit  apportées.  £t  aiant  fait  lâcher 
toutes  les  bétes»  ârinftaiit  chacune  courutàlaterrQ 
d'oà  elle  avoit  été  tirée  ;  ce  que  TEmpereur  remar* 
quant  avec  attention  >  &  adniirant  que  la  nature  eût 
gravé  iàns  préceptes  dans  le  cœur  des  animaux  upeii 
iôf  te  inclination  pour  leur  patrie»  Augaie  Îè  jcLia  à 
Î€S  piés  9  &  lui  dit  :  Seigneur ,  jugent ,  s'il  vous,  plaît ,  dans 
^uei  fintiment  je  dois  être ,  moi  qui  ai  une  femme ,  des  en- 
faits,  €7*  un  petit  I^oiaume  dans  mon  pais  f  L'Empereur  coa- 
vaincu  par  hévidenec  de  la  vérité ,  lui  permit ,  quoi 
qu*à  regrec  >  de  s'en  retourner  >  &  Im  promit  tout  ce 
qu'il  demanderoit.  Il  demanida  à  Augufte  de  faire 
hâcir  un  Cirque  à  £dci&.  Etant  de  retour ,  les  Su^ts  lia• 
demandèrent  ce  qu'il  avoit  obtenu  à  Rome  en  leur  fa- 
veur ?  li  leur  répondit ,  qu'il  avoit  obtenu  une  tr  iÎleÎTe 
&ns perte ,  8c  une  joie  iàns  profit  C'eftaii^  qu  il  dé- 
iîgnoit  la  nature  &  la  condiaon  du  Cirque. 

3 .  Quand  il  fut  devenu  vieux  >  il  fiit  ad^equé  de  la 

fpîitC'y  quiluicauibit  de  grandes  douleurs»  &.quilui' 
toit  le  mouvement  ;  deK>rce  qu'âpre»  «v^ir  eu  re- 
cours inutilement  aux  plus&meuxrinédiecin&^il  écoit 
léduit  à  ne  pUas  chercner  de  ibulagemênt  que  dm^ 
i^s  plaintes.  Eu  ce  tems^là  lefiisPils  de  Dieu  écoit  r^ 
vêtu  d'un  corpe  mortel  ,  de  converioii^  vi£blemeitf 
avec  les  hommes  dans  la  Paloitijii&.  H  a  bien  mour 
tté  qu'il  étoit  véritablement  lus  de  Dieu ,  piuf  la  y'it, 
toute^iainte  qu'il  a  menée  >  Se  par  les  mizacka^  tout- 
divins  qu'il  a  opérez.  Il  a  retiré  les  morts  dm  tomr 
beau  par  la  force  toute-puiiîânte  de  ûl  parole.  H  a 
rendu  la  veue  à  des  aveugles-nez,  guéri £àlép«e ,  re- 
dreiTé  des  boiteux ,  &  produit  d*autces  merveilbs:> 
qui  iônt  au  deilus  de  tous  les  efforts  de  la  médecine 
&  de  la  uatLure.  Lorfque  le  Roi  Augare  eut  appjriai  tour 
les  ces  choies  par  le  récit  de  ceux  qui  veaoient  dcia 

£alciline. 


pour  lepri^xd^ab^iid^tih^  ifiluHi^ni^  iiilgiira£9-di^hb 

4^.  I^fùs  lui  fie  répôciii^,  qq'iL  jk  1«  pottvoic  aller 
trouver ,  mais  qu'il.  lui  prom^ccoû;  de.  le  goeuc.  CH» 
die  qu'il  Taflura  aufli ,  que  jamais  ià  Ville  ue  ièroit  pr i. 
iè  par  les  Barbares.  Ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  du 
Pats*,  n'ont  point  eu  •  dct^anoiflance-  de-  ee  def nier 
chef.  Mais  les  Habitans  ibùticnnent  qu'il  a  été  trouy<f 
dans  une  Jettie,  d^nrHs'bnt  gravé  les  propres  paro- 
les au  deiî'us  d/uue  des  portes.dc  la  Ville ,  afin  d'en  con* 
fermer  la  mémoire.  La  Ville  txniiba  néanmoins idepui» 
ibûs  la  domination  des  Médes.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  la 
rédui/Irentpas  par  leurs  armes  ;  mais  enfin  ils  en  pri- 
rent poileihon  par  une  rencontre  j  dont  je  ékzy  enco* 
te  un  mot.  Augare  ayant  reçu  la  lettre  delclus  >  fut 
guéri  y  ^  ne  mourut  )  qiL*apt^  ar^ou^  joiii  lodg-tem^de 
Jaiànté>  qu'il  avoit  recouvrée  par  miracle.  Celtti'.dc 
fes  enfans  qui  lui  fiiccéda ,  fut  un  des  plus  méchans 
hommes  du' motide  9  execça  dfliorviblès  -vioknQes  eoiu 
tre  &s  Sujets ,  donc  appr^ûendaot  que  les  Romains  ne 
Îc  vengeailèntry  il  pdt  le  parti  cks  Perfes.  Loug-tex^s 
après ,  les  Habicans  ayant  chafEs  kur  garnifim  9  le  don^. 
iKieucvoloacaireraontaux.Riomaûu. 

5.  Mon  opinion  eft  que  Befus  n'a.posat  écrifi  lalst^ 
tredniu  je  vienside  parles  ;înaisxoiiuaib  kiVifiêétoitf 
ibus,ia  proceâiioa  >  on  s.'eiV  iraagtae  qu^il  ne  permet»* 
troit  pas  qu*«lie  fut.  priiè.  il  ieipotce-pe*  ce  qu'il:  C0 
ibit  >  ni  ce  que  l'on  en  penib-> 

:  6.  Cofroez  crue  aue  ce  bruit  roUigeoifi  ^  tenfier 
de  iè  rendre  maître  oe  cette  Place.  Quand;  ύ  hz-sasàNÎ  * 
à- an  village ,  qui  n'en  eft  éloigné  qœ  d'une  journée»  Se 
qjui  Îè nommeBaenc >  Ι1ι^ρ3ΐ^^Μι»ιΐ&.  LekndomaitK 
ii-enpaitioayec  terne  fimairnÎ^e,  &£mteJdeiàYD}rk;s 
chemins ,  après  avioir  marché  oout'  ht  jour ,  il  paiâSl• 
eocoie  la  nuit  axas  lemefine  lieu.  €e  ψί-οα  dit  qui 
itti  arriva  par  deujfr'uois.  £afin>on  aflure  qneloriqu'il 
fut  devant  £deiiv  >  il  luixamlKLu&c  ntoioi^ibr ia  joue, 

Έ  6  qui 
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^ui  Bk  canie  qu'il  quitta  le  defleiû  du  iî^ge  >  6c  qu*il  (c 
concerna  d'enYO^er  Paul  pour  domaiider  de  l'argent. 
Bien  que  lesHabitans  iè  yantailènt  de  ne  pouvoir  être 
pris  de  force,  néafimoins  ils  lui  donnèrent  dettxicens 
snarcs  d*or,  afin  qu'il  ne  flc  point  de  dégât  dans  IftOkoi- 
pagne.  *  "  . 

CHAPITRE    XIIL 

«  . 

:r•  j^ufiimen  mvoie  il•  Cofroix,  U  ratification  de  Ufmx. 
■  a.  Charité  dis  Habitant  d^Edeffê  envers  les  prifinmefi . 
d^Aièioche  ,  rendue  mutile  par  Vavariee  de  Bhsîm^- 

3.  Carimens  favorablement  traitez,   par    Cofrof^,^ 

4.  Fondement  des  prétentions  qu'davoitfitr  la  yiUe-dt 
.  C^onfiantim.  ρ  Co/roeK  φ^ξο  Dara^^  faniia.f  ouvrir 

frmdn.  * 

X•  TusTZNtiM  éerivit  à  Cofiroez  pour  la  confirmation 
Jdu  traité  de  paix  >  qui  avoïc  été  conclu  avec  les 
Apabafiàdeurs•  Auilî-tot  que  Coiroez  eut  lu  ià  lettré^ 
il  tendit  les  otages ,  &  partit. 

1.  Il  expoià  eniuite  en  vente  les  priibnniers  qu'il 
aTCHtèmmeuezd'Antioche  ,  envers  lefquels  le&Habi- 
tans  d'EdeiTe  donnèrent  des  marques  d'une  charité 
inoîîie.  Il  n'y  eut  peribnne  qui  ne  portât  dans  i'£glij(è 
quelque  cho&  pour  leur  'rançon  ,  chacun  ièlon  ion 
pouvoir  >  &  quelques*uns-méme  ièmblérent  y  con* 
ttibuer  au  delà  de  leur  pouvoir•  Les  femmes  publiques 
'  7  âcrifièrent  leurs  omemens.  Les  Païiàns  qui  n'a-^ 
Toieîit  point  d'argent  donnoient  un  âne»  ou  un  mou- 
ton• On  amaila  de  la  forte  une  exande  quantité  d*or  > 
d'argent  &  d'autres  biens  $  Se  n^^tmcûns  on  n'en  em* 
ploia  rien  pour  la  liberté  des  priibnniers.  Buzez  brû- 
lant du  deiir  de  profiter  de  tant  de  richeiTes ,  fut  cauic 
que  Goitoez  Îes  emmena ,  &  s'oppoià  à  un  deilèin  auiE  - 
1  oiiâble  qoÉ  celui  des  HahitaAS• 

5. Les 
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3.  Les  Cai:aiiens  vinrent  au  dei:anc  de  Co£coc2,  & 
lui  oiFrirenc  de  Targent  >  pouc  {c  cachetei:  du  pillage. 
Il  le  refuik  coutefois  ^  eu  iaveurde  ce  que  la  pluiparc 
A*écoienc  pasjChiétieâs  9  jnais  eng^^eiz  eno^edaus  le& 
iiiperftitiQns  du  Pâ^ii(me.  Il  reçue  celui  que  les.1^- 
titansde  Conilaiuineluiappurcdrenc>'bieu  qu'il  pcd- 
tendit  que  kur  Ville  lui  fppartenoit•.  Voici  iur  quoiià 
ptëtentioa  dtoit  fondée. 

4.  Après  que  Carade  eut  pris•  Amide  >  ileuteavie 
d'attaquer  Edeilè  &  Conibntine.  Comine  il  £κ  pro- 
che d'£defie>  il  étendit  la  main  vers  les  murailles  >  9ζ 
demanda  aux  Mages  s'il  prendroit  la  Ville  ?  Les  Mages 
répondirent  que  non-,  parce  que  cette  suâioa  de  la  main 
étoit  pl&tôt  un  ligne  de  con&rTadon  &deiàlutpouc 
iesHabitans  ,  que  de  ruinç  &dederolation*^Cavade 
aiotttant  fei  à  cette  réponiiè ,  marcha  vers  Conftantine  » 
À  choifit  ou  lieu  propre  pour  £ûre  camper  fi>n  armée. 
Il  y  avoir  alors  à  Conilantine  un  Evéque  nomme  Bara- 
dote,  homme  de  finguliére  pieté  >  &  dont  les  prières 
avoientnne  merveilËniè  emcace•  Il  étoit  impoilibljs 
de  le  regarder ,  iàns  remarquer  fur  ion  viiàge  les  traits 
de  la  veitu  &  de  la  grâce.  Ce  Saint  Peribmiage  viqt 
preièutccâCavàde  du  vin>  des  figues,  du  miel  &  du 
pain ,  &  le  conjurer  de  ne  pas  emploier  iès  farces  con- 
tre une  Place  abandonnée  par  les  Romains ,  &^out-» 
à-fait  mépiiifablc  f  od  il  η  ]favoit  ni  fortification  >  ni 
garniibn  ,  &  qui  n*étoit  habitée  que  par  un  petit  nom- 
bredeperioimes  réduites  à  la  pauvretés  a  la  miférc• 
Cavade  ne  Ce  contenta  pas  de  lui  accorder  ià  prière  s  il 
lui  fit  encore  pieiènt  de  toutes  les  muniuons  qu'il 
avoit  préparées  pour  la  fubfiilence  de  ion  armée  du-, 
lantleiî^^.  Il  «juittaainfi  les  terres  des  Romains,  êc 
c*eftceeiiifàifoicdireàCoiroez  9  que  la  ville  de  Con- 
Aantineluiappancnoit. 

5.  Quandu  fut  arrivé  devant  Dara  ,  il  iè  préparai 
y  mettre  le  fiégc•  Les  Romains  qui  étoient  dedans ,  âc 
Martin  qui  y  commaadoit.  »  iè  préparèrent  a  le  ibùte- 
m*  La  Ville  cft  ceinte  d'une  doi^bljc.  muraille.  CcUe. 
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de  deiaanA  eft  fiirc  oUWe  >  &  ides  plus.  bcUes  <}ue  Γόα 
puiflèvoir•  Les  Xûui&^ntacncLpi^sdoliautieur»  δςίαβΐ 
courdues  ifoixance»  La  fflucdiUe  de  «idiiocs  cft  piûs 
bail«  )  mattplu&dpaiile  &  plvS'ibUdev  L'eipace  α  ην* 
tre  les  deux  mucailies  cil  largç  dedu<fiUB£e  picfs  ;  & 
c*eft  où  les  Ha&itaiis  mettent  leurs  troupeaux  durant 
les  ii^ges.  Coiroez  actac]ua  la  mucaiUe  de  dekorsdu 
cot<f  de  l'Occident,  &  en  aiant  ch»âéi£osccoeti9k$ 
ecauL  qui  ladi^iendoienc ,  il  brûla  une  des  portes  ;  mais 
pas  un  des  iîens  ne  fut  allez  haidi  pour  y  paûer.  Il  ré* 
ibluc  après  de  feire  une  mine  du  coté  de  t Orient  >  cfui 
cftkièuloùla  terre  puiilè  éixe  remuée  >  toutlerefte 
étant  occupé  par  des  rochers.  Ils  commencèrent  donc 
le  travail  proche  du  foiTé^&creuierentiÎ  profondé- 
ment >  qu'ils  ne  pouvoient  plus  être  vus  par  ceux  de  la 
Ville,  Us  avoient  de ja  miné  les  ibndcmens  de  la.pr«-^ 
miére  muraille  9  &  traverié  même  .une  grande  pacde 
de  Teupaee  oùpaiflôient  les  troupeatue  >  âc  ils  s'apprb-» 
«hoieatdéjadela  féconde  muraille  »  delbrte  qu'ils  no 
pottvoient  manquer  de  prendre  bieurtôt  la  fbce  >  lors 
qae>  je  ne  Coy  par  quelle  fatalité  >  qui  en  deiwir  empé- 
éfier  lapriiè ,  il  fortit  de  leur  Camp,  un  homme  (eul 
iiir  Je  jçnidy ,  fi  toucefiois  c*étoit  un  homme  >  qui  alla 
ramaiTer  les  traits  que  les  Romains  avoicitt  lancés  con- 
fce  les  affîégeans ,  Se  raiilimt  d'abord  les  aillez  i  les 
avertit  enfin  de  la  mine ,  St:  leuD  coaièilla^'y  remédier 
promctfnêfit•  Le»  Romaine  mirent  incenmient  im 
flfand  nombre  de  Pionniers  >  dans  lefpace  «joi  cft  entre 
ks:deux  murailles.  Pendant  que  les  Peifes  eoiitinaoi* 
em  leur  travail ,  &  creuibient  toû^ursenligne droite  > 
les  Romains  firent  un  foiTé  de  traverié  pax  le  conièiÎ 
d^m  excellent  IneénieujÎinoinflié  Théodore  >  ouplu« 
iieurs  Pepiès  tombéreiK.  Lespeemôcrsypérirenc^  le» 
autres  iè  iàuvérent  ,  à  cauie  que  les  Romains  ne  les 
Valurent  pas  pouriy  vre-d^  kss  taiëbres.  Ce  deflein 
oiant  û  mai  réuffi  à  Cgâee^  ,  il  jpecdis  toute  efpérance 
de  prendre  L•  Place.  Il  conféra  donc  avec  les  aâiégez  it 
reçut  deux  mille  livres  d'argent ,  &  scu^retournaen 

Pcrfc. 
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PcrÎc.  Juftinicn  aiaxit  appris  la  nouvelle  de  ce  iîegc , 
te'moigna  ne  vouloir  plus  ratifier  la  paix' ,  &  ie  plaignit 
que  Cofroez  ciic  formé  ce  ficgc  au  préjudice  dcl*ac- 
cord.  Voilà  ce  qui  arriva  aux  Romaiits  dans  la  pre- 
mière irruption  des  Pcrics. 


CHAPITRE  XIV. 

I.  Cofrûmtiûchefo»i(UepairCofroê3i,  o^hotmprttde.pri'• 
v'dégts.  z,  B^tour U^ Bélifaire  d'Uaiie ,.  é^fa. nouvel• 
U  expéduim  ccturt  Us  P$rfes.  ^.  Vuigis  demeure  k 
Cor^^mMBtfU*    4.  Uort^  à^un  dgi  Jbnbaj^^dews  ώ 

ï^•  /'^«SROEZ  bâtit  une  Ville  dans  l'Aflyiic>  a  une 
V^•  journée  de  celle  de  Ctelîphoa  >  &  Tappela  Co- 
&oantioch£>  unt  de  Ton  nom ,  que  de  celui  de  ranciere- 
aeAntioche  ,  des  priionniersdeUqueUe  il  la  peupla. 
Il  fit  auilicouftriuire  uti  Bain  public ,  &  un  Cirque  pour 
ces  nouveaux  Habiuns  )  &  Itur  laifià  un  grand 
nombre  de  Cochers  8c  de  Nhificiens  »  qu'il  avoit 
amenez  de  divcrics  Villes  conquiics.  Déplus  il  leur 
fournit  des  vivres  durant  toute  ià  vie  avec  une  li- 
béralité toute  extraordinaire.  U  ordonna  qu'elle  (c* 
roit  appelée  Raiale*>  àrcauiè  qu'elle  rclevqk  im- 
médiatement de  lui  9  &  que  les  Eiclaves  qui•  s^j 
refugieroient  9  &  qui  ièroient  avoiiez  pour  parens 
par  quelqu'un  des  Ciioiens  ,  ne  pourroicnt  être 
revendiquez  {>ar  leurs  maîtres  ,  quand  même  ces 
maîtres  ièroieàc  des  principaux  de  l'Etat.  Tel  fut 
l'accompliflement  du  préûge  qui  arriva  aux  Ha- 
bitans  d'Aimoche  ,  foiis  le  régne  de  l'Empereur. 
Anaftaiè.  U  s'éleva  alors  un  vent  furieux  9  ψιί 
agita  le  Fauxbourg  de  Daphné  ,  &  qui  déracina 
de  grands  Cyprcz  ,  qu'il  étoit  défendu  expreiTé- 
mcntde  couper.  Depuis  ^  ibùs  l'Empire  de  Juflin; 

la 
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fa  Ville  Alt  dbnnl<fepuutir[eîtibl'etnciic  <IcccrrCf  ς; 
leuverfales  plusbc]r«$nuiiiôii:s,  &quii  £ce  «jucl't 
die  ,  éciiCi  innte  mille  des  Habiian;.  Alajs  dai 
cccte  dcrnidicocciJÎontoutclaVilIeiucru'£D^e.  VoiJ 
i'Hiftoire  <le  ces  malbcius. 

.  X.  ΒέΙίΓύτβ  tevjnt  alors  d'Italie  ΛpoaΛantia<ψte 
ou  ilMoii  été  rappclM  parl'£mpcrcur ,  qui  jc  nomtna 
lu  comntencement  du  Piin-tcms  G^éral  de  l'arma 
contre  les  Pciiè;.  Il  y  eut  lufli  des  (2Apitaines.,aui_ 
(fcoientreTenusayecluid'Italic.quieurcnc ordre cte  J« 
ruÎTiediiisee:tc  guerre,  &  encre  wcres,  Va]^ncn>'gui 
devoir  commander  les  Armciniens.  Cai  pour  ce  qui 
^  de  MaiiJn  >  su  premier  bruit  des  arme*  >  il  ivoH 
éié  dépêctii^  dans  t' Orient .  Et  c'ciî  pour  cela  qae 
CQlxoczlctronvÎadius  la  Ville  deDarai  comme  noiu 


;.  Vitigisfutlefeuldetous  lesGothsgiri  deffleura 
à  Coiiftaniiuople  >  les  autres  auat  été  emploiez  daot 
l'armée  dcBélifaire. 

4.  Dans  ce  tems,  celuides  deux  Amballàdeursde 
Vitieis  qui  prenoit  la  qualité  d'EvÎque  mouïuc  en 
PetÎej  l'autre  y  demeura.    Mais  comme  leur  luEçr- 

Îir^te  en  revenoit ,  il  fût  ^tis  par  lean ,  &  ηώ  eu  pri- 
cm  dans  Confbuitine  ,  ou  il  raconta  le  détail  de  ce 
quisVtoit  palTédans  TAmbalTade.  Bélifaiic  marchoii 
cependant  a  grandes  jouinécs  *  afin  de  piéreuirCoi^ 
totiiBt  de t'cmpfchû d'enucr  iïuleitcnÎsdel'Eaî; 
fire. 
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'  CHAPITRE  XV. 

i.  Les  RgU  dejJéMXÛHJ  ncevmnt  sutfefoU  UcvUfomÊi 
ai*  matas  di  i*^Efitf€fistr  Rfimam  2>  Les  LéOtjtem 
mai^naifez  pétr  hs  Commfiodéms'  des  Troupes  fU- 

-  marnes  Pierre  f^yeam^    3.  Ils  einueiefU  des^mba^a*. 
deurs  qui  hurof^uem  Ccfpoez ,  &  Isa  demundinP  fi 
froteBw*  4•  CofroeK  ia  leur  f  remet , 
"   '         .  *  ' 

i'  f*^  osROBZ  conJuifoit  des  Troupes  vers  là 
'  V^  Colchide»  à  laiblicicationdesLazieus»  ^)^n:r 
le  Hifet  que  je  vais  dire.  Les  Lazienç  habitaient  aukc^r 
.fuis  daos  la  Colchide ,  Se  ob^iiToient  ant  RÔmaiiu. 
Ce  aeft  pas  qo^^tls  leur  pàidilênt  de  tribut ,  md*aatre 
redevance  :  Mais  quand 'leur  Roi  Vtoit  inért>  (on 
iùccei&ur  recevoit  de  lamaindelr^Emp^reurlesiiiar'' 
(faés  de  k  dignité  Roiale  i  afin  qu'il  ^âûrdat  avec  iè» 
Tioiipesrkstortere^  du  païs,  &  qu  il  s*oppoût  i 
rinbimatidn  des  Hun^  ,  qui  d^cend^  du:  Caucàft) 


ils  ne  recevoietit  ioutcfo^s  des  Romains  niTroujieSf 
ni  argent»  &  ils  nVtoietnt  point  ôbligeu^  de  les  fuivrc 
dans  les  expédition^  mihtairer..  Ils  entreténoient  com- 
merce par  mer  jivec  les  Romains  du  Pont  ,  &  leur 
donnoient'  àts  peaux  &  desEÎclaves ,  en  échange  du 
Ué  &  du  Îèl  qtt*ils  recevoiciit  d'eux. 

2.  Depuis  que  ce  que  f  ai  raconté  dans  îé  livre  pré^ 
cèdent ,  touchant  Gyrgene  Roi  des  Ibériens  >  fut 
Arrivé,  les  ibldats  Romains  commencèrent  àdcmeu^ 
rer  dans  le  païsdes  Lazicns  »  &  à  leur  être  fort  à  char- 
ge ,  &  fur  tout  leur  Commandant  nommé  Pierre-^ 
ouiétokon'  homme  orgueilleux  Se  violent.  U  écott 
ë'Arzanéne,  quieilf  luie  ViUcbine  iiir  le  bord  du 
Aeiivc  Nympbus  »  &•  de  robéïuàaee-dei  Berfes*  U 
^ ..  '  fiit 


i;«  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

fut  emmené  priibnnicr  des  Ton  enfance,  loricjucju- 
Λϊη,  après  avoir  pris  la  ViUc  d'Amide,  fit  irruption 
fur  les  terres  de  ces  Barbares.  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver  un  maître ,  qui  le  fit  C\  bien  élever ,  qu'il  devint 
capable  dVtfe  Secrétaire  de  Juftin.  Ce  Prince  étant 
depuis  parvenu  à  l'Empire  >  après  la  mort  d'Aiiaftaiè.  ^ 
il  loi  donna  une  Charge  de  Capitaine ,  que  l'avidité 
iniàtiabic  de  ion  avarice  lutfit  exercer  avec  d'horribles 
cruautez.  Juitinien  envoia  depuis  dans  le  pais  des 
Xaziens  d'autres  Commandans ,  6^iiir  tout  un  nommé 
Jean,  fiirnommé  Tzibés.  'Cet  homme,  qui  étoitdc 
baiîb  naiiÎànce ,  &  qui  ^uiqu'alors  étoit  demeuré  in- 
connu ,  ne  s'éleva  aux•  Chatge$  ciue  par  Cou  msiuvais 
Baaprel ,  &  par  1  adreiTe  extra^>rdinai^e  qu'il  avoit  > 
d*iÀventer  de  nouvelles  fortes,  d'impoiîtions.  Ce  fuc 
lui  qui  ruina  les  affaires  des  Romains  &  d^s  Laziens  t 
ΙϋΦ:  periUodant  à  l'Empereur  de  bâtir  dans  laLaziqjio 
une  Vule  nommée• Petrée ,  où  il  put  demeurer  comm^ 
άψ$  ¥ne  Citadelle ,,  pour  enlever  tousUis  biens  decei 
«lifêjaUes  peuples.  U  m  uermettoit  p^  as^x>  Maib 
^aDKJb  d'âcbâter  ailkuJSS»  du  id  t  ^  4*aucre^  pxyhvi/ianf 
u&d/Taires: ,,  ptour.  Ιοβ  porter^  amst  Ift.CokbidD  UxaMcâQ 
toWi  \m.  monopok,  fie  9*0pit  fle»du.f€»larfeitdrc-<^ 
çomoierce,  acliécani:  ti>ut>,  &.lere^iidant  >  non-pat 
au  f  itix  accoutumé  »  mais  au  prix-.  qu*U  loi.  pjaiipiiu 
Ces  pelles  fe  plaignoient  encore  cfe  ce  que  1$^  ibidaiift: 
Romains  ne  vi voient  pas.ayec eux  comme  aiiparavaiilL> 
tellement  que  ne  pouvant  plusioufFrii:  tanddè  m^vAit; 
traitemens.,  KsfereiblurentdfffedDmicràCQfrofiïi.  > 
3.  Ils  lui  envoiérent  pourcefuieedesAmbafiàdeoiJ»^ 
à  quifiU  domiéj^ent  ordre  de  prendre  &  paiote,  que 
înmais  il  ne  les  livreroit  aux  Romaio» ,  ^  de  ne  re^ 
vcoir  qμ'j(lveίÇ  le  Îèoours  qu'il  leuc  donueroit.  Ces•  Am» 
bflâàdeu^s  aiant  été  introduits  iècxécemexDL^en  pjce&ni:» 
4o  CQÎroez ,  lui  dimm^   S'il  s  φ  jamiis:  ήίβιητ  dej  gent^ 

ει  4pr<ij  s!étre  fçpawi  de  ku9s  aliie:^ ,  C^  flartC  mis.  entt» 
tftmnt.  de  /ηκηί  prcfr^s  fmemis.y  MiniHixornmtmme»e!ik 
im  m.  bcfé^mi  sxfiim^diiiâttSii  loer.fr^ikx  itUi^nce-i  ς!φ 

1  AHK 
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aux  La^iens  qus  cet  avantage  efl  arrivé.  Il  y  a  plufteurs  fiecles 
que  les  Colqties  àoient  amis  des  Perfes,  Ils  leur  ont  rendu  de 
bons  offices ,  CT*  en  ont  reçu  d'eux  ,  dejhuels  nous  avons  des 
preifvesy  comme  vous  en  confirve^^aujjiche^i  vms.  Depuis  ce 
temS'là^  foit  que  Vous  eujjie:^  méprijé  nos  ancêtres ,  ou  pour 
quelque  autre  raifin,  ^ar  nous  η  en  avons  point  de  ùimiére ,  ils 
ont  fait  alliance  avec  les  I{omains,  Maintenant  le  B^i  des 
Laxiens  fe  foîimet  à  vôtre  puijfance  ,  (^  nous  nous  y  yS«- 
mettons ,  pour  dif^of^  de  nous  CT  de  notre  Pats  ,  comme  H 
vous  plaira.  Nous  vous  JùppUons  d'examiner  la  juflice  de  nos 
plaintes  avec  la  dernière  rigueur;  O"  β  vous  trouve:^  que  les 
^mains  ne  nous  aient  point  mal-traiteK  5  rejettex  nos  prier es^ 
O"  refiifex  notre  alliance.  Une  amitié  violée  peut  faire  juger 
de  quelle  manière  ton  en  entretiendra  une  féconde,  MaL•  fi  vous 
reconnoijfeK  clairement  quo  nous  η  avons  été  les  amis  d^s^» 
mains  qu'en  apparence ,  0*  qu* en-effet  nous  en  avons  été  les 
Efclaves^  <T  des  Efclaves  qui  ont  canfervçune  im^iolfible  fi" 
délité  aux  plus  ctueb  de  tous  les  Maîtres  :  M^ceve^rnous  χ 
t*il  vous  plaît  >  comme  Vos  anciens  allif^  y  qui  vous  feront  i 
t avenir  fort  fitmis.  Çnand  vous  ha'tjjeK  U  tir^mi« que  mi 
yoifpis  exercent ,  vous  Juive?: les  /lèntmens. djB  LLJuftUCt. ^ni, 
voMsefl  β  ordinaire  CT  β mtureffe.  ÇariLe^oert/un^cfouit 
itrei  fu[jfe  ^  Une  pifff  pas  de  ne  poîM  commettrt  iinjufiice ,. 
mais  ψίΊΙ  fiua  encore  dMivrretyceux  yd  la  fiuffrenL  Ιίφί 
piKposme  nous  reprefpitions  ici  les.  violences ,  donkies  ii^aim 
ont  uje  contre  nous.  Us  rfont  laijféànctreS^i quel* ombre  ie 
h  F^iautéy  0*  leut  Empereur  a  ufirpé  toute  lafui^ance* 
IL•  nous  ont  contraint  de  recevoir  des  ^arnijmis ,  non  pas  pour 
repoujjèrnos  ennemis  ,  mais  pour  inveflirnos  Villes ,  O*  pour 
ftSer  nos  maijons,  Qouftdtrex ,  x'//  vous  plaît  ^  les  arttficer 
quils  ont  invente^  touchayit  le  dchit  des  vûr<if .  lis  nous  obliget^ 
a  acheter  y  malgré  noui  y  cequ'ilsoiit  de  piperflît  y  O*  de  leur 
vendre  ce^ui  leur  e/l néccfàhre,  L  eurs  Officiers  mettent  jtuk 
le  prix  atouits  chofis ,  félon  leur  caprice,  ^^ϋηβ  fotis  un  titre 
honnête  de  commnce  y  ils  Je  rendent  Maîtres  denosmarchan- 
difes  O*  de  nStre  argent ,  par  la  phis  odieufe  de  toutes  les  vio- 
lances.  Le  Gouverneur  ejl  unNégotiant,  qui  f?ep/e)>^;-ii?«ic 
F  autorité  de  fit  (Aar^e ,  pour  traquer  de  notre  tnifitei  f^il^ 
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Id  raifin  de  nStrc  rufturCy  qui  efi  auQi  conforme  à  L•  jupUe  qu'i 
la  vérité'.  VnmeneK-nous  de  vous  faire  voir  maintenant  Ut 
avantages  mii  vous  reviendront ,  de  nous  accorda  ce  que  nous 
vous  demandons,  Vim  ajouter  ex  un  I{oiaume  entier  kceki  des 
Ferfes,C^  vous  ouffnentereK  de  hfoucoup  l•  étendue' de  votre 
domination,  Vous  vienirezp^r  notre  Fats  au  bord  de  la  mer  y 
fui  Oousfortaa  jufyues  dans  le  F  dais  de  Coffiantiwple.  De^ 
flus  y  il  vous  fera  aifé  défaire  inonder  les  terres  des  R^omains^ 
far  un  dékge  de  Barbares.  Car  vous  .fave?i  que  la  Colchide  a 
toujours  fervi  comme  de  remfart  contre  les  Nations  qui  habi- 
tent le  Caucafe.  Vous  voiex  donc  que  ta  prudence  defre  que 
voas  acceftirc  des  offres  ^  que  l  équité  précède  »  €27*  que 
tutilité  accompagne.  Vbiîà  ce  que  (Tirent  les  Ambàlià' 
^urs. 

4.    Coiroez  fort  rdjoHi  de  leur  diicours  ^  promit 
d'aflîilpr  les  )!.aziens ,  &  demanda s*ilpouvoit  traverièr 
la  Coichide  avec  une  grande  arm^e  »  dautant  au*il  ayoit 
oui  dire  >  que  les/oireils  ^  les  rochers  en  rendoieist  les^ 
chemins  détroits,  qu*iin  homme  vêtu  àlal^g^re  avoit 

Seine  d'y  paiTer.  Ils  re'pondirent-qu'il  ya\t>itmbicft 
c  faire  un  palTag•  >  pourvu  que  Ton  eut  des  hommes 
pour  couper  les  arbres,  U  pourcômbler  les  précipi- 
ces. Qu'ilsiè  chargcroicntau  ibin  de  ftrvitde  guidcf 
à  l*armée,  Cofroez  anicrfi?  par  tét  avis  ,  leva  forcp. 
Troupes ,  3c  diiEmula  fon  defleii^,  feignant  '  fe 
préparer  a  un  voiage  pour  ribérie,  oii  ilyavoudes. 
difi^rends  à  terminer ,  &  où  le  bcoit  coujroit  qu€  Ut 
Huns  dcvoiem  renirfondre. 


C  H  A  Ρ  I  τ  R  Ε,  XVI. 

*l•.  Bélifâirc  teve  des  Soldats ,  mvom  des  B^ims  >  (^  fi 
pr^MTêdU  guerre,  t.  Il  Hitrangaties  bim  ^eCtm» 
tmmdement ,  (^  dàiiére  Mvec  emx^ 

1*  "D  ε  1 1  s  A*i  λ  Β  amalToit  cependant  coûtes*  ftis* 
>   X>  TrofUpcs  dans  la.  Aiiifopotamie  >  &  cnvoioit 

des 
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Jes  Coureurs ,  pour  découvrir  ce  qui  ic  faiibit  dans  la 
Perfe.' Comme  il  avoir  deireindcs*oppbÎcrauxennè* 
mis  >  au  cas  qu*il  leur  prît  envie  d'entrer  une  féconde- 
fois  iur  les  terres  de  TEmpire ,  il  équipoit  des  foldats  > 
^ui  manc)uoient  preique  lous  d*armcs  &  d*habits,&  qui 
trembloient  au  lèulnom  des  Periès.  Q[uand,  les  Cou- 
reurs furent  revenus  >  &  Qu'ils  eurent  aiIiM:^  que  les  en- 
nemis ne  fbngeoient  pas  a  attaquer  les  Romains,^  que 
Colroez  étoit  occupe  contre  les  1-&ιη$>  Bdifàirexéiolnt 
d'allisf  fourrager  l^urs  terrjes.  Le  xenfort  qu'il  reçue 
vd'A];éth^s  «  joui  lui  amena  des  Compagnies  de  Sarra- 
fins  >  Je  l'ordre  de Juilinien ,  qui  tui  jcommandoit  de 
Ce  hâter  9  l'obligèrent  d'aiTembler  les  Gens  de  Corn- 
*  mandement  dans  la  Ville  de  Dara  »  &  de  leur  parler  en 
ces  termes. 

^ .  Qrnime  je  fui  mie  vous  itveK  tous  une  grande  expérieuce 

dans  la  guerre  >  ce  η  efipas  pour  vous  faire  une  Haraj^ws , 

O'Pour  ammervos  courages  que  je  vous  ai  ojfembieK  y  mais 

feftfour.  dAhérer  des  moiens  qui  vous  fèmhleront  jplus  avau» 

ta^atxar^tift,  .0\φ  principalement  de  L•  fagette  des  Coe- 

fnb  que  dt^endUprof^nitedes  armes.  Pour  prendre  une  bomie 

réfokticn ,  il  foui  être  dégagé  de  aaiïue  CT  de  honte^  Quand 

la  mainte  s  ψ  une-fôis  enfaréedetef^rit^  elle  t empêché  de 

ionn^e  le  bon  a^is.  La  honte  η  empêche  pas  de  le  conmitre , 

mais  après  qu'il  a  été  connu  >  eUe  le  couwe  comme  d*unvoJle 

'  ψΡ^  dérobe  la  veut  >  CT  eUe  porte  tef^ità  un  autre  avis 

toi^  Ifontraire,  fe  vous  prie  donc  de  vous  délivrer  de  ces  deux 

pafjms ,  φΐ  de  me  donner  le  confeil  que  vous  juger  ex  le  pùls 

utile  pour  les  intérêts  dejt^inien ,  O*  pour  les  miens.  Comme 

ce  Prince  efl  ébiçiéy  une  peut  accommoder  fes  ordres  αακ 

occurrences  qui  fiirviennent,  C'efl  pourquoi  vous  ne  devexpat 

éfpréhender  de  vous  éloigner  de  fes  fentimens  ^puifytCen  vous 

4tn  êoignMy  VousneloMerexpasdefuivrefesieteniions,  Pour 

χequiφdemoiquifùi{hoAm^e ,  O'quimepuis  tronfer ,  <2r 

JfMi  étant  venu  ici  de  l* Occident ,  dois  igmer  beaucoup  de  cho- 
ses qu*il  φ  à  propos  dy  faire  y  je  vous  prie  de  n*  avoir  point 
d'égard  a  mon  avis ,  Ù'  de  propofer  avec  une  entière  Ubirté  > 
icejuivousparoitraplus  expédient  pour  le  fervice  dètBmpe^ 

fcur 
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retrr.  Quand  nous  fommes  arrivex  ^les  Caf  haines  Ό'  les  autres 
Chefs  bcmoient  tous  leurs  dépeins  à  s*(fpoJnr  à  l'irruption  dès  en- 
nemis. Mais  maintenant  que  nos  affaires  font  dans  un  meiReur 
état  que  nous  η  avions  ef^iré ,  feftime  que  mous  poiivon?  déli" 
hirer  fi  nous  entrerons  jiirles  terres  de  c ennemi.  Çiue  chacun 
fropofe  ce  qu'il  en  perqè.   Béliiàirc  aiaiit  parlé  delà  forte , 
Pierre  &  Buzez  forent  d'avis  de  mener  l'armée  dans  le 
pais  des  Tcriès,  &  cet  avis  fut  iiiivi  de  toutes  les  voix. 
Il  n'y  eut  oue  Rccitanqlie  &  TheoAifte,  Capitaines  des 
■garnifons  au  Liban  ,  qui  dirent ,  qu'ils  jugeoient  bien  de- 
même  ^e  les  autres  ;  quil  âoit  à  froposd  entrer Jur  les  terres 
des  ennemis ,  mais  que  four  eux  IL•  ne  efoioientpdsy  devoir  en- 
trer ,  parce  qiiils  awrihendoient  qu  t^lamondare  ne  rava- 
geât L•  Syrie  ^la  Pbenicie  en  leur  ahfence  y  fST  que  l'Empe- 
reur ne  les  blâmât  Savoir  abandonne  ces  PrcvinceSjdûnt  il  leur 
anjoit  covfé  la  garde.  Voilà  conrnientilss'excuférentde 
lîiivre  le  rcitc  des  Troupes.  Bcliiàire  leur  remontra 
<m'ils  iè  trompoiem:  ^  leSolfliced^Eté  étant  aniv/y 
c  àoitlafaîfonou  les  Sarrafms  avoient  coutume  de  prefenter 
'des  Sacrée  es  à  leurs  Dieux  durant  deux  mois  ^  tirquepen- 
'  dont  ce  tems-ik  iL•  ne  faifiient  point  de  guerre.  II  leur  pro- 
init  déplus ,  de  les  renvoier  dans  quarante  jours ,  &  {qs 
fit  ainii  réfoudre  à  ne  ic  poii;t  /c'parer  des  autres.  Pour 
lui  il  prenoit  tous  les  foins  poifioles  d'amaÎTer  les  pro- 
TÎÎîons  nécefliaires. 


CHAPITRE  XVIL 

u  Cofrùtz  entre  dans  la  Cdchidi  i  oHilrtf oit  Us  foémif- 
fims  du  Roi  Gutaxe.  i.  Il  affi^t  U  ViUt  de  Tetrée 
nvee  fine  fer  te  notable  des  fie9s.  3.  UUfmne*o*lA 
prend  par  ecmpûfitiân.] 

u  Γ  ^UAND  Cofroez  eut  paÎTé  l'Ibéfie ,  &  qu'il 
^*<^au  atteint  les  frontières  A  la  Coichidc.,  -SI 

com- 


CONTRE  LES  PERSES.  145 

^ftmméttça  à  «abattre   les   arbres    ,    à  remplir  les 

(►rëcipkes  ,  &  à  s'ouvrir  un  chemin,  à  travers  dts 
ieux^qui  jttfqa'ak)rs  avoient  été  inacceilibles.  Lorf- 
qu*il  fut  au  milieu  de  la  Golchidc ,  cette  Côntrc'e  fi  cé^ 
kbre  parla  fable  de  Mf^dée  &  de  laibn ,  le  Roi  tiubaze 
iè  vint  profterner  devant  lui)  ôc  lui  remettre  iàcou* 
Tonne  entre  les  mains. 

1.  Petrée  η Vtoit  autrefois  qu'un  Village'iàns  nom>  • 
aifis  iîir'Tfe  rivage  du  Pont-Euxin  j  c'eft  maintenant 
une  Villeflconfiderable  de  la  Colcfeidc ,  «jui  a  été  forti- 
uée  ic  embellie  par  ludinien.  Coiroez  aiaiit  apris  qu*il 
y  avbit  une  gamiibn  Rcnfnàine,  &  m\  Gouverneur 
nommai  lean  ^  γ  envoia  Aniavëde  avec  des  Troupes 

fioor  la  prendre  d'afïaut.  Lors  que  lean  fut•  averti  de 
'approcne  des  ennemis,  il  défendit  à  Ces  Soldats  de  ibr- 
tir  de  la  Place ,  &  même  de  ic  montrer  au  haut  des 
iDurailles ,  9c  leur  «oitimanda  de  prendre  les  armes, 
Se  de  fe  tenir  proche  des  portes,  iàns  faire  de  bruit. 
Les  Pcfiès  s  Vtant  approchez ,  &  né  voiant  ni  n*m- 
tendatit  pokit  de  gens  de  guerre,  s*imaginérent  que 
la  Ville  eieitabandoniHfe,  &ydreiïiirent  auifî-tôtdes 
ëchttles ,  flans  Te/p^rancc  d'y  entrer  (ans  peine.  CoA 
Toez  en  aiant  eu  avis ,  y  envoia  des  Troupes ,  &  com- 
manda de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  empor- 
ter la  Place.  Il  donna  auâi  ordre  a  un  certain  Capi- 
taine de  dreiTer  un  Bélier  contre  une  des  portes.  Π 
«ftoit  cependant  lur  une  hauteur ,  d*oû  il  regardoit  ce 
•«jni  iè  paiToit.  Les  Romains  ouvrirent  ibudaiq  leurs 
portes,  8c  firent  une  furieule  (ortie  iùr  jes  Periès, 
■qu'ils  mirent  en  fuite.  Coiroez  fit  pendre  Aiiiavt'de, 
pour  s*ctre  ainiî  laiiîii  iîiprendre ,  |>arun  homme  auflî 
çroflîcr  &  auifi  peu  habile  quVtoit  lean.  Quelques- 
uns  diiènt  que  ce  ncfutpas  Aniavdde  qu'il  fit  pendre, 
mais  un  autre  qui  conduiibit  le  Bélier.  Il  commanda 
enfuite    d*inveuix  la  Place ,   &  le  lendemain  il  en 
•forma  le  iîége.   Les  Afliégeans    tiroient   inceiïam- 
ment ,  &  les  afliégez  emploioient  toutes  ibrtes  de  ma- 
^diines  pour  fè  defeudce.  D'abord  ceux-ci  incommo- 

doicnc 
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doicnt  notablement  leurs  ennemis  iàos  en  ^ttre  ia-* 
commodez>acauÎe  qu'ils  avoiem  l'avantage  de  tirer 
da  hant  <en  bas.  Mais  leur  Gouverneur  aiant  ^t^  tué 
d'un  coup  deâécke ,  qu*il  reçut  à  la  goree ,  ils  tombè- 
rent dans  la  dernière  conilernation  i  &  ce  fut  par 
on  nudlieuJievx  ef&t  de  la  deiHuée  qui  rendoit  leur 
phiè  inéviuble.  Comme  la  nuit  approchoit ,  les  Bar-  ' 
oares  Îè  retirèrent  dans  kur  Camp  >  &  le  lendemain 
ils  commencèrent  unc-mine  de  cette  manière. 

y,  La  Ville  eft  entièrement  iuacceiEble  >  tant  du 
coté  de  la  mer^  que  de  celui  <ies  rochers.  Il  n*y  a 
qv'une  avenue  tces-ètroific  entre  deux  mouugiies• 
Ceux  qui  Tout  bâtie  defiraiitde  la  fortifier  de  ce  côté- 
lâ>  ont  fait  un  grand  mur  depuis  une  montagne  jui^ 
qu'à  l'autre»  &  aux  deux  bouts,  deux  Tours  d'une 
piene  dure^  &  capable  derefifter  auBèiier.  Les  Per- 
ses minèrent  une  de  ces  Tours;  &.  après  avoir  déta- 
ché pluiieurs  pierres  des  fbndemens  »  les  ètaièrent ,  Se 
mirent  le  feu  aux  étais.  Quand  la  ilàme  eut  gagné 
le  hauty-eOe  fit  fi  promtement  tomber  la  Tour  ^  que 
les  Romains  »  ^ui  étoieht  dedans  »  a  eurent  le  loifir 
que  d'en  fortir*  Apxés  un  Ci  grand  eiRrt  de  la  mine  #  les 
Habitans  >  qui  ne  Îè  pouvoient  plus  défendre  >  capii• 
tulérent»  &  îè  rendirent  à  Coiroez,  fur  raflurance 
qu'il  leyr  donna  >  de  kur  conièrver  la  vie  &  les  biens• 
Ceft  ainfi  que  ce  Prince  devint  Maître  de  Petréex  ^c 
des  Tréfors  que  lean  y  avoit  laiilèz.  Il  ne  toucha  poiiic 
aux  biens  des  particuliers ,  éfi  reçμt  (èukpaent  pluueore 
Soldats  daps  ù;s  Troupes. 


CHAFP 
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CHAPITRE    X'VIU. 

y 

1.  BéUfaire  va  À  Nifioe.     2.  Il  Harangue  fes  trou- 
pes    i.  Les  Ρ  erfes  font  une  fort  ie  fur  les  Romains* 

I.  /^  EPENDANT  rarmée  de  Mifaire  ,  qui  ne 
V^iàvoit  rien  du  iî^ge>  ni  de  laprifedc  Pctrie» 
inar<:hoic  en  bon  ordre  de  Oara  àNiiîbe.  Ce  General 
e'tant  arrivé  à  un  endroit ,  .qui  eft  éloigné  de  cette  dér^ 
niére  Ville  de  quarante^une  ftades ,  &  quieft  arrofè  de 
pluileurs  fontaines ,  commanda  d'y  camper  ;  &  com- 
me pluiîeurs  sVtonnoient  qu'il  nçles  menât  pas  plus 
avant ,  &  qu*ils  refuibient  d*obéïr  y  il  leur  parla  de 
cette  forte. 

z.  ^e  nepounois,  ημαηά  />  le  vouaràt  ^  fuhlier  ce  que 
je  fenje.  Une  parole  dite  dans  le  Camp  ne  démettre  jamais  fe^ 
crête  i  eUe  coart  toujours ,  &  arrive  jufyu^aux  oreilles  des 
ermemiu  fe  voy  ^le  chacun  de  yous  ne  gardant  fias  d^oràrt 
ni  de  difcipline  y  entreprend  de  faire  la  Charge  de  Générale 
Ce^  fourqmi  je  vous  dirai  des  chofes  ψί*  il  aurait  été  à  fro^ 
pas  de  taire  y  ofréi  toutefois  ,ψΐ€  je  vous  aurai  avertis,  au*  il 
(ft  impojjible  derien  exécuter  dans  une  armée ,  quand  ptufteur^ 
veulent  fe  conduire  par  leur  avis.  y*eilime  queCofroeK  étant 
occupé  à  faire  la  guerre  ailleurs  >  il  tCa  pas  abandonné  ce 
cote-ci  fans  dcfenfe ,  O'  fitr  tout  L•  Ville ,  qui  étant  la  plus  fro^ 
che  des  frontières  ^fert  de  remfart  à  tout  lePais,  le  fris  ajfwri 
quHl  y  a  kiffé  me  garnifon  affcK  forte  pour  fiutenir  un(ùgej 
le  η  en  veux  point  d'autre  preuvf  y  fie  le  nom  deNebédequi 
y  commande ,  &^i  φ  un  djuffemiers  après  le  B^i  JCT  ραψ 
fa  réputation  O*  par  fa  digt^ité,  H  α^φΐη  d*épiéi^er  nos 
forces ,  i^  nous  ne  nous  faurions  ouvrir  un  paffageque  par  fa 
défaite•  Si  nous  livrons  la  bataille  proche  deNifioe ,  ta  par^ 
tie  ne  fera  pas  égale.  Si  les  Perfes  ont  de  C avantage  ^  ihne 
manqueront  pas  de  nous  pourfaivre  ;  au  lieu  quefi  nous  leur 
donnons  la  chaffe ,  ib  fe  retireront  dans  leurs  muraiffes  ,•  CT*  leur 
Ville  étant  aujji  bien  fortifiée ,  O"  auffx  bien  défendue  quelle 
Tom.  /.  G  efly 
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fjî ,  ilncus  fera  hnfojjible  de  leur  mire,  t^  contraire ,  fej- 
Pere  que ,  Çt  nous  donnons  ici  le  combat ,  CÎT  que  nous  remportions 
la  vi^ioire ,  nous  entrerons  dans  la  Ville ,  en  pourfaivant  ies 
fuïars;  ou  nous  taffi^erons  ^  hrjhuiln^y  aura  phis  de  garni- 
fin.  La  pluipart  des  Chefs  fuivirent  le  ièotimenc  de 
Deli{àire ,  &  &  campcirent  aveclui.  Pierre ,  qui  con- 
duiibic  une  partie  de  l'armée  >  s'avança  avec  lean ,  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  la  Méibpotamie ,  &  iè  campa 
adixibuiesdeNiÎibe.  Béliiàire  rangea  ies  troupes  en 
bauilky  de  envoia  avertir  Pierre  de  fè  tenir  prêt  pour 
fo&tenir  le  choc  de  rennemi  à  midi  >  â-caule  que  -les 
Romains  ont  coutume  de  repaittie  à  cette  heure-lày 
ftu  lieu  que  les  Periès  ne  mangent  que  le  ibir. 

).  Cet  avis  de  B^liiàire  etoit  iàlucaire  ,  mais  les 
Soldats  de  Pierre  n*en  firent  point  de  conte  ;  ic  ne 

ί mouvant  fupporter  l'ardeur  du  Soleil ,  ils  mirent  bas 
es  armes,  &  iè  diiperférent  en  divers,  endroits  pour 
manger  des  «figues.  Nebëde  aiant  apper^u  l'eut  o3 
ils  étoient ,  dq>écha  contre  eux  un  parti  de  PerÎès. 
Quand  ils  les  virent  ibrtir  de  la  Ville ,  ce  qui  leur  étoit 
AilS ,  à-cauiè  que  le  Païs  cft  plat,  ils  prirent  tumul- 
tuairement  les  armes  ,  &  envolèrent  demander  du 
iècours  à  Béliiàire.  Ce  Général  y  couroit  >  avant  même 
que  d*avoir  apris  la  ibrtie  des  ennemis ,  &  il  s'en  étoit 
4oméy  fur  ce  qu'il  avoit  vu  Tair  rempli  depouifîére• 
'Mais  quand  il  arriva ,  les  Romains  étoient  déjà  en 
déroute.  Cinq  cens  avoient  été  tuez  fur  la  place ,  &: 
i'Etendart  de  Pierre  avoit  été  pris,  néanmoins  le» 
,  Goths  chargèrent  fi  rudement  les  vainqueurs ,  qu'ils 
les  contraignirent  de  reculer.  Eniiiite  les  Goths  8c 
les  Romains  les  pourfiiivirent  avec  furie ,  &  en  tué• 
rent  cent  cinquante.  Lerefte  rentradans  la  Ville.  Us 
mirent  le  lendemain  au  haut  d'une  de  leurs  Tours  9 
<omme  en  forme  de  trophée  ,  TEteudart  qu'ils 
avoient  remporté  fur  Pierre ,  &  firent  quantité  de  rail- 
leries piquantes  des  Romains.  Ils  η  oÎerent  plus  tou- 
tefois faire  de  ibrtie ,  &  ils  ic  conteucérent  de  veiller  à 
la  garde  de  leur  Yule. 

CHAPL• 
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CHAPITRE    XIX. 

1.  Mifmre  s^lo^te  de  Nifiée,  é*  aJ^é^eleForp  ieSi- 
faurane,  i.  //  harangne  les  Commandant  de  fm  αΤ' 
mee.  3.  Envoie  Aréthas  faire  le  dég^t  dans  l^Ajfy" 
rie.  4.  Il  f  rend  le  Tort  far  comfofitm  y  φ*  en  envase 
la  garnifan  avec  le  Gouverneur  i^  Co^antmçfU- 
f.  Infidélité  d'Aréthas,  6.  Armée  Romaine  incom•» 
modée  de  fièvres  0^  de  maladies.  'j.Haroi^ittdeyeitn 
kBélifaire  en  faveur  des  Soldats»  8.  Retour  de  BéU- 
faire  ό*  de  Cofroez,* 

ï  .  "O  ELISAIRE  voûnç  que  U  Ville  était  ÎQri;<, 
JD  &  qu'il  n'y  avoit  point  4*ftpparence  de  V^Và^ 
porter ,  reiolut  d'aller  plus  avant  dans  le  Pais ,  a^  d*X 
iurprendre  l'ennemi.  Apra  une  journée  de  çhen^im 
il  arriva  avec  toute  ion  armée  à  un  Ch$.teau  noyouné 
Sii|Mrane  )  ou  il  7  avoit  huit  cens  homélies  deCava- 
lerie ,  commandez  par  Bliicane  >  oiitrc  un^andnom« 
bre  d'Habitans.  les  Rq^^^qs  l'itiv^ftir^t ,  ic  Γ^« 
fîégérent.  Mais  ils  furent  vigo^rç^ίèmeαt  lepouiTeZt. 
&  perdirent  plufieur;  de  leur«  gens.  C^andBéliÎàire 
vit  que  la  muraille  étoit  bonne ,  ^  qu^  de  plus  clic 
étoit*  défendue  par  de  vaillaus  hommes  y  il  jugea  i 
proDos  d'àiTembler  touf  les  Cliei$ ,  &  4ç  leur  Eure 
ce  difcoursi 


janétures  où  ily  a  dû  danger .  Vbus  fa.  ,^ ,     , ,, 

leux  de  conduire  me  armée  dans  mpa^s  ^menU  ,  ÇT  a  avoir 
derrière  fii  des  Places  fortifiées  tT  défendues  far  defififfiifieg 
garnifins.'iE'efi  làatoà  n^  finmesm^intenaat  réduits»  Si 
nous  avançons  y  mus  ferons  faivts  far  des  Partit  qui  fitrtèmf 
duFortdeSlfauroMe^^^deUVilUdeV^mt^i^lvmssifh 
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commoâerijnt  extrêmement  dans  les  dé^Ux  ,  O'  dans  les  lieux 
pfifresaitxembu/cades.  Que  β  mus  rencoutrons  Vautres  em•' 
nemis  enface^  nous  nepourrcns  Us  combatre  tous  enfemhle^faas 
coure  le  dernier  ha^^d,  t^joùte:c  que  fi  nous  perdons  L•  ba- 
taille  y  il  nous  fera  hnfojjihle  de  retourner  dans  notre  pais.  Nt 
nous  précipitons  point  dans  le  danj^erpar  Ufie  yaiMance  induré- 
fCyO'ne  rumons  point  les  affaires  de  V  Empire  par  un  defir  dé- 
réglé de  la  viÎîoire,  Les  Etats  fe  perdent  par  une  hardieffe  in- 
cinfidérée  ,  CT*  iU Je  conjèrvent  par  une  retenue  judicieuje.  Je 
fris  donc  d^avis  que  nous  demeurions  ici  ,  pour  tâcher  de  nous 
rendre  maîtres  au  Eort-fiT  que  nous  envolions,  les  Troupes  d't^- 
rethds  dans  Vi^Afffrie  y  dautant  que  UsSarrafmsquilcom^ 
manie ,  nejont  pas  propres  à  faire  desfiéges,  &  quiîsfmtpro^ 
fr»àfrirflcJés4tli^U  camp^.  lùfirM/okm^par 
un  bon  nombre  de  vamans  hommes  y  qui  exerceront  toutes  fortes 
ithofliliteK  dans  ce  pats ,  s'iL•  le  trouvent  fans  defenfe  ,  ou  qui 
yffendfont  nous  rejoindre,  i*iL•  y  rencontrent  des  obstacles. 
Quand  nous  aurons  pris  le  fort  y  commej'ef^ere  avec  l'aide  de 
Dieu  de  le  prendre  y  nous  traperfèrons  le  Ty^e.  Nous  ne 
i9^indronspûts  alors  d*are  pourjùivis  par  les  ennemis ,  O"  nous 
ferons  affirex  de  tEtat  de  ttyfijyrie. 

3•  Ce  diicours  de  B^liiaire  aiant  été  approuvé  %c 
PAiIêmblée ,  il  travailla  incontinenc  à  rexecution ,  &  • 
cnvoia  Aréchas  avec  iès  Troupes  9.aarqueiles  il  ajouta 
douze  cens  hommes  de  (à  garde ,  conduits  par  deux 
^cellens  Capitaines  )  Trajan ,  &  leaii  >  furnommd  le  ^ 
Mangeur.  Il  donnai  Aréthas le  commandement  tant 
des  Sarraiîns  >  que  des  autres  ibldats ,  avec  ordre  de 
lAvager  l'AiTyrie  9  &  de  revenir  dire  au  Camp  quelles 
.  forces  il  y  auroit  trouvées.  Arédbas  aiant  paiTé  le  Ty- 
pe ,  trouva  un  pais  où  depuis  long-tems  il  n'y  avoit 
point  eu  d*ennemis ,  &  on  11  'am^a  un  ridhe  bu- 
•.tin. 

4.  Béliiàire  fit  des  priibnniers,  qui  lui  apprirent 
que  les  ailtégez  manquoient  de  vivres  \  qu'ihi'y  avoit 
point  de  magazin  dans  le  Fort ,  comme  il  y^n  a  dans 
Dara,  &dans  Niiîbe  jque  Ton  i\y  avoit  point  porté 
de  proviiîous  araiit  Γοα  arrivée  »  ^ui  avoit  été  impré- 

vcuf; 
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vcuë ,  &  que  les  foldats  qui  y  ^toient  entrez ,  y  avoient 
auffi-tot  porté  la  4i^ette.  Sur  cette  nouvelle  Bdliiàirc 
cnvoia  aux  ailiégez  un  homme  fort  habile ,  nomm^ 
George ,  dont  il  avoir  accoutumé  de  prendre  conièil} 
afin  &  fonder  leur  diipoiîtion ,  &  de  les  cngaffcr  i  ca- 

fûtuler.  Cet  Envoie  leurperfûada  par  de  belles  paro- 
cs  de  fc  rendre ,  fur  l'amirance  qu'on  leur  donna ,  de 
ne  leur  faire  point  de  mal.  Ce  fut  de  cette  manière 
que  Bélifaite  fé  rendit  maître  du  Fort  de  Siiàurane. 
Il  larda  aux  Habitans  ψά  étoient  Chrétiens ,  &  qui 
décendoienrdcs  Romains,  la  liberté  de ic retirer  ou 
i||leur  plairoit.  Mais  pour  les  Pcrics ,  Se  pour  Bliica• 
ne  leur  Commandant ,  il  les  envcMa  i  Conlbiûtinoples 
il-^raia  eniuiteles  murailles  du  Châctau.  Peudetems 
après  l^Empereur  &  "fervir  de  Biifcane ,  &  des  Periès^, 
dans  l'Italie  contre.  ks-Gochs.  Yoilàqucl  iut  k  iiic* 
ces  du  fiése  du  Έοη  de  Siiàurane. 

^•  Aj:etha$  >  qui  craignoit  que  les  Romains  tie  l^ii 
otafFent  ion  butin  »  ne  vouloit  plus  retoumer  au 
Camp.  Il  envoia  pour  ce  fujet  des  Etions  pour  s'in- 
ftruire  des  chemins  ^^Ôc  ύ  leur  donna  un  ordre  fècret 
devenir  rapporter  que  lesemicmis  s 'étoient emparez 
du  pailàge  de  la  rivière.  Uperiiiada  par  cet  artifice  à 
Trajaii  &  à  lean  de  prendre  un  autre  chemin  >  &  de 
n'aller  point  rejoindre  BéliÎaire.  Ils  marchèrent  donc 
le  long  deTEuphrate.,  quilsayoient  à  la  main  droite» 
Si  arrivèrent  à  Theodoiiopolis  »  fitué^  fur  le  bord  dit 
fleuve  Aborras.  Cependant  Bèliiàire  avoir  de  gran- 
des inquiétudes) de n&point  ajpprendre  de  leurs noa* 
velles. 

S.  Après  les  avoir  attendus  fortlong-cems  aamé-, 
me-lieu  y  il  eut  le  déplaifir  de  voir  ibu  armée  attaquée 
par  des;  fièvres'}.  causes  par  les  ardeurs  iniùpporu* 
oies  de  la  partie  de  la  Mèibpotamie  >  qui  eu  ibûs 
robèiÎTance  des  Periès.  Des  Romains  >  Se  fur  tout  des 
Romains  nouvellement  revenus  de  la  Thsace  >  ne 
pouvoicnt  vivre  dans,  le  milieu  de  l'Eté  ibûs  unSoleil 
il  brûlant  »  Se  unjiii:  G.  enflamé.  li  y  en  ayolt  Us  troii 

0  ^  quarts 
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ήμΛίΗ  qui  paroifToiciit  à  demi-morts.  Ils  ibuhaitoient 
tous  de  retourner  en  leur  pais ,  mais  R^citanque  & 
Theoûiile  le  fbuhaitoicnt  avec  plus  d'impatience 
que  les  autres.  Comme  ces  deux  Capitaines  des  Trou- 
pes du  Liban  voioient  que  la  iàiibn  où  les  Sarrafins 
font  leurs  Sacrifices  c'toit  paflife ,  &  qu'ils  apprAcn- 
doient  que  la  Syrie  ne  demeurât  expôfôe  aux  couriès 
d*Alamondare  »  ils  demandoient  fouvent  à  BéliÎaire 
leur  congé.  L'importunité  avec  laquelle  ils  lui  re- 
nouvelèrent cette  prieure ,  l'obligea  a  tenir  un  conicil, 
où  Ieaii>  fils  de  Nicolas  Ce  leva  >  &  lui  dit .  ^ 

7.  Lis  fiédis  paffix,  n'oni  point  tn  de  CMfitaine  qm 
%ΦΗ4  mt  égide  t  m  §n  cûMrt^e  »  ni  m  bwhtur.  Vom  poffj^ 
dex0  tfttê  réfutation  nom  foukmmt  fârm  Us  RùHfaànt 
mak  Λπβί  fartai  Ut  Bittbgns ,  Vont  mjmriex»  rstn  faire: 
éU  mieux  four  U  eonfervtr^  que  do  Hom  retàtmt  m  ^trê 
pm i  fftmHineii^  qà'H  mm  r^êptu  d'i^stmt  di  U 
rrvoir,  Ctn^idêrtx,^  s*dv<ms  fidtt  Véts^t  dé  Varpté^, 
Los  Ssnrafn»  »  qui  fi^t  fimt  doutw  Us  fdm  èravêi  df 
nos  foidmt^  mt  trtéumté  U  lygre^  u*'W  ^'^  fomt  dt  Uuft 
no9nf0M9t.  §t}kksmqM9  &  ikw&fê  fumfiirU  fèim  âê 
fmrnrt  dsms  Nfimèn  qu'èis  4mt  ^m"  Alufmt^dter^  ^  m 
tnmeâ  dêU  Fhémii,  &  qu'il  y  m*  iM  à  fetsi^  h 
fittfg,  Hf  Λ  un  β  fftêndnmh• diè  msUiuUs  dsms  k^  nu^ 
tns  TVêttpes  ^  qté'U  »*9Λ  rtfle  fas  s^fL  m  fafHÎ  pdfèf 
0wir  fam  itux  >  &potsr  Us  fècê^Ui^o  Hs  i^^épàts. 
Si  Us  nmems  nous  ssttnquêiemiou  iéfémfuf  Us  cht* 
mins  tJOlUfd  finètrt  défmttno  fmk  fas  tèSe ,  qu*n 
ri  on  roflerott  aucun  de  nous,  pour  en  porter  la  nouveiè 
àDara.  fo  rit/Hmepas  que  VmpHiffè  fenUm^t  s'ma- 
gmtr ,  qtfU  fm  en  tâtre  pouvoir  d^àdt/r  flim  a^ttuf,  il 
faut  dm  postrvm  pr&mtmént  aux  ehofts  néteffairts 
four  U  retour  \  tttr  dans  un  danger  fi  Mdtnt  y  ce  ferait 
nnê  foUê  de  fonger  moins  à  fe  eonftrver ,  qu*à  ptrdrt  fon 
ennemi  Voilà  ce  que  dit  lean.  Les  antres  approuvé•' 
tcnt  ion  diiconrs  par  leur  murmure ,  &  demandè- 
rent arec  tm  bruit  confus }  que  Ton  feh&tât  départir. 

Ces 
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Ces  inftances  fi  preil&ntes  contraigmientBéliGSre  <k 
faire  mettre  les  malades  fur  des  chevaux  ,  &  de  reme- 
aer  1  *armée.  Quand  il  fat  fur  les  frontières ,  il  apprit 
ce  qu'avoit  fait  Aréthas.  Mais  comme  il  étoit  abiènt  » 
il  ne  luidtoitpas  poiHblede  le  châtier.  Voilà  un  récic 
fort  ûdélç  de  tout  ce  que  firent  ks  Romains  en  cette 
campagne. 

8.  Lorique  Coirpez  eut  réduit  a  ion  obe'ïilànce  la 
Ville  de  Petrée,  &  qu*il  eut  reçu  nouvelle  de  l'irrup- 
tion de  B^liiàire ,  de  la  bataille  livrcie  proche  de  Nifibe  » 
de  lapniè  du  Fort  de  Siiàurane  >  &  du  butin  qu*Ar^tbas 
avoit  iàit  dans  la  Syrie,  il  lai/Ià  garni(bnàPetree>& 
marcha  avec  toutes  Tes  Troupes  >  &  tous  les  priibnniers 
vers  laPeriè.  Tel  futïefuccés  delà  féconde  expédi-^ 
tion  de  Cofiroez  contre  les  Romains.  Beliiàire  revint  à 
ConAantinople  par  Tordra  de  JuftiiiieiJi  ,  de  y  pafia 
l'hiver. 


^W«W»M 


CHAPlTRElXX. 

îi  Tmfiémi  expiait  ion  di  Cofroex  ûomre  lis  Romains, 
2.  Inhumamté  facril^e  >  dwt  ημβ  envers  Candide  > 
Mviqtiê  de  Sergiefole.  5 .  Il  tAcbe  de  furprendre  cette 
VilU.  4rîl  a  dejfein  de  mener  fin  armée  dans  la  Pa* 
le/line»  c$*  dépiter  UTemple  delérufalem,  5.  Bélt^ 
faire  revient  en  pefie  en  Verfe.  6.  tettre  de  J-u^e  % 
ne*t»»  de  lufitmen  à  Sélifaire.  7.  Képonfe  de  Be* 
lifitire. 

♦ 

X'  Λ  U  GOfftmencetttent  du  Prin-tems  Coiroez» 
f\  fils  deCavade>  entra  pouf  une  troifiémt'fois 
iûrlestertes  deiXmpirc»  &  màfcha  le  long  de  l'Eu* 
phrate  »  qu'il  av^t  à  là  main  droite.  Au  premier  bruit 
de  û  marche  9  Candide  EvéquedeSergiopole  5  crai<- 
gnant  &  pour  foi  Se  pour  (à  Ville  >  à^cau&  qu'il  n*avoic 
pas  iàtisfait  aux  conditions  récipro<^uemeût  aiçcord^es». 
.  .  G  4  alla 
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Alla  le  trouver  dans  ion  Camp  ,  &  le  fupplia  de  n*éa 
point  avoir  de  reiTentiment.  Il  lui  proteila  de  plus  > 
c)ue  jamais  il  n*avoit  eu  d'argent  entre  les  mains. 
Que  cVtoit  le  fujet  pour  lequel  iîn'avoit  point  rachète 
ksl^riionniers  deSura«&  qu  il  n' avoir  pu  rien  obtenir  de 
J  QÎlinien)de  quelques  prieures  dont  il  eût  nCé  envers  lui. 
1.  Ces  remontrances  n'emocchércnt  pas  Cofrocz 
d*enièrmer  Candide  dans  une  étroite  prifon  ,  &  de  l'y 
foire  cruellement  tourmenter ,  pour  l'obliger  de  lui 

Î>aier  le  double  de  ce  gu'il  lui  avoit  promis.  Candide 
epria  d'envoier  quérir  les  Tréibrs  derEglifei  à  quoi 
Coiroez  aiant  coniènti ,  Candide  envoia  lui-même  des 
peribnnes  pour  les  faire  livrer.  Les  Habitans  mirent 
entre  les  mains  des  Officiers  de  Cofrocz  une  partie  des 
ornemehs  y  mais  ne  voulant  pas  s'en  contenter,  il 
«ommanda  à  quelques-uns  de  fcs  gens  ^d'aller  voir  s'il 
n'y  en  avoit  pas  davantage ,  &  il  leur  donna  un•  ordte 
iècret  de  tâcner  de  ie  ûa&  de  la  Ville. 

3.   Mais  comme  Dieu  ne  vouloit  pas  permettre 
qu'ils  s'en  rendiilènt  maîtres  ,   un  certain  Sarrazin 
tU3mmé  Arobro ,  qui  étoit  Chrétien ,  &  fiijct  d*Ala- 
jnondare,  si'étant  approché  de  la  muraille  durant  la 
jftuit,  avertit  les  Habitans  de  rcntrepriiè  formée  contre 
leur  hberté ,  &  leur  confeilla  de  ne  recevoir  perfonne. 
Ainiî  ilslefiiiérent  l'entrée  de  leur  Ville  aux  Officiers 
i&  Coiroez  i  dont  ce  Prince  furieuÎèment  irrité ,  com- 
manda à  iix  mille  hommes  de  les  aller  affiéger.  Ilsiè 
défendirent  d'abord  afTez  vaillamment ,  mais  depuis 
ils  fe  relâchèrent  j  &  d'un  côté  coiiftdérant  qu*ils  n'a- 
voient  que  deux  cens  Soldats ,  &  de  l'autre  appréhen- 
dant le^ires  du  fiége ,  ils  Ce  diipoibienc  à  (e  rendre  » 
lorlque  cécAmbrovmt  encore  durant  la  nuit  lesaver^ 
tir ,  que  bien-tôt  les  Periès  icroient  contraints  de  Ce 
retirer  faute  d'eau.  Cet  avis  les  empêcha  de  demander 
à  capituler,  -i^s  Barbares  s'en  retournèrent  trouver 
Coiroez  >  qui  ne  renvoia  jamais  Candide,  le  croi  que 
ce  fut  en  punition  de  ce  qu'il  avoit  manqué  a  ià  parole» 
ςα'ϋ  fut  UAÎI  privé  de  &  fouilion» 

4.  Quand 
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4.  Qiand  Cofroez  fut  arrivera  U Comag^ne ,  que 
Γοιι  appelé  Euphratéiè ,  il  ne  voulut  pas  s*arrétcr  a  7 
amaflèr  du  butÎQ ,  ou  à  y  Former  un  iî^e ,  parce  au*il 
y  avoit  fait  aiTez  de  d^gàcla  premiére-fois  qu*il  y  etoic 
entré  9  èc  qu'il  avoit  tiré  des  contributions  de  toutes 
les  Places.  Son  dellein  étott  de  mener  ion  armée  vers 
la  Paleftine ,  dont  il  avoit  entendu  vanter  les  richeilesa 
ÎCd'cneiilevelr  lesTréibrs  >  &rur  tout  ceux  du  Tem- 
ple de  Jéruiàlem.  Les  Romains  n'oibient  tenir  la 
Campagne.  Us  &  contentoient  de  garder  leurs  Places  > 
Se  de  s*y  conièrver  eux-mêmes. 

5 .  J  uftinieH  aiant  appris  la  nouvelle  de  la  marche  de 
Coiroez  9  nomma  «ncore-*une-fois  Bélii»re  >  pour 
commander  l'armée  contre  les  Periès.   Ce  Général 

fardt  auill-tôt  en  pofte  >  pour  aller  dans  l*£u]phratéiè• 
ufte }  neveu  de  TEmpereur  ^  s'étoit  déjà  réfugié  dans 
Jerapolis  avec  Buzez ,  &  quelques  autres  9  ^ui  tous 
enièmble  >  iiir  le  bruit  de  l'arrivée  de  Béliiàire  >  lui 
écrivirent  cette  Lettre. 

6.  Ccrfroez  φ  d  la  tète  iune  pksfuiffante  armée  ^ueles 
.  années  précédentes .  On  ne  fiitfds  bien  encore  où  il  veut  aller i 
m  faitfeidememquil  φ  proche  d'ici ,  O*  qu'il  ne  fait  point 
de  dcgxU  βατ  les  chemins.  Si  vqus  voulez,  éviter  de  tomber  entre 
fes  mains ,  CT  dr  vous  conferver  pour  le  fervice  de  tEmfe- 
reur  »  en  vous  confayant  enmème-tems  la  ^lUe  de  lerapoas  > 
vous  nepuirieK  mieux  faire ,  cfue  de  mus  -venir  trouver,  Béli- 
iàire  η  approuvant  pas  cet  avis  >  alla  a  Europe  >  qui  eil 
un  Fort  >  bâti  fur  TEuphrate ,  y  aifembla  des  Troupes  » 
&  fit  réponiè  aux  Chefs  de  Jerapolis.  Voici  les  propres 
termes  de  ik  Lettre. 

7.  Votre  avis  feroit  fort  bonO*  fort  fewr  y  fiCofrœzatta^ 
quoit  Vautres  peuples  que  des  Romains  ,  Φ  desftjets  de 
f  Empire.  Car  c  ψ  une  folie  de  chercher  le  danger  •,  lorjque 
ton  trouve  la  feureté  dans  le  repos.  Mais  fi  ce  Barbare  quitté 
ce  Pais ,  O*  qu  ΊΙ  aille  décendre  dans  quelque  Provpce  fer- 
tile ^  &dépowrueue  degamiJônSy  fache:cqu*ilvaudra mieux 
pérâr  courageufement  ^  que  de  ne  fe  conferver  que  par  une  lét^ 
cheté.  Ce  neferoit  gas  fr  conferver ,  ce  feroit  trahir  PEiat, 
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Ë^dfX'Votis  émc  à  Bicnfe  y  où  fétmùïïê  des  Thfffes ,  ianf 
h  dejjêm  à^entrtfrenatt  p^f i^w  chefe  de  confticrablt.  Cette 
Ictfctc  rckvtt  te  courage  de  ceux  de  IeJ:âj)o!K  ;  fi  bien 
Éfti'y  aiant  latÎTë  Jufte  pour  la  garder ,  ils  allèrent  έ 
forôpe  ftvet ceqti'ils  aroietit  de  Sûld^tts. 


CHAPITRE  XXI. 

f  •  Ainmdmm  φ  envoie pt^  CofwK  ^ΒοΙφ^η.  i; Ηλ- 

maille  à  CofHn  do  β  ntiror.  φ  In^ui^têdti.é'  «*- 
féfrhnUa^s  Wt  Cofroon*  y.  /^  travtr/e  l'Fitfhraio. 
ê.  ^ψ  àt  È^fiâre.  7.  Ci;/fvê;t  frtmi  ht  ViUe  dt 
eamiqn^.  8.  BéUfairt  φ  rafftléùGo^mitimflt  t 
poMf  éttt  Mfvohf  an  It/dit. 

r.  ΓΛ  va»î>  toÎioet  âçfrit  tiut  MiFaite  atoit 
^*'C*caïn|)é  avec  toutes  ies  Troupes  proche  d*Ea- 
ïopfc ,  il  ne  voulut  pas  aller  plus  avant  5  mais  il  M 
fchvoià  un  de  ics  Secrétaire^  nomme  Abàndane ,  qui 
noit  fort  eftitnépôur  fa  prudence  ,  fe  plaindre  de  et 
que  luftinîeu  #i*avoit  point  envoie  d'Ambâfladéurfe 
pour  traiter  dé  la  paix .  Il  eft  Vrai  néanmoins  ijue  ce  n*tf- 
toit  pas  priricipâlémêrit  pour  foire  cette  plainte ,  qu'il 
rèhvoioît  5  c*etoit  pour  reconnoÎtté  les  qualitez  dti 
dên&âl,  &  les  forces  de  Târmée  Romaine.  Bélifaife 
en  aiant  eu  avis  >  choifit  parmi  fcs  Troupes  fi*  mille 
kommes  des  plus  grands  &  âçs  mieux-feits ,  &  les  en- 
voia  foire  femblant  de  chaiTer  aflct  loin  du  Camp.  11 
comindnda  auiîî  à  Diogéne,  Capitaine  des  Gardes  ,<c 
àAdolius,  fils  d*Acace  l'Arménien,  qui  écoit  Valet 
dé  Chimbre  de  l'Empereur  ,  les  Romams  âppelent 
Lilenciaire,  celui  quieft  pourvu  de  cette  Charge,  Îc 
qui  co^duifoit  pour  lors  une  Compagnie  d'Armenieni, 
depaÎTer  TEuphiatc,  d*çn  pareouitfks  botdsr^.'fc 
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iaireenibrte  que  TeniKinifuc  pciraadé»  qoe  &*il5*en 
vouloit  retourner  9  ils  ne  ic  mcctroitut  en  devoir ,  ni 
d6  l'en  empêcher,  ni  de  le  |K>aiitiiTre•  Qnaad  Bélilàire 
feutque  renn>i^de  Cofroexi^toit  prciche ,  iifit  didièt 
Àne  tente  de  groilt  toiic ,  quel*on  a^ipclle  un  Pmlloft| 
Îc  %*j  affit ,  comme  ilautoit  ρΓι  Eure,  au  milieu  d*un 
de&rt  y  oti  il  vouioit  que  Γοα  fe&t  ^  <μ*ύ  n'ftvoii 
point  amené  de  bogase.  Pour  ce  qui  eft  de  (ei 
Soldats  ,  voici  de  quelle  ibrte  il  hs  tatigca:  Il 
mit  aax  deux  cotez  de  &  Tente  hs  Thraces  9c 
l€%  Ulyriens  ,  eniittte  les  Goths  &  ks  EnUicns, 
&  déniée  les  Maures  6c  ks  Vandales»  Us  octa*- 
poient  un  grand  ei^acC)  a-cauiè  qtt*U6  ne  demen* 
roient  pas  debout  en  une  méme-place^  Aaû  qu^s 
^Dicnt  doigtiez  les  uns  des  antres»  iè  promenant 
négligeamment  ,  &  regardant  l'Entoid  avec  qnel•^ 
que  lorte  de  mépris.  Pas  un  n'avoir  de  chemi- 
iette  )  mais  une  iimple  dtemiiè  &  un  calcon  de 
toile.  Pour  armes  >  Ton  avoir  une  éfét  «  l'autre 
une  hache  9  ft  un  antre  des  flèches.  Il  parouToiL 
qa'ils  ne  ^ngeoient  tous  qu*â  fc  divertir. 

1.  Lors  qu*Âbandane  iut  arrivé  devant  Bélilàire, 
il  lui  dit,  que  Cofroez  avoit  iujet  de  ic  plaindre» 
de  ce  que  Cefar  9  c*eft  ainiî  que  les  Pcrfes  appe 
lent  le  Roi  des  Romains  9  n^  lui  avoit  point  en^ 
voie  d'Ambafladtats  comme  il  lui  avoit  promis, 
ât  que  cela  l'avoir  obligé  d'entret  (kr  les  terres; 
Bélilkire  9  iàiis  s'étoMicr  ni  de  la  proximité  du 
Camp  des  ennemis  ,  ni  du  dtfcoai^  dii  Barbare  » 
lui  jrépondic.  fièrement  {  On  if  a  γά£  actokmné  d'en 
idèr  fonni  les  hommes  τΛίβηηίώΙα  »  comme  CQfroix  s 
/dit ,  qtidnd  il  itfi  ému  tpteîque  dif^mi  entre  def 
ifoifuis  9  celui  ψ^ί  à  été  ojfir^é  uemÉnie  référatm  9  <T 
β  cekU  qui  U  dok  Id  ufufe  9  ahrs  qh  d  recours  amc 
armes.  Lui  au  cMtnûre  commence  far  faire  la  gntrre  9 
CÎT  puis  il  frofofe  une  cwfiifence  pour  la  paix,  Béli* 
iàirè  n'en  dit  pas  davantage  9  de  donïu  congé  À 
cet  Envoie. 

6  6  3. Dés 
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3.  Dés  qu*il  fut  retourné)  il  coufeilk  à  Cofiroez 
de  iè  retirer  ,  raiTurant  que  jamais  il  a*avoit  ▼& 
ic  Capitaine  fi  généreux  &  fi  prudent  9  ni  deSol- 
dats  u  fiers  &  S  réiblus.  Que  fiir  tout  il  avoic 
admi^  leur  bonnordre  &  leur  bonnermine.  Il 
loi  repreiènta ,  que  lui  &  Béli&ire  ne  couroienc 
pas  une  ménie-fortune  i  parce  que  quand  il  rem* 

Î>ortcroit  la  Tidoire  >  il.  nt  la  remportctoit  que 
iir  un  fujet  de  Juftinien  }  au  lieu  que  s*il  étoit 
Taiucuy  ce  (croit  un  affront  Îènfible  i  ù.  Majefté 
&  à  toute  la  Nation.  D'ailleurs  >  que  les  Ro- 
mains ne  manqueroient  pas  de  Places  après  leur 
défaite  ;  Se  que  fi  au  contraire  les  Perles  avoient 
du  deiavantage  »  ils  n'auroient  point  de  lieu  pour 
iè  iàuver ,  &  auaucun  n'écbaperoit  pour  en  porter 
la  nouvelle  en  leur  païs. 

4»  Coiroez  touché  de  ces  rai(bnsibuhaitoitdcs*en 
retourner  y  mais  il  trouvoit  que  les  moiens  en  étoient 
extrêmement  difiiciles.  Il  iàvoitqu*ilne  luiétoitpas 
poiCble  de  prendre  le  même  chemin  par  où  il  étoit 
venu  9  parce  qu'il  avoit  été  entièrement  ruiné.  Il 
croioit  dailleurs»  que  les  Romains  gardoient  lespaiTa- 
ges  de  TEuphrate.  Enfin  après  avoir  été  long-tems 
agité  dediveriès  penféesfiir  ce  fujet,  il  rélblut  defe 
&Tt  jour  au  milieu  des  ennemis  >  éc  de  s'ouvrir  un 
chemin  par  les  armes  9  à  travers  une  contrée  fertile  en 
toutes  fortes  de  biens.  Béliiaire  iàvoit  bien  que  cent 
mille  hommes  n'étoientpas  capables  d*empécher  Cof- 
xoez  de  p^èr  TEuphrate ,  parce  qu'il  eft  guéable  en 
divers  endroits  •,  êc  qu'il  n*avoit  qu'une  poignée  de 
gens  à  oppoièr  à  une  armée  tres-nomoreuiè.  Il 
nanda  donc  à  Diogéne  &  à  Adolius  9  de  s'éloigner 
des  bords  de  ce  fleuve  9  &  de  mettre  Coiroez  en  peme , 
en  lui  cachant  leur  dcfièin.  Pour  lui  il  ne  Îbuhaitoit 
rien  tant,  que  d'apprendre  qu'il  ic  fut  retiré  9  afin  de 
n'être  point  oblige  d'en  venir  à  une  bataille  contre  une 

Î>uifiànte  armée  avec  très  peu  de  Troupes  >  aufi]uelles 
e  ieul  nom  des  ennemis  impiimoit  de  la  terreur. 

5.  Coft 
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5.  Cofiroez  aiant  bâti  un  pont  aTcc  une  extrême 
diligence»  fit  tcavecièr  l*£uphraie  à  toutes  ÎèsTioU'* 
pes;  Les  Perics  ne  fout  jamais  arrêtez  <lans  leurs 
Yoiages  par  les  rivières  >  af<auiè  qu'ils  portent  des  in- 
ftrumens  avec  lesquels  ils  conftniiiènt  des  ponts  en  fore 
peu  de  tems.  Quand  il  ^t  de  l'autre  côté  du  fleuve  ,  il 
envoia  dire  à  Béliiàire  >  que  ce  n'êtoit  que  pour  obliger 
les  Romains  qu*il  iè  retiroit }  qu'il  attendoit  leurs 
Ambailàdeurs  >  &  qu  d^toit  jufte  qu'ils  les  envoiafi'ent 
au  plutôt.  Bêliiàire  traverikauiG  lÊupfarate  »  Se  envoia 
faire  compliment  àCoitoez  iiir  ià  retraité  s  l'aiGirer 
que  bientôt  on  lui  envoieroit  des  Ambailàdeurs ,  pour 
conférer  touchant  les  conditions  de  la  paix ,  U  le  Γυρ* 
plier  de  ne  point  £ure  de  dégât  iiir  les  terres  desRo^ 
mains  >  mais  d*y  pailer  comme  par  les  terres  de  iès 
alliez.  CoÎroez  repondit  Êtvorablementàcesdeman* 
des  »  &  promit  de  (àtisÊiire  à  toutes  >  pourvu  qu*ou 
lui  donnât  une  peribnue  de  marque  en  ôcage.  Auui-tôt 
que  Béliiàire  fut  arrivé  à  Edefle  9  il  lui  envoia  en  otage 
lean  >  fils  de  Bafile  >  qui  étoit  un  des  plus  conildérables 
de  la  Ville ,  par  ia  naiflàncc  &  par  Ces  riche/Tes.  Mais 
il  n'y  alla  qu*â  regret. 

6.  .fiéliiaire  aquit  une  merveilleuiè  réputation  par 
cette  aâioQ  >  qui  ne  paroiflbit  pas  moins  ^lorieuiè , 
que  d'avoir  mené  Gélimer  &  Viugis  captifs  a  Confian* 
unople.  En-eiFet  >  quelle  plus  grande  louange  peut- 
on  cionner  à  un  Capitaine  >  que  de  dire  9  qu'en  un 
tems  où  les  Romains  n'oibient  ibrtir  de  leurs  garni* 
ions  9  &  ou  une  formidable«tmée  iaiibiUe  dégitiux 
leurs  terres,  il  ibit accouru  deConftantinople9  pour 
s*oppoièr  avec  pende  gensâlapuiilànce  d'un  Roi  de 
Perle  »  &  que  ce  Roi  redoutant  ia  fortune  ou  ià  vertu  > 
ou  au  moins  iurpris  par  ion  adreflè  >  iè  ibit  retiré,  & 
aitemprunedflenomde  la  Paix  >  pour  couvrir  la  honte 
de  ÛL  retraite  ? 

7.  Coftoez  aiant  trouvé  la  Ville  deCalliniquehors 
d'état  de  iè  défeflke ,  la  prit  tjfms  Ce  fouvenir  de  toutes 
k$  proxacUcs  φΓ&  Ycnoit  de  £ûrc•  Comme  les  mu- 

G  7  failles 
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xAillestomboieattnniïae»  Umc  1«i Romains  curé* 
fAcoicnt  ffe  nms  en  tems  quelques  chdroici  »  ils  ea 
aToient  ofoisdbataone  partie»  quin*avoit  pasecére« 
levée.  Au  premier  brmc  de  rapproche  des  eanemis^ 
ks  riches  atoienc  (erré  dans  les  Chiteauz  d'aleatoor  ce 
ûu'ils  aroieûc  de  meilleur.  Les  paufres  Îèttlemciity 
ecoieiic  demeurez  ayec  une  multitude  prodigieuiè  dé 
Païikis»  quiyétoicnt  accourus  <k  toutes  parts.  Côi^ 
toezkc  emmena  tous  priÎonnierS)  tsfà  la  Place»  re- 
çut lean  en  otage,  &s*en  retourna  en  Perle. 

8.  Alors  les  Arméniens,  qai  étoient^^iTezdansle 
parti  des  Perles,  repailérent  a  celui  des  Romains,  oA 
ih  fuient  reçus  dans  Conftandnople ,  (eus  la  foi  pu- 
blique. Voilice  quiièpafla  danslatroiiîéme  ^xpédi- 
dcMi  de  Coiroer.  Juitinieil  rappela  Béliiàiie  »  pour 
k  rentoter  en  Italie ,  ôià  ksainûrcs  étoientenmau- 
Tais  eut. 


i««**i 
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fim  fimfn,  k  oUlftâmi^éfkt  êfrés  m  4*9^  êêtàu 
t^éfif^ ,  e^  à*MHtfèi  fum  m  avoir  m.    ^  Divtrs 

î•  Τ  LyetietncestemS'tà  mie  maladie  eomagieufe, 
*  qui  enlera  une  grande  partie  du  genre  humain. 
Elle  iùt  attribuée  au  Ciel ,  êc  aux  Aftres  par  certains 
caries  t>ré(bmptueut ,  qui  étotem  accoutumez  à  in* 
i^nter  de»  opimons  extrayagantes  dt  monftrueufes ,  ^ 
intilâiroient  bieii  etil-mémes,  qu'ils  ne  dilbieut  rien 
de  iblide ,  &  qu'ils  ne  cherchoieut  qu'à  ttomper  Its 
fiffiples.  Il  cft  alÎurémem  difficile  de  icperfuader,  & 
éncote  plus  de  perfuad^r  aux  autti^  qu  il  y  ait  en 
d'autre  cault  et  te  mal ,  que  la  rolomé  de  Dieu.  Une 

^  s'atta- 
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sVtmclia  pas  à  une  pattie  *de  la  terre,  à  un  genre  d« 
perfoHBee  ^  à  une  ùàloa  de  Tauiiée  ;  Π  cekieuc  ift^  »  ob 
auroic  peut-^tre  trouvé  dans  «ne  de  ces  circoftQattMs  % 
des  raiiens  Yrai-ièmblables  de  (bn  exiftenccw  Mais  il 
embsafiatout  le  monde  9  il  confondit  toutes  Ice  cOtt»> 
dirions  9  &  il  n'épargna  ni  âge  «  ni  féxe.  (^elquea 
différences  qu'il  γ  eut  entre  les  hommes  »  kiit  par 
iVloignement  de  leurs  demeures  9  ou  par  la  diveiiité 
lU  leurfi  coi^tinies  ,  ou  par  l'antipatàie  de  leurs  in- 
clinations »  elles  écoicnc  inutiles  pour  les  SÎtiogaét 
dans  cette  maladie»  qui  les  égaloit  tous  pat  le  traite» 
meiMil|a  elle  leur  fsaCoiXé  Les  uns  en  étoient  attaqucx 
en  Eté  >  les  autres  en  (fiVer  9  &  ks  autres  en  une  autre 
iài&n.  QuelesSophiftes,  dr  ceux  qui  foucptolèffion 
de  coimôltre  les  Metéotci^en  diÎcourènt  comftie  il  leu  r 

Î»laira^  pourmcÀ,  je  meconixntederepreftncerfidé- 
ement  C|uel  a  été  ion  commehcemem  9  ion  pcog;rés  « 
&  là  fin. 

2 .  £lk  comment  par  Ici  Egyptiens  de  Péluiè.  De- 
}i  elle  fe  partagea  »  di  alla  >  d^un  coté  vers  Alexandrie  « 
ÀdeTautte  dan^k  l^aléftine.  Enfuite  a?ati^it  to&- 
jottis  9  &  avec  une  dématthe  réglée  9  tlk  courut  tonte 
la  ccrre«  Elle  ièmblôit  gairder  une  mefiire  égale ,  ic 
s*arrétet  un  certain  tcms  en  cha^  païs*  Elle  sVtendic 
ittij]u*àuK  Nations  ke  plua  éloiftaéee  %  ôc  il  n'y  eiic 
point  de  Cbin,  pour  reculé  qu'il  ptuétr^  i  oûclklie 
portât  &  corriiptioh.  Slk  η  en  exemia  ni  lilt ,  m 
Montagne,  Ai  Cave^tie.  S'il  y  avoit  quelque  endroit 
ou  elle  n'aroit  poiiH  paiTé,  ou  bien  qu'elle  n'y  eût 
pailé  que  légèrement ,  elle  y  revint  ians  toucher  auic 
lici»  d'àkîitolu:  9  9c  tlk  s'y  arrêta  juiqu'â  ce  qu'elle  y 
eftt  caufôauant  de  moitts  &  de  fiiaétiailks  »  que  dans 
Ifcs  autres.  Elle  coiilmeoçoit  toujours  pailles  contrées 
maritimes  %  d'où  tlk  &  Irépandok  fur  celles  qui  écoieiic 
loin  de  la  mer. 

5•  l'étoi»  à  Coaftanchtopk  i  lotfqu'elk  y  τίκιη 
C'étoit  au  milieu  du  Prih-tems  de  la  ièconde  année 
.^tt'cUe  y  exerça  &  iveui:«  Xoui  copuneftc  cUe  y  ar- 

rira. 
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riva*  Elle  ^it  préc^éedc  phantômes  Tc^fétasdcix" 
▼eriès  fermes.  Ceux  à  qui  ces  pfaantomcs  aparoif^ 
foient ,  s'imaginoient  efi  citie  frappez  en  «jaelque  par- 
de  de  leur  corps ,  êc  en  méme-tems  ils  étoient  frappez 
de  la  maladie.  Il  y  en  avoir  qui  câchoient  de  s'en  déli- 
▼rer  >  en  prononçant  les  plus  fidnts  noms  qa*il  γ  aie 
dans  la  Relieion ,  on  en  tàiiànt  -quelque  cérémonie. 
Mais  cela  ne  leur  ièrvoicde  rien;  car  ceux-mémequi 
(c  refugioientdans  lesEgtiÎcs^  y  trof^oient  la  mort. 
Il  y  enavoit  qui  s'enièrmoieot  dans  leurs  maiiôns  >  8c 
qui  ne  répondoicnc  point  à  la  voix  de  leurs  meilleurs 
amis,  s*imaginant  que  c'écoient  des  diables Ί^ΐ  les 
appeloient ,  &  ils  laiïïoient  plutôt  rompre  leurs  portes 
que  de  les  ouvrir.  Quelques-uns  n*étoient  pas  atta* 
^  quez  de  la  pefte  de  cette  manière ,  mais  cela  leur  arri- 
▼oit  en  ibnge ,  &  ils  pcnibient  entendra  une  voix  ι  qui 
Its  contoit  au  nombre  des^morts.  D*autres  (cntoieut 
le  mal  »  (ans  en  avoir  eu  de  préÎàge ,  ni  dans  le  CwA' 
meil ,  ni  hors  du  ibmmeil.  C'étoit  ou  en  s'éveillant  » 
ou  en  iè  promenant ,  ou  en  quelque  autre  occupation^ 
<lu*iL•  s*appercevoient  d'avoir  la  iîévrei  Us  ne  chan* 

feoient  pomt  de  couleur.  Ils  ne  Îèntoient  point  d*in• 
âmation  $  Se  l'accès  (èmbloit  iî  léger ,  que  les  Méde- 
cins avoient  peine  à  le  reconnoltre  ehtâtant  le  poux» 
&  qu'ils  n'y  voioient  aucune  apparence  de  danger. 
Cependant  iiirle  ibir,  ouïe  lendemain,  ilparoifloit 
mi  charbon  à  la  cttifiè9.ou  à  la  hanche,  &  quelque- 
fois fbûs  TaiiTelle ,  ou  à  l'oreille.  Voilà  ce  ^ui  arri-. 
▼oit  preiqu'à  tous  ceux  qui  étoient  fnrpris  de  ce 
mal. 

4.  le  ne  iànrois  dite  il  la  diveriîté  des  Syinptomes 
f  rocédoit  de  celle  des  tempéramens ,  ou  fi  elle  n'a- 
▼oit  point  d'autre  cauie  que  la  volonté  de  l'Auteur  de 
h.  Nature.  Les  uns  étoient  accablez  d'un  aiToupilTe- 
ment  tres-profbnd  ;  les  autres  étoient  emportez  d'une 

Î^hrénéfie  tres-furieuiè.   Mais  les  uns  8c  les  autres 
buffiroient  extrêmement  dans  la  diifêrence  de  leur 
jmdadic•  Ceux  qui  tomboiem  dansTafloupi^cment, 

ou- 
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oublioient  les  fondions  les  plus  Ordinaires  de  la  yie» 
comme  s'ils  euiTent  été  dans'  un  (bnimeil  éternel^ 
ceilemenc  qu'ils  mouroienc  de  ùàm  >  Îl  quelque  per•* 
ibnne  charitable  ii'avoic  la  bonté  de  leur  mettre  les 
aliment  dans  la  bouche.  Les  phrénétiques  n'avoient 
jamais  de  repos.  Ilsiétoient  toujours  troublez  par  l'i^ 
mage  de  la  mort  s  &  s*imaginânt  être  pourfiiivis ,  ils 
s'eniuïoient ,  en  jettant  des  cris  éponrentables.  Ceux 
qui  1èr  gardoient  avoient  une  iàtieue  infiipportable, 
&  nVtoient  eu<^res  moins  a  plaindre  que  leurs  mala- 
des. Ce  u'eit  pas  qu'ils  fuiTent  en  danger  de  gagner 
le  mal ,  car  p^ribnne  ne  le  ^gna  par  la  fréquenta- 
non  des  malades ,  êc  pkificiirs  l'eurent  iàns  les  fré- 
queuter.  Mais  c'eft  qu'ils  ibuf&oient  beaucoup  de 
peine  >  lorique  les  malades  Îè  rouloient  par  terre  >  êc 
qu'ils  écoient  obUgez  de  les  itlever ,  ou  qu'il  ^oit 
les  empêcher  de  ie  jetter  du  haut  des  maiions  9  &^  de 
îè  prcfapiter  daûs  l'eau.  Ce  n'étoit  pas  aui&  un  petit 
eraTail  9  que  de  leur  Ëûre  prendre  de  la  nourriture. 
Car  il  y  en  eut  qui  périrent  faute  de  manger  >  com- 
me d'autres  périrent  par  leurs  chûtes.  Ceux  qui  n'eu- 
rent ni  ailbupi/Ièmeut ,  ni•  phrénéiie  »  moururent 
d'uiiè  autre  manière.  Leur  charboh  s'éteignoit  y  Se 
ils  étôient  enlevez  par  la  riolencede  ladoiuear.  On 
peut  juger  par  conjed^ure  que  les  autres  >  dont  je 
▼iens  de  parler  >  enduroient  le  même-mal.  Mais  peut- 
être  >  qu'ils  en  avoient  perdu  le  intiment  >  en  perdant 
l'uTage  delaraiibn.  Les  Médecins  étonnez  de  latiou- 
Teauté  de  ces  accidens ,  &  îè  doutant  que  la  caufe  prin- 
cipale du  mal  réfidoit  dans  les  charbons ,  Ce  réiblurenc 
de  la  découvrir  1  &  en  aiant  fait  l'Anatomie  fur  des 
corps  morts  9  ils  7  trouvèrent  ett-effét  une  grande 
(burce  de  corruption.  Quelques-uns  mouroient  le 
jour-même  qu'ils  étoient  Irappez  >  ëc  les  autres  les 
jours  fuivans.  Il  yohavoit  a  qui  il  s'élevoit  par  tout 
le  corps  des  puftules  noires  >  de  l^groilèur  d  un  pois; 
êc  ceux-là  ne  paiToient  jamais  le  jour  »  &  quelque- 
fois ils  expiroicut  i  l'heure-mémc.  U  y  eu  eut  qui 

fu- 
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forent  ^tonfez  par  une  grande  aboucLuice  de  (àug ,  qui 

leur  forcit  de  la  Douche. 

y  Je  puis  affurer,  que  les  plus  fameux  Médecins 
prédirent  la  mon  ià  des  peribnnes  qui  échape'ient  > 
conue  toute  ibrte  d'eip^ance,  &  qu'il  s  promirent  la 
guériibn  a  d'autres  youi  moururent  bxen-tot  aprés^tanc 
ce  mal  ^toit  impënecrable  à  la  Science  des  nommes, 
9c  tant  il  ctoit  accompajçn^  de  circonÎVances  contraires 
à  la  raifon  &  àrapparènce.  Le  bain  ièrvoit  aux  uns> 
èc  nuiibit  aux  autres.  Quelques-uns  mouroient  faute 
de  remèdes ,  Se  d'autres  ië  iauroient  ans  ce  iècours. 
Les  remèdes  produiibient  des  effets  tout  comraîjws  à 
làur  nature  s  tellement  qu'il  n'étoit  pas  moins  inv- 
po0îble  de  chaflcr  la  maladie  >.  loriqu'elle  ècoit  venues 
i|ttede  rempédierdeYe&ir*  On  jtomboitians  fùjec» 
Se  ou  s'en  relevoitâu»  aiGftabcc•  Les  femmes  eroi^ 
Ces,  qui  èeoicat  tftteiates  de  cette  coatagiou>  neri•' 
soient  j^iut  la  mort  ^  Se  ibit  qu'elles  portaient  leurd 
cnfàns  |u^u*Au  terme  ordinaire  9  ou  qu'elles  acceu* 
chaâèut  devant  »  elles  ètoieac  enlevées  hors  du  moA^ 
de  )  avec  leseftfans  qu'elles  Veiioient  d'y  laetcre•  (^ 
die  oauimoius  »  qu'il  y  eut  trois  metes  qui  iunréqui- 
rent  à  leurs  enfans  >  Se  uu  eftianc  qui  furréqnit  a  A 
9tfre.  Ceux,  à  qui  le  chacbon  cioiiloit  >  &aboutiÎlbi£ 
en  pus  »  recouYroient  la  iànté;  l'expérience  aiant  fitic 
voir)  que  c  Vtôit  un  Agne  que  la  plus  grande  ardeur  da 
mal  âoit  éteinte.  Ceux  au  contraire  y  dont  le  charboa. 
demeuroit  toujours,  au  même  état  9  ibuffroiem  coul 
l^s  accidens  dont  nous  venoâis  de  parler.  Il  y  en  aroit 
4  qui  la  cuiiTe  fe  delFéchoit  (  c4  quiitott  eauic  qu'il  ne 
ibrtoicplusd*humeur  du  charbon.  D'autres  en  é<ha« 
pérenfty  à  qui  il  demeura  un  défaut  à  la  langue  »  qui 
les  rendit  bègues  pour  toute  leur  vie^ 


CHAPI- 
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CHAPITRE  XXm. 

i .  HorribU  ravagé  qtiê  U  pêfte  fait  k  CwftantimfU• 
%. Soins  de  Juftmtn^  ύ*  àe  Theôdûte.  i^WmêJffsfém" 
tinces .  4.  Dé^loraéle  et  M  de  la  Ville* 

x^  ζ^  ETTE  malaée  durt  quâtrt  mois  â  Con- 
V^ftatitinople  j  mâi$  elle  11*7  fut  bienTÎolente 
que  pendant  crois  imH$ièttIemenc.  Elleeûlcvùic  dV 
bord  £  pea  de  petfonties  >  que  le  nombtt  des  morte 
n'en  pftroiilbic  pa^pltR*  grand  oue  de  coutume.  Dans 
la  fuite  il  enjttottroit  cuk)  mille  chaque  jour  >  &  fur 
k  fin  4»  mille  ^  &  plus<^  Cliuuun  ptenoit  le  ibin  au 
commencanent ,  de  la  fèpultdre  de'  Îts  morts  >  6c  1rs 
mcuott  dans  des  tombeaut  étrangers ,  (oie  en  fecret» 
âCfaJT  adreflè>  ou  en  publie  >  ^  par  force;  mais  depuis 
<ene  fut  ^tiecottfaiîoii.  Les  Valets  iè  troutnrent  lànf 
UAlttes.  Les  Matqes  fanent  phtet ,  ou  par  la  ma- 
ladie 'Ψ  ou  Mr  lamort ,  duiervice  et  leurs  Yalets.  Le$f 
ΟΜέΓοίΐ)  iiiE«i|€  di^lées  %  èc  les  corps  demeuttirenc 
plii£eurs  iooES  ans  fèpultute. 

a.  L*£mpereurfitlbn  pôffibkpourartéwrlVcours 
de  ce  mai.  Il  donna  de  Targent  à  ThCoHore  pour  le 
diftribiier)  Se  lui  aifigna  des  Soldats  pour  7  fervir 
fi>tts  loi.  La  fondion  de  £1  Charge  étoitde  preieuter 
a»  Prince  les  Requêtes  des  jpiirtieuliers ,  &  de  leur  en 
dke  la  Ironie.  Les  Romams  donnent  â  cet  Officier, 
le  nom  de  Réierandaire.  Ceuï  dont  les  malÎbnsn*é-> 
toitmpas  entièrement  deièrtes,  prenoientlefoin  des 
funérailles  de  leurs  proches.  Théodore  emploia  Tar- 
gent  de  TEmpereur,  &  inéme  une  partie  du  nen  à  Êiire 
entercer  les  pauvres.  Quand  tous  les  tombeaux  fu« 
rent remplis,  oncreufa  des  foÎTesle  long  desmurail^ 
les  4e  la  Vilk  3  H  quand  contes  ces  places  furent  oc- 
cupées, 
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cupecs ,,  les  FoÎTbicurs  découvrirent  les  Τόαττ  poury 
encailèr  des  corps  ,  &  aprds  ils  les  recouTrireec»  La  : 
puanteur  oui  forcoit  de  ce  monibucux  amas  de  cor- 
ruption ,  etoit  auiH  infupporcable  <]vie  la  contagion 
Tavoit  été  •,  fur-tout  lorfque  le  y cnt  en  cfiafloit  l'odeur 
dans  les  places  publiques  ,  Se  dans  les  maiibns  parti- 
culières• Il  n*y  avort  alors  aucune  cérémonie  dans  lés 
Entcrrcmcns ,  &  Ton  n*y  obicrvoit  ni  îà  fôlcnnité  du 
chant, ni  le  rcftoxie^Ia• pompe.  On  ie  Comentoit  de 
porter  les  morts  fur  les  épaules  dans  le  quartier  de  U 
Ville  3  qui  eA  leflusproene  de  la  mer ,  &de  les  char^ 
ger  iiic  des  Vailleaux  pour  les  enlever.  Ceux  du  peu- 
ple )  qui  avoieut  été  autrefois  de  différentes  fadions» 
quittèrent  leur  baine ,  &  iè  réunirent  pour  rendra 
conjointement  les  derniers  devoirs  à  des  pec&nnes 
qui  leur  avoient^été  inconnues  durant  leur  vie. 

3.  Ceux  qui  auparavant  s*étoient  abandonnez  i  Im^ 
débauche ,  s'adonnoient  alors  à  kpiété»  Cen'eftpas 
qu*ils  enflent  perdu  en  un  inftant  rbabitade  dcTin-^ 
continence>&  qu'ils  enflent  aquisxelle  delà  vertu.L*oar' 
•^  '  ne  ic  délivre  pas  ,  Glïis  un  iècours  toutexr raordinaire* 

du  Ciel»  des  mauvaifès  qualitez  que  la  nature,  a  miiès 
dans  le  fond  de  nôtre  ame,  de  qu'une  longueaccoii-' 
cumance  y  a  gravées  profondément.  Mais  c'efl:  que 
li  veuë  de  taiit  d*accidens  funeil;es  >  &  la  menace  d'une  > 
mort  prochaine  >  les  obligeoit  àparoitre  plus  retenus. 
En-e4èt>  lorff^u'ils  crurent  que  le  danger  étoit  paÎTé»' 
&  que  leurs  ferces  furent  rétablies  >  ils  changèrent• 
'  une  icconde-fois,dc  mœurs, ,  &  retournèrent  aux  déré- 

tlemens.  qu'ils,  avoient  quittez.  L'excez/  des*  deibr•^ 
res  où  ils  iè  proilituoient  avec  la  dernière  licence»• 
TOuvoit  &irc  dire  avec  raiibn  ,  que  cette,  -maladiey 
loit  par  hazard  ou  par  choix-,  .avoir  enlevé  les- plus 
g^ns  de  bien ,  &  épargné  lesplus  coupabks.  Mais^cêt' 
te  remarque  fera  taite  en  un  autre  endroit. 

4^.  On  ncToioit  pcribnne  dans.lçs  places  publi- 
ques de.Conilantinople ,  durant  cette  déplorable  afHi^ 
âion«  C^ux  qui  ic  portoient.  bieu  demettroicnt.daiis 

leurs 
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*  !l6urs  maiibns , pour  y aÎGfter  les  malades ,011  pour  Τ 
'  pleurer  les  morts.  Que  Îl  quelqu'un  paroiilbit  daj\5 
ks  rues  ;  ce  n'étoit  que  pour  enterrer  des  corps .  Il  tij 
avoit  plus  dacommcpce ,  plus  d  affaires  >  plus  d'exer- 
cice des  Arts.  Cetec  cciTation  gcinérale  fît  yenir  la  fa- 
mine tlaiis  une  Ville,  ou  l'abondance  écoit  ordinaire. 
8c  continuelle.  II  ^toit  (î  difficitc'd'7  avoir  du. pain, 
que  plu/îçurs  moururent  faute  de  manger.  Enfin  l 'oûf 
ne  voioit  perionue  porter  la  robe ,  fiit  tout  durant  la 
maladie  de  TEmpereur  >.  qui  fut-  attaqué  d'un  char- 
bon. Les  hommes  delà  qualitéla  plus  relevée  fecon-^ 
centoientdc  Ît  couvrir  d*uu  petit  manteau ,  au  milieu 
de  la  Capitale  de  f  Empire.  Voilà  -les  deiordres  que 
preduifitla  maladie  contagiéoiè  dans  Conflantinople» 
&  dans  les  -autres  Païs  de  l'obéïflànce  des  Romains. 
Elle  infeda  aufli  les  Pcriès ,  &  d'autres  Barbares.  ^ 
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4.  OéteinPyréedisPêrfeSy  ddns  le  Tdisd^Ardabigmt 
a.  Envoyez,  deCofroezletrahiJfent.  3.  fuftiniencom• 
mande  défaire  irruption  fftr  les /erres  des  Perfes.  4. 0» 
ajfembleles  Troupes. 


TEmpirc.  î>ans,ce  Païs  eil  un  célèbre  Pyrée ,  que  les 
Perfes  adorent  comme  le  plus  grand  de  leurs  Dieux. 
Les  Mages  y  conicrvant  toujours  du  feu  >  7  ofFrènt  des 
Sacrifices ,  &  y  confUltent  l'Oracle.  C'eft  le  même  feu 
que  les  Romains  revéroient  ibûs  le  nom  de  Veibi.  Un 
Envoie  de  ConftantinopleTint  dire  en  cet  endroit  ί 
Colroez ,  que  Conilantien  &  Scrgius  arrivcroient  dans 
peu  de  jours  en  qualité  d*Amï>ailadcurs  ,  pour  traiter 
-des  articles  de  la  paix.  Bs  étoicnt  tous  deux  intelligens 
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&:'elQ<vicos.  QonSbsLiucu  ^(oic  d^Ulyric  t  &  Sergius 
d'E4cffe. 

%.  Co£:qc7  les  attcûdoit;  mais  leiiiToiagrâiaaeét^ 
reurd^  par  une  indi&oficioii  furvcnuc  à  Couftancieo  > 
lamsJaoiecontagiculè  commença  à  affliger  les  Paries• 
Cela  fut  cauiè  que  Nabéde ,  qai  commaudoit  alors  les 
Troupes  de  la  Perûxménic  >  ctiToia  par  Tordre  de  Co- 
Îrocz  Eiidnbius ,  Eveqoe  des  Chr^tieas ,  yers  ValAien , 
Gouverneur  4e  I*Armcfttic,  pour  icptodrcdelalon- 

Sueor  des  AmbaÎTadeurs,^  pour  ibUipter  les  Romains 
e  Eure  la  oaix.  Quand  il  6^1  arriva  avec  fou  &er€ 
dans  Γ  Arménie  >  éi  qu'il  fiit  en  preiènce  de  Val^hen  > 
il  Taflura  qu*iliouliaitoit  de  ièrvii  les  Romains  ,  en 
coniîdaation  de  la  Religion  i  qu'il  avoir  du  crédit  au- 
près de  CoÎxoez  »  &  que  f\  1  on  lui  envoioit  des  Ambaf- 
Mdeurs>  on  ne  trouveroit  pointd*ob(laclesàlapatx. 
Voilà  ce  que  dit  rEvêqucsmais  ion  frère  entretintValé- 
rien  en  parciculier;lui  repreièou  le  mauvais  ^tat  des  af- 
faires du  Roi  de  Perièjque  ion  fils  méditoit  des  deileins 
de  révolte  j  &  que  la  pefteconçimençoitiinfeâreribn 
arm<ic.  Quec'etoit-làlcsicules  &  véritables  raiibns9 
pourleiqueÛes  il  témoignoit  defirer  terminer  les  dii* 
ftrens  par  une  conférence.  Après  que  Valérien  eut  ap- 

Î^ris  toutes  ces  phoiès  ,  il  donna  congtSàTEvéciue  ,  8c 
ui  promit  que  les  Ambafladeurs  iroient  bientôt  trou- 
ver Cofioez. 

3 .  Il  n'eut  pas  fi-tôt  maudd  ce  qu  il  fiivoit ,  à  Juftini• 
en ,  que  ce  Prmce  ravi  d'une  fi  bonne  nouvelle  >  lui  en- 
voia  ordre  de  faire  iuceflamment }  avec  Martin ,  &  les 
autres  Chefs  ,  irruption  fin:  les  terres  des  ennemis , 
bien  qu'il  ne  feut  pas  s'il  y  avoit  desTroHpesquigar- 
d^JTentlaftonçi^re.  Q^and  les  gens  de  Commande*• 
ment  eurent  reçu  cet  ordre,  ils  réunirent  toutes  leurs 
forces,  ^  çnuércnt  dans  TArmaiie.  Coiroez  craignain 
d'être  frappci  de  la  maladie  contagieuiè ,  avoit  mené 
fon  armée  dans  Γ  AiTyric,  qui  juiqu*aIors  en  avoit  été' 
cicmte.  ♦ 

4.  Yalériens'écoit  campé  avec  ics  Troupes  proche 

de 
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.deTheodoiîopolis.  Narièz  ^ui  commandoit  les  Ar- 
méniens &  les  £ruli«ns  s'éton  }oiat  à  lui.  Marâii<]a. 
pitaine  des  Troupes  de  lOricnt  >  àoit  arrivé  au  Fort 
de  Cithariie ,  ou  il  s'ctoitcamp<iavec  liHigére  &  The- 
oâifte.  Ce  Fore  c(ï  à  quatre  jouniées  de  Theodofio- 
polis.  Pierre  )  Adolius ,  &  quelques  autres  Chefs  y  a|u 
rivèrent  peu  de  tems  après .  Ifac  frète  de  Narièz  con- 
duiibit  les  Troupes  de  ce  païs-lâ.  Philimutli  &  Yerus 
allèrent  dans  la  Chorfiaiune  a^ec  les  Emliens  qu'ils 
commandoient,  &  ils  s'arrêtèrent  tout  proche  de  Mar- 
tin. Juile  >  neveu  de  juftinicn  >  Pèraaius  >  Jean»  fils  de 
Nicolas ,  Domentiole  9  &  Jean  itirnommè  le  Man- 
-geur ,  s'ëtoient  campez  auprès  du  fort  de  Ph^Îbn  9  qui 
«A  bâti  iiir  les  limites  de  Martyropolisl  Voila  de  oueU 
le  manière  s'ècoient  campez  tous  les  Commanoans» 
&  toutes  les  Troupes  Romaines,  qui  £uA>iem  envi- 
ron trente  mille  hommes.  Hles  nVtoient  pas  iointey 
«nièmbie  pour  ne  faire  qa*un  corps  d'armée»  mais 
les  Chefs  s'aiTembloient  pôvr  conférer  touchant  Tir- 
ruption  qu'ils  vouloient  faire.  Pierre  9  &ns  avoir 
communiqué  avec  qui  ouc  ce  fut  ^  mena  fort  br ulque- 
ment  ies  Troupes  fiir  ïc$  terres  de  l'ennemi.  Phili-• 
muth  &  Verus  en  aiant  eu  avis  le  lencfemain ,  le  fui  vi- 
rent incpotinent.  «Martin  ârValèrien  y^cnttèrentpat- 
xeillement  >  êc  ils  fè  joignirent  tous  9  a  la  refèrve  de 
Iufte.9  qui  9  comme  nous  avons  dit  9  s'étoit  campé  loin 
4es  autres.  11  ne  laiiTa  pas  néanmoins  d'entrer  dans 
un  champ  appartenant  aux  Periès  9  lequel  étoit  vis  i 
visdeibh  camp*.  Une  pût  cependant  atteindre  les  au- 
tres 9  qut  tous  enièmble  marchoient  vers  Dubio  9  fiuis 
piller  les  lie^x  par  ou  ils  paflbient. 
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CHAPITRE  XXV. 


Ν 


4.  DêfiripitM  de  la  Centrée  di  DuSio.    i.  VEvêqueM 
c$tt$  cofitrif  y  mffelé  EvêqM  Gatholiquf  .  à  caufe  qu'il 

.    y'0ft.fif*i  3  Extr^me4efêrd¥e  deVarmce  des  H^maim. 
^•  Suivi  d*Hnt  tntién  défaite. 

I.  γ\  V  Β  ΙΟ  cft  mi€  contrée >  -qm  non iculement 
L•^  cft  tres-fcrtilc ,  mais  auÎL•  trcs-commode , 
à'Caoiè  de  la  bonté  de  l'air  &  de  1  eau.  Elle  eft  éloignée 
de  huit  journées  de  Theodoiîopolis.  Elle  contient  de 
belles  plaines  >  Se  un  grand  nombre  de  Bourês  bâtis 
les  uns  proicbe  des  autres  >  fort  ^leuplez ,  &  habitez 
par  de  riches  Marchands.  On  y  porte  quantité  de 
marchandiiès  <ies  Indes  ,  de  PIoérie  ,  de  pluiîeurs 
Provinces  de  ia  Perfe  >  &  de  quelques«unes  de 
TEmpire^ 

i.  On  donne  à  TEvéque  le  titre  de  Catholique , 
f»arce  qu*il  conduit  ièul  tous  les  peuples  decepaïs-là. 
Il  y  a  à  iîx- vingts  ftades  de  Dubio ,  du  côté  de  main 
droite  >  une  montagne  fort  élevée  A  fort  roide>  dans 
une  des, embouchures  de  laquelle,eft  uiiBourg  nomnuf 
Anglon  )  où  Nabéde  Ce  retira  >  a-cauiè  de  l'avantage  de 
1  *aiiiette  >  à  Ja  première  nouvelle  qu'il  ouït  de  la  venue 
des-^imemis .  le  Bourg  eft  bâti  au  oas  de  la  montagne» 
mais!la*Citadelle  ,  qui  porte  le  méme*-«om  eft  fur  le 
roc.  Nabéde  mit  des  pierres  &  des  chariots  au  travers 
du  chemin ,  pour  le  xendre  encore  moins  aisé  qu'il  ne 
rétoit  naturellement.  Il  creuià  auilîun  large  folTé, 
&  plaça  (es  Troupes  derrière.  Elles  montoient  à  qua- 
tre mille  hommes.  Il  avoit  outre  cela  poie  des  embuiP- 
cades  dans  des  maifbns  fur  les  avenues. 

; .  les  choies  étant  ainfî  diipofées ,  les  Romains 
arrivèrent  à  une  journée  d'Anglon,  ou  ils  prirent  un 
Eipion  des  ennemis  »  à  qui  ils  demandèrent  où  étoit 

Nabé- 
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Nabcde  ?  Il  répondit  qu'il  s'<Stoit  retiré  à  An^on  avec 
fes  Troupes .  Ce  que  Narfez  π  eut  pas  plutôt  éntctulii  ,^ 
qu'il  commença  à  reprocher  aux  autres  Chefs  leur 
pareflc.  Ils  s'accufêrent  tous  réciproquement  d'œie 
trop  grande  lenteur.'  Enfin  ils  quittèrent  d*an  comtnuii 
avis  le  deilëin  des*expoièr  au  péril  d*uiie  bataille»  êc 
ne  fongérent  qu'au  pillage.  Ils  marchèrent  &ns  Chef  , 
fans  ordre,  iàns  mot  du  gBCf,  fans  être -diviftï  pac 
EicadronS}  &parBatatïlons.  Les  Soldats  ièméléretic 
confu/ement  avtc  les  goujats  9  comme  s*il  n*4Ût  été 
queiHonquede  fe  charger  de  butin.  Qoafid  ils  forent 
proche  d*Anglon>  ilsenvpiérént  des  Jalons,  qui  leur 
lupportérent  que  les  ennemis  étoient  déjà  tout  rangea:» 
dctout  prêts  à  donner  batailles  LeseensdeComman^ 
dément  iRurent  furpris  d'une  nouvelle  £.pea  attendue  s 
mais  toutefois,  comme  ils  étoient  à  la  tête  d'une  ar« 
mée  nombreuse  >  ils  eurent  hoiite  de  reculei*  Ils  ie 
(épatèrent  do  tic  en  trois.  Pierre  prit  Taile-droite ,  Va- 
urien l'aile-gauche  >  Se  Martin  replaça  dans  Içmiliett 
avec  le  corps  de  bataille.  Quand  ils  furent  en  preiènce 
des  ennemis ,  ils  s'arrêtèrent ,  dautautou'ilsn'avoienc 
pu  fe  bien  diipoièr  9  a-cauiè  de  rinéealité  du  terrain  « 

3ui  étoit  haut  &  bas  9  &  a-cauiè  delà  précipitation  » 
ont  la  rencontre  inopinée  des  ennemis  les  avoit  obu* 
gez  d^uièr  ^  Pour  ce  qui  eft  des  Barbares  ^  ils  iêrr^enc 
leurs  rangs  >  Se  demeuroient  en  repos  9  iuivàÉit  Tordre" 
que  leiir  en  avoit  donné-Nabédei  qui  vooloitbien  qu'ils 
repoufiailènt  vigoureufement  les  Romains  %  mais  noa 
pas  qu  ils  les  attaquaiTent. 

4.  Les  Eruliens  commandez  par  Nar&z  9.  cQviurenc 
les  premiers  aux  mains  avec  les  Periès  9  qui  étoient  vis 
a  VIS  d'eux.  Us  rompirent  leurs  rangs  9  Se  les  miienc 
en  fuite.  Les  Barbares  ie  iàuvértut  £uisl(Porty.ihai5 
eniè  (àuvant  ils  s-incoiniiiodéreurles  onsks  autres» 
skauiè  que  les  chemins  étoient  étroits  &  rompus.  Kar>- 
ièz  iècondé  par  les  Romains  9  pourfuivoit  vivemém  le$ 
fttïars.  En  méme-temsles  Barbares  iortirent  des  en- 
droits où  ils  avoient  été  poièz  en  embuicadc'  Ils  char- 
Tm,  L  H  gèrent 
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g^:»»•  XtodemeiK  les  Eratidos  ,  bieiTdieiU  Natfez  i 
^1,  4'fiMUeiriu»fi4angeseu&  »  que  Ton  frère  lut 
abiigédcl'ti^veccle  combat  t  &  qu'il  en  mourut  peu 
<ie  joim  φτ^&.  Lorrque  Nabédc  vit  les  Romains  en 
daktfdco >  il  fbe4ic  furcux  av«c toutes  iès^fbrces ^  ^ 
Cjsmm  iitkoic  «bnsun  lieu,  éttoitfur  une  multitude 
émfox^u^otiaeifrimCrandaombie»  &iiirtoutcle$ 
(^dieitSy^i  >  ftlon  leurcouautte  ,ii'a?oient  point  d*ar  - 
9i«^.iUy(epâY0S«    £ivcfet  ikm  ièçouFrcnt  nideca^- 

3ii«s».lÂd4^ifaffe^>loai$  iJBuka^nt4'un  WcU^ 
tuiioaû^iei ^qmijpwibr comme  Joneceimuxc.  Lc»^ 
S^âjvos  coas^êmAÙm.  bpi«cliec>  .•&  il  »ut  qu'ils 
j^eat'dètniié^espiwves  <k  leur  yaleur  ,.  avant  qu'ils 
obdlcnnetit  je knr M^era  lafjeuaiinooaen porter, 
Y0if«frC)e:^rcgirdB)es:££uliens.  LesRomains  paient 
)>^tffyi%ti|>T|i^  Ik,  fi^ié  )  &.U0  foïeut  retenus  parau^ 
«Iiiâcanfiân:iai«h4'h0iiii6iu:eu(iee)<asre.  LesPeriès. 
.af^<kiiA»«  qwe  1*  d^E0^c  i>e  W  diffimulcc ,  #C- 
φΐ^ϋ  tt'ylettt  q^»diîu#  pi^  cacbe' ,.  ne  les  pouriuin- 
WUAuedwiste^gîiira^s  étroits*  &  ne  voulurent  pas, 
htÔMitit  d*i  çoiûâtti^  en  raie  campagne  contre  une. 
^noMfefi  hombreufe.  Cependant  ks  Rctraains,  &rux. 
toutJes  Che£i)  s;imieinant  avptf  les  Perles  a  leurs, 
croufics^  $;^eeiuïpi«ntavetla^dernié».prcciwiation, 
.^.Mn&ieitt  I^wrs  eb^vauxà^utsance.  ils  étQicntii> 
l»ilfl»de.fcûttveï  ί  ^ue  pour,  ^a»  plus  Iwrs.,  ils: 
jlt£iiiciit  îeurt:  araes.    Leut  efpéranoR  n'^jt  plus. 
Jans  le  βομτΜ» ,  *lfe  nlAoit  que  dans  la  dUigence. 
4le  la  retraite.    Elle  fut  telle  cette  diligeiicc  ,  que. 
QttiiÀ^des  «lievattXrn'enii^cluma•  La  perte  des  Ro- 
Siiis  fat  cjstr^me ,  <c  je  ne  iai  fi  jaœsu»  il*  »  «^ 
diaiit?defiaïeiUe.  Plufieurs  forent  tuez  fur  la  place, 
JLy'tujaati  Φοω»  davanti^g^  qi»!  furent  cmmenex. 
maiqnmoea  $.  ac  lus^  Petfee  icwvàentune  telle  quan- 
iitk.  d'aones)  Af  ie  bêtes,  qa'il*  β»  «»ϊβ»*  cnnchis 
notiE  km^cems.  C5ommc  Adolius  fuïoit  ^  il  reoic 
aaniÀ  tfun  Fort  do  la  Periarménie  un  coup  de 
^gte^dontilawenifc  Jjato^  EeMwus'etttt^t 


ccytnm  iîbs  pbiisbs•  %ψ$ 

àms  k  Païs.  άο  Tavrati^  >.  oià  ils  is&nx  âmàe^u 
&  s*en  leviiirent• 
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r.  Cû/rùoi  entre  fùur  tmi  qmefiàne  fiii  fitr  krtemt 

:  deiTEmptet  &^^£^ΐΛνίΙΙέίίΜφ:  %.  lidefmet^ 

de  de  l  argent  aux  Bnbittmi.    3.  llcemimutltfiÉie• 

'  '  ύ'  avancé  teUèmem  fis  trUifoUiS  1  f lit  les  ^ffliga:  hti 

(nvetcfO-tm  Médecin  nemmf  Zfiiefme  »  f^af  tas  dê^ 

'  mander  h^Mt.   4.  Wtraf^ueitMflienae•  ^•'BJjfeit^ 

dfÇefreeK'  $.  Taches^  extrémité»  φ  extrémeaf^ 

péhenfiêtt  des  off^tK* 

h  X  *A  MN&V  lùivaxite  Coireez  fils  de  Càra&t 
AU  onuapooi  une  qoatriane-ibîs  fîir  les  terref 
desRpmavas•  Bien  ^u'il  menât  (on  zrmét  4^  là'Me• 
Îbpotamiei  ce  nVtoit  pour  attaquer  ni  TaibuieUa  ni 
Îes  Sujets  >  eVtoit  pour  attaquer  le  Dieu  des  CErétiens• 
Comme  il  avoit  tenté  le  ûégc  d^deflc  dans  la  première 
campacpe»  &  qu'il  loi  avoit  malrrtiuiH»  ilreiTentoic 
un  cttilant  d^plaifir  de  cette  difgriice  f  de  ne  trouvoit 
point.de  meilîeutmoien  de  s'en  coiftiblej:>  que  de  iè 
Tanter'$m  milieιl•de  ion;  Palais.»  qu*ii  fi:roit  de  cette 
Ville  uac^pxoirie  pour  paître  le&bétes  >  &  qu'il  emmcr 
néxtxit^lçsj^lûtans  pri^Îonniersen  Periè.  Quand  il  fût 
devant  les  murailles  >  il  enToia  a  l'endroit  qui  r^ond 
m  Cirq^e-i  «η  parti  de  Huns  qui  étoient  parmi  ièe 
TroupeS')  afindWeverde^  moutons  y  Îts  Bergers  qui 
kfrgatdoient  fis  fiant àla£taaiion du  lieu,  qm  efter- 
crémemeot  roide»  ne  pcnioient  pas  que  lesemiemiç 
Îèroicnj^&hardis^quc  d*j  monter^  Us  J  mont^cm  nér 
anmoieS'i  fc  comme  iUw>uloienc  emmener  les  trou- 
βΟλακ  9  les  Bcrg^ers^  s*y  oppoi<frent  couragcuiement• 
Les  Perics^afcourûrent  d'un  côt<f  au  icçours  des  Huns  9 
â(  les  foldats  de  la  GacniTon  fixenc  de  l'autre  «tie  ibrtie 

H  a  avec 
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avec  les  Hâbicans.  Pendant  qu*iis  en  écoienc  aux  mains, 
le  troupeau  pour  lequel  ils  combattoient  >  retourna  de 
lui-même  aux  Bergers.  Il  y  avoit  parmi  les  Huns  un 
certain  Îbldat  y  qui  Ce  iîgualoit  fut  tous  les  autres  , 
.êc  oui  in<Îommo<ioit  notablement  les  Roniains.  Ce 
iblcut  fut  bleil'^  au  genou-droit  d*un  coup  de  pierre  , 
i^ctfavec  la  fronde  ,  dont  il  tomba  de  ion  cheval  4. 
larenyeriè.  Sa  -chute  releva  le  courage  aux  Romains. 
Le  combat  dura  depuis  le  matin  juiqu^  midi ,  qui  fût 
l;*heure  à  laqpelle  Tun  &  l'autre  parti  s  attribuant  'la 
yi^boire }  Îè  rétira.  Les  Romains  rentrèrent  dans  la 
YUlCf  &.  les  Barbares  s'allèrent  campera  ièpt  ftadés 
dc-là.  .  ' 

Ί.  Àlo'rs'Coirôéz  >lbit  qu'il  eût  eu  quelque  fâcheux 
ibnge  )  ou  qu'il  appréhendât  la  honte  d'avoir  levé  par 
.deux-fois  k  iîégc  ae  devant  cette  Ville ,  réiblut  de  iê 
/étirer  ,  pourvu  au*on  hii  paiàt  une  graiide  ibmme 
à'argeiit.  Le  lendemain  Paul  qui  étoit  (on  TrChfhe- 
ÀÎent,  alla  dire  aux  Habitans,  qu'il  deiîroit  conférer 
a>feo  eux.   Us  envoiéi:ent  a  i'heure-méme  quatre  dts 
piùî  conndérables  delà  Ville.  Zabcr^e  allaaudevant 
d'eux  par  Tordre  deGoirocz;  &  ulant  de  menaces  , 
afîn  de  les  épouvanter ,  il  leur  demanda  fièrement , 
lequiû  ils  aimoïent  le  mieux  de  la  paix  ,  ou  de  la 
guerre }  Qband.ib  eurent  répondu  >  qu'ils  aimoient 
niieuxlâ  ρàIxμl  refnd:tit,qu*il  iâloit  donc  qu'ils  Taché- 
taflcnt.  lis  répliquèrent ,'  qu'ils  ètôientprétstie  don- 
ner ce  qu'ils  aVoient  offert  après  le  iàc  d^Àndocfae. 
2^abergahe  les  quitta  en  raillant,'  &  en  les  avertiflant' 
de  ibnger  a  h  conièr  vation  de  leur  Ville .  Un  peu  après; 
Coiroez  les  en  voia.  quérir,  &  leur  raconta  de  quelle, 
manière  il  avoit  réduit  diveriès  Places  Cous  ion  obéifl- 
iànce  ,  les  menaça  de  les  traiter  avec  plus  de  rigueur 
qu'il  n^avoit  fait  tous  fes  autres ,  s'ils  ne  lui  apportoient 
to  ut  l'argent  '  qui  étoit  daiis  l'enceinte  de  leurs  murail- 
les ,  ajoutant  que  cVtoitruniquemoién  d'obtenir  la 
fevèe  du  fîège.  Les  AmbafÎadeurs  lui.  dirent  qu'ils 
^coient  d^actroird  d*ach£tcr^iapaix>  pourvu  qu'il  ne  la 

mie 
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mit  pas  à  un  prix  >  qu'il  leur  fîit  imppifiblcde  paicr• 
Que  ion  ne  fait  l'événement  des  combats  c|u*aprés  qu  iU 
ibut  terminez  >  &  qu'ordinaÎFement  ils  font  mis  au 
nombre  des  choies  douteoiès  >  par  ceux  qui  fe  mélcm 
deiairelaeuerre.  Ce  Prince  irrité  delalioêrcédekur 
céponiè ,  Tes  congédia. 

.5.  Le  huitième  jour  du  iîégc ,  il  s'avift  d'élevc?: 4 
&rcc  d'hommes  une  plate-forme  ,•  pour  battre  les 
murailles  >  &  de  faire  ce  travail  hors  de  la  portée  du 
trait.  U  fit  pour  cela  couper  une  grande  quantité d'ar* 
bres  €^'il  mit  en  quarré ,  &  qu'il  nt  couvrir  de  terre  âç 
de  pierres.  Comme  il  ibuhaitoit  d'avancer  piomte• 
ment  l'ouvrage*»  il  ne  faiibit  point  tailler  les  pierres  ^ 
mais  il  les  emploioit  telles  qu'elles  iortoientde  la  car- 
rière. Il  méloit  du  bois  gvec  les  pierres  >  afin  que  l'édi^ 
fice  fiit  mieux  lié,  &  plus  iblide.  Pierre ,  Cher  des  Ko^. 


troupe  de  riuns  >  qm  allèrent  cnaree 
provifte  les  ouvriers ,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre» 
Un  ièul  ibldat  de  la  Garde ,  nommé  Argec  >  en  tua  dix 
(cfU  Depuis  ce  jour-là  les  Barbares  m:ent  £  bonne 
gsurde ,  qu'il  ne  fut  plus  poiEble  d'attaquer  les^ouvrieis^ 
Korfque  l'ouvrage  liit  fi  avancé ,  que  ceux  qui  y  travail•, 
loient  iè  trouvèrent  à  la  portée  du  trait  >  les  amègezJes 
accablèrent  d'une  telle  quantité  de  flèches  &  de  pierres,^ 
que  poiu:  s'en  garentii»  ils  furent  obligez  de  tendr^ 
fM  devant  de  Touvrage  des  toits  faits  de  poil  de  boi^c^> 
loiquelsÎ  on  apelle  des  cilices  ,  &:  qui  ètx)iènt  d[^c^ 
y»m^  hauteur  Se  èpaiilèur.  Par  ce  moiè'u  ceuic  ^i  rcri 
inuoieptia  terre  lurent  à  couven.  Alors  les  Romains 
iikifis  de.  crainte  >  envolèrent  des  Ambafiadeurs  vers 
Co{|:pez>,&  avec  eux  £(Henne>  Médecin  célèbre  » 
qui  aiaiit  autre-fois  guéri  Cavade,  fils  de  Péroze,  en 
ie;çutuiiç-  magnifique  rècompenic.  Ouand  il  fut  venik 
^c  les  autres  devant  Çorrc>ez>  il  lui  dit^    :  .'  .1 
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mem  i  JÊftt  ikre»  f^ur  avesi  kvréàes  batëigles;  nxHts  ave^ 
iéfiUtitsfmiemk  ;  wm  oPtK  réduit  acsPÛces^  mm  vous 
U'aifeKftif  meere  a^àsUiTépaatm  d^értiÎmnMimldmn 
€r  him^^U/imt.  Un  y  a  point  de  FiBe^m  amende ,  φύαιί^ΛΗ^ 
tmtde  fltjetyàecéUe  d'Ed^fe ,  4^φ^€ΐ  dtvgufimt  fai^Mt 
traitement.  JeluiitàsredevaiiledemamSfincey  moifii4S 
frù'le'foindeyStreédueutmy  &'^ine fiu^han^kfHteCave' 
m }  «f  eaifeUBf  m  J^i  yôtreptfe  denfms  choiÇtr  four  fiu 
fiKeeffeur.  ^h^JaifroewéÎa  ^uine  'de  mAfâinie  >  tn  xwar 
froeuraml%rfire.  J^ilà  comment  les  iommei  font  jiuvent  Ut 
kuteuri-de  leurs  u^ortunes.  ^f^  s*il  yoksripe^t^que  fimti^ 
ment  de  ce  htenykk ,  tunique  récmrmenfofue  fendemanàe  ^ 
f/l  ^evousftttiràeKfas  càntrénousîesdermérefriffieurf. 

u  €o&QCZii^ponéitâ^Qtiefine$  O^ilnekveroitfoiut 
U  Ité^e  ,Ji  fondue  ki  &roit  Tiorre  erFeramus,  fui  aimé 
étémttr^Suies  e/èia¥esde  >fon  prre^  n'itvoientfiula^téUfé 
phifrlh  »  -fie  de  frenère  les  armes  contre  bu,  *Çue  jt'Us  Ά* 
titans  trouvoient  cette  tonêitim  trop  rude^  -U  ieur  enéennoà 
deux  xmtrtf  i  ^hur  -choix  ;  ou  -de  pàierxinfuânte-naïk^mmoi 
d'itrgentyou  ée<fi90i^ ψο lésons jj^^ien¥oiomt pri^ 
ioumrO'farswtjuVktrvuverwent,  à-k  charge-nmÊHoint 
Aene.pàiM  mtkftr  tutx  mtres^ens.  ^olfi  laKi^pcmië<|iië 
Cp&oei'Sty  daxru*'^^ét$xiee-êtjs$iaktyktH^ 
ee.  1ϋζ$  Amh^iAem»  oui  voioieRt  ^^os^ondieion• 
qoçxtjPriiic^lcQrpropofbie ,  (koieiit  inxp^Îiibles  j^tm 
fccoarnà^em  fort  affligez.  Wftîsqfiâtidi}94espfOf«RÎ^ 
ceiirauxlfailHtaps  >  iIs1estiiii^taad^(eQ»eir. 

6,,  Ccpcidant  î'Otivragc  s*éc*oiti  atiort^qatkA 
Romàin$'tie'&chànt^i]e&tt  >  rcflyoiéBent^leiu^  Am- 
bàiTaâeurs ,  ,cjtii  i^mnt  entrez  Hâns  b  çàilÉp ,  êc  aiftnt 
dit  9  qu'ils  ^enoîent  itnôuTdltr  -les  ftnStci  qti^Ojk 
avoientdéja'Ëutes,  ne  rcçurentpoint'deitfporfè»  'êC, 
fiirent  diaflèz  avec  ont^stg^  X>'at»ojrâ  les  Romains  ttt* 
ireprireni:  ^*ilcyer  Ist,  muraille >  oui  étoit  rkifhd» 
iaplace-ibhne  >  mais-la  hauteur  ou  étoitl\y\rns^dct 
ain^ans  leur  Ht  s^baodonner  cette  eûtre|n:i(è.^flt 
âoûn^rfcnt  &nc  pouvoir  à  Martin  &  traiter  de  1^« 
€ommo4em«ut»  cnJamaoiiirç  qu'il  le  jugerortipro^ 

"  pof. 
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|R0S.  H  alla  anflî-^t&t  piochc^dn camp  des^cnneitas  con- 
titrer  avec  <^iie^uesnttiis  ée  latrs  Chtk  )  qui^  ea  fk 
railianC)  lui  4ii«tic  qsekurPxtaceiciubâitoifr&ici^er 
snentb  paix  *,  mais  que  jiiftiAico  étmtJm»m»  çlbitir- 
nation  mvincible  pour  k  gaeae^  .QjscrB^iî&ire  atc^ 
l*H  aifez  de  potproir  ώχ  J'efpm  xlcGo/f oer >  ippor  lui 
periUaierétiC'tetkccdafKilsik&RfîmamSr  i&d'aUcx 
«tettâge  ^Janfr fts  Etatg Jes  AmfcaffitfkuBs  ^J'impiap^ 

qu'encore  <pi*il  itu»aftat  Mait&i  AOKc^ék  ittffi  bien' 
qu-en  <ugnit(i,  il«rawt  mi  îbok  circuler  ce  qo'U 
aroit  .promis ,  a-^aufe  de  i*Màem  dtmcSiiitzyecli^ 
yiclkTBmpcJEciiryowkin'Iftgncagiei. 

C  H  Δ  Ρ  1  ί  Λ  Ε   Χ  Χ  VJUt.  ' 


'V^  iiiie' tniiie  lofte  iaf  ktts^fiùme  desAfi^Q^^ 
dp^ïU^axiomtésicatWÊBL  Miamua  dccfoifti  |iîfett*i 
èe  qu'ils^lGmt^feftsée  mifieu  ^  difio  d'f -nfitvc  ttM(ït«e 
lé4u.  L'^sfrsM^ecëeatitfoxique  achoT^ ,  J^ 
ùii'ciit  de  la  ténetaoç  -a-canlè  <du  ènab  >q0Îbcntbi»dir 
ÎÇ0K9  Bcîli^vtSÎiemx^haàèa^Mmii»â$ita  ït'lmi 
meit'iMnf6y  tfe  deifMrfocndsé  liesMni^»j:sÂ»^RA- 
iffàiiisi  1^  Î^id4lsjsMe»ÛKiitda  ddlfibbitePe:'- 


te-(ct«i^« ',  ^qjiî  -tffpochok  .k  itéos  Wis/dc  3eto  eair 
ncÎ^^.^'iis'eittt^iiccttt  d'un  hat&^^kMti'&tv^  ιφ 
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qu'il  (ûcplas  aifè  i  euâimer.   Cepcadanc  les  Chc&  de 
l'armée  des  Pcriès  conféroieut  avec  Martin  >  &  lui 
répiicoient  ÎbuYcnc  les  mêmes  choies  que  j*ai  rappor- 
tées, feignant  toujours  d'avoir  inclination  pour  la 
paix  :  mais  quand  leur  phte-forme  fut  achevée  »  Se 
qu  elle  fîit  élevée  à  une  hauteur  »  qui  iiirpaiTqit  de 
beaucoup  celle  at&  muraille^  »  ϊίΛ  le  renypiérent  >  Àc 
lui  témoignétent  ouvertement  qu'ils  ne  foiigcoioBt 
ou*à  la  guerre.  Cette  dernière  réiblution  des  Perles 
nit  caniè ,  oue  leS/Romains  mirent  le  feu  au  bois  qu'ils 
avoicnt  préparé.  Mais  lorfque  tout  ce  bois  fut  con- 
ibmé,  il  ne  iè  trouva  qu'une  partie  de  l'ouvra^  çn^ 
dommagée  •  de  Çonc  que  les  aiCégez  étoient  obligez 
d'apporter  inceiTamment  d'autre  bois  pour  entretenir 
i'embraièment»  Enfin  quand  le  &u  eut  pénéué  toute 
retendue  de  la  pUtie-forme ,  l'on  en  vit  (ortir  de  la 
fumée  durant  la  nuit.  Lés  Romains  qui  (buhaitoient 
toujours  d'ôter  aux  Perics  la  connoiiTance  de  la  mine  > 
nièrent  de  cette*  adidle»  de  |ctter  fùrlaplaterforme 
Quantité  de  traits  enfiâmez ,  &  d*antrcs  feux  d'artifice  > 
dansledeil»n  de  faire crpiie que  cVtpic  icequi  fi^ibit 
U  fumée.   Ijts  Periiès  qui  le  crûrent  en-rfiet  >  firent 
leur  po/nble  pour  les  éteindre.  Et  le  mal  croilTant  tou- 
jours r  ils  accoururent  en  grand  nombieypour  yetppor* 
cer  le  rèxnéde.  Plufîeiursir  furent  tuez  par  les  craitsque 
It^  ailîégez  jettoieut  inceflàmmenti  Coirocz  y  vint  lui- 
même  au  levé  du  Soleil ,  &:  recomiut  que  la  fumée 
procédoit  du  feu  qui  étoit  caché  ibùs  la  terre ,  &  non 
^as  de  celui  qu&lançoient  les  aiEégcz.  Il  comt^anda  à 
toute  l'arjinée dé  travailkràr^te£di?CtjJLç$  aifiégezfè 
railloitnt  de  leur  folié ,  vu  que  c'i^t  ^ei^-vain  qu'ils 
jettoieiitidiéla  terre  oudc  l'eau  aux  endroits  où  la  fu•^ 
mée  paroiifoit  i  Car  bien  qtie  k  fumée*  s'abatlt  aux 
endroits  ou  cette  terre  étoit  jettée  >  la  violence  du  feu 
n'en  étoit  pas  réprimée ,  &  il  iè  fiiiibit  un  oaiTage  d'un 
autre  côté;  A  l'égard  de  l'eau  >  ouand  çl|e  couloif  eif 
des  ueux  où  il  y  avoir  des  Veines .  de  £im£çc  de  c[eni]itt^- 
me»  eUt^amoi€Fiûccudkaaliài.dei:^|Çind^^'£^ 
•  ϋ>  /■   .*  fia  • 
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&nTcnit>ra(èments*acçrût<<letelle(brte>  qa*il$*^cvi 
jùr  le  ibij  une  grande  flâme ,  qui  fut  aperçue  par  les 
Ckrreniens  >  U  par  d'auues  peuples  encore  plus  éloi- 
gnez. Ijts  Romains  ixiointérenc  alors  fur  la  plate-for- 
me }  y  vinrent  aux  mains  avec  les  Periès ,  &  remportè- 
rent ouel^ue  avanuge.  Mais  ceux-ci  abandonnéreut 
tout-a-i&it  l'ouvrage ,  quand  ils  virent  que  le  feu  ei^ 
<icoit  devenu  maître.  i^     » 

;  x.SvL  jours  après  us  efcaladérent  l'endroit  de  la intC^ 
raille  y  qui  porte  le  nom  de  fort.  Us  a:oiçnt.dçjia  monj- 
tezauhaut>  lors  qu'un l^aboureur  éyeiHiJcsSoîda^ 
de  lagarniibn.  Le  combat  fut  fort  opiniatré^de  parc  ^ 
d-*autre  s  mais  à.la  fin  les  Perfes.  furent  reppuilf^7v>  » 
en  ie  retirant  ils  laiiTérent  leurs  échelles  >  que  les  ifr 
iiégez  prirent  par  deflus  les  murailles.  Sur  le  midi  4ti 
ipenie  jour ,  Cûirpez  envoia  forcç  Troupes  pour  ar^^ 
querl^granderporte^  mais  la  garnifon  avec  cjuandtijf 
de  Pàïiàns  &  d!Habitans  >  aiant  fait  une  Îbrtie  χ;  n^énér 
rcui  bien  loin  les  iiiTaillans.      .         , 

$.  Pendant  qu'on  leur  donnoit  la  chafle  V  lîntdrT 
prête  Paul  vint  dire  à  la  Ville  de  la  part  de  Cofroez,  que 
Recinaire  étoit  arrivé  de  Coliftantinople.  Cette  nou- 
velle fit  fôparer  les  deux  parris.  Il  y  avoit  déjà  quelque^ 
jours  que-Récinaire  étoit  dans  le  Camp  des  Perles  j 
/nais  '4s  l'avoient  diiBmulé  exprès  y  jufqu'à  ce  que 
l'jpavf age.de  la  plaie-forme  fut  acbievé ,  ann  que  s*ilf 
Ct,  r«udoient  maîtres  d^  la  inurâille  >  Γχ>η  ne  pût  les  acf 
f  μίετ  d*avoir  contrevenu  au  Traité^  >  &  que  fi  au  con-^ 
praire  leur defiein  ftianquoi 1 1  commelil  arrirà ,  ils  de- 
xneoraflent  toujours -en  état  de  faire  la  paix  >  que  les 
Romains  venoieutoffirir;  Quand  Recinaire  fut  entre 
4aiis^  la.  Ville  ,  les  Per&s  ^mandèrent  Avec  inftançç 

Îu'onle^urenvoiàt  de<»  Dépuiez  f  Qur  conférer.  Le^ 
.p^uimrépottφΓenrfl^ίls  e|i©nvoierok^  i  maïs  qui| 
ce:  ης  poi?y<Ht  éue.ijùe  φ«ίδ  trô^ 
pDé^i(unpeuindij|)of(r>  ,  '^  Γ  ,\'  ^.  .  .| 
.  4.Co(roezs*iniaginant  que  c'étoit  une  défaite /(ç  pré- 
paaàdoim^ri'aua^t,  Ilfitjetterune  quantité  prodi-^ 

!      H  5  gieu- 


jpt}dt  de'briques  fiir  la  plate-^formc.  'fi tniplok  onfiU^ 
te  deux  joar^entiti^à  diipoièr  €on  armée  wu  envicont 
lichymcr  &  pritisi  p«iiieèedâignerliii''iiiéfiieatK 
Cominati^uis  te  -zm  SoUbxs  h  porte  qu'ils^voieiii^ 
attaquer  s  donnant  ordre  d'inTefBr'Iesmarailtesfoée 
tenir  lesieheHes&  d'autres  machines  piétés.  Il  plaça. 
tonilesTSartozins  derrière  >  aviecOtiielques  ÇompâçoMt 
de  PerÎcs  >  dans  le  deflcin  de  (è  lèrvir  d>ax  y  'Bon*pa• 

Îiotûrattagnerla  Ville,  mais  pour  arrécereeux'qHien 
brtiroicnt  j  Jors  qu'elle  (eroit  priie.  ^L'attaque  com« 
teençaavecleiour.  Les  Pleries«urent  d'abord  de'fa* 
^antage  >  parce  qt^ils  (tirprirent  tes  Romains.  Mak 
^Kiàna^le~miit  de  l^atoqne  fut  r^andadans  la  Ville  » 
tout  le  monde  cotimtaax  murailles.  Les  jeunes  gens 
i^'tiièlércia  avec.Jes  Soldats  >  ^  eonibattirent  >fort 
iraiilamiiknt.  '11  y  eutniéme  des'BaïAnsqui'feiigtia^ 
tércnt.  Lés  vieillars  >  ks  femmes  >'leseiifiins  ypeneii' 
ne  Âejlit  inutue.  Les  mi$amafroientdcS'pieFres>'k9 
aatrts6iibiemclMMiecrdei-*huile  >  ^^k^eribient&r 
Iesaffi^^ns>  qui  perdant  courage  9  Sccpittantleur» 
armes  >  dirent,  à  leur  &oi>  quuleurétoitimpoifible 
de  continuer  un-fî-fâcheux  dege.  Coiroez  plein  de<:o- 
lére'^Scded^pit,  n'iemploie  que  des  menaces  pour  les 
animer.  Us  retournent  donc  âl'attâKfue  avec  de^randi 
cris.  Ils  drelfèntdestfchelkt  eomré  les  mQmi£s vtç 
fpht  un  dernier^)fcnTpôurlesinmpoH«r\  4(iais^)ee^R.o« 
înain^tei^  couYceiir.d^e  mufè  ^  Bèaiés  y  âekn^^â* 
traignént  d^bandomer  rentrej^fe.  'Hà  (è  raiUoivat 
cependant  de  Cofbbez  ,  êe  rinntoi^t'âe  revenir  èki 
çhar^.  H  n'y  ayoitplus  qu*Azarélhes  »  qui  combat* 
ioit  tis  i  Tis  delà lOrte Zoine, aupr&drun  aidtoît 
noinm^lés  ttois  Tours.  -Lcsu^tans  avoient<itf»pMi 
ce'dédececeté-tà^  fi  bien  :quc  \t  Barbâfeaivoit^gagarf 
hfxçtùiiie  muraSIe  r3c'battoitd(^la6cQnde ,  «naott 
PeranUisvintau'ftcoivs,  i'h^fsi^ttnttte^mfy^ 
bitans  >  êc  le  ;aût  en  fuite.  Ge%tainίl•qtte4wtaqιle^ 
çf ui  aroit  commencé ééslt  matin  t  "Baà me lefoir.  ^l4cs 
deux  partis  demeuréienrenrepoS'dinaBC  Jasante.  4«| 
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I.  Mort  4ê  ψφ  é^  44  ^ιτίΐ9ψμ  ;»•  Mt^tfft  φ  X^ 
βαηί'ημψ*  Uêtr  fmUmt.  3.  ^fint  ptwfiU^  mAm-^ 

*#n/^i.     7.  (%««9  /«/  !»»#  mttrffr^  fitr  U  W- 

'  -  ,  '       i  i    .  .     '  ■ ; ,    •  * 

X-  XlWiOÎM.  lc»grt<ic^MiP»fnnbwÎ|rot]4<|i3^ 

4e4&a^«i)eitt>.:fe(BQiaiiii|s:lWi:ien•  IL'sti.de  milâ- 
ue  y  faitve  d'uM  châcc  ^qti^u fit  «a  âlkatii^dMife• 

'!«  lofettict^ciMionaÎna  Aaa  jfliitffls  .en  tear  ptocc» 
Marcel  qui  étoit  auifi  ion  neveu  du  côté  de  &  icmr» 
It  qui  étoîi da«s (IsupnroHëicviwic  de  J&  ftmiéSt.tU. 
GonftaMtiitfn,  oai^unipëuat»aBafaiàt.aiiroic.itë  aKrei 
Seigin^eA  A«MadevtK»t}Q&M]B;:  : 

5.  l^EmpeHiur.iBt  «Ιιοί£τ:«ΐ€Μβ8έα$.4αικΰιοοιικ 
tiiMAt  ftfw»  pour  aSwcdiifibror  «wc  ffcftiiice.tQatf 
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dunclapaix.  Ils  le  reeKOate^UAÇ^élaQ^r AiTyrie  ?pci&-'^ 
chç  d^  Sâeucie  ^  ié  ttéCtphiofi ,  idumi  -Vulcs  qui  u^: 
Îbnc  Îëpar^es  que  fsÊtib-Tfatt  i  de  ^^{ατύ»^  «unîe•^ 

J'Âliézaiidre  1è  Grand  régnèrent  Varies  ]!^r|ês  /  &  Gai 
d'autres  Nations  voiiines.  Quand  ces  deozAinbaiIà* 
dcμrs  eurent  été  admis  enlapreiènce  deCoiroes^  ilr 
It  pnaent  <le  reftituer  ce  qu'if  avoit  uiùrpé  dans  la 
Lazique,  &  de  côndûre  kpaiz.  Il tépenait  qpc Von 
ne  pouvoir  psirvenii  à  la  fsa)c  que•  pat  uhetrdvÎé  9  >d»^! 
rant  laquelle  les  deUJt  Naûons  aùroieat  Ja  libe&rté  de  &  j 
TÎfiter  y-  Se•  h  loifir- d«  ' Clermiaer  leurs  diitifreiis  s  mais  > 
ne  pour  faire  la  trêve,  il  defiroit  que  Ton  lui  donnât' 
e  Targent  >  &  que  Ton  lui  envoiât  un  Médecin  nom* 
méTriDun ,  pour  demeurer  quelque  tems  auprès  de 
lui.  Ce  Médecin  Tavoit  guéri  un  peu  auparavant  d'une 
facheufe  maladie ,  &  pour  cette  raiibn  il  lut  étoit  fort 
cher.  L*£mpereur  le  luveuvoia  avec  deux  mille  msgrcs 
d*àrgent,  6c  ainfi  la  paix  fut  concluë'pourcinq  ans  » 
en  la  dix-neufiéme  aimée  du  réene  de  JulHnien. 

4.  Peu  de  tems  après  Arétnas  8c  Alamondare  fi- 
lent  la  guerre  Tun  contre  Tautre  >  iàns  que  les  Periès 
ni  les  Romains  y  priilènt  de  part.  Alamondare  aiant 
pris  un  des  fils  dAréthas»  comme  il  faiibit  paître 
Rs  chevaux,  ille&crifia  à  Venus?  ce  qui  fit  voir  très- 
jnanifeftement  que  jamais  Aréthasu*avoit  favori{é.le 
parti  des  Periès.  Ils  donnèrent  quelque  tems  après 
une  bataille  générales  oàcedeaûetêat  de  fayantage,;: 
&  fit  pailèr;  un  grand  nombre  de'  iès.  eonjsmts  au  fil 
de  répéè  •,  &  il  s*cn  falut  peu  qu*il  ne.  ât.prifbnluerSt 
les  deux  fils  d*  Alamondare.  Voilà  le  fiiccés  de  la  guer^, 
re  qui  s*étoit  èmeuë  entre  ces  deux  Pxinces  desSarra- 
zins. 

.  5.  Comme  CoÎroezavoiCrdeflèin  de  peupler  lePaX?^ 
de  Colonies  de  Perles ,  &  d'en  ôtcr-les  QrigMiai^e^^ 
il  choifit  ces  deux  hommes  pour  TexécuXicr.  Il  tCpépoit 
tirei  beaucoup  de  commohaitcô:  de  la.  pofleiEoij  ρίΰίί- 
ble  de  la  Cûlchide»  dont  il  vcÂoit  de  faire  la  .couw. 
I  quérc• 
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quêter 'Et  ii  s'imasuoitien  letcAir  plus  ai^bjDiçnt/ 
ks  Ibéciciis  aaas:  VoOÎiifÀtifit'y  parce  qu*iLç'jt|';^UEoieBr 
plui  «LcTToifiniqui  p\iâi;nc  les  protéger. 4sLnsuiio  ^• 
γοΐΐς.  Depuis  ^ae-ie$  preiXMeirs,  Scies  plus-cooiîdé- 
râbles  de  iiéttoNaiioit  9<eiu:ent  pris  avec  leur  Roi  Gyr* 
e^ne  le  parti  des  Romaiiis ,  comme  je  Tai  raconté  dans 
k  premier  livre  de  cette  Hiiloire ,  les  Periès  ne  leur 
avpiem  plus  permis  de  s*aflêmbler  pour  élire  un  Roi^ 
&.lecommaademe^nt  &  t'ohéiilâiice  dont  ces  deux  Nar 
Dons  ament  r«ipeââ?emeut  ufè,  avoieut  toujours  ét^ 
accompagnai  de  ibitp^ns  j  &  de  défiances.  On  ne 
doutQtt .  nullement  que  les  Ibériens   n'euilènt  de 

frands  iuiets  de  mécontentement  >  Se  qu'ils  ne  Its 
ffent  éclater  quand  ils  en  auroient  loccaiîon.  Il 
aiotttoit  aue  laPerÎèue  (èroit  plus  expoiée  à  l'avenir 
aux  courles  des  Huns  >  &  qM  au  contraire  il  iè  ièrvi- 
roit  deux,  pour  Êdre  le  dégât  ilir  les  terres  des  Ro« 
mains.  Q2JLcla(azique  lui  lerviroit  comme  d'un  bour 
levart)  pour  a(r^er.rinon4atÎoin  des  Barbares  qui 
J^abitent  le  Caucaiès  mais;  fur  tout  que  par  lemoiqi 
de  cette;  Province  >  il  lui  ièroit  ailé  de  courir»  tant 

far  terre  c)ue  pat  mer ,  toutes  celles  qui  bordent  le 
ont-Euxin  9  de  réduire  à  ion  obt^'ÎTance  les  Cappado- 
ciens  >  les  Galates  >  Ôc  les  Bithiniens  9  &  enfin  d'entrer 
jufques  .dans  Conftantinople.  -  Voilà  les  taxions  qui  lui  . 
âûioici^t.  (buhaitjcr  4e  iè  rendre  maître  de  laLazique> 
8tquil•empêciloientd€fefierauxLai^eus.    ^ 

,  $j,'  Il  e(l  certain  que  ce  .peuple  ayoit  toujours  eu  une 
grande  aterfiofi  pour  la  domination -des  Periès  »  de-i 
pois  aue  les  Romains  étoiencibrtis  de.  leur  païs.  En 
câèt  la  vie  des  Periès  eft  extrémen^^t  dure  9c  in# 
commode  9  &  il  eft  impoffible  aux  autres  Nations  de 
«l'acco^nmoder  a  leurs  Loix*  Les  Lazi^s  iè  peu- 
vent moins  a^ccQsder  avec  em^  que  tous  les  antresit 
tov^aïtt  les  Coeurs  7^  la  Religion.  LesJLaziçns  tonç 
profeiTion;  de  laRi^tinoA  Cbr^icnne  9  au.Iv^iiqHeile^ 
Periès»  Îpnt  dans  jfi;^  luperftitipns  du  Bagaairmel  Otr 
f lus l 'il  a'y  aclàins  la Lazique  ni  i^l^  ni  yin >^m.blé, 
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ni  «iittes  fruits  piopfes  A  lafieormoïc  ècfb^muÊÊ* 
À  ^eçonrtnt  des  l^eriiaihe  wmtê  jts  ptoniibef  ΛοΛ 
H*  eut  feefein.  BUes  kajrweeHentipareier  >«i  aa  ik« 
de  to'fiuértn^gciit,  ϋβ  4^iia«ii  4ββ  fPHl*^  de• 
EfcÎam,  &  4Vwiêr«  Meprfiati^iè*  ça  échange  ΰβ 
ne  pouvoi^fit  û>uSrk  »  £tns-uii  ^xtféme  (Uf  lat^r  >  de  % 
Toir  prive?  écs  coimnodi»2  <îue  kiff  appoccoic  ce 
conmKT.ee.  Cofroe* ,  ψίΐ  n'igtioroit  pM  lôir•  ΛηβΡ• 
mens ,  «vok  envie  de  prévenir  ks^ieom  «ju'iJjMfOU»* 
foieht  iurc  pour  Îècouer  le  Joiig  de  ft  peiflaim» 
Maisapi)is  arwrlpng-iems  pcnft  auecinaicue  dee'^t 
forer  coQtfe  leurs  foukvemcns  9  iljttgea<)«'il  tt'jj  ea 
Hvoirpoint^e  ^us  propre ,  ψ»  et  ie  SÊGm  αηψΜ^ 
du  Roi  Gubiae ,  de  tnmfpert«r  la  Nation  %  «c  i^cwmex 
d*atttΓes4^omnïeS'pouΓ.l•^ab^ter■lepft»β. 
'  7.  Qœmd  il^utjpm  cette  rétolaciofi,  il  fit  iem• 
Want  de  tMpéchcrirdiguiieen  Ambailode  àConftae- 
tincwle,  '&ilchoiiic  eihg  cens  4iom»esi)d$  plii»i>ca^ 
¥es  aefi>n  armée ,  otfiilm  donna  pour  l-aèeoflip^ 
Β  leur  eomm^i^  lors  ^ju'Msièroientdaa»  laYiBedtt 
Dara ,  de  îqgef  endilRantee.  mat(oBS ,  ây  mecttele 
Ica  durant  1^ Jiiiic ,  ^  ftnljâx^  ψΛ  ks  Romakiss'ioe* 
ceperoient  à  Teindre  ,<Kottviîr  ks  pottee  à  une  ar• 
inécqirtl  avoir doiï^é  eharçe  au^owêrneur  deNifi- 
fce  Aï  tenir  feeréîjcmentpSte  pour  «eete  entieprife. 
Il  croioicee  moîen  iéilure  pomrrendi»  fes  gène  eiâÉ- 
cres  de  la  ViQe  >  tfe  pour  ^Jèr  ceux  de-dQ&is  âa  fl 
fciVp^.  Maisim  certain  .Romain,  ^ifivoit  le'Îc- 
cfét  4e  ^entzepriië  >  *  guiaimit  ftiW  quelgu*  λλϊ^ 
iMparavan^le  ptfti<t(sPier%  ^'l^kdtéeouvdfiitkor^ 
ge  qui^kMéteufoit  ÂBMa,>  Ît^^,  ainfrcfue  je  traira- 
lente}  avoitpeifliiadiéaux^Pems»  defendfie-klfoftde 
^fiorane.  C^  Geoxge  iNfic-fiir4a  îfiontié«e  aedevaot 
ifeTAmbeffiideur,'SçIi|iTepfdènjM  que  ce  n^écoitpa» 
la  coàtume^  mcrdbfT  ^¥ecune  ikite  ΰ  nomjbfewfei 
&  lefxtia  de'kifier/kptipj^âiii&paçtiè  de&ô^menft 
i  Λΐ9θ£ο&.  'fiâi^iie  tëmolj^  uHe  erande  t^Ute^y 

comme  fi  on  lui  ^  ^k  mmugne  «n ont  >  ^  ^^«ΐτ 
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loir  retrancher  le  craiti  nécelTaire  à  fa  di^iicé  d* Am- 
baÎTadeur  du  Roi  de  Periè.  Mais  George  m^priià 
les  emponemens  >  &  conierva  la  Ville  .de  Dara  » 
en  ii*y  recevant  que  vingt  peribnnes  de  la  fuite  d'Iiiii^ 

S.  Ce  Barbare  aiant  manqii^  ion  eiitrepriie>  cda• 
tinua  ion  volage  i  Conilantinople  >  ou  il  mena  ûl 
femme  &  ds  £ux  filles ,  oui  loi  Icrvoknt  depri^eezte 
pour  avoir  une  fi  grande  fuite.  Qjpond  il  fut  devant 
luftinien»  H  ne  lui  parla  d'aucune  ai&Ue  iiÎrieaie» 
grande)  ou  petite»  durant  dix  mois.  Illui.doQna  ièu- 
kment  des  préièns  de  la^part  de  Cofroez,  éc  de&tetnes 
qui  ne  contenoient  qoe  des  complimcns  fur  &  Îkaté» 
Juftinien  lui  fit  des  homieurs  ,^qu^il  n*avoit  iamais  faits 
à  pas  un  autre  Ainbafl^uleuf.  Lodfau*!!  le  oaitoit^ 
il  fefoifalTeoMMi  îa  table  .fim'Interprwe ,  qui  &  nom* 
moittBradaxkni  ,  de -quoi  j^aÎqti*adors  il  n*y  avoit 
point  eu  dfeîremple^Taniats  aucun  Interprète  ne  sV• 
tant  inisi  table  «yecJteiïiofndJTMagifttat  ,  tien 
snoins  avectlBmpereuif•  -Eiifiiilidigune  fiit  reçuavetf 
«nemaeni&ence  ^vir^tat  toat-ra-fiiit  extraordinai* 
xe.  "Si^on  contoft  extfâemeot  les 'fiais  de  la  rece* 
ption  avec  les  préièns  qd'il  tn  remporta ,  û  iê  σοη^' 
verott  que  la  oépciife-tn  ^ttionterort  pour 'le  moins  i 
mille  imàfef  (f oi.  Voilà-oû  4ë  -^ermina  le  Utiffdn  que' 
Cofiocxiv?9it^t>fii^Ia'yine«e'Dara. 
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CHAPITRE    XXIX. 

χ .  Cofroex  fait  réfdutim  de  hâtir  dis  vmjfiaux  dans 
la  LaxiiiM»  &de  fe  défaire  de  Guba^e*  x.  Ce  R»$ 
découvre  U  p^ge  quiluiavoit  été  tendu ,  0*  implore  U 
froteSiion  des  Remains,  3.  J^u/Hnien  lui  envoie  une 
armée  de  huit -mille  hommes  eommandex  par  Dagifléef 
qui  ajfiége  Fetrée.  4.  Defcription  de  la^J^a^ique. 
f.  Vigilance  de  Guba^e,  6.  Imprudence  de  Vagi' 
fiée. 

î•  /^.OSROEZ  cnToâ  dans  k  Laziguc  quan- 
V^  titéde  bois  propre  âbàtix:  des  vaUIeaux  >  fans 
dire  a  quoi  il  le  youloit  emploie! ,  &  faiiànt  feule-, 
ment  courir  le  bruit  qu'il  avoir  deiTein  de  s'en  ièrvix 
àut  fortifications  de  Petrée.  Il  choiiît  endiite  parmi 
les  Troupes  trois  cens  des  plus  braves  hommes  qui  y 
iuilèut  >  qu'il  envoia  au  même  lieu  Com  la  conduite 
de  Fabrize»  de  qui  nous  avons  ci-devant  parHy  âç 
â  qui  il  donna  un  ordceiècret  de  ièddikirede  Gubaze^ 
ajoutant  Qu'il  auroit  iibin  du  refte.  AuUicôt  que  ce 
Bois  eût  été  apporté  da^^ .la  Laziqae  >  il  y  fut  réduit 
en  cendres  par  le  feu  du  Ciel.  Quand  Fabrize  y  fut 
arrivé  avec  ies  trois  cens  hommes ,  il  ibn^a  a  exécu- 
cuter  Tordre  qu'il  avoir  reçu  contre  Gubaze.  Pour 
cet  effet  I  aiant  appris  qu'il  y  avoir  parmi  «les  Colques 
un  homme  de  qualité ,  nommé  Barzanze  >  qui  étoir 
tombé  dans  les  mauvaiiës  grâces  de  Gubaze  >  &  qui 
n'oibit  plus  Îè  prélènter  devant  lui ,  il  Penvoia  quérir 
pour  lui  découvrir  ion  deiTein ,  &  lui  demander  con- 
ièil:  Après  avoir  conféré  enièmble ,  ils  jugèrent  que 
le  meilleur  moicn  étoit  que  Fabrize  fît  venir  Gubaze 
i  Petréc,  pour  lui  communiquer  les  réiblutions  que 
Coiroczavoit  priièspour  lebiendesLaziens.  Mais  en 

même• 
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mênvc-tcms  Barzanzc  alla  déGouvrir  à  Gubaze  Tcn- 
trcprife  qui  fe  tramoit  contre  fa  vie  j  de- forte  qu'au 
lieu  d'aller  trouver  Fabrize  à  Petréc  >  il  lic  fongeaplus 
qu'à  ic  ieparer  des  Perics.  Fabrize  recommanda  aux 
.  Habitâns  de  Pétrie  de  faire  bonne  garde ,  &  d  apré- 
ter  tout  ce  quictoit  nneiïâir^  pour  ibutenir  kficgç. 
Puis  il  $*en  retourna  avec  Ces  trois  cens  hommes  >  iai\s 
~avoir  rien  fait.  '\  ,    '        . 

z•  Gubaze  fît  Îavbir  àjuftinien  T^tat  de  Tes  afFai- 
re$  >  &  le  iupplia  de  lui  pardonner  le  pafle  y  Se  de  le 
protëjgcr  à  l'avenir  contre  les  yioleivres  ocs  Peries»  dont 
il  étoit  rdiolu  de  ftcouër  le  JQug.' 

j.  L*£mpereur  fort  aiiè  de  cette  nouvelle  '»  d^p4- 
!cha  ièpt  mille  Romains  >  &  mille  Tzaniens  fous  h 
conduite  de  Dagifte'é  pour  Je.  iècours  des  Lazien^• 
C^and  leurs  forces  furent  jpinjtes  ,  ils  fotmércut  le 
[  fiege  de  Petfée  ^  lequel  dura  Ipng-tems  >  a^cauiè  que 
.  Ia,Garniibn  en  ëtoit  forte  >  &  qu  il  y  avoit  des  prpvi- 
■iions  en  abondance•    CoÎrocz  étant  dans  de  grandes 
.inquiétudes  a-cauie  de  cette  nouvelle >  eavoia  Mer- 
merbez  au  feçoiirs  avec  des  Troupes  de  Cavalerie  9c 
d'Infanterie.  'Ce  que  Gubaze  aiaot  appris  il  tint  con- 
seil fivecDagiiÎlee^  &:  fit  xc  que<  je,  dirai  dans  la  fui* 

4•  Le  fleuve  Boa$  prend  là  (burce  dans  le  païs  des 
Arméniens  >  qui  KaDitent  Pharangion  i^roche  des 
frontières  des  Tzaniens.  Il  coule  aifez  loiii  du  côté 
.de  main  droite  toujours  étroit)  &.guéable  jufqu'aujc 
.eiçtrémitez  de  Tlbérie ,  &  au  bout  du  mont  Caucaiè. 
Cette  contrée  eft  liabitéç  de  différentes  Nations  «  des 
.Alaihs,  des  Abaiques.>  qui  (piît  ancicnâi'aniez  4es  Rq- 
mains  ^  des  Chrétiens ,  des  Zcchiens  &  des  Huns  iùr- 
noinmez  Sabeiriens.  En  cet  endroit  ce  fleuve  s*enfie 
de  divçrs  ruiiTeaux  qu'il,  reçoit ,  &  quittant  le  nom  de 
B.oas>  il  prend  celui  de  Eazes  &  porte  de  grands  vaif- 
/eaoxJuiqii'auPont.-Euxin»  bii  \l  (e  décharge,  Çeft 
Sur  Ces  deux  bords  qu'çft  la  Lazicjue.  '  Le  côté  droit  eft 
^n  jk^pii  jufquaux.  ftonticrçs   àc,  ttbérie    t    ^jc 

rem- 
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rempli  de  Averiès  Ville»  dont"  les  principales  ibnt 
Archéopdlis ,  ^ui  cft  trcs-Îbrte  ;3^al):opoIis  >  Rodo 
poUs  k  ^ororifo  >  outre  les  Ports  tfc  Pttien  »  idc 
^nds  'ic  de  ^arapane.  U  n'y  a  da  tôté  «iQche  φΐ^ 
feipacc  do  chemin  d'une  joninée ,  mais  cet  é^zccttt 
detert,  êcn^éKhàhïtéqxit  parqueiqnesilofflatiis,  tpii 
ont  été  fiirnomniez  Pontiques.  C*cft  eti  xctte  pjtrdc 
deferte deJfaLaziqne  y.qoe luftinien^ bâti  denos  ήοιχΙ^. 
h  Tilîc  de  Petrcic ,  oûlcan  iixtnomm^  Tzibc  ,ritabhty 
comme  nous  avons  rfi ,  on  monoplc  y  η^ί  îiit  eaiife 

Îue  ks  Laziens  Îè  Téparéreiit  d'àycc.Ies  -Romainsu 
^uand  pa  va  de  Petr'd^  vers  le  l^lotd  >  on  rencontre 
<ân-tôt1esfron£iéi;es  άίΊ*ΕπιρΪΓ^  tm  font -phiiîeius^ 
"Tiflcs  /ortnpeupîl«ies„  comme  ^efife ,  Athéics  A;  Tra• 
^feonte.  XorÇ|ue  les  TUziciis  menèrent  'Go,frocz  4 
Tetr^e ,  ils  lui  firent  traverfer  le  Îcuve  Îoaij ,  afiàr 
diToient-ils ,,  d*^pftr|;ner  te  temsSc  la  peine  ^ρβίΐςτ 
IcTate  :  Mais  c*étou  en-c;fiex  pour  ne  j>a$  'fiôre  -voir 
AuxU^erfes  leur  nais  2c  leurs  Vilks.  La  laaÎique  tift 
inacceïïiblé  dëe'deuxcÔtez  de  ce  fleuve.  "Hledt  tonte 
thinc  âe,rochcrs  efcarptz  ^  Λ  dont  'fcs  avenues  9 
les  Romains  lyppclene  des  pas  ,  ifcnt  ompniétrsfL^,. 
Mais  a-caulè  qinl'n'f  adroit  point  dfeTtodpeis  qtft  ^ai^ 
dailfiiit  Içs  péages ,  ^ ^nc  les  Laziens  (ej|;voi$nt'% 
guides  )  Tes  Tenès  fuiviontérent  les  diffittât^  t]çs> 
chemins. 

.  5.  Xprt^ue  Gubsàe  eut  xt^  'la/ionvrile.»  itman^l• 
'i'0agîil<?c'd*cnwier  une  pirdè  dk  &sgeiis  pou?:  gar- 
deries embouchures  des^ôntagfnes  »  qui  font  au  deft 
du  Taxe,  *  de  freiïer  «^pendant  le  i^ge  de  Vtm. 


TJn  peu  auparavaot  JÎavoitîait  alhance  avec fe 
Îc  .^visc'Ies  Sàbciriens,  qui  4voicm pconds >  jnoiciji- 
jjaiif  trois  çem  maî?cs  d'or ,  de  garoîtir  ja  ColÂidè 
4cs  çonrfcs  des.  Pfei^fes ,  9C βά  dSTolcr  de  iejfc.frrtc 
TlberievquYIÎc  nçpourfok  jamais  donner <lc^patfdfip 
1  uneanh^é.  Cubage  aVoii^  promis  ^e'kiorfiîtt  <iô& 

ncc 
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mer  cette  (bmmc  pcurrj^npeceur.  11  le  pna  aq/ac  de 
l*eii¥Oter  »  d'accorder  quelque  (ook^ement  anx  JL^ 
zieus^Sc  dekiipakrlesgagesdelàOha]^  de  Sueni. 
ckcè)  dont  il  ti'a?ott  rien  cooehé  aq^mJOaL  ans* 
VlMercni  «ftc  bien  ibdiAiié  de  ùusmK  à  'ces  ide*• 
4baMc$i  «MIS  il  fiK  empêché  par  ies^afines^niloÎ 
&nriitteiit>dVMiYoier4cs  ίοΐΒ]Μΐ>^οη(οι^ατοκ4ΐ€'• 
ibin.  Voilà  ce  qui  concerne  Gubazc 

6.  A  regard  de  Dagiftée  >  il  s^iqaita  Ion-mal  de 
iondevoir•  XJtftoir  un-iennc-hommr  jtaiit^à-.£ûc ior 
capable  de  porter  le  £iix  d'une  telle  guerre  s  qui  au 
lieu  d'aller  lui-tnéme  s'empaier  desp^ges  >  ou  d'y 
envoier  au  moins  la 'meilleure  parti»  de  les  Troupes» 
iè  contjcntad'y  envoier  une  Compagnie  de.  cent 
liommes ,  comme  fi  ce  n'eût  M  qu*tmexntrepriie  de 
|eud^importance.  Il  demeura  avec  une  armée -entière 
oevantPetrée  >  &  j  demeura  inutUemem  »  αιιΐή  ^^el- 
te'At  défendue  par  fort  ueu  deGeos.  U  en  vrai  ^ue 
la  fîTrniAn  étoxt  autrefois  de  quinze  cens  iiommefy 
maisrles  ftéquens  fiéges  qti*âs  avoientdb&tenus,  de 
les  j^rands  c^χ}^oits  ou*us  avoicm-exécutez  ^  avtïient 
heapconp  diminué  Ief|r  nombre,  fis  -étoient  donc 
^d^ifiau  deièipoir  >  &  as  n'ofetem  fltts  liai  entre• 
prendre.  Les  Romains  ^firent  une  -miftei  qui  abatit 
unepartiede  la  muraille  t  mais  une  maifbn  ».  qui  heu* 
«euiemeotiê  trouva 4eiffiéie 9  boucha  la  br&hie,  ^ 
couvrit  ks  I^bitans  de  même  que  la  muraille  ikiibit 
|iuc«dfet6.  l^es  Hofiuûnf  nVn  jperdMrent^  poor^cela 
iiQunge f "^eomxiMiil^iettr  étoit atfii de £use  oneattue 
mine^ihiè  teupieutairttre!&'dcf«ei)dte>laiPlàee•  d[^ 
gi^  ϋιβΕίβα^  Çe^unim}jfit  eequi  i^tm  fiM  -du- 
«ftiit  te  tfiiigt  ',  Bc  domiant  (tes  iifltirances  4e  iè  aeadie 
4>ieti'»t&t'mihre  de  Petiée  ,'il  pm  de  lut  pv^jorer  la 
técompeiiiê  qu'il  mëritoit ,  de  'fot  même  £  ^°^F^' 
^entque  dVspfiqtteree-qifileroioirméncàr.  Xxtt^r» 
<6s  ,%ttn  que  rédoits  ^*uû  petit  «embcç  >  feuiteM)iiei|lt 
^vçc  nn'j>las  ^rsuid  courage  t  que  Vvn  «^ι<ιrφit  ji- 
1iViis-im-peiiiçr,^4»e!fertiBs  Romains  ^  ^  dti&^l!^- 
'    •  uiensi 
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niens  ;  qui  voiant  qu'il  ctoic  impoilible  d*abacre  Ift 
eiuraille  ^  $*ayifércnt  de  la  miner  >  Sc.y  travaillèrent 
4YCC  une  celle  affidUitié ,  que  la^muraiille  demeura  com<r 
jne  fuipendùeeii  l-àir  ^  &  iî  Ds^iftée  y  eût  mis  le  feu  ». 
il  eue  ^ris  inËulUblemânt  la  Blace. .  Mais  il.  perdit  là 
iems  a  acteudre  ce  qu-oti  lut.px»ini9ttoit  a  1^  Coufi. 
•Voilà  ce  ^.iè.  paiToit  dins  le*  jQiipp  des  Rou- 
mains. 


CHAPITRE  XXX. 

»  .•        '    ".  .  Γ 

:i*.M9rm$roix,  vs  fecourir  Pitréi.     i.  Biat  du  pégéi 

.     3.  Mirtmroe^  chajfe  Us  Rûmsins  des  pas  des  Mon-s 

.    tjtguii.   4.  Ossifiée  lévt  le  pége,    f•  MameroeK  entn 

dêns    Tesrée  ,  ér  y    don»e  les   êtdres   nécejfaires* 

6.  ΟεΛλκ•  défefid  amfitunmem  Us  fsu  des  M9nf4r 

gnes^    7.  fssfimien  lui  fnvoiede  V argent,    8.  Aier- 

meroeKpourvoitàUcanfervéitwndeBci^ee.   x.Gran• 

;    4r  défaite,  des  i^erfes.    10  Retour  de  f  tan  de  Cap* 

.   jidùçe  à  ÇeetfiaittsmpU ,  &  Vaccomfls^fmeat  de  I4 

:    frédi^im.qus  lui  avcit  été  faite•.^ 

lu  \Λ  BRMiEK-OBZ  ftiant paiTi^ Ics Montagnes de 
•  "A  ribarie ,  marchoit  avec  fon  armée  Te  loofi 
du  Faze«  Il  n'ayoit  pas•, voulu  aller  pacleiAilieu  de  u 
J^azique.)  afin  àc  ne  rencoatrecqui  l'arrêtât  9  &  qui 
uemp^hâtdeftcourixPetrt^e. 

t.  '  Une  partie  de  la  muiailloy  qoi  9  comme  je  Fat 
«Uc,  avoit  <^té  min^e  ,  tomba  tout-à-coup  ,  &  au 
ipeme-inftant  cinqiunte  volontaires  entrèrent  dans  la 
Ville  ».&  y  proclamèrent  JuftinicQ  viâorieux•  Ils 
•«yoiea(  À  leiM: tête  un  jeuAe-Armdaien nommé Jean^ 
.fiis  4ii:  Thomas ,  rui;^omm(Î  Guzez , .  ^ui  aipt  aqui|? 
dans  TeÎpi^  4$  rSo^p^reur  la .  iréputauon  d'homme 
prudcot»  ivroit-ét^eigixploÎépaçiuiàlaforciâcation^ 

"         *    '     iia 
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^ïlad^renfe  dedivcrfcs  places  de  la  La2.ic[ue.  Ce  Jean 
aiant  étébleÎTé  parles  Habitans>  &  n'aiant  point  été 
lôûcenu  pat  ceux  de  ion  parti  ;  s*en  retoarnadansle 
Camp.  LetSou^inetu:  nommé  Mirranc,  appréhen- 
dant qu'elle  ne  fût  emportée  d'aflaut  9  donna  ordre  i 
iès  Gens  de  la  défendre  coarageuiement  ,•  &  cependant 
il  alla  trouver  Dagiftée ,  &  lui  promit 'avec  les  plus 
douces  &  les  plus  agréables  paroles  du  monde , 
de  là  lui  rendre  >  3c  ainii  il  empêcha  qu'elle  ne  fut 
prife  de  force»      '  "  . 

3  •  Quand  Mermeroez  (ut  arrivé  au  pas  des  Mon- 
tagnes ,  il  trouva  les  cent  Romains  quile^sardoicnt  » 
Idquels  le  repouflérent  vigoureuicracnt.  Les  Perics 
ne  cédèrent  pas  néanmoins  >  mais  ils  firent  tous  le^^ 
efforts  imaginables  poui  forcer  le  palîàgc  ,  &  fubfti-• 
tuèrent  toujours  de  nouveaux  combattanseu  laplscce 
de  ceux  qui  étoient  tuez.  Il  mourut  fur  le  champ  plui 
de  mille, Perles  >  6C  les  feomaifis  furent  las  èé  tuer. 
Enfin  vaincûipàr  le  nonïbte  >  ils  iè  retirèrent ,  &  ga-• 
gnérent  le  haut  des  Montagnes. 

4.  Quand  DagiiVée  en  apprit  la  nouvelle  )  il  quitta 
le  fîége ,  fins  en  avertir  ion  armée ,  &  fc  retira  vers  le 
Faze.  Tous  les  Romain&le.  fuivirent  >  Cad^  fè  donner 
le  loiiîr  d'emporter  leur  bagage.  En  même-tems  fes, 
Habitans  accouturekr  au  Ciajn|)  pour  le  pillet.  Mai$ 
les  Tzaniçns ,  qui  navoiènt  point  foivi  Dagiilée ,  ie$  ' 
mirent  eh  fuïtâ  »  en  tuèrent  plufîeurs  >  &  contraignis-' 
f ent  ks  autres  it  fc  retirfer.  tes  Tzaniçns.  pillèrent 
eûx-itiémcs  le  tàmp  s  allèrent  à  Rizée  ,  de-la  a  Athé• 
nes>  &  par  Trapézonte  eu  leur  païs. 

5.  Mermer6cz  arriva  à  Petrec  avec  ion  armée  neuf 
Jours  après  la  levée  du  fîége.  ïl  7  trouva  trois  cens  cin* 
uùante  foldats  bleflez ,  &  hors  d'état  de  combattre  >- 
«cinauan'te  feulement  en  étatdefervir.  Tous  les  au -^ 
ères  etôient  morts.  Ceux  qui  étoient  demeurez, 
avoient  gardé  les  corps  ,  &  avoient  mieux  aimé  en 
ibufFrir  1  infeâion  avec  une  patience  prddigieufc ,  que 
de  les  jener  dehors  >  félon  leur  coutume  >  &  fortifier  je 

cou» 
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courage  des  aifiégeans  >  en  leur  ÊûTant  τοΐτ  k  ncunbm 
des  foldats  <]u*iE  avoient  perdus.  Mermeroez^mic 
à  railler  les  Romains ,  &  à  déplorer  la  foibleilè  pi- 
Coiable  de  leur  Empire  >  de  n'avoir  pu  prendre  une 
Plaœ  »  dont  les  murailles  Soient  ruinées  >  &  quin  c- 
coieuc  diifeadiiHs  que  par  cent  cinauante  hommes» 
Après  cela  il  s'occupa  à  reparer  les  brèches  qui  avoient 
été  £ûces  pendant  le  déjg:»  Et  comme  il  u'avoit  ni 
pierres  y  ni  cHauv ,  il  m  remplir  les  (àcs  ou  l'on  aroit 
porté  des  proyiiîbns  >  &  en  boucha  fes  ouvertures  de 
la  muraille*  \\j  laiilàenfuiu:  trois-mille  hommes  en 
Gaxniion  avec  un  peu  de  vivres  >  leur  commanda  de 
travailler  inceilàmment  aux  reparafions  >  ic  s*en  re<• 
^urnaavec  ièreile  de  ion  armée.  Mais  comme  il  eût 
Qianqué.  lui-même  de  vivres  a  s'il  s'en  iutallé'paroi 
il  étoit  venu  »  il  prit  le  chemin  des  Mont^^es  ^  ou  i( 
«voit  oui  dire  qu  il  étoitaift  ik  &ire  fubiiuer  uue  ar- 
mée: Da^s  ce  voi^e  uu  homine  de  qualité  d*entre  Ié$ 
laziens  ,  nommé  rubelius  ι  Zc.  Dàg^ée  >  drelTéxcnf 
uner  embuicade  aux  Peries,  prirent  des  chevaux  <]ui 

faifloient ,  Remirent  ceux  qui  les  gardaient  eu  fuite; 
eur  MermeroeZ)  il  s'en  retira  Sm  peine  avec  k:st 
Troupes. 

€.  Ç|uand  Gubaze  apprit  lesdi^races  arrivées  au:^ 
Romains  devait  V^xxécy  8s.  aux  pas  desMontagoeSi 
Un'eit  perdit  par  .pour  cela  courage  >  &  uaban<bknna 
pja&lépailâge  qu'il  j^doit»  Au  coi;itraire  il'y  mît  tout 
ce  quiiuirdVoitd'elpérance»  parce  ofCH  étoitafliuré,| 

2lft*en  le  conicrvant  t  il  coniervpit  ion  Etat  s  &  quç 
l'en  que  les  Perles  euilènt  cônièrvé  la  Ville  dç 
Petrée  ,  ec.  quils  cuUènt  forcé  le  pas  de  la  Mon- 
tagne >  néanmoins  ils,  ne  pourroient  ravager  lal^^ 
7ique  i-  puiTqu ils  nâvoient  point  de  vaifljeaux  pour 
cravericr  le  Fàze.   Eh-efiêt  >  cette  rivière  >  qui  n'etf 

2ue  médiocrement  large  >  eft  tres-proibnde  ;  mais 
u;  tout  elle  eft  fi  rapide»  qu'aprés^étre entrée  dans 
la  mêr>elle  ne- le  melc  pas  avec  elle»  &  conièrve 
allez.  long-tem&  la  douceur  de  fi>n  eau•  On  à  bâû 

plu- 
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plafieucs  Foces  fur  le  boid  qui  «ft  Δα  c&té  iks  La• 
ziens  >  afind'empéchcr  les  décentes. 

7.  Juilinieu  envoia  en  ce  cems-lâ  aar  Sabeinens 
l'arsçuc  qui  leur  avoit  été  promis  j  St  des  pté&nà  à 
Giibaze,  Se  auxLaziens.  IlaFoituiémelefciinenoa- 
vcUe  armée  pour /le  iêcours  de  laLazique ,  mais  elle 
Φ*7  étoic  pas.  encore  arrivée.  Elle  demr  écrecom• 
tnaudée  par  un  Capitaine  &rt-eftimé  pour'  &  pm• 
dence>  &  pour  Î4  valeur  >  qiii  ft  nommoit  Réatan- 

f,  &  oui  etoit  de  Thrace.  Voilà  quelle  était  albrf 
fice  ae$  ailaires• 
.  S.  Mcrmeroez  aiant  gagn(Mes  Montagnes  >  il  en: 
^voia  des  eonvpis  à  Pêtr% ,  a-cauifc  ^ue  les^  vivres 
qu*il  j  ayoit  IsàSç^  ne  fufiibienc  pas  pour  les  trois- 
juillè  Uonimes  de  la  Gàrniibn.  Mais  comme  tout  le 
Jtaïs  ne  pouvoit  q^*a  peine  nourrir  une  armée  de  iicn« 
tt• mille  hommes ,  &  qull  ne  pouvoit  fournir  que 
tres-peudechoiè  à  la.  Ville  χ  il  jusea  qu'il  n*y  avoic 
point  de  meilleur  expédient ,  que  de  retirer  de  la  Col- 
chidélapliisgrandepanie  de  les  Troupes  >  &  de  ηγ 
lai/Ier  qu*uh  nombre  médiocre  de  gais»  pour  faire 
conduire  a  Fetinéeune  quantité  raisonnable  de  vivres; 
0  cHoiiit  pour  cet  eflot  cinq-mille  hommes,  donc  il 
4onna  le  commandement  i  Fabrize  9  &  à  trois  autres 
Capitaines,  croiànt  qu'il• étoit  inutâe  d^en  laiiTerda* 
vancagç  en  un  lieu  où  Ù  ne  paraiiToit  point  d'ietuiemis• 
Et  pour  lui  y  il&  campa  dans  la  Per£u:menie  auprès  do 
Duoio• 

9.  Qjnnd  ces  cinqTntilte  hommes  furent  arrive^ 
aux  extreinîtèz  dé  la  Lazique ,  ils  campèrent  fur  le 
bord  du  Fazc.  Cul^aze  en  aiant  eu  avis  >  manda  à  Dz^ 

fiée  d'aller  du  même  côté,  &  de  ne  pas  perdre  une 
belle  occafion  d^incommoder  renncmi.  Dagiftée 
jiiivant  cet  oxixc  >  fit  avancer  toutes  (es  Troupes  le 
Ιόηί  du  Fàze ,  ]μΓφΐ'έ  Toppoiite  de  Tendroic  od  etoienc 
les  Laziens.  Les.Kerfès  ai  les  Romains  ne  ûvoienc 
pas  quil  fut  eièàblê  en  cet  endroit-là  9  mais  lesLar 

zicas  qui  le  Îavoicnt  bien,  le  tcavcsflÎrent)  6c  fè  joi- 

gm 
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fuirent  aux  RoiUlUiis .  Les  periès  avoienc  choifi  mill<* 
omxnes  des  plus  bravés  de  leur  armée  pour  courif 
la  camp^ne  »  Se  pour  empêcher  que  l'on  n'appro-, 
chat  duC^mp.  Ceux-ci  envoiérent  deuxd*entre  eux 
pour  découvrir  de  plus  loin  ce  qui  iè  pafloit;  leiquels 
<ftant  tombez  entre  les  mains  des  Romains ,  leurap- 
prirent,Î*éut  de  l'armée  des  Periès.Les  Romains  &'ks 
Lazieiis  fondif  ent  enièmble  iùr  cette  troupe  de  mille 
Hommes  >  dont  nul  ne  icput  ûuver.  Pluiieuts  iiiirenc 
tuez  y  les  autres  furent  ρπΓ,  8c  ces  derniers  décquyri*- 
rent  au  yrailes  forces  des  Periês  >  îe  nombre  des  cojtn- 
/battans,&  les  .chemins  qu*il s  avpient  tenus.  Apr^s 
cela  ils  marcWent  au  nombre  de  quatorze- mille 
hommes  ,  &  firent  leur  conte  de  telle  forte  >  qu'ils  4c- 
Voient  iurprendre  l'ennemi  au  milieu  de  la  nuit.  Les' 
Periès  qui  ne  croioient  pas  que  la  rivière  fut  gu^able,& 
qui  s'im&^iuoient  que  les  mille  hohimes  quils  avoient* 
enyoiez  devant  >  avoieut  fait  beaucoup  de  chemm' 
i^s  rencontrer  d'ennemis,  ne  Îè  d^fioient  d'aucun  dan-^- 
gicr,  &dormoient  d*un  profond  fommciL  Ils  Aireuc' 
aonc  iiirphs  >  les  uns  endormis ,  ks  autres  à  demi- 
dveillez  >  les  autres  iàns  habits  »  ou  (ans  armes  ^  Sç 
preiqué  tous  hors  dVtat  de  îe  défendre  ;  ce  qui  Ait 
cauiè.  que  pluiïeurs  paiTérent  par  le  fil  de  l'épée  >  δζ 
que  les  autres  furent  faits  priibnniôrs.  Le' Camp  fut 

Sillé  t  les  EnÎèignés  enlevées  /•&  unee^andt;  quantiof 
^argent,  d'armes ,  de  mulets  &  dé  énbVaux  emme-: 
ûez•  Les  fuïars  furent  ρoμrfuiτis  bien  avant  dansTI- 
bérie.  Il  y  eut  encore  depuis  une  autre  recoutre  qui 
lut  auilî  fort  delà  van  tageufè  au3i  Périès.  De  cette  ma- 
nière ils  furent  entièrement  chadez  '  de  la  Lazlque. 
Les  Romains'  &  les  Laziens  brûlèrent  des  farines  & 
d'autrcjs  proviiîons,  qui  avoientété  deftinécs  pour  la 
Garjdiibn  de  Pctre'e  ^  &'riiirenÉ  détf  compagnies  d^ 
Laziens  au  jpailàgc'de  la  Monîagné,  pour  empêcher 
que  Tony  cnvoiât  d'autre^  vivres,  tç  refte  des  Trou- 
es s'çH  retpdrne'rent  avecîc  butin.  Cela  arriva  dans 
quatrième  année  de  la  trêve  >  &  dans  le  vingt- 

troiiîéme 
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iroiiie'me  du  rdgnc  de  Joftinien. 

lo.-  iiÎtsamée  |>iéeMeiltiS  Jean  ^^tmet^V^m^Xc*»-  ' 
(buitinople  >  où  Jnititiiea  ravoic  rapp^e  depuis  la 
mort  de  l'Impératrice  Theodora.  Il  ne  pût  némmoiiis 
(e  faire  rétablir  dan');  Ces  Charges ,  &  il  ne  con&rva  tjœ 
la  Prétriiè  qu'il  avoit  reçue  coutre.ibu  gré.Cét  homm^ 
avoir  toûjoufs  des  ▼iiions^tt'ilamveroit  ϋΈαιρίη. 
C'eft  Tarcifice  ordinaire  des  démont ,  de  remplir  les 
eiprirs  ibibfes  de  Teipérance  des  Grandeurs  qûiohc 
le  plus  d'éclat  dans  le  moude•  Parmi  les  vaines  pré* 
dirions  que  les  Devins  avbient  Eûtes  à  ce  îean  y  ili 
l'àvoient  aiTuié^au^  (croit  reyétiirxlf  la  r^be  d'Au* 
gufte.  Il  7  ayoit  a^Conftautinople  jin  Vtèixt  nommé 
Augufte  >  qui  avoit  la  garde  des  ornemens  de  TEgli* 
iè  &  (àinte  Sophie.  Qpaod  Iean  fut  raie ,  âc  ordonné 
malgré-lui)  un  lui  mit  làiotaue)&  la  tunique  de  ce 
Prêtre  9 'parce  qu*iln'ayoit  point  d*habit  convenable  i 
cette  dignité.  Ce  fpt  >  à  mon  lènr  >  Tslccompliflemenc 
delapredidion. 
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LIVRE    PAEMIÎR. 


CHAPITRE    PREMIER. 

I.  Tâitfâi^  d»  tEmpirê  RâMAin.  x.  Ancutmê  diwfim 
iêla  tfrr$  mdtux  fartiês»  fjifiê  (j^  l*EMrcpe.  Fort» 
Mêmmé  Sept$m:  Largettr  du  iétnu  deCéuUs  ύ"  d• 
-tHiUificnf.  3.  Etmdiie  quê  VEmfire  Romain  svok 
éuarijûis  U  long  dtt  cètu  d$  Ιλ  mer  MéHtfrrémiê. 
4.  ZttndMdetEmfm  d*Orimtà^d"Occidim. 

^•  Τ  ΐ  iùccés  des  guerres  que  JuiUiiicn  a  £utes 
«-^contre  les  MedeS)  4  été  tel  aue  je  rairepre- 
knt^•  Je  rapporterai  maintenant  celle  qa'il  a  faites 
.€9«icr9*fesjrandales  &  contrôles  Maures ,  après  néao- 
moins  avoir  dit  d'où  ces  Vandales  font*  ÎortÎs  pour 
•inonder  TEmpire.  EnÎuite  de  la  mort  de  Théodoiè» 
qui  s*ëtoit  rendu  il  célèbre  par  (à  lufticc ,  &  par  Cz 
^^aleur  >  iès  deux  fils  lui  fuccèdcxeut.  Arcàdiûs  qui 

cioii: 
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^foii  Talnë ,  prit  lX)rient ,  &  Honorais  rôécidéht. 
L'Empire  awitdéjà^té^ariagé  ie^^kftrtr^  Cùw- 
ihunin  à  ies  tkifàns.  CcHfQtlai^uientraAsf^tâ  leii^ 
à  Byiànce  i  qui  rendir  cette  Ville  phn  gnmde  êcoSig' 
magnifique  qu'elle  n'éfbit  auparavant,  βέ  qui  lui  don- 
na Ion  nom. 

1.  υΟοώη  etnbtâfle  tonte  la  terres  on  lâplfe 
grande^  partie  de  la  terré ,  taroh  n*eiifpas  encore  oleii' 
afl'ur<i  de  lâr  vérité  de  céfeit.  Ilntfrembrkffc  pàifcii- 
lement ,  niaisriMa  diviiè  encore  <eft  dèut  partiel  >  par 
lamer  MéditerranAr ,  qiufilTerfii 'dins  le  d«roit  de  da- 
dis,  d*où-elle  ie  répand  juf^ifattx  Pâfus  Médtides• 
La  partie  qm  eflr  à  main  droite  de'ceut  qiiinavigenc 
fur  cette  mer,  s'appele  l'Afie.  $ΐϋτΓιήι  des  borc&dli' 
diftroit ,  &' proche  de  Tune  des  Colonnes  d*Her<Îule» 
il  y  a'unïk>rt,  quebctu  du  païS  pht  aj^^etiéSe^ têîii^ . 
a-eauiè  qn^il  y  à  fept  petite^  Collines  ttic^t  endroit'la; 
Scr  que  Scf  ttm'  figuine  Sept ,  eli  Latin,  ik  partie  de' 
tewre  oppôfifc' s'appele' rÊurope.  Lé  détroit  qui  lc& 
CépSLit  u  atjue  quatrè-vifigtis  quatre  ibtdes  de  largeur. 
Apnfs  cela ,  elles  font  divifèes  par  une  rifle  c^teiidiie 
de  mer  juTcfu'a  l'Hèlleipoht ,   od  elleï  iè  rappro- 
cbent'à  ^e  &  à  Abyde ,  Se  encore  uiïd  atttreiois;i^ 
Conftanatople  i  i  Oialccidoind  ,   &  avtt' jkqcHtrsil 
Cyâiïées;  qui  cbnfëtvciik  cttcorelcnbm  déHéto^  oÀ 
le^ftiiettfcftpasdejïôsde"di'x-ftadè$:  *'       ' 

5^11' y  a  potir  derf-cehs  quatre-vingts  çmq  jour» 
ât  Semin,  depuis  une  des  Colonnes  αΉέ^ςηΙβ  juC> 
<mà  Tautre,  fi  Ton  Ta  le  long- des  côtés  ,fiiîis  toute* 
fois  faire  le  tour  du  Golphe  Ionique ,  4k  duPont-Eu- 
xin ,  &  que  Ton  traverie  de  Chalcédoine  à  Conftanti* 
nople  >  &  dOtrante  au  rivage  qui  eft  vis  avis.  Pour  ce 
qui  eft  de  Pe^ace  cjui  eft  depuis  le  Pont-Euxin  juf• 
qu'aux  Palus^<fotides ,  il  eft  difficile  de  le  mefiirer, 
a-caufè  que  les  Barbares  qui  habitent  a^^  de-là  de 
l*Iftre  9  ocpdu  Danube ,  ne  permettent  pas  aux  Ro- 
mains d*y  aborder.  Mais  pour  parcourir  TAfie,  de- 
puis Chalcédoine  tufques  à  rembouchure  duFaze, 

^      I  X  ύ 


r$f  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

il  faut  quaruite  jouq.  Aiiiiî  il  iaudroit  trois-cetn 
c]uarancie-(cf  £  jours  pour  parcourir  les  côtes  de  1  Em- 
pire s  en  cravcriànt  le  Golphe  Ionique  a  Ocrante  ^  oii 
il  y  a  eimron  huitTcens  ftades  de  rargeor  »  &  pour  . 
miatre  jours  de  navigation.  Voilà  cjueSe  écoit  autre- 
loi  s  r^teiidue  de'  r£mpire  Romain. 
4•  Lfl•  pJlus  grande  partie  de  l'Afrique  contenant 


rciu  ο  v^jlicuc  avuii,  «uus  ΙΛ  puruuii  ι  cipacc  ae  llX- 

▼ipgts  journées ,  depuis  Its  limites  de  la  ville  de  Cy- 
r6ie  eo  Afrique ,  juiqu*â  celle  d*£pidamne  >  que  Ton 
apcll^c  maiatènànt  Pyxrachiumr  Ilavoitaudî  tout  ce. 
-qtii  relevé;  dps  Romains  iïir  le  bord  du  Pont-Euxin. 
Une  JQiirncecontîént  deux-cens-dix  ftades  >  qui  eft  â-. 
I^ett-prés  aUtai>t  4^  chemin  qail  y  en  a  d*Adhidnes«(i 
Mc^gare.  Voilà  le  p«tfta?e  aue  firent  les  deux  £mpe« 
rcurs.  Pour  ce  oui  eft  cics  Ifles  j  rAngleterre ,  qui  eft 
la  j>lus  grande  de  l'Océan  >  fut  Iaiil<&  à  TEmpereur 
d'Occident;,  comme  ia.fituation  le  defîroit.  Il  avoir 
afaili;£bufè.;  jjiii^éft  co^me  <xpp%  aii  de^Hu  dé-r 
tiôÎtV/*^.)pyte  l^'viokiibc  4f  la  mcx^ipc  qui  consent 
Ûpt  jjournèès'de  c%émûi>  <K  deux  autres  qu'on  apel•-  ' 
lée  Majorque  ^.  K^inof que  >  en  Ulin^e  du  pais.  En 
âii chaquèlilë ^ê la  mer apoartenoit arim.ou à TaiUre 
ides  Empereurs ,  ièlon  qu'elle  étoit  plus  prophi:  de  Cç$ 
fi:ODtic'ri£, 
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CHAPITRE  lir. 

I.  Origine  d$s  Goths  ,  dts  ViïïfotÎs ,  é"  4is  Gipidei 
t.  Irrufftqn  des  Ç^fides»  e*  f^te  hontiu/ê  d'HwçL" 

t  fius.  ^.  frifê  de  Rome  fMT  jiUric.  4.  ΕχίΤΛνφ- 
gante  fajjion  ttHonorius  feur  une  Feule ,  nofumé^a" 
me.  f.  Vertu  de  Vroha ,  Oame  Remame.  6.  Attalûf 
crié  Empereur  par  jijariç.  7.  Rtveîte  d'Àn^leterr/i. 
8.  ^rofeBim  vtfiUe  de  2>ieH /urHonorUù.  9•  Ifftif^ 

'    piondesOoths.       » 


X•  T\  uRANT  qu'Honoriiis  tendit  rempîre  <f  Oc^• 

•  A-/  cidcnt  >  les  Barbares  firent  irruption  iur  fe^ 

terres.  Je  dirai  ^uels  peuples  cVtoîent  >  &  de  quelle 

flKoi^recela  arriya.  Il  y  a  eu  aux  fi(^cles  paATez,  &  il 

Îf  a  encoremaitttenant  divcriès  ibnes  de  GotKs• .  Mais 
es  premiers  par  leur  digni»^,  ât  ^les  j^losconfid^ra- 
blés  par  leur  non^brè  y  /ont  lès  Goths^»  les  VahdaÎes; 
hs  Vifigoths  &  ksGépides.  Autrefois  on  les  appe- 
4oit  Sauromates  6c  Melanchlainicm.  Qgelqties-unf 
ksJl^eloient  G^tes.  Totisces  peuples  ogit  des  noms 
ditterens;  mais  ils  conviennent  aÎTesdanslereflie.  Ils 
ibnt  blancs  de  viià^ ,  ils  ont  les  cheveux  blonds  >  ili 
•fent  gnui&>  &  &  bonne-^mine;  Hslcconduif^ 
tous  paroles  mémes-Loix ,  fent  profèiCon . de  Ëi 
inême-Kcligion  y^^Iinricnt  Îerrenr  d*Atms.^  îe  me 
perftiadè  i\wt\i  ηΆ  toa^  <|û*cme  inliàe^VigHié/« 
qu*ils  oiit  emprunta  de  -feUrsCapitsiih^  1^5  kimis^pxè 
leiquels  ils  iè  <tiftinguent.  Le  tems  paÎK  la  Natîoti  eh^ 
ti^iehabitoitaude^àdiiDamibe.  LesG^pidesfàl^t 
emparez  depuis»  de  Sin»fdone  &  de  Sirmium ,  & 
.  des  texxes  d'atentoiif  ibr  les  dem^  botds  de  cette  ri^ 
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X.  Pour  ce  qui  cfjt  des  autres  >  les  Viiîgochs  éunJt 
ibrcis  de  ces  païs'lâ  >  contraâarent  alliance  avec  ΐΈιη- 
ycfeur  -Arcaditts  s  mais  comme  les  Barbares  ibnt  iiîk- 
àélts  dans  leurs  Traitez  .>  ils  toiirn<^rent  incoutinenc 
après  leurs  armes  contK  lai  >  êc  •contre  l'Empereur  de 
l'Occident  >  en  piilant  d'abord  la  Thrace ,  &  iè  répaa- 
dantejnfui^e  dans  touterEurope. 
'^Hoiiofius  ^i;oit  a  Rome,  oti  il  ne  ibngcoit  qu'à 
iouir  de  là  douceur  de  la  paix ,  quand  il  apprit  que^ces 
Barbares  étoieiit^àTaulaiiçe  avec  une  formidaDle'ar• 
ii0t,,  £9  ménie-tems  il  abandonna  ion  Palais»  Se 
Veufuït  à  ]^vemie ,  qui  eil  une  Ville  tres-forre ,  afliiè 
fiir  le  rivage  de  la  mer  Ionique.  Jl  j  en  a  qui  ont  vou- 
lu dire»  que  c^étoiclttiqniavoit  fait  entrer  les'Goçhs» 
pour  châtier  la  révolte  de  iès^ujets  -y  mais  la  con* 
Aoiflance  quci'ai  du  naturel  de  ce  Prince,  ne  me 
perxi^et j^rM|oûtcrioi  à  ce  tuicours.  Ces  9A4>ai»s 
A!aiant'ppint,uottYé..de  reiîftaace,  e^efcdrent  toutes 
jbrtea^de,ciuau£ez.  Il^  ruinaient  telle^ient  fouces^^ 
Villes  >4Joat]dspûrefi(icrçn4re  maîtres ,  fc-j^im^^ 
Jen^cnt,  ^çPcs.quiaoieût  Αμι^^α^μ^^ 
j^'il.  xfw^^fi^  ê^  ^ftWï .  δ j«  o^WïoBWîrf  tf ç, 
fiucjque^fw ,.  wqpçlflucJorte.  ^hm^^î^^Y^ 


|ça,ei#ie,.iàu$,da^^  Pç-Jà 

^^enit.qilçrj^UcelLai^wrd^  iIIs.dÉ|y^- 

^epc  -toutes  tçs^rickeiTes.^  L'Europe  \  éc  ce  qui  en  eu- 
^re  ρl^^flfl^μfeç|^lC»sφr^s.sçcr«ç^^ 

CPWv?^;«et.wSiÇ->lLçh.oiÎitf|ÎM:flji  (es  Trp^p^â 
$mM(m%jeaiac%jl|0|9a»^  par  Jpjir 

9^p^çe.»  fjSc  .^s  ^t^s.eftieiezj^^r  i^  coiin^^ 

;dclcs  οοαφ  ca  qualité  d'EÎclayes  aux^fiim 

f  r  çou- 
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xotifidérables  du  Sénac>^fÎn  xyic  quand  ilsièsoient  ctaos 

leurs  naifons,  ils  leurs  ièrviiTexic  avec  beaucoup  de 

ίουιηϋΠοη  &  de  ttfj^ç^  >  -&  qu  en»  un  certain  jour 

qu'on  leur  marqueroic  >  lonque  les  Malirc^s  lepoie- 

^xoicnt  .apxés  |e  .dîné  ,  ils  ouvriiTent  ,1a  porte  &- 

Jaria  >  Se  tuaileut  la  O^rnUbn.  .Aianc  dit  cela  à  c^s 

l|Çiines-iiQmnies  >  il  envoiai  Rcmie  des  An^haiTadett^»^ 

j>o«ir.cémoi^er  aux  Sénateurs,  qu'il  adxniroit  le  2é|e 

.qu*ils  iaiibienc  paroitce  envers  leur  Prince ,  &  pour 

ries  àiTurer  qu*à  Tavenir  il*  les  laifleroic  en  repos  •,  te 

que  poqr  marque  de  teftime  qu'il  faiibit  de  leur  Ycr- 

;tU9  il.  Içur^donnerôic\à  xhacun^unEiclave.  U  envoya 

mfiiite  ces  jeunes-hommes  >  te  commanda  puBlique* 

imçQt^  &s;Jroupfs  xfe  yidf^jDU  \t,  J>3g|ige.pQ|ur^'ai 

!j:eto,umerÎ  'Les  S^ipains .ajoutant  .foi  a  ces  .parole;, 

^«ommencaenc.a.Îè  divertir»  i^s  &  défier  de  xien. 

^Cependant  ces  nouveauix  £(claYçs  itoient  JS  loumis^ 

^ous  les  ordfics  de  leurs. maltcess>  qu*ils'ne  leur  laiP• 

ibient  point  de  iujet  4e  former  le  nK>indre  (bopo»• 

JUaçpacti«dfi  rarméedé^Mx^poit.y^^carraçhoitlcsx^-- 

Slàfffies  9  &  il  7  AVQÎc  appâre^ice/quiê  le  jreftcSiiTiOft 

£deti'XÔt  cet  exemple.  Qg^pd^:jK>tti;prdik&urriTf) 

ΛL•άc^Sf^  teprej^e  .lô$  aimiç$4^Ies  ίο14^ >  tc^tc 

plaça  dev^t  iaïu^f  te  SaUIίaJplU^avpI^euj(bB  quajt- 

ôcr  dorant,  toutleilégp/  Les  <  trois  cens^emios^^oi^- 

mes  ne  manquèrent  pas  de  ..s*^.  trouver  .à  rhenrc  jg^i 

leur ayoic'éte  .niargui&  >de  tuer  la Gamuon ,  d'ouvrir 

la  porte.»  te  dcr^evoir  Aigrie 4^s:liEt  Ville.  ^JLes  fla^ 

4ats  mir«^  le  ieu^qocl^uesmaiions^râç  entré  oil^ 

41^  ) .  icdlp  de  ^aliifte  Itpflori^ 

juiuçst)glqù'i||]^tre'iemf.  jjbu^  avoir  ^il{<ÎjU^iUlie[, 

jl  tqéf^tte^||Ci>Çitoyiw!»Îjtoieretiiérent. 

4i  Qp  oit^cé  fiit»im:£uxmqiiey  cwiiiavoitibin 
^es^oifi^il'  >  qi|i  dit  àHonorittS  .4^s  JEUvcnne.»  Jfi 
BoiiveUe  de4a.priretde4loiAC,,^^99erC;oiaiit  quMs 
Îat  &  belleHÎ^ute\>  «ù.  sfigtEÎclçit  ^i^e  ».qui,mc 
:faoi^  >,  il  f-'ficria  ^.β  ^l'y  'ilmtfti  mpmcm  tqsùolt* 

.  ^      '      •  I  4  pceiiaar 
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prenant  ià  peni<^e,  lui  die,  que.Îà  Poule  nVtoit  pp 
morte ,  mais  que  Rome  avoit  été  iàccagée  par^aric• 
le  penibis  que  ce  ftt  maboule ,  repartit  cet  Empereur, 
tant  il  <itoitftupide&  impertinent.      • 

5*  Quelques-uns  ailurent ,  que  ce  n^  fat  pas  \ih 
manicfre  dont  Rome  fut  prife  par  Alaric  j  mais  qu'une 
Dame  des  plus  illuflxes  ,'noram<ic  Proba,^tant  tou- 
chée de  compaHion  de  la  famiue  ic  des  miféres  <)ue 
ίbυίfroien^les  aiScfgez  >  &  voiant  d'ailleurs  qu'il  n'y 
avoit  poitit  d*eip^rance  de  âuver  Rome  )  parce  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  du  Tjrbre ,  &  du  Porr, 
elle  commanch  à  iè!s  getn  d-ourrir  une  des  por- 
tes.   '     -  '':  '      •      «   '- 

é.  Quand  Alarie  fut  prêt  de  partir  dé  Rome,'  il 
pfocla,maAttalusRoî,  êc  lui  donna  le Piadéme  dfles 
autres  marques  de  la  ibureraine'  purflàtice;  Xe  bdt 
principal  qu'il  fepropoibit  dans  cette  aAion,  c^oit 
de  d^oniller  Honorius  de  la  qualité  d'Empereur 

-  d'Occident ,  &  den  rev<ftir.  cet  Attalus.  Dans  cç 
deiTeiirils  masche'rent  cous  deux  i  la  tête  (f  une  iion^- 

-  brcuft  sïméc  vers  Rayçnne.  Cet  Attalus  étoit  inci^a- 
ble  dejprchdrëdelm-mimclipbon  avis,  &^  de  rece- 
voir Ceux  que  Icis  auttes  lui  donnoient.  H  ftt  ί  ex* 
ftavâgant,  que  d'énvoierdes  Capaît^uncs  «n  Affique 
contré  le  ièntiment  d*Alaric  ,'iàns  y  envoier  de  ibldats. 
Voilà  ce  qui  arriva  pour  lors. 

.7.  L'Anglctcrtc  avoic  fecoué  le  joug  de  l'obéït 
6nce ,i8:îcs ibldati  qrfi ^Sitoient ,  avoifut  proclamé 
€jc)riftantin"^t^pcrcur ,  qui.  aiàntaûffitot  éguipfié^he 
Λ6  te  j  ^οή  pafîe  dins  la  Çaule  &  dansl'Eipàgiie ,  pOut 
les  tédtàt^  fofe  fa  ptrij&ucc.  -Honories  ■  aveif^^ijuel- 
gués  .vaiiîcaux ,  mais  il  aétènd<;>it  ce  tjifil  piairoit  à  là 
îonune  de  décider  en  Afri^ie ,  afinti'y  pafler ,  Bt4'j 
conîfèrvcr  une  portion  dé  fon  EÎoipire ,  «iu  cas  que  ceut 
qH^Attaîus  jr-'avoit'cnvtncz'en  tuflçnt  cbaiTeZ}  βτ^ 
auct>htraiire,  ils  y  étoiént;  reçftssdèr  fi  Tefoj^érvers 
ITbéôdofi ,  qiîi  bien  qtt'it  ftit  encore  .et^6«,  il'avoft 
:pÎB'î«fféMrjtcuc«it  après  tfmoîfr  tlc^fce  ffewt  Am 
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Cadius-,  h  Îitcceiliou  de  lŒmpire  d*Orieut* 

t.  Tandirqn'JHbncirhis  étmt  άψ&  mie  firfacheufe 
agitation)  il  lui  arriva  im  bp^heur  tout  extraordinai- 
re. Il  icmbk  (fat  Dieu'ÔTôrHr  d*unc  protection 
particulière  les  per(pnncs  qui  mai^g^ent  d'écrit  >  fut 

^  tout}  quand  elles  n'ont  jamais  (âirdi  graiids  crimes. 
tes  Cheft  qu*Attalus  avoir  cnvoiez  en  Afrique,  y 
moururent  tous.  Ou  reçut  un  iccours  qui  vint  par  mer 

'  de  Conilantinoplc,  comre  toute  forte  d'cipéiance. 

'  Alaric  mal-Îatisiàit'd*Attalus ,  leréduiiîta  uneéondi- 
rion  privée ,  &  le  mit  en  priibii.  il  Jnôiinit  lui-m^mc 
peu  de  tems  après  »  de  maladie•  -AtaulpheÎbnÎtÎêcef- 
ièur  emmena  les  Viirgoths  dàns'les Gantes.  Confian- 
rinfutdéËdCy&tuéavecfesiSls.^  Il  άΠτττ;)!  mian moins 
que  les  Romains  ne  rétablirent  plus  leur  pniilàiice  dans . 
l*Anjgleterrt ,  &  qu'elle  demeura  ibûs.  la  domination 
de  divers  Tirans.         "  !       '  :  Γ  : 

^  Les  Goths  travtf  fêlent  le  Danube  ^  de  »^empa- 
xérent  dé  la  Paanonie.  Depuis ,  l'Empereur  ki»  accot- 

■  lia  des  terres  en  Thracc  pov  γ  habiter;  mais  .s;'y 

'  ^tant  arrêtez  fort. •peu  de*  tèms  ijrls^reht  des  conï&s 
dans  l'Empire  d'Occident  >  comme  nous  le*  ra^- 
f  ortercns  amplement  dans  nôtre  Hiftoirt  des  Gotbs.i 
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^M[^W¥•  éi  a^$nUmii$tJ'H^'09:i$Méitlfiické^fê 
,f»^  \«#  fi  p^HfXûkm Jarvir  fU  (f  frefiriptim  4* 

fis  ^^^vrs^^ifmê.  fik  finf$  \  é"  f^Jmrt,  i\Mf^ 

^  <f•  A«Hnff»  m^^jl•^*  ^ém^  <»  4ίψ^^  φ »• 

>•  τ  Es  Vandales  cpii  habftoicntiur.kboxddesjBa' 
Ψ^  lus^Mëoddes >  étsmt.picBbz  .par  ia  £uin >  iè 
letts^seiiCTeBslttGcrjiiaios,  qise  l!oBappele»iiiaiiiic- 
iiiant  Jcuiçoîs  >  5c  firent^liaoce  avec  les  ALuos  >  jqni 
2fi>tit  Godks  dckiacÎoii.  Ils  ▼ίιιι»η(<1βραΰ£>ΰ3ΐλ€οη- 
4aîte4le<aodigiiHe,  s  établir  daas  r£lpagiie ,  quieft 
fa^JcmiAe  Pjoyiucc  cpii  lekfve  de  r£mpire,  du  cô|^ 
de  l'Océan.  Honorius  couiènticàleuFeeabliÎlçmeiit» 
\  la  chargeqn'ils  ne  feroient  point  de  d^gàt  \  &  comme 
il  7  a  nne  Loi  qui  ne  permet  pas  >  que  ceux  qui  ont 

Î>oÎl<idé  paî£blement  un  fond  durant  trente  années  t 
oient  ^iqui^tex  par  les  anciens  propri<ftaires  >  ce 
^Prince  ordonna»  que  les  Vandales  ne  k  pourroienc 
ieryir  de  la  preicription  >  &  que  le  tems  qu'ils 
«)ccuperoient  l'Eipagne  9  ne  courroit  point  en  lens 
^veur. 

1.  Les  af&ires  d'Ocddcnt  étant  en  cet  eut.  Ho• 
noruis  mourut  de  maladie.  Confiance  maridePlid- 
die ,  qui  étoit  fisur  d*Arcadius  &  d'Honorius  >.  avoic 
ixé  aiiocié  à  TEnipire  \  mais  comme  il  étoit  more 
avant  Honorius-meme  9  il  en  avoit  joui  ii  peu  de 
tems  >  qu'il  n'avoit  eu  aucun  moien  de  s'j  £gnaler. 

Â  peine 


Ji  .pcioç  Ton  fils  YaLcacinien,»  que  TkçodojL•.  ëùCd^t 
.âcYttf ,  4ivoicaeretij:£4^jQ;m)s.de&Nourn^eylQfs 
;<μι'ιμι  çeu;aifi  iblflat  tIes.Gf rdes.fut:  ^odanuTXmpç-» 
ieuic/l*ÇU;ci4f;nt.,Uiè.i^)mmoicJeaii»  fie  éiàitàoiuXf 
^fxxi^issft^cQVLXiiffux.  J^cu  gu^iÎeïïtuiui;pér£mpicç^ 
il  s*y  cQndaiiicnSnmoiasavec  une  sr^uide  moâiraciog 
durant  les  cinq  ana^s  qu'il  lepofleda.  Ilneprétaja- 
jnaisroreilleauxdii!coui:$  des  Ddatcurs  >A  ne  jurixfi 
TCxibmie  ^e  latrie,,  ;  ni^  ks  bipns  >  ^ue  paries  régl(^ 
^.la  Juflîçp.  iιe5;guec^χk^Con(lantlnople.fieIμi.pê];' 
'mijientpas.de  rieu  £iiie  <fe  con&^rablecontrç  les|l^- 
Ixues.  Théodoie  £1$  d*Aj»sulitt$>  Ie?àcotiti:eJiuun^ 
susnéc  >  dont  il  donoaie  commandemou  a  A^^ac  9  ij: 
à  Aidaburius  fils  d'Aiparf  .qui  le  vainquirent»  1ιμ 
ôtàent  la  fbttveraine^pniiTanGe  >  &Ja  vendirent  a  V^ 
ientinien ,  qui  tenant  l-Ufurpjtteur  en^ce  iès  inains^ 
lepxoduiiîtiurunâne»  Scox^c  une jii^niQoiu>ie  dans 
je.  Cirque  d'AquUée  >  3c  wés  l|avpix  éj^polexle  cet- 
te façon  aux  outrages  «Nde  la  popi^stf^,»:  il  k  i^t 
jnoucir.  '      ,     ^ 

,  f .  Ce  jeune  Prince  fot  élevé  par  £1  n;icre  flacidi^ 
;bvec  toute  iortexk^noleilc^  jcc  qui  corrompit  telle- 
inent  ion  naturel ,  que  des  les  premières  années  de  Γψ 
jeuaciTe  ,  il  ut  paroitre  de  ixes-periiiaettfes.inclin!V 
.tions.  Il  s*adonna  a  i'AjÎlrologie  judiciaiec  j^  &  M 
perflit  pari'amoux  deS)temines  >  53Û0I  qu'il  ep^Çit  une 
fort'lielle.  Cela  fut  caufe  <m!il  >μρ>  refait  ;aucunedc$ 
Places  qu'il  avoit  per^ies  :  Yperditau-çono^avcer^r 
Ërique&lavie.  ^  ibxime  |$c  les  filles  toa^çtfW 
les  mains  des  ^iwemis. .  •  .   *  »i 

4.  il  y  avoit  eucet;eps-làdeux£unQux^pitainof 
parmi.les  uS^omains  >  Aetius  Se  Boniiaçe ,  ^.οιμ  avoient 
antantde  valejri^  aUjtjffitd  e^p^en)^<^^s^guerre  > 

Suepasun  §¥||r^eleurfiéc^e^  rI/sj(uiyoientdesr^Ies 
iiferençes^jl^jmr  poUt^ue  yixi^stc^sdeûxayoïenç 
unt  d'dévati^ll^d^e^rit,  &^uu|t'de  rares  fjuf^lités« 
que  Ton  peut  dire  >  qu'ils  étoicnt  les  plusgcands  bom^ 
incs.de  Γ£I^jμ:e>  &  q^e'totttelavçQ|u£Lomaineίem- 
ί  V  "  '  ■  •    bloit 
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bUnc  rcnlrriiiée  <laiislcatspctibiiiics.  PbddiciioDiii 
IcGoirrcnicfncnrd'A&iqiic'âBofitfffe,  ce  oui  déplut 
cxtrémemcnc  i  Ardus;  uimefuÎÎsildiiBinqfiiibitirf- 
^  icmimcnr  9  parce  que  leur'  hainr  n'arott  pas  cncote 
éthié  y  8c  qu'ils  proKHcottoiis  Jcflxgraiidfetndefai 
cachet.  Qoand  Boiii£KC  fiit  paiti ,  Accios  raccii& 
derantPlaadk  »  de  t  Yonloir  rendre  Timide  Γ  Afii> 
qncy  ajomant  que  pour ren  conYaincre  >  il  n*j  zwoit 
qo'a  le  rappeler  >  8c  qulln'dlf^ïroitpas.  Cette  Pno- 
ceflè  goâta  cet  am,  &  iè  reioliitde feibine;  mab 
ASo'tB  la  prMnt ,  8c  manda  le  premier  i  Boniftce  » 
ijne  rimpératricc  loîteiMfeit  qn  piège  pour  le  perdre^» 
éc  c|Q'il  n'en  fidoit  point  d'antre  preuve)  qne' larda- 
IimcmqifcHeaTottpfiiedcleieToqiier&isibîet.  Baf- 
mùcent  négligea  pas  eét  avis,  mais  fins  témoigner 
4del*aToir  reçn  ,ίΐ  refafi  de  dif  fixera  Tordre  det'Em- 
pcreor  8c  drPfilcidic^Lamielle  demeura  alors  pleine- 
ment perfoadd^e  de  hdIèâîofrd'Aëttns  ponrleicrvice 
4e  ibnfilr,^  de  la  peilfidie'de  Boniftce.        *     - 
'  y  Ce  dernier  n'éqmt  pas^c^able  de  reftfter  Ht 
fmfbnce  d*mi  £mpeIe^r,  6c  dwlleorsiiecroiantpas 
pooToir  tronver  de  iîireté  dans  Rome  >  rechercha  l'af^ 
fiance  des  Vandales,  cpii,  comme  yu  dit,  sVtoient 
Aablisen  Eipagne  dans  k  roifînage  de  rAfriqoe.  Go* 
digifcle  étoit  morr,  8c  avoir  ïaiiu^  (es  deux  fils  héri- 
tiers de  iès  Kàts ,  Gontfaaiis  qui  ètoit  Ic^^me ,  8c 
&géac  qui  n'étôit  <)ti^l||tard  ;  le  premier  etoit  jeune, 
Wc  peu  agiiEmt  ;  raun^étôit  un  ^s^ns  courageux , 
8c  des  plus  atiffez  hommes  d»  monde.  Bonifiée  aiant 
dépêché  qnclc|ues-unf.de  Ces  am!sτ«scesdêux'Pnn^• 
ces,  fit  une  hgue  avec  eux,  dont  Its  conditions  fu- 
rent y  qu'ils  partagexoient  l'Afrique  en  trois  por-i 
tions$  que  cnacun  commanderoit  â  fis  Sujets,  8t 
qu'en  cas  de  guerre ,  ils  s'affifteroîent  mutuellement 
conue*  toates  foirpes  d'ennemis.    IjàtiR'ics  Vanihlec 
entrèrent  dans  FAfiique  par  le  déttoity  8c  Tes  Vifi-* 
goths  s'emparèrent  de  lIEÎ^agne.  Les  amis  deBoni^ 
ncci  qui comoiflbiaic  lône^iit 6c ion  naturel»  ne 

pou- 
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PQuvoient  aiTés  s'i^tonner  qu'il  eut  aiafi.coii(pir^  con- 
'tecTEtat:    Cigelqucr-Tins  dVnx-FaHémt-tnmTcni 
Cartha^  par  l*oJcdrcilqPl4ci.dic  >.  ou  ils  rirent  entre  iès 
mains  Icslcttîrcsr^d'Acnus',  feappritciit  paria  bouche 
toute  l''intugue,  Quan4  ils  le  rapportèrent. à  Pkcidie  > 
elle  euTut  oans  le  dernier  étonnement  ;  mais  comme 
'  les  ai&iresdc  TEmpire  dtoicnt  alors  en  mauvais  état». 
&  qu*  Aëtius  avoir  Dcâucom>  de  çi^dit ,  elle  ne  lui  fie 
'  point  de  rçproché  àc  (à  ^crndîe ,  &  ne  «cîherclui  ^int 
*.a  s'en  Tcngèr  r  elle  fé  Contenta  de' ktfaife  avoir  aux 
amis  de  '^àmhçc\  afin  qû'ih  le  feonjuraflcite  de  revenir 
i  V^tùCy  &  et  ne  bas  livrer  I^Em^re  wt  Bart^tfres. 
'Boniface  étoic  fâche  de  s'être  cngigi  avec  lés  Van- 
dales ;  8c  i} uibirenvers  eux  dft  ph^rcsiSi  de  promeiTès 
pour  les  obliger  à  quitter  Γ  Afrique.   Mais  ils  ]^ject<i« 
-reht'fèsprop^fittbns  y  comme  pleines  dOutr^s  êc 
de  nK^ptts  j  de  (bné  qaeBonifiicQ  f«f?  conâraint*  d'en 
r  venir  aux  maitiis  airasieux  |  Ί&  aianc  été  vaincu  >  ils^îi*• 
f  fttit  -dàiis  HSppoiie  >  '  <|iii  dl  une  Ville  de  laHumidie:^ 
'âllSè  daris  le  voifinac^  de  ia  mer  »  où  ces  Barbares  mi- 
rent le  ûégp'y  ibÛEs  la  conduite  de  Giz^ric  9  parce  que 
Gontliaris  côtoie  mort.  On  dit  que  ce  fiit  ion  frère  qui 
îe  fit  mounr,  mais  ks  Vandales  n'en  demeurent  pai 
•d'accbrd.    Us  ailurent  au  comxaire  9  .qu'il  fut  pris  par 
les  Germains ,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  en 
'•£Îpagne  y  qu'eniuiteilfut  exécute^,  &que  Giziéric 
mena  lêul  les  Vandales  en  Afrique.  J'ai  appiisd'eux- 
m^es  ce  que  f  en  écris.  Après  qu'ils  eurent  été  beaa- 
€oup  détems  devant  Hippone  >  (ans  là  pouvoir  prendre 
ni  par  compofition ,  ni  par  afiaut  »  la  famine  les  obi»- 
gea  de  levéS^  le-fiége.   Un  peu^rés  Boniface  aiattt 
reçu  de  Conftantinople  &  de  Rome  un  renfort  «οήίυ- 
ëérable,  il  leur  prâenta  k  bataille»  £c  la  perdit # 
diacun  s'en  £iuva  ier mieux  ou'il  pfitt^  Aipar  s\éntt^ 
toarna  dans  ion  pais.  Boninse  étant  vemi  troîayeir 
Pladdie  9  fe  juitini  devant  elle  des  àccufiitions.  dont 
•n  areit  todu  k  noircir•  1 

I  7  CHAn- 


tM      jM0rcn£  ne  ΙΑ  eomuB 

CHAPITRE   ir. 

J.  Οι  Ji^  vhiie  fittU  thê  de  Umràm  ,  é^  tm 
JmÊÊMm  fréfygéiê  PXMifkd^  tg  qm  ^^nmfe^te 
QixJru  L•  mei  m  Unté^    2.  GixÂrk  fiwdértdmt 

fimfL•  Hmmkm  kj^t.    %•  Umrt  de  Hsàdiit  & 

JêmrUnê  éléi^ÊHe  de  Ytimùàm.   4.  Um  JfA9- 

,    ifwr.   f.  Μ^Άλ  r090gêVMtÊnf€9  &ρ^  AfuiU^. 

Wiid$9tiM9  fm  imfiêre  U  frêiêSiêm  de  Gi^iit• 

^1•  A  ^^^'  les  Vandaltsrnlnérwit rAftiqueanjc 
X\  Komatns»  It  s'tniendKcotktiiuÎkics.  ils 
Suât  ciclarcs  ceux  qn*ils  fnscm  n&>  de  Marden» 
yii  dq>nts  prnnt  à  l'Empife  »  fiiC'dcceBcunbcc•  U|> 
^nr  que  Gizénc  a^t  commandlli  9  <|iic  Γοα  les  amcoâir 
iiaas  une  des  cours  de  ibnPabifS)  pourvoir  s'il  n'y  en 
jfl^oic  point  qui  failênt  dans  jinr  condition  indigne  de 
ia  nobleiTe  de  leur  naiffancc»  comme  ils  écoicncex- 
poièz  an  Soleil  >  ^  fort  incommodez  de  lacha(eur  « 
«>n  Tït  on  Ai^e  rokigerau  dcfliis  de  la  tfie  de  Marcien» 
jqvâ  dormoit  au  miliea  dcsimues  9  Se  le  οοατείτ  de  % 
•«Ucs.  Giziéiic  qm  j^roit  tm  dprit  vif  ^  fénéiÎmt^ 
•pritlcToldecétQi&aup(mriia|}fâàg^>  enyeûaqn^sÎr 
marcten^  &  i«idemajidaf  qoiiletoit?  Ui^ondiir 
4pi*tl  ^toit  Secrétaire  ji*Âipar«  Alors  iGia^tic  ssâGuif 
séBéxiaa  fui  le  ffsmd  cxxfoic  d'Aipar^!  ^/ur  le  vol  de 
l'Aigle»  fi^ea  que  Maicien  éeoitimlidmmedecoa- 
^niéradoii»  iqu'il  ne  &loit.pas  lui  ôter  layie^  pafâ^ 
•^'âLii'y  aroit  poim  d'i^parenœ ,  que  r£mpire  eiu  é^ 
prëdicà  unef  eribnne.ménacde  d*iine  mort  prpotime:; 
j^ÊC)futfiiUméiak  xésitable ,  ^  s*il  devQitimioiulir 
monter  iur  le  Trône,  il  neJur.poucrqitnutJce,  piiit 
çue  les  deiTeins  de  Dfeu  nd^euvenc  eue  empêchez  par 
. .  V  toute 


ι 
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\tQ«||!e}alDrce4ies.boi|[MQ:es.  xU  (è  contcota  4αιν  |le 

^çi^e/^pîcsipeat»  que  qvaad.il.fiuiQic  caUbesi^, 

<4ij9c^air)«]V(ic/)anvu6  Jcs^mes. contre  les  Vίί^ι4alcs. 

JiitmH^vckaivnatiCqoR^^opley  Se  fut^ep^s 

ffttt.up  1>όοειη2ς{€μτ>  excep^  qn*il  obligea  les  gf- 
\£^:çs  jde.l'Afiaq^c  >  xonune  nous  k  .<^ιι${4^μ»ιΐ2 

,£.  GvMHPÎc,aiw  sempctftélavi$QÛfeΓμrΛ^f^ 

Ψψ^Μ  :P9D^el4es  ^imits  4e  Coμib(λ^ιιop|^  >  4c  il^ 
igp^K,»  &.5H^  £)ΐςμ>Ε  }ain|tic,4er&vori(cr&&ariaçs, 
iHe  jCpçiii^lIt  f^^4e>u  4990V  des  Γμ€ς^  apilvheiif ςμχ 
^V^^jB^.lcim^,  ^ie.mρ44rai^i^D4ιι^4aιlsIe«o^ι:s 
Λ  &,jiliv  giRwiie f  ϊο^ώώ ,  ic  iitJi  .piOx  a«fic  Vg- 
^qme^}  4 ^r^ttljgi^iflç tluî  p^r .μα  ^libut»  ^  Ιμί 
4qn9^iflÇH61^H9n^iéC•^ ^^Çage.  Aiaiiila)i^rva|ifir 
ia  :ρ«μ^|ίρΐ)•ε  >$  ^Μ!>3Ι01β^'ϋα*ι1  o^voit  >iq9is  par  fa  va- 
leur» &  Îè  mit  cnttllcœμfιj^saiQn^miclΐΛ|^^ 

rVfaiCίμ^φ's^lιl}μJic^^^&k^i^  Cçpeiiidant 

f}fifiéie,ttpÂt  mmfe  iji^Qfçfi^fi^  fç^tk  fils  Valçiiumf η 
,<f^uit,aiilfiiii|pift|a||S^fi(iÇv>s  fnâl^)  n*9kw  J/uÎlé  q^e 
/dçiiX;filks^,  qu:il>MK>i<^Vie^^^^9  fiUe^cXbep* 

}.'  jUy  ffTOitrf  |ip9\e jHnjS^D^ieuç  -^cmme'  Maxime ,' 
q^i  ii<(Çei|4flit  :4e  q<^  ^que  VjAOfiicfï  TWodofc  #c 
«ourir  ,  ^191^  qM*il  ^iroit  ^μήμ^  Ja  ^$Qine|^  αμ- 
«pzit^.  X(çs  JU^xpaifU  ^(ildu^t  ,1^  fê«e  qui  ;pacte  fqa 
AOQi»çiii94a¥>k^^c,cec^0«!Uq^  Cej^iWÎftokçe 
;ÎiVpitjiiKi|Bgi|pci4',iM  h^^  ifc  .4;iinp  ^vcyççu fii^- 
li^e  9  dont  Yaléncimen  étant  <l&^Qna  ^nerdun^qit 
.m9^^»>  lÔeVflWiYWfÎ*  WP 4*tcwr,  ύ çpnjttt , 
^  arfcv^,le  plqsci^îçftable  ,49^ W . .  Awitf  lUi^^fHPiUC 

>i^.<pr^t|ie.eN9»AÇr4*^«SÇiiÎ;•    QiWÎill'c»^»- 
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-  lui  fit  ({ire  >  au'cUc  vint  au  Pahis  pour  iàluèr  Γ&ηρ^- 
<  ratricc.  hen:é\u*dïc  tic  ramicairdé*i<m  marii  elle 
-'  erât  qae  cér  ordre  e'toit  donné  de  fbneonièmeaienc} 

de  (brce  qu'eue  monta  en  chaiiè  »  δτ  étant  arriTée  > 
elle  fet  conduite  par  les  Minières  des  diTeriiiremctos 
delÏEmpcreur,  dans  un  appartement  éloigné  dfe  celui 

'  cPEudoxia»  où  ce  Priifce  ie  tendit  à  rin&nt  >  Sclz 
viola.  Quand  elîc  fut  retournée  en  ia  maiiba  >  elle, 
fondit  en  larmes  ,  &  fit  mille  imprécadotis  contre 
Maxime ,  qu'elle  croiolt  complice  cKPoutrage-qu'eSe 

■  venoit  de  recevoir.  Maxime  de  ion  côté  >  n^eiit  pas 
fi-e5t  appris  ce  qui  étoit  arrivé  >  qu'il  fc  reiôliit  de  s^n 
yeaetty  en  iàiiànt  mourir  Valentinien.  Mais  lors 
qu'il  coniidéroit  le  pouvoir  qu'Aëtins  avoit  dans  l'Etat^ 

{»rineipalement  depuis  qu'il  avoit  vaincu  Attila  >  et 
VoieediBf  Serbes  À  des  MàÎTi^étes,  ilcroioit  que. 

-  c'étoit  un  puuTant  obftacle^ÎoadeiTeiti,  6c  qu'il  fa- 
ϊάί%  commencer  par  ft  défaire  de  luiy  bien  qu'il  re- 

'  connutqu'ilétoitreÎpérancelapfasribUde*>  ferappiii 
•  le  plusienné  de  l'Empire.  - 

4«'ΙΙ  emploia  donc  ^artifice  dés  Eunuques  dé  la 
€our,  pour  £dre  accroirev  à  Valentinien  qu'Aëtitts 
méditoit  une  révolte.  Ce  ^ince  Îc  lai  (Ta  periuadér  ce 
que- ces  infâmes  lui  (uppolbient,  par  la  ièutrcon- 
noiflànce  qu'il  avoit  qu'Aétius  étoit  un  homme  d'eC 
J>rit9  âr  de  cœur^  &  ainfi  il  le  fit  mourir.  On  dit 
qu^m- Romain  dit  un  boniÀot&r-eefuiet.  L'Empe- 
reur lui  aiàntdênu(ndécequil^k^ièmbloitdelamort 
d'ActiuSi  il  répondit  y  qu'il' ne 'poQvoit  dire»  iî  eti 
cela  il  avoit  bien  ou  mal  £ut>  mais- qu'il  étoit  afiù^é 
qu'il  avoit  fiiit  la  même  cboj^i  queii  d'une  main  il 
s'étoit  coupé  l'autre. 

5.  Après  la  mort  d'Aëttusi  Attila  pilla  toute  ΓΕο» 
rope,  &  impo&mi  tribut  aux  deux  Empires.  On^ 
'qu'il  lui  ^va  un  grand  bonheur  loriqu'il  aifîégeotc 
Aqœàét^y  qnieftuReyjUemàiitime,  desplî^s-ri^er^ 
&  des  plus  peuplées  quifbitntau^é^là  JuGolphejû^ 
iuqae>   Comme  il  ne  k  poilTôk  prendre  m  de  ftcce» 

ni 
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ni  autrement ,  &  qu'il  derefp^roit  du  fucc^s  de  ion  en- 
trepriie  >  il  donna  ordre  un  foir  i  fcs  Troopes  de  pÛcr 
bagage  >  &  de  iè  tenir  prêtes  pour  partir  le  lendemain. 
Le  Soleil  commençant  à  parokre  9  les  Barbaretcom- 
mençoient  auili  à  lever  le  iitfge  9  &  à  méme-tems  une 
Cigogne  fbrtit  d'une  des'Tours  de  laVilie,  on  elle 
aroit  fiur  ion  nid.    Les  petis  c^tendoicnt  leurs  ailes  > 

*  &  iaifbient  leurs  prertiiets  efïbrts  pour  voler.  Quel- 
quefois la  Cigogne  les  ibût%noit  de  Ion  dos  9  ennn  la 

Xigogne  &  ks  petis  iè  iàuvérent  bien  loin  d'Aquil^e. 
Attila  gui  ^toit  eztitimement  fin  &  rufè ,  affixra  que 
cVtoit  un  pr^iàge  très-certain  de  la  rédoâion  de  la 
'  PkGctf ,  &  que  jamais  ces  oifeanr  nVnferoinit  iàrtis  » 
\6elie  n*étoit'Mnacét  de  quelque  malbeur.  'Aifiii  il 
<  continua  leîfîége*>  P^dtten»apnis  1  laTuur  ^d*biiât 
c  Cigogne  étoit  'ibrtie'  >  '  tomba  dVâle-mèdiè  l&V'ec  Ulie 
:  partie  de  la  rovratlle  >  dcbyca  pailàf^  aux  Bat bares. 

•  '    4.  Apsés  cela  Maxime  fit  mourir  Vakntinien  >  ic 
comme  Ûl  propre  femme  étoit  moReunpeuanpar^ 

i'iwnti^  il  coucha  avec  Eudoxia.    On  aÎTure  qu*etant 

-avec  elle  dftns  le  lift)  il  lui  dit  ^  que  cVtoitk  violence 

de  TamouT  qjii'il'  hii  portoit  y  qui  r;m>it  obligiidefe 

'éékitt  de  Vadentiiiieii»  =11  τ  «voit  iMig'^ems^  qu*£tl- 

fdoKîit  «^oiccofiçttuttc  grtiide  haine  Contre  Maxinse  ν 

Se  ^u^elle  defiroit*  de  lui  en  faire  refïèntir  les  eiièts*^ 

mais  quand  dte  apprit  de 4a  boucla  decelui-lâ-mtoie 

ψή  aivoit  tttéfe»  mari'>  que  cVtoit  à  Qm  occafion  qu^tt 

«voit  coinmis  ce  trime»  cltr^tfaniportced^meex^ 

icéme  impatience  d'en  préciptt^r  la  vengeance.*  BUt 

dépêcha  aà  k^kndenlattiàOuthagef  pont  eoi^uter 

iiGiiiLtk  de  venir  f«ngér  k  nHMrrdeVSlentinien  ,Scath 

i^èin^tiBtlerm^cda  pkticeli^tat^  tou^Ieatomin^* 

Elk  ilata.ce  Tiran<k»  doux  termes^'anitië  &  d'allié 

;aacereUe«îo6taqQece  ièroic  une  impiété >  ^dt 

méphièr  la  dignité  Roiale  fi  indignemeuc   vioket* 

sEIle  lyatnsHdoû;.  poiAe  de  ftcouxs^  de  Cotiftsmiinople  > 

««caufir^qiie.Théodd&i  ^oic  moîti  <  et  qoeMBUcmeaiui 

-u;ï  CHAHr 
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.  ouatre-Tingts  mille  comlNUcans.  Les  Alain»  &  les  Y 
dales  n'étoieot  pas  autrefois  plus,  de  dnquaate-miUe 
liomincs }  mais  leur  nombre  s'eft  accru  depuis ,  par  k 
aaiiiàtice  des  enfuis^  &  par  diveriès  alliances  arec  d*âui• 
très  pettples»T<ms  les  Barbares  ont  été  confondus  Coïts 
le  nom  de  Vandale»  >  excepté  ies  Maures.  Gménc  Ct 
ièrrit  de  ce»  derniers  depuis  la  mort  de  Vàlentî- 
Rien,  tootes-les^bis  qu'il  fit  des  décentes ,  au  conr- 
mencemeut  du  phn-cems  dans  l'Italie  5c:  dans  la 
Sicile  9  ou  il  raià  les  Villes. ,  &  enleva  les  hom* 
•mes ,  &  d*ou  il  ne  Ibi^t  que  pour  aller  ravager  TU- 

Ïrrie ,  le  P^loponéic ,  la  Grèce ,  9c  toutes  lés  llles  toi- 
nés.  Il  repafla  encoce  après  dans  l*Itatie&dims  la  Sr- 
cile ,  où  il  prit  tout  ce  qu'il  7  pût  trouver.  On  dit  que 
-âflôte^tan^  un  k>ttr  prête  à  éiîe  voile  ,  &  le  Pilote 
lui  demandant  queu^peuples  il  lui  dbùfeit  d'aller  atta^ 
:  quer ,  il  r^oti£t  »  ceux  contre  qui'Dii^  (ç  trouvera  en 
colère.  Ceftainfi  qu'il  £ûfittt  u  guencfikns(iiict>  et 
dcgayctèdecœur•. 


eérimmmmmmtm»^m»m^mmmme^m^^^e 


C  HA  ρ  I  TR  Ε  yi.. 

f»  dorniê  le  cpmmmdwHnt  i  B^fili/qM^  • .  qmfe  Imjft- 
^firtêmpnpétr  AffâT,  t«  An$hémé  tfi  fmtBmpntiir 
dOuidint.  ;«  MarcêBm  s'êmperê  d$  la  Sardét^^ 
&  H^racUm  de.  T>ifdi.  4.  Βφφ[Μ$  $êmp»ifê  fmr 
ÈrMfê».  χ.  Cûmèat  imimI.   6.  àiutrt  gMjrn^  dt 

'tu.  T.  BON  defiranr  venger  rEmpite  de  tant d'ou* 
^-^traget)  qu'il  avoir  reçus  des  Vandales  >  leva, 
reotttie  eex  une  acmée  de  cent-mille  hommes  %  & 
'ââèittblà'  imo  floce  oui  écoic  compofèe  de  tons  ks  vaiiî- 
rfieux'delOrient.  Il  fit  des  l^rgd&s  toat-i^Ait  mar 
:fnifiqu«tiaWi<Mfttdoif  ί  <^4atf  54)ldatf ,-  n*^ugnaac 
-i.  i»  **  tien. 
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Tien  pour  un  dcÎTein  qa*il  avoit  &  fort  à  cœut ,  &  pour 
lequel  on  dit  qaiid^penià  fa(c]ues  i  cent-trente  mille 
marcs  d'or.  Mais  comme  Dieu  n*avoit  pas  agréable 
que  tout  ce  iiiperbe  appareil  fcrrk  à  exterminerles 
Barbares  ^  il  permit  que  BafiUiquè  frère  de  Vérina  fut 
choiiî  pour  Général.  CVtoit  unnonimequi'aToitune  ' 
ambition  démeiùrée  >  qui  eipéroit  de  parvenir  a  l'Em- 
pire par  la  ièule  Êt^eur  d* Aipar  9  de  fans  répandre  de 
làng.  Cet  A^ar  étant  de  la  feéte  des  Ariens  >  StntÎsL' 
foulant  pas  quitter  ^  pouvoir  Êdre  un  Empereur-,  8t  ' 
ne  le  pouToit  pas  devenir.  Il  tràmoit  déjà  alTez  ouver- 
tement quelque  conipiration  contre  Léon  y  de  qui  il  \ 
avoitrecu  des  injures,  Se  on  dit  que  craignant  que  la  ' 
défaite  aes  Vandales  n'augmentât  pat^tropiàpuiflan^  - 
ccril  donna  en  leur  faveur  des  ordres  fecretsiBafi*  ' 
liique. 

%,  Léon  avok  donné  un  peu  auparavant  fEmpire 
d*Occident  à  Authéme ,  qui  mit  un  Sénateur  illuilre 
par  ù,  naiilance  ,  £r  par  lès  nchfÎTes;  8c  il  Vf  avoir 
«nvoié  9  avec  ordre  ce  faire  la•  guerre  aux^ndales. 
Giz^c  avoit  demandé  cette  dignité  pour  Olybrius , 
.  qui  étoit  £>n  allié  du  côté  de  Placidie  fille  de  Valenti- 
Ψ  nien  ;  Se  en  haine  de  ce  que  l'on  la  lui  avoit  refuicfe ,  il 
ayoitfatt  un  étrange  dégât  dans  les  terres  de  l'Empirer 
.•  .3..H  y  avoit  dansia  Dalmatie  bn  certain  Marcellien  » 
qui  ayôic  été  axitrefok  ami  intime  d'A%tius^9  &  qui  > 
après,  qu'il  fiit  mort  de  la  manière  que  nous  l'avons 
fax  iccQuale  jougdesRomaihs  ^  amaiTa  force  gens  9 
&  fè  rendit  tellement  maUre  du  pais  qu'il  occupoit, 
queperibmien'oià  jamais  l'attaouer.  Léon  l'engagea 
par  ies  caredés ,  à  décendre  dans  la  Sardaigne  )  ce  qu'il 
fit ,  &  il  en  chaiTa  les  Vandales.  Heraclius  étant  venu 
de Gonfbminopleà  Tripoli  >  M&t  aûâî  les  Vandales 
qui  y  étoient  y  Se  prit  quantité-  de  petites  Places. 
Aiant  eoiùite  quitté  lès  vaiiteaux  >  il  mena  fès  Troii^ 
vesversCanhage.  Voilà  quels  furent  les  préludes  de 
la  guerre. 
4•  Bafili^ue  jtf  riva  atvec  &  âocc  à  «ne  petite  Ville» 

qui 
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Goi  n'àoic  éloignée  <|ae  et  drux-ccns  quacre-TÎiiBr 
{bbflc^  de  Cardui^ ,  Se  que  l'on  aj^dott  la  yille  3e« 
Mercure  9  a-cauie  d'an  Temple  mu  γ  arac  été  bâti  en^ 
rhonneur  de  ce  Dieu.  S'il  eue  été  droit  à  Caiths^, 
laas'perdre  de  tems  >  il  rcuc  empOrcëe  de  force  >  dé 
eue  ait  tous  les  Vandales  pdibnniers.   Ghénc  ^coîr 
^potiram^  pAr  la  prife  deSardaigne  &  de  Tripoli ,  êc 
par  la preiènce  de  la  âoce  Romaine,  la  plas  formidable  * 
qui  eut  été  julqu'alpra.  Alaîs  le* retardement  deBati» 
lilque^cauicipai  iàlâclieté,  on  par  fà«trabifi>n>  prÏTar 
les  Romains  des  aTanie«s  qu'ils  povroient  remporter* 
en  cette  occafion.  Giamc  (è  ièrYanradroitemenr  de 
10^  longoeurs,  arma  le  plot  de  gens  qu'il  loi  (uc 
j»oflible  »  les  fit  monter  dans  (es  ^ands  vaiilèauz ,  Se 
nm  quantité  de  barques  tontes  prêtes•  Il  envoia  enfui* 
te  prier  Bafiliique  de  différer  la  oataiUe,  de  cinq  jours,  ^ 
durant  Jbfquels  il  propoièroit  aes  ihoienr  détonner 
fàtisfkôion  à  TEmpereft.  C^lques-mÉsdUcnr  ou'il^ 
acbéia  cette  trêve»  ft  qu'il  dmhmiade  l^argcnt  dans? 
rârmâe   de  BafilÛque.   Ç'êtoit  l'efiiérance  d^aroif• 
biea-tot  on  vent  ÊHrorabîe  9  qui  lui  faiibit  defirer-  de* 
remettre  le  axndbat.  Baiilifque  »  ibir  qu^  eitr  en  cela  ' 
do  la  complaifànce  pour  A(par  »  on  qu'il  fut  corrompu' 

f»at  les  préfèns  deGiaéric  >  ou  qà'il  crut  bien  faire,  • 
ui  accorda'  fà  demande  »  demeura  eti  repos  dans 
ion  Camp  >  &  iktetidit  la-cd AimàdttéJes  ennemis^. 

5 .  Q^d  le  vent  que  les  Vandales  «atteiidoienr  fut 
levd,  ils  dcploi^ent  leuis^roileS)  ^^  naivigéient  vers" 
les  Romains.  Quand-ib  furent  proche  d*enz ,  ils  mi- 
rent le feu' à desbaiFqu«s  qu'ils  avoient  menées  Tuides ' 
tout-exprès  >  les  pouffifrent  contre  la  ilôte  des  entïe- 
mis  9  laquelle  citant  fort-nombreuiè ,  en   fbt  aifif- 
ment  «adomma»ie.i  L'embrafètAent  saiigméntanc^  * 
apporta  un-toipulte  éttiangc.  Les  cris  conins  des  6oÎ^' 
oats  &  des  λlatêlots  9  qui  fè  dôtÉioient  récitHroçiue- 
ment  des  ordres  contnuresv  rêpondoientau  orande': 
la  iîame  &  du  vent.  Ils  tàchoient  cependant'  de  re^  - 
pouffer  les  basque^  Sl  les'  vaiâcaeii.on'étôit  le  fc«. 

La- 
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Xâ-âeilas  les  Vandales  accourent ,  qui  tuent  fiir  quel- 
ques-uns 9  en  jettent  d'autres  dans  la  mer  >  &  aépoxàU 
lent  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

^.  Il  τ  eut  ncfanmoins  des  Romains  qui  iè  port^- 

rcnt  vaillamment  en  cette  rencontre  >&  entre  autres^ 

;Ieaii  >  Lieutenant  de  Baillifque  »  qui  n'eut  aucune  parc 

a  fa  perfidie.   Sou*  vaidean  étant  entouré  de  toutes 

parcs  >  il  tua  de  deiTus  Ces  bords  un  grand  nombre  des 

ciinemîs  i^  enfin  iè  voianc  prêt  d'être  pris  $  il  iè  jetta 

aVec  toutes  les  arme^  dans  la  mer.  Bien  que  Genibn 

fils  de  Gizcric  lui  donnât  (à  parole  «^raiiurât  de  la 

vie }  il  ne  voulue  rien  xé^nm^ûnon^  que  jamais  il 

ne  combcroic  entre  les  mains  des  chiens  9  &  le  laiilk 

cpulcrâfend•  Telfûtlefiiccésdecectej^erre.  Héra- 

clius  s'en  retourna  en  (on  païs  :  Marcellien  mourut  par 

ia  perfidie  d*un  Capitaine.  Bafilisque  ie  iàuva  a  Con- 

flantinople  dans  TEgliiè  du  divin-Sauveur ,  laquelle 

on  apelle  l'£gUiè  de  iàinte-Sophie  ^  <&  il  y  obtmt  ià 

:g£aceparIk^priénc5d&rimpéc|Kn£cVérina•  Hnèpûc 

alors  parveiur  z'À'Emfixe  »  où  il  a^iroit  >  a-cauiè  ^ue 

l'£nncreitt  s^^toà'd^iaicd*Aipar  âcâ*Arduhiirias  jiiur 

^dcsioupçons  qu'ils  coalpiroientcoocrcià  yic.  Voila^ 

.foucceipii  fi^rfBu{HKvlors• 


\. 
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I.  Mert  ^Amhémê  »  dOlyêrha  é»  des  dmx  Lt0m. . 
2.  £%f  àt  Majorm  ;  finttagéfw  dùnt  il  ufe  ;  frê- 
digé  qui  im  ârrivt'i  Ε  gérance  fmdéf  fur  Vtfiimt  i$ 
fr  vjtlesiT ,  ruinée  far  fit  mttrt  préc^iffe.  3 .  Sipvs  » 
GljceriM  ύ^  Au^ùfte  Itù  fuccédim  four  feudetems, 
4.  Bafilififué  ufurfe  V Empire,  «yf  trM  far  Armatu* 
è•  livré  à  Zénm  far  Acace ,  Evêque  de  PEglife  oh 
il  s*hoit  réfugié,  f.  Sa  fin  déflorabU.  6,  Traité  de 
paix  entre  GixJric  ύ*  Zenon,  Mort  (^  Teflamentda 
.Cizéric, 

I  •  • 

1•    Λ    H  τ  H  e'm  Ε  Empereur  dOcddieiit  fut  iciis  i 

'^*'  mort  par  fon  gendre  Récimére»  Oly brius  eoc  i 
anâii  ane&mblable  deitin^e  »  peu  de  tein$  apr^^s'il 
imt  parvenu  il*£inpire.  L<^on  mourut  pareillement  i  -. 
Coimantiople  >  Se  eut  pour  iuccefleurua  autre  Léon»  - 
fiis  de  ià  nlle  Ariadne  &  de  2.énon.  Son  pete  lui  fbt 
aflbcié  dans  l'Empire ,  a-cauièdeibnbasâgcj  mais  il 
ne  vécut  que  peu  de  tems .         ' 

1.  Il  eft  bien  juite  que  je  diiè  quelque  choie  de 
Majorin»  qui  a  tenu  avant  ceux-ci,  l'Emi^ire  à^Oû^ 
^nt.  C'étoit  un  excellent  homme  »  qui  iiirpaflant 
tous  (es  prédéceiTeurs  en  mérite  &  en  vertu ,  ne  pou•- 
Toitibui&irque  TAfriquefut  deibléepar  la  fureur  des 
Barbares.  Il  leva  contre  eux  une  puiÛante  armée  dans 
la  Ligurie  i  &  comme  il  ne  cherçhoit  pas  à  s'exemter 
des  tatigues  Se  des  dangers  >  il  iaiibit  état  de  la  com- 
mander en  peribmie  i  mais  il  écoitperiiiadé qu'avant 
que  de  rien  entreprendre  9  il  étoit  important  de  re•* 
counoltre  au  vrai  les  forces  des  emiemis  9  la  qualité  du  ^ 
génie  de  Gizéric ,  Se  Taflèâion  9  ou  la  haine  qui  étoit 

'  cotre 
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entre  les  Afriquàiiis  &  les  Maures.  U  voulttCmâme 
s'informer  de  toutes  ces  ckoiès  par  iès  propfds  Veux  4 
&  il  prit  pour  ce  ibjec  le  nom  &  la  qualité  d* AmVaffî* 
deur  de  ITmpereur  vers  Gizéric.  Mftis  pour  M-pal 
expoièr  témérairement  ià  vie  ,  &  ne' pas  rainer  fes 
affaires,  il  fè  demiiià  par  artifice.  Comme  il  aVôit  les 
cheveux  d'un  û  beau  blond,  que  ΓοΑ  lescompâiroic 
aux  raions  du  Soleil ,  il  uià  d*une  («inturc  <|iii  les'rendie 
cout-a-iaie  noirs.  Quand  il  fut  en  preiènce  de  Gizéric  9 
ce  Prince  Barbare  qui  Vouloit  l^é^uvaniteir  ^  le  men» 
comme  par  cittiité>daiisui¥  app^Ïenmtremtflide^ 
plus  belles  armés  que  Ton  c\i%  &ύ  voir.  Oa  oic^be 
ces  armes  s'enrreehoquérent  d'elles-mêmes  ^  Refirent 
un  grand  bruit.  Gizéhc  crut  que  c'étoic  un  tremble*• 
ment  de  terre  ;  mais  quand  ilicut  que  la  terre  n'avoit 
|>oint  tremblé ,  il  iè  perfuada  que  c*étott  un  prodige» 
bien  qu'il  ne  (eut  pas  ce  qu'il  prëiageoit.  Quand  Ma- 
jorin  eutd<fcouTert  eequ*<iiltouloit  favoir,  U  s'tn  re-' 
tourna  dans  la  Ligurie  >  où  s'étant  mis  à  la  tête  de  Îbti 
armée  >  il  la  mena  pat' teifrè  ^ftiu^à  Cadis  >  afin  d'r 
paflèr  le  détroit ,  &  d'aller  en  fuite  à  Carths^.  Gizéj 
lie  aiant  reçu  la  nouvelle  de  cette  marche ,  &  aianc  » 
appris  la  manière  dont  Majocûi  l'avoit  iurpris  fous  la 
ngurc  d'un  AmbaÎFadeur  ,  fut  iàiii  de  crainte ,  Se 
ibngea  fèrieuièmentà  Îe  défendre.  La  hante  ojnnioiv 
que  les  Romains  avoient  conçue  des  rare^  quaktez  de 
leur  Empereur  «  leur  faifoit  efpérer  de  fe  rétablir  dans 
l'Afrique  ',  mais  il  mourut  d'une  diilènteric  au  milieii 
d'une  expédition  fi  importante»  C'étoit  un  Prince  ché^ 
ri  de  iès  Sujets  i  ^  redoutéde  iês  ennemis.' 

3.  Nepos  qui  lui  iiiccéda  mourut  de  maladie  ^ 
n'aiant  régné  que  fort  peu  de  jours.  Glycérius  entra 
après  lui  dans  la  même  dignité  »  &  -en  ibrtic  par 
k  même  genre  de  mort.  Augùfte  lui  fiiccéda•  Il  7  a 
eu  d'autres  Emper^rs  d'Oecident  )  dont  à  dddèiit  je 
ne  fais  point  de  mention  >  parce  qu'ik  n'ont  régné  que 
peu  de  teiàs  &  qu'ils  n'ont -rien  &it  de  confi&xabie• 
Yoilâ  pour-ce  qui  regarde  l'Occident•' 
Twi.  L  Κ  4- Pour 
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4.  VmUU  ψί  cft  de  rO|:iei|t,  BaiiUtbac  11c  pou• 
v^ic  phu  jsççenu:  Ig  ^ai&o»  fUrieuic  oui  Je  poKoi^  à 
l*Sœf4i»*  U  ne  l«i  tt|t  f a«  opol-aii^  <ic  s*cn  cciifai^ri 

ii  Itm  fO^Mii  Haàfi  «;  buj;  m^is  ,2dnoii ,  qi>i  avoic 
«frpcis  9i«i«l  fitiipW»  ^  fur  tout  kt  ibkUts  .nepoa? 
vOïKiM  ftm  Ai^^ier  l<f  cac>ca  de  f<m  avarice  »  1ck4 
mtmm^f  dmH^w  4aαflàa^(C  des  Tjrçmpcs f  d^m 
i  490011  J«  fiqM»jtftwl)et»ftot  4  Armi^s  »  f^m  lw% 

ε(  oeCr^^  %«[i^9(îiace  deZ;^»$)i»ril  lui  tivf^ 

ifeiÉft^  de  ffmt le  mpnde.  &  $'<t>fuit  d4n$  ia  même  £>Jj^ 
fi^  ^  Im  «voit  d^ja  6m  4'a9^k  y  oms  il  fut  livr?  à 
Ζ;ά^  |μΓ£ι^<^€  Aeaç««  qui  ini  c^procha  ibnim^ 
ficc<i«  ^  de  s'^  iaiiTd  ϋ^ςιοφρι^  par  içr  «irr^vrf 
d^'Cutycl».  .Geti«  ^ko^fmam  m4¥n%  t^bf^t  fi^ode- 

i  qui  si  Γ•ιΐΜΐ  iicQjdf d<^e« ,  U  lel^a  Bafiuique  >  £1 
leoune  &  fti.etifaii$.diii« 4a C^ppaidoceB  β(  les  co»* 
^igmt  de  pvftii:  ta  milieu  4e#  cigiup^s^  de  l'Hiver» 
ftos.kur  Minei:  def  viv»»,.d^  Ealn^  »*m  inicuor 
i^ftibatfc.  Οθ9  mir<I^Uet  pei&wies  >  ^(em^t 
«nissneMéesL  par  la  âim  4ifi«R  Ufr^^id»^  m^ttritrowi,. 
6iiâ  xeeinreit  antre  Γθ!ίΡΐιι$»φΐ9€ΐ1ιιΑ  de  e'amrQ«ber 
l'ouf  de  r«iii!e]NMir  »e<^i«m&  Viiilà  la  694epWa•^ 
ble  dont  Ba/îlii^M  Ait  puni  def  mMuc  t^oi'il  ênoit  bm  i 
UEmpixe  1  ohm»  eek  A'arfivafMM  fi«^t• 

^w  Gistfcic  aiaar  tcfmipi  ^  ««pemis  »  antam  par 
adceife  φΐ6  piu:  force  î  âôfwattuutf  de  di^g4(quei  )%*: 
m^s  fur  k$  oirtcf  de  VJMYUttWim  ilfic  dcpwsw. 
Traita  «reç.  rSmpcreiu;  Jéom  »  fèC  k%uçl  H  £|t  aç-. 
fiordés  qeeiesV«iidi»fes4ck$&oiiiMii5  «'«Μΐ9Κ»(ΐ%^ 
<mifi.dfl,gttOQre>eo&mMe•  Ce  Tiaieii  ait  ceU»eu6* 
mjcut  oblccré  par.Zami•  piC  AÀadift  i^Hi  wcceA 
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Sbur  >âc  paf  Juftm.  Mais  Cou$  l*£sopire  de'}dniiu£a> 
neveu  &  fucccileur  4e  ce  icxwct  >  b  guerre  s*émie 
delà  maméreque  ieiUrai4aiis  kfitkc•  G'ném  ηοφ- 
rutbiei^tot^recihiiSBa&ge  fi»zt  i»ratic^.  Uoirdott^ 
ni  par  iou  Teilawent  »  <|ae  ion  Roitumc  appartiens 
dioïc  toujours  ârarenir»  à  l'atn^  m&le  de  fe«^eeQ>• 
daitf•  Q^md  il  isourut  il  y  arotc  txcntc-neuf  ans 
qu*il  avQu  pm Canhage•  Kc  tju'il  coounaivioit  au 
Yaadaks• 

τ- Il p__.^____^t_— .^j 

CHAPITRE    VUL 

parenp  du  Mwt  ^urafi.  a.  GmU^mend  /MuéàÊ  à 
HomrU  »  c^  umi»u•  U  f^rféiuêèm»  T¥efmn<nd  fi» 
fier•  m  ehang•  U  mtuHerfy  é*  ^«/fr  tÀmdâfiiài 

U  TJONORXC  >  laind  de  Tes  fis,  lut  fueelda^ 
A^GetifoDiécaotdéei^d^  anparavaM.  Les  Vanda- 
les Vktmeju  la  f^ere  Μικ  ion  fiégne  que  contre  i^ 
]M^VC9«  Ces  pçupks  dfioient  demeurexen  repos  dû- 
nχι^  la  vie  de  Gt2eri£  »  a-caulè  de  la  crainte  oue  leur 
doanok  &  foiflauee  s  mais  après  &  mort  ils  nrentde 
glands  maux  attX  Vandales,  ^  en  reçurent  d*ettxauiB. 
Hoiioric  ttest^L  des  tafiiitices  de  des  violences  horri* 
Mes  centre  ksL  Chrétiens ,  pour  ks  contraindre  i  ie 
déelarer  de  la  Scâe  d*Arius ,  U  A  éondamna  an  leui 
4c  à  d'ancres  fiipplioes  tres-ct ue(s  ,  ceux  cnii  refufS- 
«eiic  de  ΙηίοίΝΓίτ.  U  arracha  ta  langue  à  qoelques-uns» 
que  ^ai  y«b  depuis  à  0>nftMiiinopte  aftce  le  parfait 

n^a&m  de  la  parole.  Il  7  en  eut  feulement  deux  quile 
rwene,  pour  avoir  conunis  avec  èct  femmes  ai" 
tuch^es  itfi  pecfa^  e onrraire  à  k  chaAetd.  Honoric 

Κ  X  régna 
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régint  huit-ans  >  &  mourut  de  maladie.  Les  Maure^ 
;s*emparéreut  durant  (on  régne  du  Mont  Auraiè  >  qui 
«ft  ^loigué  de  Carthage  >  de  TeÎpace  de  treize-jour- 
nées y^  iècouérent  amiî  le  joue  des  Vandales  y  qui 
η  oférent  plus  les  attaquer ,  aL-cauie  de  Tailiette  ayanta^ 
geuicdccette  montagne. 

.  α•  Après  la  mort  d'Hônoric,  Gondamond  fils  de 
Cfinibn  parvint  i  la  couronne  des  Vandales  par  la 
prérogative  de  l'âge,  qui  le  rendoit  Chef  de  la  mai- 
ion  de  Gizéric.  Ce  Gondamond  donna  plufieurs  ba- 
tailles aux  Maures  ;  mais  il  fit  encore  plus  de  peri¥- 
cutions  aux  Chrétiens  >  &  mourut  au  milieu  de  la 
douzième  année  de  fbn  régtie  Son  frère  Traiàmond 
lui  fiiccéda  ,  qui  étoit  un  Prince  fort  recomman- 
dable  pat  Îà  bonne-mine  >  par  (à  prudence ,  Se  par  ion 
conr;^.  Il  contraignoit  les  Chrétiens  de  quitter 
Jà  fbt  de  leurs  pères  9  non  pas  en  tourmentant  les 
corpi)  .domme  a\wient  fait  Tes  prédéceffeurs  >  mais 
€flfdiiinbuantdes  ri<;he(Iês ,  des  diguitez  ,  &  des  hon- 
aeurs  à  ceux  qui  changeoient  de  Religion  }&  mépri- 
fant  avec  tant  d*outra^  ceux  qui  n*en  vouloientpas 
changer  ,  que  de  quelque  qualité  qu'ils  fuiï'ent ,  il 
jÇeignoit  de  ne  les  plus  connoître.  Si  quelqu'un  corn- 
^ttoit  un  .crime  atroce  you  volontairement ,  ou  par 
lûallieur^illuioiFroit  le  pardon  pour  récompetiiè  de 
Î'apoftafi'e•  Sa  femme  étant  morte  iàns  avoir  «u<t*en^ 
ians,  ilreiplut  de  tacher  à  retenir  la  Couronne  dans 
là  famille  p^.nn  nouveau  marii^  9  8c  envoia  un  Am•^ 
bailadegr  à  Théodoric  Roi  des  Goths  >  pour  lui  de- 
mander Îk  iœur ,  qui  étoit  veuve  depuis  peu.  Théo• 
^oriç  la  lui  .enyoia  ,  avec  une  eicorte  compoiee  de 
mille  Gentih-hQmmes  de  -la  Nation  »  qui  lui  ièr<^ 
'voient  de  gardes  ,  Se  de  cinq  mille  Omders  9  qui 
etoient-tous  capables  de  porter  les  armes,  il  donna 
';aufllaia  iceur  le' Promontoire  Lilybéendans  la  Sicile» 
^ipn  fiiveur  de  cette  alliance  >  qui  rendit  Trafamood  le 
plus-illuftre  >  &  le  plus-puilTant  Roi  qui  eût  jamais 
fC.omn^adé  aux  Vaa<lAles  >  4c  qui  lui  aquit  i'amiti^ 

parti- 
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particulière  de  TEmpereur  Anaftafe.  Ce  foc  foài 
ton  régne  q^e  Içs  Maures  apportèrent  aux  Yan-, 
dales  le  plus  grand  dommage  qu'ils  aient  jamais  re- 
ÇÛ. 

y  Les  Maures  y  qui  habitent  à  l-ençour  de  Tripo•. 
II ,  e'toient  autrefois  fi)ù$  la  dominati<^  d'un  Prince; 
tres-prudent ,  &  tres-çxpéumen^é  dans. la  guerre/ 
nommé  Gabaon.  Qui  aiant  appris  que  ks  Vandales. 
revoient  des  Troupes  commença  par  deTendre  à  Ces- 
Sujets  de  commettre  des  crimes  >  &  par  leur  ordon*. 
ner  de  s-abileiùr  de  toutes  les  viandes  qui  peuvent, 
amollir  le  courage  >  &méme  de  iè  priver  de  la  com- 
pagnie, de  leurs  femmes.  U  fit  eniuite  deux  retran-- 
oiemehs  >  dans  l'un  deiquels  il  iè  campa  avec  Css  Trou* 

f>es  9  &  il  mit  les  femmes  dans  l'autre  >  «Se  ordonna  que 
es  hommes  qui  y  entreroient  ièroient  pmiis  de  mort, 
n  envoia  après  cela  des  Eipions  vers  Carthage  ^  & . 
Tcux  commanda  de  remarquer  les  profanations  que 
les  Vandales  £iiibient  dans  les  Temples  des  Chré- 
tiens 9  êc  quand  ils  en  ièroient  fortis ,  de  les  réparer 
pu:  toutes,  fonts  de  devoirs  de  piété.   On  dit  qu'il 
ajouta  I  qu'il  ne  connoiiToit  point  leJDieu  des  Cnréf  ; 
tiens,  y  mais  quie  puiiqù'il  avôit  une  puiflànce  infinie» 
comme  on  l'ailuroit  9  il  ^étoit  bien  ji^fte  qu'il  châtiât. 
<^ux  qui  lui  Ëiifoient  des  outrages  >  &  qu'il  protégeât . 
ceiix  qui  lui  rendoient  des  honneurs.    Quand  les';, 
Efpions  furent  arrivez  à  Carthage  >  ils  conudérérent . 
aloiiîr  l'appareil  des  Vandales;  &  quand  leur  armée  ^ 
commenta  à  marcher  >  ils  la  fui  virent»  déguiièz. /b&s•, 
dès  habits  de  Païiàns.  Au  pi^cmier  campeinent  les-* 
Vandales  mirent  leurs  chevaux  dans,le$.Êglife$»  ξυ] 
commirent  pluiïeurs  autres  irrévérences•   Us  don- 
noient  des  iou£3ets>  &de$  coups  de  bâtons^aux  Pré-r 
très  qui  tomboient  entre  leurs  mains  >  &  exigeoient 
^eux  des  fervices  que  l'on  ne  reçoit  que  des  plus  vils- 
eiHaves.  Lorfque  les  Vandales  étoient  décampez  >  les 
Eipions  de  Gabaon  exécutoient  exadlement  ce  qu'il 
leur  ayoLt  ordonné.  Us  nettoioient  les  Egliiès ,  en 
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Acoinirles  ordor/et  f  âUiimoiefit  des  cierges  ,  tcn- 
éoicQt  d«l  reipe^b  aux  Préties ,  Bc  dbifttibnoienc  Γαη* 
ttAat  aax  pauries.  Puis  ib  fe  remetcoiem  â  ia  ibite 
des  Vandales  >  qui  daus  toute  la  marche  prophanoiem 
Jet  EgliAt  ai^c  la  même  impitfté ,  à  laquelle  les 
lipiom  Ddndimoient  d*ôpp^(ër  de  paitillet  etpiations. 
Qoaikl  ieâ  Vandales  ferem  pfoche  ^s  Maotts,  hs 
VfiûDê  rittseoî  nppôtter  â  Gabaoa  leà  ftctrUges  dont 
kseiiiiAtiisavoiem  vié^laÎ«titeeéé($Temp!es,er  les 
iMMineurs  doue  ils  zftteat  uthi  âc  fq^atercesiacti- 
Ugt^é  Puis  ils  lui  diteht  que  Temieiiii  étoit  proche. 
Qoaad  il  eut  re^  eétee  nouffelk,  m»  comme  il  À 
mpafa  à  la  bataille.  Aprà  avoir  6it  mi  cerc^i  dani 
la  euApagne  οβ  il  fe  touIoîc  fettancher ,  il  (^aça  fes 
Chameaux  eu  travers ,  comme  pour  couvrir  ion  ar- 
tûét.  Il  mit  eu/itite  ^ns  k  nmitn  les  femmes  >  les 
eiifàiiS0ck  ba^gage,  ftpîaçaaux  pt^sdesdameauxy 
cent  qui  ^rotent  capaMés  de  combattre,  &  leor 
commanda  de  fe  couvrir  de  leuts  bouchers.  L'aimée 
it  Maures  étant  rangée  en  cet  ordre ,  tes  Vandales 
ne  âtoient  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ils  n'étoieiit  jm 
aceo6itime%-àcombattztàpié,  tûadier  def'atc.  Itft 
étoieiit  à  chetal ,  &  ne  fe  iêrvoieat  nue  de  la  lance  «  éc 
de  répée.  Ainfi  il  leur  étoit  impoflible  d'incommo- 
dér  de  loin  l'ennemi.  U  ne  leur  était  pas  même  aufilf 
de  manier  leursxhevaux  »  a-cauic  qu'ils  étoieut  é^oor 
vantez  par  la  veuë  de  tes  animaux  extraordinaires. 
Cepen£mt  les  Maures  qui  tiroient  i  coiifert ,  en  tué- 
lent  un  grauid  nombre;  ils  firent  aolS  beaucoup  d^ 
ptifermiers,  èc  mirent  les  nôtres  en  Aiite.  tf  eft  cer- 
tain niianmoins  que  peu  de  foldats  de  cette  armée  ii 
nombreuiè  retournèrent  en  leur  paîs..  Voilà  la  gran- 
de perte  que  les  Maures  fiient  ibnf&ir  aux  Vandales, 
ail  tems  de  Traiàmond,  qui  mounit  ^  après  avoir  tégtié. 
vingt-ièptans. 
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Γ.  MfjfÊêrs  d'Jldérk  fiiêtêfimf  4f  If^fitmoiid,    t.  CéH- 

«  ΛΜίΒ  Ρ'ΛΜΑΛίιΕΙ 

t 

*  -•  *  '  •  , 

i«  Tj.Dii^m.»xi6^  fils  dfHoDoâCfâi  peiio-fili  JtGh» 
:  .  Jt  2)^nc  9  Îudbedsi  i  hk  CoiUonae•  U  j^oit  rdpiis  a 
ièfpeopidf  »  ^  de  tns^âicik  aoctf^;  Une  «erfii^hic» 
poiiiK  les  ChcédédS*  Uitiotr  aTtrâon  poocJagueciey 
Ai/a^  poovtnc  eaeeaire  purleiy  HAinier  iboiieTeu 
cotnmaiidùit  (es  armées  >  om  il  avoit  aquis  taat  de 
t^pùtacion  »  ^jiiOii  l'appeloit  VAdbule  des  Vandales. 
Ce  fittibos  le  i^gnt  d*Iidénc  t  qiù  les  Maures  ooift* 
naodbes  par.AiiteUas»  n«»poitâ»iit  la  viâôire  foc 
IcsVflnckibsi  &qaei'ailiaiicepar  laqnlkiis  ^opiciiè 
uflif  avce  Tképdèdc*  dt  avec  loiGûclist  fat  com^ûe^ 
»«aaie^  là  pii(bn.  o«  Γοα  le^eiiok  An»lafiide%  Αέ 
duntaiTàcre  qoe  Γοιηοΐιιαιΰ  de  ceux  dîè  cette  NauioiH 
qne  Γοα  ibi^^oiuiott  d'avoic  coti^in;  «outre  i'JEtaL• 
Théodocic  n'en  tira  teintée  vengeance  »  paice  qaH 
ne  fîir  januieen  Àacoe  mener  une  puiilante  £i6te  en 
Afrique.  iMésk  •  liMjt  uni  d*ane  amitié,  tsesréooi» 
te  aveè  Jeftineen  1 .  la^ieUe  ^toit  commeneé.  avant 
tpéme'  qu'il  parvtiic  à  TEmpice  ,  &  du  cemt  qu'il 
enavotc  ie6ou«ecnemem  »  »«ηι&« <fe  l'â^â  ataiic^ 
aida  peu  de  iùffiitncedè  fi)A.oi|cle  Juftuu  £t  ils  ie 
âifetenc  fottventdes  préièns. 

1..  Ilyavoit  dans  la.  funiHe  de  Gizéric  Un  certain 
Qélimer».filsi&Gtilaxide  >  &  petit-fils  de  Gen&n ,  q[Ui 
approchant  plus  que  pas  un  autre  de  Tige  d'IldérÎG, 
étoic  eoitfiitiéeotanie  ceint  qui  ferottibnruocéfreiic. 
il  étoit  le  plus  fakbile  dé  tbiji  fi^e  pour  la  guerre; 
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mais  fourbe ,  amateur  des  changemens ,  &  iàvant  dans 
Tart  de  s'emparer  du  bien  d'autrui.  Quand  ii  conir-' 
déroit  que  TEmpire  lui  étoic  deftiné ,  il  ne  pouvoit  de- 
meurer dans  une  condition  priv^,'  mais  il  aipiroit 
avant  le  tems  aux  honneurs  de  la  Roiauté.  Le  naturel 
facile  &  paifible  d'Udéric  augmencoit  ïà  hardieilc , 
de  forte  <jue  ne  fc  pouvant  plus  retenir ,  il  attira  dans 
ion  parti  les  plus  yaillans  de  la  Nation  >  &leur  pcr•  - 
fbada  de  dcfpoièr  ildénc  comme  unlâche  >  qui  s'etoic 
laiilë  vaincre  par  les  Maures  9  Se  quiavoit  deiTdnde 
livrer  a  Juflin  la  Couronne  des  Vandales  »  &  de  Ten 
privef  »  itiiqui  avoitThomièttr  d'être  aéccùduàc  Gu: 
zenc  ,!&.<|ueiC*^toit  l'unique  fujct  de  l'Ambaifiide 
qa'il  avoit  envolée  à  Conftantinople^  Us  ex^téreoe' 
cette  conjuration.  <3élimer  nfùrpa l'Autorité.  Roialc• 
Udericdansla  fc^tiémcaïuiée  de  ion  régne  fut  œis^en 
prifbn  avecHoamer  &  Evagée. 
.    }•  Quand  luflinien  ,  qui  dans  l'entre-tems   étoît 
parvenu  à  l'Empire  9  appnt  la  nouvelle  de  ce  change- 
iDem9  il cnvoia  aGélimer  des  AmbaflàdèuiSf  avec  une-, 
lettre  eoBceneeir  ces  termes*  Céfhut^isâkMtrefi-mi^e^ 
0"  iref^coHiraire  à  UdcMére  yéuntéacOvçfnc\ntu4^tt^ 
vir  fn  frifummnfiSafd',  mfarentiO' , β  leTe^amem de 
u  Prince  a  quel^tfforct ,  mi(9i  dfsVkiides;  0:  cpie  de 
le..fTiwr.fâr  iapbét  ffande  de  Ufutâ  les  violences  ^  d*m 
J^iaume^  en  p^ffiondttquel  la  Loi  du  fais  \tm  doit  bienr 
têtmettn. .  feyous  friedenefof  amtimerdam  une  injufiice. 
β  ermiwSe  ,ΧΤ  die  ne.  yms-pnu  charger  -Au  mm  odieux  de 
Ttran-yipour  vous  être  trtf  hâté  de  premke.  cèiuï  de  J^oi^ 
Souffrci  jiflr  ce  bon  homme  yψί^*eβ  pMf  éloigné  de  lamart^ 
forte  l'image  dé  la  ÎtfOiauté  durant  que  vous  en  faites. lee 
fondions.  Et  ottendeK  que  le  tems  9  0  le  Tefiament  de  Gccé* 
rie  "VOUS  en  donnent  le  titre  9  qui  φ  la  feule  chêfe  qui  vwtf 
manque.  En  faifant  cela ,  vaut  jereK  une  chofe  agréable  à 
Dieu,  tT.qui  yous afferera  notre  amitié.  Gélifier  ren« 
Toia  les  Ambaiïàdeurs,  iàas  déférer  à  cette  lettre  $  il 
£r  crever  les  yeux  àHoamer9  ficreièrrerplus  étroite^ 
inentlldéric  &&agée,  ^usprétexte  qu'ils  sëtoieuc 

voulu 
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voulu  iàuver.  luiliuien  eiiaiaut  eu  avis  >  dépêcha  uuc 
nouvelle  AmbaiTade ,  &  écrivit  une  féconde  letucs 
donc  voici  les  termes. 

fe  necrompas  que  vous  deuJJïeK  méprifer  Vavts  que.Ae 
.  vous  avais  donw  par  ma  première  lettre  >  mais  puifyue  yous 
.  êtes  refolii  de  garder  wt  J^Moume  y  que  vous  oveK  aquis  par 
de  fimauvai/ès  voies ,  jou^hc-en ,  0*  goUtexles  platj!rs  qu'il 
plaira  à  Dieu  vous  en  damer.  Ce  que  je  vous  demandé  main- 
tenant >  efl  que  vous  eri\foiieK  Hdéric  a  Cor^aïuinoplc  avec 
Haamer  C2r  fin  frère ,  afin  qu*ils  y  reçoivent  L•  confilatiorty 
dont  peuvent  être  capables  des  perfinnes  >  qui  ont  été  privées 
de  L•  poffejjion  d^mî^oiaume  y  O'de  L•  veue  de  tout  ce  qu*il 
y  a  de  beau  dans  le  monde.  Si  vous  ne  m* accorder  volontaire'• 
.  ment  ce  que  je  defire  >  Une  jèrit  plus  envêtre  poifvoir  deiere•' 
jufir,  La  cot^ance  qH*iL•  ont  eue  en  nton  amitié  y  m^oblige  à 
embraifer  leurs  intérùs,  Je  ne  contreviendrai  point  en  ceU  a  la 
faix  faite  ayec  Gi^éric  ypuijqueje  η  attaquerai  pas  finpic^ 
cefJeuTymaisque  je  repoujjèrai  feulement  les  injures  qu  H  ma 
faites,  Gélimer  aiant  m  la  lettre  de  luitinien  ι  y  fit 
cette  réiponic.  j^e  ne  me  fiif  point  emphrJ  par  jprre  dn 
I^oiaume  >  C^  je  η  ai  fait  aucune  injure  à  ms  parçns•  Cefi 
la  Nation  des  Vandales  qui  a  depop  Ildéric ,  pour  ertféchef 
les  not^eauteK  qu'il  trat(u>it  contre  la  maifinJe  Gi^éric,  fe 
fuis  parvenu  à  la  Couronne  par  la  Loi  du  pats ,  comme  le  plus 
ancien  de  la  famille.  Un  trincefaitft^ement  de  gouverner  fin 
Etat  fans  Îe  mêler  de  celui  d'un^oi^tr^^  CoutenteK-vous  de  com- 
mander (Uins  vêtte  Empire  %  0*  ne  vous  inquiètex  p^  de  ce 
qui  fe  fait  aiHeurs,  Si  vous  violer  (alliance,  O*  quevoHf 
prenicK  les  armes  >  nous  ferons  oblige^  de  nous  défendre  ,  en 
proteflant  néanmoins  f  quedenous-mêmesnous  fiuhaitons  d*enr 
tretenir  la  paix ,  que  nom  avons  jurée  avec  Zenon ,  d^  qui  vouf 
rtmpUffiKiaflace. 

4.  luftinieii  çtoit  déjà  aigri  contre  Gelimer  s  mais 
après  avoir  lu  cette  lettre ,  il  fut  encore  plus  animç 
4e  colère  9  &  de  vengeance,  &  comme  iletpitpromç 
dans  Îès  deiTeins,  &  diligent  dans  Inexécution  >  il  re•^ 
iblut  de  faire  la  paix  avec  les  Perfes  ^  &  de  porter  la 
^errc  en  Africjue.  Béliiàire  étoit  à  Conilantiuople, 
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on  l'Empereur  raToicnçpelé>  iàns  lui  dite,  miau* 
ctm  autre  »  que  c'étott  pour  lui  donner  le  Corn- 
mandement  de  Tannée  d'Afiâque.  Il  lui  atoit  lèule- 
Juent  ôté  (à  preminie Charge,  làiis  témoigner  autre 
ehoiè.  Cependant  la  paix  tot  conclue  avec  les  Per- 
fts>  comme  je Tai  tappocté  dans  les  Unes  préctf* 
dens• 


CHAPITRE  X. 

.1.  GmntetmrelesVmâdet  étfftibmiie  fâ^  Ut  Offi^ 

fetdmpréein.  ).  CêiifeiSéefmnmMvéqme^pfkm. 
4•  JmjUmen  drtnttu  fétt  êfadim  hiâkrt  de  IV^, 
î^àtSm-di^t. 

î•  Tv^riHXE)*  aiant  terminé  les  affaires  (fe  la 
'  Periè  7  &  aiant  donné  un  bon  ordre  à  iès  ai&ires 
domeftioues,  mit  en  délibération  celles  de  Γ  Afrique, 
Quand  il  déclara  aux  premiers  de  Îbn  Etat ,  qu'il 
anoit  réibln  de  Élire  la  guerre  aintVandales,iI  les  accabla 
de  crifteilè  &de  chagrin,en  leur  raftakhiiTant  lefunefle 
Îbuvenir  de  la  ifôte  6t  Zenon ,  de  lai  défkite  de  Bafi- 
liique ,  et  la  perte  de  tant  d'hommes ,  &  de  tant  d^ar- 
gent.  Sur  tout ,  le  Préièt  du  Prétoire  >  que  les  Ro^ 
mains  appellent  Préteur;  le  Surintendant  des  Finan•» 
ces  >  &  les  Fermiers  entroient  en  d'écranges  inquiet» 
tudeSy  ouand  ^^  ^  repxeièntoieiitles  ri»)ttreuztrai•* 
temens  doniron  ufèroit  envers  eux  >  pour  les  contrsûiv- 
dre  de  feuniir  les  ibmmes  immeufes ,  qui  ftroient  n^ 
ceAàires  pour  les  firais  de  cette  Pierre.  Jl  n>  avoiè 
point  de  Capitaine  qui  ne  tremblât  de  l'apprénenfiofi 
d'être  chargé  du  Commandement,  &:  de  coure  le  ha- 
sard du  paHage  9  de  la  décente ,  8c  des  divers  combats 
qu'il  Êumroit  domier  contre  toutes  les  fiarees  d'un 

fuiilant 


CONTRE  LES  VANDALES*  %%.^ 

pofi&u  Rouuime.  Les  Soldats  q«i^  ^coicat  feaiclMÎ- 
ttcat  levomis  d'une  ioague  &  (achcuiè  goccre  »  âc 
^  comoieiiçoiefir  à  peûie  à  $>ûtc£  ki  douoevs  de  la 
paix  )  n'étoienc  pas  fort  dJipoicsis'cavbarqu4Cipotir 
Dafîer  d'Oriciit  eo  (^xide&r  »  %c  pooi:  aller  çombauoe 
les  Vandalei  &  les  Maores.  Tout  le  xefte  des  hoo^ 
Ckoieas  étûienc  biei^aiiès  >  cennoie  il  axme  dOcdir 
natte  au  petupk  ,  de  vtMjr  du  ehangeineiic  >  èL  de 
fegsirdcc  en  leiaret^  le  danger  où  ks  autres  e'ea|KH 
ibieae.  *« 

Il  n*y  eut  perfimiie  alors  >  4]ui  eût  dire  à  Jttftiiiiai 
la  moindre  parole  φ  pour  le  dctouraer.de  CClïe  encn» 
^iiè  y  excepté  Jean  de  Cappadoce  »  qui  ^toic  le  piut 
nardi,,k  k  plus  ^^lairé  <fe  ion  fiëck-»  &  oui»  peu•• 
dajijt  que  tous  les  ancres  (ècomemoient  de  gmir  dana 
k  lèeret  de  leur  cœui  »  eut  le  courage  de  parler ik  cet-i 
te  Çot^  à.l'£itiperetir• 

hofiorer  >  nous  dame  U  cfmpmftatfkwt  »  0Γ  de  ikeheuti^ 
eot^dethafrsffomFtiiiéràtdevêtte  Em  ^  ^iqi^nousfrÎ^ 
utinmor  À/ai  ^ifeitt  ne  twr  )^η»ι^  féià,agréi&lis^  i^  /^ντφ 
^  Àini  tempérer  yêtrt  pouvoir  par  vitre  Mikt^fif  youfiie 
iTêiex  pat  fte  cnm  ^mfintpiéiSdymtrMéeiêÉoitiesfifUt^ 
ae)r9^cmartfyf9kintetpimâfftSioÊmeKÎva^effnfi^^  f^ite 
p^eK  nos.pmiiet  fur  ms  aâim  «rfc  tme'  fi  P^ftàt 
équàéy  que  yats  mm pennetttK  de rwtl>tf<»v¥àf  fintimens^ 
^jrdertp^erÀyofyoimex^  Οφϊνψ$ίιτκ  fntem^rtnàrt 
ieymsdomtrr  Mjoitnthui  mffvè*  Jmt  yofssyoMSchqjuiWK 
ialnrd ,  maù  fMtvoMt  reopmoitnz  dam  lafiiàt ,  neprocéder 
fiedM  iâefK  j\ti  paurtmst  ee  ψα  youtaitche ,  êeU  fncé* 
tité  auquel  je  ne  veutpêèu  emmure  timoi»  q^e  yout-wàme. 
Si  yH^éMpisperfauéé permet jpmles ^  mous preneKies or* 
'mes  corne  iet  Kmdaier ^ims  fiiteK  <muuùcu  de  iafiUàiÊé 
de  mes  raifons  far  U  hnffieKry  Ct  per  iu  t^fficuké  deU 
giène.  Si  vms  étkK  itffMde  ¥0Mpmer  VecmUâge,  iluy 
um^iitpâsuHfigraudhumt^imtàempkiêrpourceUkyie' 
des  hùmmes,  a  é^ferHts  fkumcts ^à fùppmter de gtuuàes 
fttimieS'i  <y  i  terne  tevtréma  Jumers  $  pmce  fie  tous 
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rer  malheurs  fcroient  en  ^(eljuefirte  cwHftnfcK  far  le  iieH 
de  4a  viâme.  Mais  β  ceneviéoiie  φ  eme  les  mains  de 
Oieu  >  tr  β  terpérience  du  fafff  mus  oblige  d'appréhender 
toujours  ie  frecés  des  armes  ypomyioi  ne  pat  préférer  le  repos 
supérilf  ySire  dtffem  ψ  iaOer  i^ger  Carthage y  il  y  a 
eent-fuarante  fournées  de  chemin  par  terrr^  il  y  a  par  mer 
foute  la  longueur  de  la  Âûditerranee»  Il  fi  paffira  une  année 
avant ytenMts^preniezdesnouvellesdevâire  Camp.  QueL 
ept^un  ajoutera  ^  peutrétre^^que  quand  vous  firmonterie^  voi 
ennemis  >  il  nefiroit  pas  pour  cela  en  vStre  pou\H>ir  de  confir- 
^ertKj^ifie,  Orcaufique'vous  n'êtes  pas  Maàre  de  tualie 
tT'deli  Sicile,  Mus  y  il  vous  arrive  quelque  dijgrace ,  tin^ 
fraâianque  vous  aurcK  faite  de  La  pnix  y  attirera  h  guerre  ait 
milieu  ievâtre Empire.  ΒφιΙα  vi&oirenevousapporteroitpas 
un  grand  avantage  y  CT  une  défaite  feroit  la  ruine  entière  de 
eét  Empire  fi,  forint  <T  fi  fiperhe.  H  faut-  délibérer 
meurementy  avant  que  d'entreprendre  les  (paires.  Quand 
lespertesfmtarrivéesyilefllnutiledefenrepemir.  ÇimnÎle 
mal  ψ  fait  y  Un  ep  plus  temsdechat^  d^avis. 

3•  Ce  diicpurs  de  Jean  rallentic  un  peu  l'ardeor 
qae  Juftinien  avoit  pour  la  goerre.  Mais  un  £véque 
Tenu  d'Orient,  aiant  demandé  à  lui  parler,  l'aiTura 
que  Dieu  luï  ayoic  commande  en  fenge ,  de  le  venir 
trouver ,  &  de  ie  reprendre ,  «de  ce  qu'après  avoir  reib» 
)u  d'aller  ddivier  les  Chrétiens  d'Afrique  de  laTiran- 
nié  des  Barbares  >  il  avoit  abandonné  un  £  louable  dei^ 
icin  par  de  vaines  craintes.  Il  aioûtoit  que  Dieu  lui 
avoit  promis  de  fiivoriièr  Ces  armes ,  &  de  réduire 
J'Afrique  fous  iàpuiilknce•  EnÎuice  de  cela  y  juftinien 
n'étoit  plus  capaolè  de  modérer  ion  impauence  ;  il 
amafloit  des  Soldats ,  &  des  Matelots  $  il  pitiiToit  des 
Navires,  il  préparoit  des  munitions  &  des  vivres,  &  il 
oidonnoitaBcuiàirc  de  iè  tenir  prêt  ^  pour  aller  com» 
mander  l'armée  navale. 

4•  Cependant  un  certain  Afiriquain  ,  nommé  Pu«• 
dentius,  ôta  Triopoliauz  Vandales,  &  manda  àju* 
ftinien ,  qu'avec  un  médiocre  iècours  ,  il  réduiroit 
toute  la  Province  à  ion  obéïiTance.  L*£mpeseur  y  en- 
voi* 
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voia  un  Capitaine  y  nommé  Tacimut  >  ayec  quelques 
gens,de_guerre9  dontPudentius  fe  Îèrrit  Îi  beureuiè- 
ment  >  qu*il  s*empara  de  la  Province  en  rabfence 
des  Vandales.  Gétimer  avoit  envie  de  s*en  veneerj 
mais  l'accidenc  que  je  rais  décrire  )  l'en  empêcha. 
U  y  avoit  parmi  les  Sujets  de  Gélimer  ,un  Goth ,  nom- 
mé Godas  9  qui  écoit  robufte ,  hardi  éc  courageux ,  & 
qui  paroiflant  affectionné  au  ièrvice  de  ion  Maître  > 
reçut  de  ià  libéralité  le  Gourvernement  de  la  Sardai- 
gne  y  à  la  charge  de  lui  en  rendre  un  tribut.  Mais 
comme  il  avoit  Ji*ei|urit  trop  foible  pour  iiipporter> 
&  pour  digérer  »  s*il  faut  ainil  dire  >  la  proipérité 
de  ià  ibrtunç  >  il  SiS^z  de  devenir  Souverain  >  &  de 
pdver  les  Vandales  »  Se  de  Tlile  »  &  du  tribut.  Qtiand 
il  ièuc  que  Juftinien  îè  préparoit  à  la  guerre  contre  Gé- 
limer ,  il  lui  écriyic  en  ces  termes.  3F  W  ψ^ί^  l^  parti  de 
mon  StiffteHf  i  ntm  fat  far  Ιξ  rejjentimeja  d* aucune  injure 
ψίΊΙ  nirùt  faite  ^mais  par  U  aainte  d*étre  accup  d* avoir 
part  aux  cruautés  f^*»  exjerce  contre  [es  Sujets  >  O"  contre 
fe»  proches r  J'aicru  qu^ilyahnt  mieux  obéir  a  unEnwereur 
éçuitaile  j  fu*àuH  Ttran  violent.  Ο'φ  à  vous  à  féconder  mes, 
iffirts  y  ÇT*  4  m'emfoier  dufecours• 

Juitinien  eut  cette  nouvelle  fortagréiable>  &dépe• 
chaEulogiusenSardaigne  >  avec  une  réponiè  >  par  la* 
quelle  il  Joiioit  Godas  de  ià  prudence  &  de  fon  zélé 
pour  la  juftice.Il  lui  promettoit  de  le  protéger  >&  de  lui 
cnvoier  des  ToQpes  9  &  un  Commandant  pour  ladé- 
feniè  deTIiIe•  Qtiand  Eqlogius  arriva  en  Sardaigne» 
il  trouva  Godas  entouré  de  Gardes  ,  &  rtvétu  des 
marquer  de  la  ibuveraine  puillànice  3  lequel' ,  après 
avoir  lu  la  lettre  de  TEmpcxeur ,  répondit  »  qu*il  ièroit 
bien-aiië  qu'il  vint  des  Soldats  pour  fortifier  les  fieoss 
mak  que  pour  uil>Chef  9  il  n*en  étoit  pas  beioin.  Il 
donna  aoiit  â  Eulogius•  uae  lettre,  qui  contcuoit  la 
memeçhoiè»  .    " 

Xi  7  CHA• 
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CHAPITRE  XL 


I•  TvsTiNiKH  n'âtoiCM'efieoîcteçfiilAlecttcd» 
J  Godas  y  <]tt*il  ai^oit  dqdk  énroié^iatte-ceiB  Sol- 
dats en  SàsàsapÈt  >  foô$  la  codditttc  de  Cjhile.  H 
fr^patôit  auffi  conm  Γ A6i<|ue  une  afiaée  »  qui  de- 
voit  éttt  €OAi{K>lëe  de  cmq-iiiillc  hcMftittes  de  Gam- 
lene)  &  de  dix  mille  faominesd'IiifiHitttie»  outRo^ 
flHHfts,  eue  Con^M^rez.  On  iicttetioitattnefbi^aa 
nombre  des  CoA^dércz ,  qtte  le$  BitfiNures  >  qui  n'aiaiic 
jamais  été  naittcus  »  ^oiem  ft^puctt  d'une  condiaon 
^ale  9  oo  non  inii^nettie  à  la  R^^pnbJiqae»  Le  nom 
dont  la  langue  Romaine  le  ièrt  poer  emûnet  ime 
alliance,  marque  une  amitié  ft  «ne  (bdmcontiââée 
arecceloi  qoi  aupafitant  dioit  ennemi  s  maimenaiic 
tontes  fotces  de  peuples  prennent  indi^rtmmentee 
titre  9  parunehangemeiitqiiele  ttimacitofts  earlt 
-nmêy  pariarévotofOneoBCiaiieUet  fintottelcsna- 
rôles  s*eloignent  inÎènfiUemeiit  des  ehoiet  (|tfeiles 
fep'réfentent ,  pendtec  qve  ces  ehofe-mémes  reçot- 
▼emdel*atténtionparlecaprf€cdesiionimts>  qui  ft 
mettent  fort  peu  en  peine  d'examiner ,  filesnriciens 
termes  répondent  encore  aux  Îi^ts  pour  lelqoels  o» 
ks  emploie. 

1.  Les  Alliez  étoient-  eommandai  par  DMotMe 
Capitaine  des  Arméniens,  SeparSiilomoiiLienietiant 
deBéiiiàire.  Il  étoitEunacrae.  Il  neravoicpaiiiéan- 
moins  été  fait  à  deflèin  ;  il  rétoit  devenu  par  un  acci- 
dent arrivé  en  ibnen£Uice.  Il  y  avoir  des  Confèdérez 
"  ftsCypnen^Valénen^  Martm^Altiasi  Jean, Mar- 
celle > 
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eelle ,  8c  ib&s  Cyrille ,  dbnt  nous  avons  déjà  pârk. 
Poor  tt  t(u  eft  de$  SLoitiuns  >  leuf  Câvaittie  ^cotc 
commandée  par  Rufin  &par  Aigan»  doiiitfti<|iicsde 
Béliùatty  &  parBarbatusecPappus.  L'ki&nteriepar 
Th<^doft  >  iiiniomm^  Cténate  >  par  T^tetkeç  9  ÏAkie , 
Mar€icn5tS^rapi$.  Jean ,  qui  étoit  de  la  Vilkd*£pt- 
dttmne,  que  )V>fi  appelé  mainoenam  DjmMk&um» 
eommandoit  à  totis  les  Capitaines  d-Ittiàntctie.  Salo- 
moti  mi  étoit  dOtiettt  fta  \tê  frfmuétt^  de  rËmpiro , 
et  de  rettdrotf  ou  a  été  depuis  Mtié  ïk  Ville  de  Dard , 
feiit  eominandoit  à  toes^-  A^n  étcM'M  éi  pattns 
Mai&fféees  >  <\νά  maimeiiane  μλ  àfp^iti  Him».  Le 
refte&sCheéétoieât  prefc|tte  toesdcThraee.  Il  y 
aroit  à  la  Îofte  quatre-ecosEroliens  tommaiidetpar 
Faras ,  et  px^s  de  iix«cen»  Maflkgéceâ  9  ^t  tiiMient  de 
htfe>  et  φΐί  éfeoîent  eonduits  par  deux  Gapiettnes 
tres-vsàUaQs ,  dom  l'tm  Te  ftommoie^iAioii  le  l'autre 
Sala^.,  Il  J  mtnt  ctA^ttaûte  taidèatiK  $  donr  le  plus 
grand* CDtieenote  eiftqnante^^fnille  mitieM^  bk!  9  ^t  le 
pltft  petit  (toi»  mille.  U  y  avoit  f ing-rnille  Matelots 
tktt  la  plù^m  dïgyme  >  d'Jànfe  &  deCilieie.  Ca- 
loityme  d*AMxandtie  /toit  le  Pilote.  U  7  «toit  quatte- 
tittgt  douie  Nàtitrs  lotigs  ^  armex  en  guerre  $  à  du 
rang  de  rame»  ft  qttt  étoient  couverts  >  aâtt  que  les 
Rameuts  tiê  fuilefit  pa^  eifpoiè%  aux  traits  des  ernie- 
mis.  Oft  le$  appelé  mamteiMoit  DtomoneS)  parce 

Îti'il^  fyiiî  fott  tiues.  '  Il  y  atoit  dedatts  deuit-fftille 
ommes  deCMiftantinople  ψϊ  iatoietit  cous  ramer» 
et  il  n*y  ^11  atoit  Aucon»  qui  At  inutile.  Archelaus 
Patrice  etitrepiit  ee  foi^.  Il  amt  été  Préfet  du  Pré^ 
toire>  et  d^  Conibuitmople  dr  dans  l'Ulyrie.  H 
^toic  alors  Txdfbriet  de  l'armée.  Mifaire  atoit  un 
Commatidemene  général  au  deff'us  de  tous  eeutque 
fainommei:.  Uavokunegardenoml>reure,compoiïe 
de  Laiiciers  erpâ^mentex  :  lΈmρereur  lui  avoir  dofiiié 
un  ample  pouvoir  de  dii{)orer  de  tout  >  de  la  maniiÎte 
qu'illelttgeroit à* propos  >  et  avec  la  même  autorité» 
^filpottrrohettdiipdtr  hu-ttéoie.  iUnfiillttimet^ 

toit 
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toit  entre  les  mains  tQute  la  puiiTancq.  Béliiaire  étoit 
nédelapartiedIerAilemaguel  quieÎl  entre  la  Thiace 
&nilyrie. 

Cependant  Gclimer ,  qui  avoit  déjà  perdu  Tripoli 

&  la  Sardaigne>  neip^rant  plus  de  réprendre  le  païs 

de  Tripoli  y  a-cauiè  qu'il  étoit  trop  éloigne  »  &  que 

.  les  rebelles  ayoieut  déjà  reçu  un  renfort  de  quelques 

Troupes  Romaines  >  tourna  Ces  peniees  vers  Tlile  t  ôc 

.prit  la  réiblution  de  s'en  emparer ,  avant  <|u'il  y  fut 

entré  du  iècours•  Atant  donc  embarqué  cuiq-mille 

Vandales  dans  fix-vingt  vaiiTeaux.»  il  len  donna  le 

commandement  a  ion  rrere  »  nomme  Tzazon.  Ceux- 

ici  traniportez  de  colère  contre  Godas  >  navigeoienc 

vers  la  Sardaigne  avec  une  ardeur  extrême.   D'autre 

coté ,  Juftinj^i  avoit  déjà  dépêché  Valérien  &  Martin  > 

&  leur  avoit  commaiidé  de  s'arrêter  dans  le  Péloponé- 

iè  Se  d*y  attendre  le  refte  des  Troupes. 

3.  '  Comme  ces  deux  Commandans  étoient  déjà. 
montez  fuir  leurs  vaiilèaux  >  Juftinien  iè  ibuvint  de 
quelque  choie  qu'il  avoit  oublié  deleur  dire  »  &  donna 
ordre  de  les  appeler•  Au.  même  moment  y  ilibngea 
que  ce  i&roit  un  mauvaisjpréiage  que  d  empêcher  rem- 
barquement. H  en  voia  donc  £ie  qu'on  ne  les  rappelât 
pas.  Ceux  qui  furent  envoiez  coururent  avec  un  em* 
preiTement  extraordinaire  leur  porter  la  défeniè  de 
(brtir  de  leurs  vaiiIeanx,  ce.  que  Kom  le  mçnde  prie 
pour  un  triite  préiàge  »  que  l'un  des  deux  nerentrcr 
roit  jamais  à  Conilantinople.   Et  l'on,  s'imagiiu  qu^ 
c'étoit  comme  une  exécration  prononcée  par  i'Empe» 
reur ,  quoi  que  contre  ion  intention  7  par  laquelle  il 
leur  interdiibit  l'entrée  de  leur  patrie.   Que  11  queL• 
qu'un  s'eil  perfiiadé  en  ce  temS'là>  que  cette  prédiétioi) 
regardoit  Valérien  ou  Martin  ,  il  a  pu  reconno2tr« 
depuis  par  l'événement ,  combien  iàpeufée  étoit  éloir 
gnée  de  la  vérité.   Mais  on  pourroit  peut-étrecroire  « 
avec  quelque  forte  de  fondement  >  que  cette  exécra-^ 
(ion  étoit  tombée  fur  la  tête  d'un  certain  Garde  deMarr 
tin  »  nommé  Stotzas  >  q^ui  ne  revint  plus  depuis  i 

"Coir- 
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Conftantinople  >  parce  qu'il  ft  ibuleva  contre  1Έιη• 
pereor ,  8c  qa*ii  aipira  à  la.  drannie•  Que  chacun  en 
|age  comme  il  lui  plaira.  Potur  moi  je  yais  continuer  la 
narration^a  départ  de  Bél^re* 


i4**M«i»- 


QH  Δ  ρ  I  TRE    XII. 

1^  L0  fâiTMchi  d0  Confiammofl^  ίΦΜ^  prières  fur 
.  VAmrd,    2.  Scmgie  de  Froeêfe.     a.  Oétarf  deU 
-  fiâte,  4.  Mewtf^  ffnû  fsr  BéUJkirç^    y.  Hs^ratigue 
de  tt  Gënérd., 

'•  Τ  usriNiiN  commanda  dans  la  (c^ti^me  aa- 
*  J  nëe  de-lbn'r^ne»  &  dans  laiàiibnduSolftice 
Α'Έχέ  y  4i'amenes  devant  le  Palais  le  vaiiTeau  Amiral  > 
cfui  ^coic  dan»  lePoit.  -  ËpipkaneETiêqucdelaVille  j 
«tant  entré,  êc  γ  akmt  prononcé  les^paidres  oriUnat• 
res,  ii  yfitanffieiiCEtlrmiSoldatnioavdUenneiitbaf^tii 
aé.  ..En  méme-eemfMBâilàtte'^iû.  £eoomc  AittOi^c 
fitencToueavw  Procopé^.Autcttrde  cette Hiftëiie» 
ψύ  aâant  appiéhondé  A  abord  le-^il  de  cetucmre•: 
infcy  ftttdepwtoaflwé^imioi^dofitieieiaticî 
Je  récit. 

>  X  •  II  s'ims^puia  que  comme  il  étoit  dans  k  Palais  de 
Béliiàixe  y  ui  des  domeftiques  ëcoit  venu  ayer^r  qu'il 
}Γ  avok  â<ia  |K>rtt  des  hommes  chargez  de  préfens  I  que. 
Béliiàiieiuiamnt  commandé  d'aller  voir  quels pniiens 
ces  hommes  apponosent^  il  étoit  allé  à  la  porte  de  la 
ièconde  cour  »  où  ils  portoient  iiir  leur  dos  de  la/terre 
couYeftedefleursy  kqi^eil  fit  décharcçecproche  du 
Ycftibnle  9  que  Béliiàire  s*étaat  aflis  deffiis  >  avoic 
goûté  des  fleurs,  ^^-avoit  invité  ceux  qui  étoient  pré* 
iens^  de.Êdre  la  même  choie»  &  qu'ils  les  avQienc 
crouyée^  d'un  )goût  *  Se  d'une  odeur,  tres-agréablc• 


Yoili  quel  fut  le  ibnge.     ^ 
j»  L'Amiral  ctoit  iuiyide 


3»  L*Amiral  ctoit  iîiiyide  toute  la  flôte  9  quiétanc 

abor- 
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aboôJée  â  la  ViUc  <k  Péôttthe  »  ^'on  ippde 
frninr  H^widée»  y  ^ttiacMMi  ioocs».  parce  que    . 
r£aipcic«£  doMok  an  uënarai  «  chcvaox  cliot£s 
dans  ics  basas  cic  la  Thncr*  Oc-là  ils  vinscoiiAby* 
de  ,  od  b  bonace  les  obligea  4c  s^zaèuu  quatre 


4.  U  y  eue  deux  Madà^Acs  >  qui  éaait  pleins  de 
TÎn»  coacoccn  ee  hco^iiiidclcaitcanipagpoos» 


qm  lenr  a  'ott  die  des  imiires•  Béiiùâic  commanda  à 
naftant  delcspeadre,  tor «ne faaocnrqu commande 
i  là  Vflle.  Ce«x  de  ter  N^ita,  βί  tiu  cmc  leurs, 
pm»  y  kricez  de  la  Imiie  de  et  Applite  »  fir  phi- 
giioientbantemcnt,  &  diiÎMcnt  qu'ils  ne  «"didiencpas 
louniis  aux  Loix  des  Romains  en  entrant  dans  leur 
■IfaiMt/  ic  i^urf  flca'^tflit  pas  lacpwwaetkJcnf  païs  ^ 

JDC  les  SoUata  IU>naidC>'^at  noieua«iilsbien«flîÎès• 
Ψ»  tas  ctiaKS  fiifliEnc  isputais  >  ^n.£ttibicnt  de  ρβκ 


Mute  flBBMcs,  Béliâicc  aflèmUa  le*  Maibgàes» 
ictmtci^naée  ^  ic  kaÉpAiladeecctclbcmtf 

*  5i  J!< >  fÊrkkMikmaivdks  ThMpft » /ow f» iefihitm. 
w^  wfcttn  ψ  'Pûi0*itMf  ^Êff/tcKen.  tufntBMf^ifftfc  cm•••. 
amr;«is'ail^Nfcp~f  omiiemc^ÊiétfiiméfmUnmkitaàgs 
^rUétiHHbé  d9s  Mm/mnt  y  1  ^à»iau<  ifawi'fefflmg  » 
s'imagtjient  en  tenir  le  fuccés  titre  leurs  mains.  Ain  yonryai 
mum  fitf^m  fimmêé  As  ammir  »  ψΕ$  inm  égMent  en 
mmhriy  tn^ÊUf^mctf^ncomip^  <T  ψί  en^Tc: βφΛ 
fKfyt^is  àes  perneTi  jecraè  ψη^  B^^fnere^ipésfneieïï^ 
hmteâ  émm  da  htaeOtsi  wmià  ψη9ί'^Οΐί^£ψί€Λ^ 
tar^kH,  V^JuimdφφίtummΛgn€ψιmmilktfL•k. 
Si  ctiae^akf^  Ufant  fme  hienniùins  J'éuu  ae  L•  figea 
4u  corff,  èe  ttffxiuhé  de  tèoereici  des  mrneiy  desnm 
niUêrn  Cr  da  éftifa^a^^  ftr  de  téftité  fue  tûnpntde 
ejtv^t Us.hmmes  1  tT  de  lapiété^ec  It^eUtoa fert 
Dieu.    U  ifi  hiefi  rai^tmMe  qne  cmxM  iut  rendent  dec 
h&mtemrs  »  jiii  en  attendent  du  fkc^irs^   Vmdes  fremiers 
devoirs  deiajt^ice  ,   €'φ  de  fmi^  ksbétmtides.,  ÛP 
^*tfl  ffincifoiinemdanritirditimef»  fne  néasfiiifoasinos 

poches. 
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proches ,  jwe  far^UJu^ice  ou  tiv^tt^ice  de  nos  aBms, 
L'homme  n*a  rien  di  (1  prêitmx,  fte  ta  rie.  ^  β  un 
Barbare  s* imagine  ti avoir  commis  aucune  faute  légère  >  en 
tuant  fin  comfé^non  9  farte  ψϋΐ  émh  ywe  ΙοηψιΊΙ  ta  * 
tué  y  texcufe-mème  ψίΊΐ  offerte  >  ne  fort  qu*à  le  rendre 
fks  coUfade  >  fm  Wil  n'efl  fan  fetwis  de  s'impref 
jitfyues  au  foim  Λ'φι  JeveK»  tafahle  de  $mr  fa  frofres 
amif%  Gtm^  fki  s'errpnrenà  fiiHt  commOtrê  <ir'  mmrirfJofA 

tous  ceux  fui  ont  tant  fiit  feu  de  fins  <«mi»» ,  jugeront 
bien  que  ceux  qui  offmfint  leurs  frocbes ,  fmt  fbis  crimir' 
nebqut  ceux  qui  u*offenfènt  que  .des  étrai^ers.  Fottnmex 
quetd  a  été  là  fumtim  de  te  aime,  tt  quel  exemmno$ti 
en  avont  fait.  Cala  -^aus  même  «rm*  queOt  cirtOn^eBim 
-mm  ie)^ex  éviter  les  quéttSes,  tr  iwxr  é^enk  m  him 
iâmiu:  Je  ifùmettrài  rien  de  mon  àivùèr  »  fSTjeM 
fuirai  f&s  que  qui  jue  ce  fuit,  quand  ce  finat  Itfbtt 
rattam  de  V armée  y  forte  i  autres  mains  corne  tmtennj 
mte  éet  mahr  fur  es  ΰτ  iwiocmtes ,  farce  ψ^ά  φ  impofi 
pâexfitîav&leur βΐί  viihrieufo.n  ék  τίψ  attmrfojpM 
it  u  JiifHce.  Le$  Soldats  dtnAiùkt  «ant  bm  ctt 
4iftoiii^>  8c  aiant  en  méoie-nntu  fettélerycui  Aif| 
fK^tence  ôé  écoieiic  encore  attachet  les  corps  de  feutt 
compagnons,  ihfiirentfaifis  de  crainte;  draiantikit 
i^ilezion  fur  la  grattdeur  du  danger  <Λ  ils  s*expoÎbientt 
en  eoxnniettantdeieinbfables  crimes  ,  ih  re(blurent 
de  Te  comporter  avec  toise  Îbrte  de  retemilf  6c  de  difiîi^ 
pline. 


-  €  H  A  Ρ  r*: 
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CHAPITRE    XIII. 

t.  Seins  diB/ii faire  four  U  eenforvàtùm  de  U  flèf< 

'  1,  Awnricê  de  f§Mn^  Préfet  du  Pr^teire-y  catefe  dt 

lu  mert  de  flufieurs  Seiduts.     3.  tA^efft  d^Jdkte• 

fûne  femme  de  BéUfuire  »  feur  conferver  de  feaie• 

dôme  fut  lu  mer. 

T*    A  v%jI  %  cela  Belifaire  piit  &Λη  que  la  flôte 
<^^  demeurât  toujours  unie  >  6c  que  ks  vaiilèaux 
qui  là  cotnpoibienc  >  ne  s'eloignaiTent  point  les  uns  iles. 
autres*.  II  iàvoit  que  les  plus  puiHantes  armées  navales' 
ibnt  (buvefit  diiEpecs  par  ki  violence  des  vents ,  &  cjpe 
les  plus  (àvans  Pilotes  ont  peine  à  (è  conduire  au  mihea 
de  Torage;  lU^avifa  >  pour  ce  fujet  >  de  jfaire  marquer 
oc  rouge  le  haut  d^s  voiles»  tant  de  ion  vaiiTeau ,  que 
ae  deux  autres  qui  pQnoientIcs  OiEciers  deiàMai«; 
ipii  >  4c  de  j^re  attacKex  des  flambeaux  aii  haut,  afin^' 
qu^'ils  ^rviiTènt  &  le  jour  &  la  nuit  >  comme  de  guidei^ 
a  toute  Tarmee•  C{uand  il  £doitpartird*unPort)  la 
trompette  en  donnoit  le  fîgnal.    Quand  ils  euraitfaic 
Toile  de  celui  d'Abyde  >  il  s*âevaun  grand  vent  9  qui 
Its  poufTa  à  Sigée.  Puis  le  vent  s*étant  appaifcf  >  la  bo« 
nace  les  porta  doucement  à  Malée.   Cette  nombreuiè 
flôte,  &  ces  Navires  prodigieux  dont  elle  étoit  com- 
poi^e ,  coururent  un  grand  danger  dans  un  lieu  auiE 
étroit  qu'efl:  ce  -Port.    Les  Pilotes  &  les  Matelots 
fignalérent  leur  adreile  à  les  doiguer  un  peu  >  &  à  les 
tenir  dans  une  juite  diilance ,  de  peur  qu*ils  ne  fè  bri- 
iàilènt  en  Îè  touchant.   Il  n*y  a  point  de  doute  <][ue  fj^ 
vent  eut  été  plus  violent ,  les  hommes  &  les  vaiiTeaux 
euiTent  été  abîmez  (ans  refburce  en  cette  £acheuiè  ren* 
contre  5   mais  ils  s'en  iàuvérent  heureuièment ,  Bc 
abordèrent  à  Ténare  y  que  Ton  apclle  maintenant 

Ville- 


Γ 
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ViHc-ncuvc.  De-là  ils  allèrent  à  Métone ,  on  ils  trou- 
vdrenc  Valèrien  Îc  Martin)  qiii  étoiempartisttnpeu 
avant  eux.  Le  vent  dtaiit  tombé  tout-à-conp ,  Béli* 
îairc  débarqua  ion  armée»  &  la  rangea  en Waille. 
Il  en  perdit  en  cet  endroit  une  partie  coniidérable^  pac 
Tacciaent  d'une  maladie  dont  ^c  -veux  lapporter  ici 
la  cauiè. 

£.  Jeani-Y  Préfet  du  Prétoire  »  étoit  un  icelératf 
qui  iàvoit  tant  de  moiensdifFérens  de  remplir  Tépar-• 
gne  du  biendes  peuples  5  qu'il  m'eft  impoâible  de  les 
expliquer.  1*en  ai  touché  quelque  choie  aux  endroits 
ou  la  fuite  de  THiftoire  m*y  a  obligé.  U  fsmcqne  je 
êa€t  maintenant,  comment  il  fut  cauiè  de  la  mort  de 

Slufieurs  Soldats.  Le  j^ain  que  Ton  diftribue  â  l'armée 
oit  être  mis  deux- fois  dans  le  four,  afin  qu'il  puiflè 
être  gardé  plus  long-tems.  U  ne  peut  être  cuit  de  cette 
forte ,  qu'il  ne  (bit  plus  léger  qu'il  ne  (croit  9  s'il  étoic 
moinsxuit  \  c'^efVpourqùoiies  Soldats  font  une  remiiè 
de  la  quatriéine  partie  du  poids  qu'il  détroit  péfer. 
Jean  ,  qui  vouloit  donner  moins  de  bois  ^  moins 
a*areent  au  Boulanger,  &  qui  ibuhaitoit néanmoins 
que  lé  pain  fut  du  même  poids  9  commanda  de  portes 
la  pâte  dans  le  bain  public  >  &  de  mettre  plus  bas  que 
de  coutume  la  plaque  de  cuivre  £obs  laquelle  Ton  allu*  ^^ 
moitié  feu .  Dés  que  cette  pâte  eut  pris  un  peu  de  cou-  ^iP 
leur  9  il  la  fit  charger  dans  des  (àcs  fur  les  vaiiTeaux• 
Lorique  la  flôte  fut  arrivée  à  Métone ,  on  diftribua. 
aux  Soldats  par  boiffeaux  9  non  pas  tant  du  pain  » 
qu'une  pite  moifie  9  &  qui  tomboit  toute  en  poudre* 
Les  Soldats  aiant  pris  une  fi  mauvailè  nourriture  dans 
un  païs  fort-chaud ,  &  au  milieu  de  l'Eté  9  en  con- 
traaérent  diveriès  maladies ,  dont  cinq-cens  mouru- 
rent. Le  mal  eût  été  plus  grand,  fi  Bélifàire  n'en  eût 
arrêté  le  cours  9  &  s'il  n'eut  fait  cuire  du  pain  a  Mé- 
tone. Quand  cela  fut  rapporté  â  l'Empereur  9  Béii- 
ùitt  en  fut  loué  %  mais  Jean  n'en  fiit  pas  puni.  Voilà  Cj: 
que  j 'avois  à  dire  fur  ce  luje t . 
j..  De  Métone  ils  abordèrent  auPortdeZacinthct 
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«)|  HISTOIRE  DB  LA  (XmiRE 

après  y  arak  pxii  smtauc  li'^sM  qu'il  four  eo  Uoit  p^r 
icavçfiêx  U  mer  AÀx'miq^  %  4c  apf^  s'^uc  pottmis 
de  tpuc  «e  quileur  ^tpit  occeÂTairc  »  ijf  en  firent  voék  $ 
&euicoc  i»i  veut  6  foiUç, qu'Us  m*êsutéfwt  >^rà 
(êizeiowsilciiang»tioii>  qii*iiiacD4roiidei  cotes  de 
hSicjkf  qtti^oe&rt^  AÎfts  proche  dam  wcEnuu 
Toute  Teau  Îe  corromoirdaiis  ce  P^^e  «  «jwept^ 

toaiiie4:oBieiTa>  cAlameua<ii4Um»df9bo«Îfieiliesd• 
itcrre  »  qa*cUe  cnfcroia  dans  une  gMndecMee  an  fetid 
du  Yaifleaiit  ^  to  »itHpueiwitfaQvÎlède&ble9  de* 

I 

CHAPITRE   XI Y* 

Y•  A  F  Ε  X  H  Β  Bâi/âire  étok-il  d^ceodu  dans  llfle  t 
-^^  qo*il  commença  à  ^cxe  agité  d*ifK|uidcudcs 
IjÊrn^  &  de  craintes»  ne  fâchant  quel  peuple  c^coit  que  lee 
^  Vandales,  &  comoK  U  les  faloit  auaîqucr*  Ce  qui  lui 
donnoi^  plus  de  peine»  cVtoitrapprâiueiiilpnqueiêi 
Soldats  tempignoieat  ayoir  d*un  combfu  luVal.  Cac 
ils  diibient  ouvertement ,  que  fi  l'on  les  mettoit  à 
terre  i  ils  s'y  compoiteroient  en  gens  de  cceuc}  cnaMS 
que  il  Ton  les  obligeoit  d*eo  venir  aux  mains  ftrU 
Mer,  ils  tourneroiem  le  doi  »  parce  qu'ils  ne  ft  trou•* 
Toient  pas  aflèz  braves  pour  combattre  cumémc-tems 
contre  les  Kôts  accoutre  les  hommes.  Dans  cette  per- 
plexité il  çiyyoïst.  à  Syracgie  Procope  »  qui  étoit  ion 
Çonteill^r  >  afin  de  s'uiformer  fi  les  ennen^is  n'avoiens 
point  direiTé  dVmbuicade  ou  dans  l'Iile  9  ou  ibr  k 
mer.  A  laquelle  des  cotes  d'Afrique  il  Àoit  k  plu$  i 
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CONTRE  LES  VAMDAfJS*  s^f 

^pf^pos  d'abocdec  ^  Je  {othmi  il  dcvoit  sitmocr  les 
Vatuiadesi  U  la^r  commovéai•  lots  qu'il  ^«ic  «<έ'- 
<utéoéc<a«3se>4e  k\cniruxiii^erâC«ic«nc  »  ^tSt 
mm  Vilk  ^tgM^eidt  ika>(  crus  {k^dts  4c  Syraciift  > 
Àami^rtdekquelleiiaTortdcûoiu  de  Êttj^e  mcvuUksi: 
Usuicce  4  «oiNc  Îst  iôce«  Le  pc^testc  lie  co  lûoyage^ 
ProDope  ^tek  »  aixhétct  ctes  GocIm  les  ιάν«»  iom 
à'Avmét  «voit  bcfixiu  »  fiiivanc  mi  accord  iiit  «ott 
Judâaîfiii  iL  Amal^tsm^  nteie  ^  tutrioe  d'Atalane  9 
qui  écoit  parvenu  des  ion  en&nce  au  Royaume  dlttbab 
par  lamercdefiMiOncleTlaiodbnc.  CcftièPrinceiTc 
cuiwoic  ramici^  de  Vfjnpcreiïf  p».  tauçw  ibolcsdt 
boas  offices  ^  ft  eonuae  «Iteaiou  pfonûs  de  foumir 
<dc5  pfO¥ifions  i  l'Aimée  >   «lie  s*eiv  aqnttt  encsHCX- 


X.  Quand  Procope  fiit  arriué  a  Syracufè  «il  y  ^οβτΐ 
un  de  (es  aunis  ,  qui  y  demeuroit  depuis  long-teros  9 
i^  qttt  y  trafi^noit  jpfinnef .  Ç^ami  lui  apprit  tout  ce 
ou*il  deiiroic  de,  iavoif  >  $c  même  le  fii  parler  à  un  de 
ies   domeftiques ,  revenu  dêpués  trois  ]ours  de  Car- 
thage>  qui  TaiTura  qu'il  n'y  avoir  point  d'embufcade 
âa^pféhender  pour  laAoce  ι  de  la  j^t  des  Vandale^ 
qiA*il  A  Y  ^tokmcmc  nonvette  qu'ils  fiiÎTenteomer  ^ 
4c  qiie  ia  plus  ga«idfi  pairie  de  Ws  foices  étoicnt  oc- 
cupées contre  Godas.    Que  G^itiyeri|tepçcnaiit  point  "  ^-i 
Δμ  tout  de  loin  de  la  garde  de  Carchage  >  ni  de  celle  des 
autxes  Plji/ces  »  iiè  sepofibit  à  Hefmuuie>  qui  eft  une 
Ville  dWJgP^  de  quaM^e  journées  de  la  mer  ^  qyeles 
Kpmaîaspouvoicnti)acdLaieat£ûre  voile  de  tous  les 
40M»  4tt'u  kor  plairoit  »  ^  yt'iis  n*y»  trouvcroienc 
poinr.^l'ewiems^  Procope  prit  <t,  domefti^uspar  la 
loaia  >  U  le  ncoa  au  Port  d'Arëtbui&i  il  l'interogea    ^ 
<xaiSken«^t  de  toutes  choib,  le  fit  monter  avec  Tay 
ittriboyaiflcau»Atcommauda  de  âirc  voile•  LeMal- 
cte  qui  dpoit  ddbpttc  for  le  liv^e  t  s'étonnant  ψι*οα 
l«u  «ilcvât  ainC  ibitdicia^^e •  Pxocopeluy  cria,  qu*U 
le  pxioitdeœ  Icpaatirouver  mauvaisi  quil  écoit  im- 
pomoc  qoeiondoiDeftique  paclâtauCéoéial  de  l'Ar- 
mée» 


fUlo  HirrOIR£  D£  LA  GUERKE 

mit  9  ièi  que  quand  ύ  aaroic  conduit  la  âoceiuiqaes  i 
Cardu^e',  il•  cii  ièroit  renToy^  jiyec  uac  ample  recom- 
peniê•  Quanéus  furent  arrivczàCaucanc»  ilsytrour 
virent  le  Camp  dans  la  ui^cfSs  #  caui^  par  la  mort  de 
Dorothée^  qui  fut  extrêmement  regreté»  Bêli£dre 
fut  fort-aiiè  de  voir  ce  domejftiqae  »  ic  d*apprendre 
tout  de  ia  boucke.  Il  dou&a  de  grandes  louanges  â 
Procope ,  de  le  luy  avoir  amené  ^  À  il  commanda  de 
ibnner  de  la  trompette  »  pour  donner  le  fignal  du 
départ;  *  . 

3 .  A  rânftant  on  fit  voile ,  Se  on  aborda  aux  liles  de 
Gaulus,  &deMalchei  qui  fé^ârent  le  mer  Adriatique 
de  la  merTyrréne•  Le  lendmoin  matin  il  iè  leva  un 
^ent  de  Levant  >  qui  pouiT^  la  âôte  â  Giputvada  »  d- od 
un  homme  de  pié  peut  aiiément  aller  â  Cartilage  ea 
cinq  jours. 
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CHAPII'RÉ  XV• 

fritte.    3.  Son  avù  φ  fum^  &  9Xén$ié.    Lts  S^i* 
dats  m  crtufant  trouvent  une  Jowce  %  d*ok  Procofê 
•   tire  tin  fréfi£e  de  U  vèHotre» 

t•  Τ  oit  s  que  la  Hôte  ^t  abordée  9  BéiiCdfe 
*-'  commanda  de  baiflèr  les  voiles  9  &  de  jettet 
les  ancres.  Pui$  aiant  ailèmblé  tous  les  Cheis  dans 
ion  vaiiTeau  y  11  mit  en  délibération  >  s'il  étoit  à  propos 
de  faire  décente  en  Afrique.    Parmi  tout  ce  qui  fut 

Sropofé  de  coté  &  d'autre  >  Archélausfitcédilcours. 
^'admire  la  Vertu  de  nôtre  Général ,  qui  nous  firfajjant  tour 
en  ejcférience  O"  en  fageffe ,  &  qui  poffédant  feul  Tautorké* 
de  commander  y  y  eut  bien  toutepis  mus  denumder  not  ayis^ 
afin  defiiivre  la  réfiL•ion  qui  aura  été  ju^ée  la  flus  utUe  fari 
tes  faffrAges  dètuf^mblée.  '?otèr  may ,  je  d/r^y  ce  que  je 
fenfe,  bien  que  Je  te  dife  Si  regret.  U  me  femUe.qu'il  y  à 

fijet 


faiii  dêuScfàpm,  m'il^.of^meUnatm  d'attrihuer ,  nui 
ItuT  predemt,  au  iJ/no"  toadwir,  U^keatshmuéS'ne' 
mens,  CTderçetterlafiuiteiieimiunais  fur  eatxmiÎtnou 
propojf  ht  mil.  JtnelaifjètaffarjUaymoiniiedédmtrTiia 
penfét:  Gtr  ^iwid  on  èHihére  éu^ùhaCr lUlayie,  Mm 
diit fei étrrrttem  parfatrainKa'éfrt  repris.  Pni/^ièyeta 
«vet  lUffein  de  déceruire  dans  le  fais  ennemy ,  fenuettet^-mtrf 
At  -vous  demandfr  dont  jwî/  Portyom  fUcereK  vétreflitt ,  &" 
data  peBeFîBe  vous  logerez  yâtrrr„innéet  Ne  fmex-VMtt 
f»i  eue  tm  ne  fait  aborder  i  cette  lot^ie  rttie,  ipitcOKtteitl 
tmif journées  de  themin  !  ία  fiôte  n'y  aemtwrera-X-tSe  fit 
Wpjrfe  Λ  Ιλ  violence  deiventt!  OUtrmnereK-ftiùdesm»- 
^  rÀiBes  <y  àestmirs  four  -mus  mrmeàcemerl,  fuifyue  Gi- 
ichic  Us  «  rafief  !  ,^iitex  à  toutes  cet  iiKormtaditrK  l*  di- 
jètted'eOH,  ψέτ j'a^ens itre  rOrémedans  cepais.  Supp*• 
pus,  s'ilveuspUit,  ψίίΐ  «Bits arrive fHeiqiie difnare iiar 
KBui^ireryi  il  ne  nous  en  arrivera  point,  ce  feroa  wk  ima- 
gination  contraire iiacetiditioii des  hommes,  0"  Mitràitieom- 
mundts affaires.  Sidone,  lors ψκ nous  aumiit prir lirre ,  il 
t'ilève  une  tempête ,  ne  faudra-t-il  pas  que  mi  vdijjrôux 
Jiient  ,oudifperfeit  fiiTlainer  ,aibTiJn  firlerivagei  Aiait 
oiprendrenS'HOUi  lies  vivres,  Cr  (Tcaj  «MiVÎmiMnt/nreti• 
voit!  f^e l'on  Kt  jette pohélei yeux  fiir moi,  comme  fùrlt 
Trtfirier.  Tiete  perf^me  publiaie  efi  réduite  à  une  condîtio* 
frrvit,  du  moment  ^l'eSee^  deftittiit  des tn^rUmem&det 
fetours  deia  eBe  a  hejoin  four  faire  fa  charge.  Oi  placerex- 
•vousIeboÏate,  lors  φι' il  fera  ht^inien  tenir  aux  mains  * 
Aifài  il  jtmle^ie  ^t  β•*  en  mauvuspréfiuedevmsnieart 
AevantUsyeiixtauldeficheuxéveaemeia.  wff  φι  il  en  fnt, 
fefiime  ^ut  mus  devons  aUer  droit  à  Carth^e ,  ou  l'on  du 
ψ^ίΐ  y  am  Pari  appelé  tEtMg,  yiin'^iloiniépedefia- 
raMe  Raéts  de  Uyïie ,  Cr  ψιϊ  n'eu gardé'deftrfiieie.  U 
miajeroit  aisé  de  nous  en  emptet  ,  cT  αφυίΐ  de  domir 
7&ff.  /.  L  r«jjto. 


A  ζ  DE  tA  GUE&&£ 

fl  MI  wie-fiii  maitra  de  cettr  l'iilt, 

^Λ  unuttre  à  mUe  femoir.    Un  perti 

^  udUChefa^aib^.  ye-vùut 

,fr\  taïaa ils thofti ,  CdtfTeiiareU 

™  feTApojjibU.    Voilice  que  dit 

%.  Mis  Οοΰή^ι ,  je^)^fri€deHefdffrrtiafemmdif 

•caiffrfcuf  It  À^oiaf  à'w^mhitft  ψυρατίί  Udtnùtr  ,  d^ 
^iiefeferëtaatart(kiK€tQité  de juivre j» friuimmt.  J'ai 
. fcei)té,uf  lié  (hatmedtéaifapri^ité  four  le  meilleur  i  je  veift 
-ΪίφΜΐ:»''^]]Ί<:»^^/Β'^^ρΐΜάρτγ»ι de  faire,  ajm^ie 
.noHi./'V'Muto^infrmhù  ie  kat-fim.  J  e 'tout  Jûff  lie  dt 
■y»s  ^fpiemr- me  lis  ScideU  tàmi^mjfM  t  Un'yafMlet^ 
4pm ,  d'emAnnder  un  toupet  na»ti  ,  V  d'itre  ffiii4* 
>jfreKauMf¥i*e,fiUfile*>mevî*ietvemi$0ttagiifr.  n^hrt 
pmJenheitM'u-dtÀçceiKiredaiDl'^jrique,  &  Kiits  fii^omf 
^iMena.Pçnn!iKaiaftUdécei4eaÎ^i,  Ce  ferait  wi^eti 
jfiK  vmJwt  fù»  receMûir  uneffiut  ψκ-ικΗΐ  mu»  derrmtdée.  ' 

_^imiU4i&mé^4Cv*Î»i^i-0•  pumufomialaflêteéet  1 

nmmie  λ  la  weafemtiiai*  ittfaHnw  mmfiùidre  de-LffiUu  1 

•tiei  SeldfUt  X  jwifewf <#<  φιϊ-Μίτφκΐ  φι'ϋκ'φ  pmmUm  \ 

■fOÊ^wrd'iviiiftniefimv,  eMm* tm^tme prêt* peur fe  \ 

M^^er^jhévetmiim.  Mm  feur  m»,  ftàmi  mus  natt 
fiatmimf  du  ^fjjtf^mmKitû^trww  pas  tétietm^-fkit 

jiimfnf«i>Hi   II•}  ^fluftWf  MtmMeiO  i  demeurer  dans 

^âmtimm^me Ui^k.  Sil»HwfHef'éléve,dfeHl-iis, 

■iHeeeimii  ύβψα•α.1ιιϊι*4τ  ftJ^rivie .  ••  dif «w  /»«  ;*•  L 
fmltM,'  SiimsMÎm(éri«{rr,itqit*lfméoit-ilfem-  .  -* 
dre.mdfptrdreletva^etiK,  mitper^&lriv4ilfeam  ) 

ep^Ushemntsl•  He-flusriiytffi'rf^tqi'e [^οΊΐίβΛΛ- 
■gwiwi fwirtoni  t'mfow^i* ,  mm  îwwu  4e  Uvaaute ,  pùf- 
'ψί-ίΐ.φ  itlÎ^'Otd«itir.t  4t  défwt  ceux-ipie  ton  jùrpraid. 
i^Heufte^'KusIiniU^nihleilrde/epréfaret,  Umtt 
t^eratfvec  aeifiwfff  égaies.  Oupeu  aJMttir ,  fiemusite 
fotrmi pof-t'r' pàu  décevirt,  pou  en  venir  auxmaixs, 
&"  fmuchtHher  perles  armes  me  ααβικιι^ίί,  que  imistA- 
■fimiMMtBim^'tSefeprefeiaed'ét-itame.  ^l'il/HrÊt 


ço^πr^E^I.Is 

'h  viu ternie flMsimms Λ  tomba 

^t  irftmhar^KtT  Us  armes•.   Us• 

«  pMt;  de  fi>rret»iiili£taeem  ■ 

i(  mettre  à  comerit  O'deimsk 
ΛΙΛψΐΐτ.  Qitrfaut  fdifreinir• 

ά  β  miu  a^Jôa^enfens  dr  txur.     CiVS  ψυ  jù»  mekrii  de 

.f  leurs  emené  ,   fSa  auffi-ntMÎmtt'd^- tour  limt^titi».  ,L* 

fi  viâotre  met  laàjourf  les  richejfestTFaiiimdiaKedaiitlepmti 

■  furU^ieleBeftdifhre.  ■Νί»τε;{'Φ»<Τ:»ΐΛχΛ€Λΐχιέ  fim 

I  ).  Ti>DtleCoi^i|ayancfîimlQiëiiiiiiuilt(lffBdÎt' 

làiie,  la  (UecnuVât toméMic-iaameiitt'&tcoiî- 
IhιMtpIés^^aeL•ί^omimtγ»tάt  dtCmAtamofle. 

'  Le  G^ënl  eonuBui^  «m  $qUu»&  aBxHaWoca 

d'oQviir  lï  vcncb^e  1  Uéchixe^aaiaSifaUKiaii'Â 
avott  choifi.  -  Comme  le  nmabie  ^ιοκπίβη  itaif 

t  grand,  &  cpi'utëtpkiiceiûmeKpirlear.pcaMecniK- 

te ,  &  parjà  voix-deJau  Chef,.  ItovnSg»  tiuaelieré 
«ιηη}θΐΐΓ.  IlJctttatcinettereiifietvtiMinecTeÎllnift 
muiaae  ;  ib  txontiaMmneÙHàte ,  ijtii  fôujEnit  amaai 
d'uana'ileiiËdoit-poailesiii^raffitez  detJtommcfic 
des  bttes,ce  qui  a'itoa^mMtuàfiAaiuVK-tii^xAt 
laByTaccitte  ji^side  fîitutn)neftmi&.  usDcopefifti- 
citaiicB^iramd:nnfïliraraHXBOC>^tt  li)ydki  ^tfd. 
co«lid^ichieiktnoBisiacainiBûdii^qoa  LabonAuiae 
^        d'ean  pradnireit ,  .^TC  le  |u^ptge  que  picn  Ιβκηίοι»- 

r*  ftyfîfencbomiegvde,  ftlonlenreoùnuiie.  B^hûue 
cnavottÎèulcineiitBou  cinq  for  chaque  vnlTeao  >  afin 
^  lu  ea^dtÎ ,  -  de  rtaioitiUfrofïilesmaflaïui  un  imt^ , 
Afin  daToû.nM)iiisdepeincà^nRSMiix(]nileÎVÎ«i- 
-dnHuu&tUqtiei. 


ί,.ΒΛΤΜ^ι  4φ   aêifeir*.  .i.LMmtd*  SjUta,  fi 
-  iwai  àUù.     %.  U  tmiâU  λμχ  rmd^v  Ui  Jttfrtt 
fW  Ji^amm  kitr  »wt  étritu. 

1•  Τ  ■  Icadeautiii  qaelqactSoldnsx'àunt^per- 
-L^  ÎCK  dans  la  campaene  >  pour  y  cttcillii  dci 
bxùxsi  aâifaîiclû  fit  chScier  ;  puie  aîant  aSamblé 
touta  i'aimée ,  il  paik  es  eu  termes.  Urfy  a  point  de 
tmteiii  liÎtpeTluititaurcer  des  violences ,  deravirGrde 
te^mer  le  ken  ttaOrui ,  feretoue  ceU  e^tinyotcfs  timaaire 
i'uji£ktj  eukdtuaUiemsmMmiJâimts ,  etUMeneore 
fin  ii^IfferiaUe  fù  d^aianaare  ,  ar<a»fe  àet  βιϋα  Ά• 
ίίίαάτιψό  η  fementudere.  QjMndjevoiu  mameneji  deiu 
te  fais ,  j'aifmii  friicifalmient  mm  ef^Mcefur  Îami- 
ftîuipiij^mtreles^friqaMmeTietyaiiiales.  yatttM' 
tafÎÎ'ouevMtTfieélHetietehofis.  ESecetKilieaia.f^- 
dêùs  temitiidei ^^ifiauii ,  CrrAyais attire  leKrhaint, 
■tuilftecmyu ΙηφρΛιοΐϊιφ^ΐ ,  en  Ηαφτί  faïadaul» 
■  »âtituiemtntUs.aUtttin.  UaftadargealjuQ^oitfmerrtahilx 
■titKSreté,  .U'fe»aehtttrdes  vivrn.  Finis  pctfVieidt' 
■.mmder  awL  idwcbaiids  ee  φι  wm  Âdîc  néce^iùre  ,  βιη 


,^~,^~Λ  ά'ϊίφφυί ,  &  fmaperéret  amitié  de  ceKxdMpeb. 
■AùàaeiuutWHÏaurexpoKenntmiiUff^mdi^,  lestSiffi•-        *T 
,maiic,  tr  DitB-inlmè ,  ψιί  n'apdsaiaikumid'affi^eriei  .* 

pilles.   ^h^eneK'iOm  όακ  Ja  bien  dautnû ,  Cr  ne  cher-  ^ 

fheÎ /tant  lai  gai»  ppériSem.  fim  eftei  en  loi  tems-mvaa 
iveK  bφinάe,τeletaie■paπ■voiu  mnferver,  &eityous.vau 
ftrdneKi^ûHiUemMfarUUeeiice.  ίί^νηΐίάίβτΐκλΙίΛ 
yte  je  vous  dame ,  Dieu  vous  fera  fmeraUr  ,  lei  ejifri- 
fumsiittms/iTMtfaiceKtrairei ,  (TUs  yindalts vous ft-  ' 
ni  tffijAii. 

t.  Bélifâiitaîantpari^dclafeite,  rompit  Γ  Aflëm- 
blde.  Aiaatappris  cafiiiut  ^u'iI/«Toitri)rJc  che•  , 


CONTRE  LES  yANDALB&^  ^H^5 
min  ,  ac  à  une  lieue  de  Carthagè  »  ii||4'1'ul«w^itime 
nommée  Sylleâe,  dont  lesmuraUfi^voientétéaù* 
crefois  ruinas  ^  mais  dont  Us  Habitons  «η>ΐφι^0Γ- 
tifié  kurs-maiions ,  a&i  de  iè  garentir  en  quelqut  ibrte 
des  irruptions  des*  Maures  >  il'yenvoiaundeiçsGar•] 
des»  nommé  Moraïde,  avec  un  bon  nombre  de  Sol- 
dats ,  à  qui  il  donna  ordre  d^eiTaier  de  s*en  rendre  mal"• 
tres  *,  -de  au  cas  cfu'ils  fiiiloiraficz  henrenx  pour  j 
réuifir  )  de  ne  £ûre  aucun  tort  aux  Habitans  ^  mais 
au  contraire ,]  de  IcurpBomettrr  toutes  iones  de  bons 
traitemens  >  &  de  les  aflurer  qu'ils  n'Àoient  venus  que 
pour  maintenir  Jeuç  liberté.  Ils  arriv^ent  iur  le  ioir  à 
une  vallée  >  où  ils  'iècottchétcnt  durant  toute  la  nuit  ^ 
éj:  au  commencement  dû  joùr'^ihnt  entrez  dans  la  Vil•- 
k  avec  des  Pâ.ï&ns  >  jk  s'^nVtiuit  rendUs  M^aitres  > 
fls  aflcfmblÀeht'  ViBvê^ut ;  avee  les  principaux  Habi- 
tans 9  &c  leur  expliquèrent  les  ^ordres  qu  il&  aVoient 
reçus  de  Béliiàire ,  auouel  ils  envoiérent  incontinent 
après  les  de&^e  la  Ville  ^  oui  leur  furcat  miÎcsTentrc 
les  mains  d'un  commun  coBÎentement. 

y  Le  mâme-pur  k  Maître  des  Couôers  fommt 
Tpioueaixcmçnt  tous  ks.  cbeyaux•  On  prit  anflî  un 
poftiilonTquiportoi;Îepa(p}etda|^o^»>  Çâiiainpluifit 
un  {brtrbon  ua^^ment  >.  lui  doniia  de  l'argent  >  le 
chargç%  des  kttres  que  Juftiniea  dcrivoit  aux  A^daks» 
&  lui  commanda  oc  ks  reluire  aux  Capitaines  &  aux 
iSouvemeurs  >  ce.  qu'il  promit  de  &ire*  Les  lettre^ 
dtoknt  conceuefr  en  ces  termes. 

Notre  diffem  ffefipas  df  ims  fakeUpnrre\  nide^çoih• 
tnMmrm  traité  pifjjea\fec  GÎKérki  mais  de  vqhs  délhnrer 
(£m  Ttrm  ψίί  relent  enfrifon  yitr<  Ppmcelégàime,  φμ  à 
Jait  ri^urir  fuiquef-unf  4^  fes  forets  ;  φμαςτΜ  lefjeitt 
4HJçaiΦfês,.0'.Mi^ef.frryed€L•Uίferpf 
fini  cher^iher  itt^pH  de  leurs  mifires  dans  celle  de  leur  vie, 
^idex-^mous  dem  àyous-dégager  d*une  fervitude  β  ftcheufè , 
Cgr  à  yoHS  fakre' jouir  des  fruits  de  la .  liberté  f2f  de  la  faix, 
ffouî  Prenons  Dieu  «^  témoin  ψ^e  nous  fimmes  frUt  Jty<omif 
kterdctoHtnitre^oiCïm^    :      '   . 

^  i  ν9ίϋ 
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Voilà  ce  que  contenoiei^  les  lettres  5  ifiaiste  AfeC- 
fkgjst  noËL  le$  rendre  ptiMicpieîwtiit*  Ml  iè  coiv 
tenta  d'en  donner  queiques'^unes  en  partieulfer  à 
fis  sânis-i  et  Cotte  qtifdles  ne  pîodnmreiK  foint 


t 

€H  Α^ΡΓΤΛ  Ε    JCVIE 

1.  ViUlkiri  fnfm  fm  n^tmi•  m  ίρβ  <f^re,  i.  Il  gagfU: 
VuftBion  des  fi^Hplè*  pÀr  Ik  4ifiipîm$.qu^i  fi^i^^^ 
éUr  êUix  SMuts.  ρ  GéUmr  τηαηΛ•  4>fm  fijiù  H 
faille  mourir  lUirU  >    0^  ïp  mini  pArtni  fUiili 

jO  droit  YèysCàirthjige)  puitiVéh^iâe  trois  iden» 
Hométlf  «f(ûl^tt^sf  et  bmu^iéft  »  âf  de^pliis'bnrres 
eo'i}  <rat  é^s'fà  trbép»^»  dê^^^  fl'duunklà^n^ 
enne  à  Je«a,  lAteftdine  d^  (l'micîibn  »  cmi^it  A)r^ 
Aiéntem  déNâ^n»  dr- d'une  omdetiee'&é'uheydctii 
«rcofittiie  ^  ft  létit'  eoifÉimtoda  de  mai^efatHr  ehtitort 
tingtûftde»^Yftht1^ffié^ ,  di  déceutnr  Pètinemy^ 
&  dê-dÉiiiner  «fis  de  Îamatcke»  afihqaeî'èn  nerat 
point  (brpris.  Il  donna'  olrdt^*  «ttii  Mifbçéoes  de 
iiKutèffit  Îl^atéfitem  i  làj^neHe.  Fcftirliif>  ilalioit 
detKiAre}iVeeià<AenrdèibH armée;  aiifattë^bittod^ 
joofs  c|ite  Qâi»er  V  qui  ief  Îuîvoi t  du  c^té^Ffèrmibn  ; 
lenrimauaqneiV  Ilh^^orAendôit  rien  dùf  cètédroïtv 
patce  que  e^étok  te  bbrd  de  la  mer .  U  coihi^ahdà  aut 
Matelots  dé  iuittè  l'armée  à  voiles, fora  qu'ils au^ 
roient  le  vent  fiivorable  y  de  lorsqu'il  (è  ièroit  a^ 
baiiTd',  de  le  ftrWr  de  leurs  rames  le  mieux  qu'ils 
ponrrbienti  .  , 

1.  Quand  il  fut  arriviaSylteaeï  il  rcii»tftsSit>K 

date 


t 
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dats  dans  une  exaâe  difcipline  >  U  les•  empêcha  de 
commettre  aucune  injoilice  ni  aucun  deibrote•.  Po«r 
luy  y  il  ficpaxoitre  tant  d*hiimanité&  tmit^fr  douceur, 
que  perfonne  ne  s*eii(uioic  >  Se  né^  cachoit  ce  qtt*il< 
avoit,  quand  ils  voioient  ârriyér  nos  tteepds-)  malt 
au  contraire)  on  leur  fàurmild^it  des  vi?r£s  >  &f<nllC6 
ui  leur  étoit  néceiÎâire'.  Nous  (iiifion^  quatr^TÎnÉf 
ades  par  jour.  Nous  paflîons  les  nuits  9  ou  dans  des 
Villes,  ou  dans  le  Camp  ^  nue  nous  fortifiions  te, 
mieux  qu'il  nous  ^toit  poilîble.  Nous  arrivâmes  par 
Leotis,  &  par  Adrumet  à-GtaÎlcf  ^ui  éilsune  Ville 
diicante  de  Carthage  de  trois  cens  cinquante  ftades. 
Nous  y  vîmes  lè^Wàis-du  Roi.désVândâlèe,  »  le» 
plus  agr^blès  jardins  dumonde«  Ikibnt  «^roft«de 
Délies  tbutaines >, St' pl^^ezd'arbresqtti-portent une 
£  grande  abondance  de  fruits ,  qu*aprés  que  les  Soldats 
en  eurent  cueilli  leur  iufEiknce  y  il  ne  paroifibit  pas 
qtt*ils7  euiTeut  touché) 

3.  Lorique  Gélimer  (&tc|uâ  les  Romains  ifcoient  à 
Hermion»  il  ikrivitâ  fôn.ircanAmmaca^^  ψύéίok 
àOrtha^  >  qu'il  fit  mcmdr  ildéric ,;  ëi  les  Mitxes^a^ 
rem  ou  alliez  qa*il;aYoitâai»ksffiânis>  Éc  qu'il a^^- 
fèxnblât  les  Vandales 9.  & lesastroscfniicroraiccapa* 
hlcst  do  porter  les  antie»  ^  afin  qtto  mMiidrenHemi  Cc" 
roit  entré  dans  le  Fauzbourgappole  Dédme,  quieftr 
fort  étroit,  ils  vinÎTent  tous  αβαχ  fondl^efiirliii,  6C' 
rcnfermailènt  comme  dans  unréts.  Amiiiacas  fuiyanc 
cet  ordre,  fit  tuerlldérici  Bvagée^  &  toiisld^Afri* 
quains  oui  étoiencdeleursamis;   Oamer  n'étmtpliasi 
au  monde.   Il  fit  prendre  les  armes  aa^Vandalej»,  dt 
iè  tint  prêt  pour  venir  à  la  charge  quand  il  ièroit  teins» 
Gélimer  marchoit  par  derrière  nous,  iansque-noeslè 
feuillons.  La  nuit  que  nous  campimc^iGiaficv  lest 
EÎpions  des  deux  partis  Îè  reneontiértuÉ,  flctn  vinrenD 
aux  mains.  Ce  rat  par  cette  Toie  qucmpos^^pi^mes: 

3iie  l'ennomi  étoit  proche.  Quand  nous  fii^e»p«ti•; 
e  cet  cndroit>-là  «  nous  ne  pailies  pliis  voir  nônreflotet^ 
une  chaîne  de  mchers^qni  avancdnt  dans  kf  nMr  i  te  uiit 
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Promontoire  qui  cft  proche,  nous  en  deroWr^itÎa 
Yeuë.  Cela  obli^a  Béliiàire  de  commander  à  Arche- 
laus,  quiétoitkTréforierderarmée,  de  ne  pas  faire  / 
aborder  les  yaiÎTcaux  à  Canhage ,.  mais  de  les  en  tenir 
âoi^ez  de  deux  cens  ftades.  jkous  arrivâmes  en  qua- 
tic  iQurs  dé  Gtaile  à  Décime  >  d*ou  il  y  açncore  foix«- 
apte  &  dix  ftades  juiqttcs  à  Carthage. 


CHAPITRE    XVIII. 

i.fitgemm  di  Proecpt  fur  U  Tritvidenci.  a.  jim- 
nmiiu  ήβ  t$ié:f  é'^-fijl  ârméê  diféiti.  3.  Privilège  ftm 
cgrtéti»  U^Jfagé^  f  4$  tirif  U  pnmÊy/fur  Vmr 
ntmi, 

^*  Τ  Ε  même  }our  Gélimer  commanda  à  ion  n»• 
^  veu  Gibamond  9  d*àller  i  la  tête  de  deux 
mille  Vandales  au  devant  de  Tarmcfe  ennemie  du  côté 
de  main-gauche  *,  afin  qu*  Ammatas  venant  du  côté  de 
Carthage >  À  lui  par  derrière,  ils  envelopailènft- les 
Romains.'  J'admirai  en  cette  rencontre  les  deÎTQUi&de 
Dieu ,  &  ceux  àt:&  hommes.  Dieu  prévoit  de  loin  Ta- 
venir ,  &  ordonne  des  é  vénemens  comme  il  lui  plaic« 
Les  hommes ,  (bit  qu'ils  iè  trompent  dans  leurs  con- 
ièils  >  ou  qu'ils  jugent  iàinement ,  ne  font  qu'exécuter 
les  ordres  iècrets  &  iiiÊdllibles  de  la  providence  »  fans 
favoir  eux-mêmes  s'ils iè  trompent  dans  leurs  affaires  y 
où  S:'ils  s'y  conduiieut  heureuièment.  Si  Béliiàix«  n*eût 
conduit  ion  armée  comme  il  fit }  s'il  n'eût  envoie  Jean 
dévanc  ',  &  s'il'  n'eût  placé  les  Maflagétes  a  la  gauche , 
jaihais  nous  n'eufiibns  évité  le  piège  que  les  Vandales 
nous  avoient  dreiTé.  Les  Vandales  eux-mêmes  n'euf- 
icnt  pas  fouffert  la  perte  qu'ils  ibufFrircnt ,  Ç\  Ammatas 
eût  mieux  j^ris  fi>n  tems ,  &  s'il  ne  iè  fût  pas  tant  hâté. 
Mais  il  arriva  à  Décime  fin:  le  midi ,  lorique  nôtre  ar- 
mée ξϋ  celle  deis  Vandabcs  en  étoieot  encore  .éloignas^ 

II 
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II  ne  manqua  pas-feulemenc  enccmMlvinttrop-^ôti 
mais  auflî  en  ce  qu*il  laiilà  Tes  meilleures  TrQupeç  4 
Carthage>  &  en  ce  ^u'il  fut  £  cém^aire  >  qued'atca• 
quer  Jean  avec  un  petit  nombre  de  Soldats. 

X.  Pour  ce  qui  eft  de  lui  >  il  tua  d'abord  de  ià  main 
douze  braves  nommes,  puis  il  fut  tué  lui-même  en 
combattant  vaillamment.  Sa  mort  mit  iès  gens  en 
d&oute>  de  leur  déroute  mit  le  deibrdre  parmi  ceux 
qui  couroient  de  Carthag^  à  Décime  par  bandes  &  par 
pelotons  3  car  voiant  les  gens  d*Ammatas  en  Alite  >  ils 
crurent  que  le  nombre  des  ennemis  étoit  fort  grand  > 
&  ils  tournèrent  euic-mémes  le  dos.  Jean  pouriiiivit 
le&luïars  juiquesdaus  les  portes  de  Cartbage.  'll^èfic 
un  tel  carnage  en  céteipace  qui  connaît ibiouuiôei  dB.dix 
ftadcs  y.  que  ceux  qui  virent  ks^  corps  moccs  iërurent 
qu'il  y  en  avoit  deux  cens  milk. 

3.  Gibamont  vint  en  meme-tems  avec  deux  mille 
hommes  dans  le  champ  du  Sel  »  qui  eft  à  main-gauche 
du  chemin  de  Carthage  >.  &  à  quaran  tjB  (lades  de  Déci- 
me.  Ce  champ  eft  tout-â-faic  ftérile  9.  &  neptoduit 
que  du  &L•  Il  y  rencobtraiei  Huns  qui  le  défirent,  Jl 
ravolt  parmi  le$  Maflag^tcs  un  Capitaine  «  qui  étoic 
nomme  de  copur  &  de  main ,  &  dont  le  privil^  héré- 
ditaire étoit  d'attaquer  le  premier  l'ennemi  :  De  ibrte . 
qu'il  u'étoit  pas  permis  aux  MaÎT^tes  de  con^nencer  * 
k  Gombat  %  que  quelqu'un  de  cette  famille  n*eût  tiré 
le  premier  coup.    Comme  les  deux  Arméçs  étoient  en . 
preiènce ,  ce  Capitaine  pouiTa  Ton  cheval  contre  les 
Vandales,  doue  pas  un  n'oià  tirer  furluyi  ibitçju'ils 
fuilesic  écorniez  de  ià  hardieile,  ou  qu'ils  craigiiiÎTent, 
quelque  piége«   Pour  moi  je  croi  que  c'eft  ,  que  n'en 
eunc  jamais  venus  aux  mains  avec  les  Mafiagetesi  & 

Su'aiant  appris  de  la  voix  de  larenommée>que  c'étoient 
es  peuples  belliqueux  7  ils  enappréhendoientkren-. 
contre.  Ce'Capitaine  étant  retourné  vers  les  iiens ,  il 
les  aiTura  que  ces  Etrangers  étoient  une  proie  que . 
Dieu  leur  avoit  j^répacée.  En-e£Fct ,  les  Van- 
dales ne  purent  foutenir  le  choc  des  Maflagétes  d 
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jnais  ik  làchécetic  te  pi^ ,  &  {usent  hoacettièment 

iéhits. 


CHAPITRE  XIX. 

I>  Bâiféufifait  eampif  fis  Troupes  •  e^  les  anime  au 
combat.  X.  Terreser  des  Confédérez.  ^«  Imfrudett- 
€e»  ύ^  fuite  de  Gélimer» 

m 

I•  ^MJ  otr»  qui  ne  iàvions  lâen  de  ce  qui'  sVtoit 

J^^  pAÎfôy  noue  marehi<uis  vers  Décime.  Quand 

tiOttt  flblê$  arliY«a&  à  un  certain  lieu  y  qui  n*en  eft 

«Soigné  que  de  l'eipace  de  trente-cinq  (bides  9  BéliÎàire 

l-aiâmtronvéfertproprepoar  csunper  (bn'Armé&9  7 
fit  faire  de  bons  -  rétranchemens ,  U  y  plaça  (on  lû&n- 
terie.  £n(uite  il  aflembla toutes iès Trottes,  &leur 
pariftde  cette  forte. 

Jkfêv  amfafftons  i  vùki  k  tems  de  la  bataille  anhié.  Je 
yei  ^te  ht  emie^is  fint  froche  ,  CT  «iV/f  <mt  defjèin  de  Je 
frévakfirdeceψfeta|]îettedulieuaéL•iff9é  denous  nâtrefiâ^ 
te.  lUâe  flaire  efpérance  efi  eiHre  nos  maint  ;  car  nous  n'awmr 
"point  de  VtOe  ni  deFortereffe  oi  nousfuiffmrétreàcoinfert. 
Signalés  noUscamportans  encens  de  cœur ,  nous  remportinrcni 
davantage»  Si  nous  apljSis  Ukhement'y  nous  férircns  ^unt 
tnarUt^ime^  Thas  awms  deut  grands  fi^Hs  de  nous  fro^ 
mettre layiâbhre.  Vtm  efl  fiudejkr  laj^ice de  notre  caufi  ; 
Htr  nous  iwnlattonSpournousrétablir  dans  la  foffèffvinde  nâ^ 
ne  hieHi  Et  Vautre  >  far  la  haineyitles  FSmales portent  i 
leur  Tiran.  Or  Dieu  fa)fori/è  ceux  qui  prennent  les  c^^bfi«r 
fourladéfit^dela^upiice;  O'-un  Soldat  min* aime  pas  pm 
Capitaine  ef  incapablt  d/evamere'^  De  plus  y  mus  fimmep 
accoiitumeKàfairelanerreauxScythestlT'auxPerfeSy  a» 
Heu  que  lesf^uulalesnontpoint  yk  iavUres  ewvtmisquedei 
Maures  à  demy-nuds  ,  d^iis  au^ls  fint  dans  l'tÀfrijue. 
Chacun  ]α^ψ4*€η  fueljuefirie  de  trauail  quecefiity  toiê* 
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devicf^héhilepart exercice  y  &mhahilefarl'<^pMte,  ς^μ 
refie  ,  oâtre Camp  ψ  tresrbien  fortifiés  nms.  y,  fwrr<ms  lit^r 
ms  hordes  dT  nos  armes  imités»  Qé^  nmsîy,  v^mni- 
rons  y  nous  »3*  τηαηφίβίοηί  faSi  de  yi^vref•  3F^  "^^  fHf 
mte  chacun  de  yms  fe.  fiuviermé^it  β  yiertH  &  deceîk 
de  fis  ancèiresy  Ct  ψΰΐί  mar<he  ^rft.umsénérefixméfi^ 
contre  Γ  ennemi. 

1•  Apt<fs<qiièMi£im«iit£BC  cs^oitcs^,  il  laiflà 
£iiènïmeAntonine>  &  le  Camp  >  eahrgurfeJeFItii- 
£uiterie  ,  &  emmena  la  Cavaicné ,  ne  croyant  pas 
qu'il  fat  a  propos  de  ha^ffdertrottces  fes  finoceS;  mail 
pratôtde  doafier  de  k^iéres  eicacmoncbes  ι  fMnvt  xo^ 
conuoître  Tenaerni  >  wzskt  que  d'ca  Teôic  ζ  luié^ba^ 
taille  génarak.  U  eiiToiaile$.CeBfiidiÎrés&devttiitt  te 
le  comencadeiùivre  anree  fes  Gens  tefts  Ganks;*  Lan 
que  les  ComiéMiXÎit  foreur  arrircB  ί  £)écitnr>  ib  ]i 
virem  les  corps  des  doii3De  qa'Amma*»  aroit  mex^ 
celay  d'Âmmatas-m^me  y  âc  ceux  deouelquesaiitEet 
Vandales  :  Et  quand  ûs  eureiic  s^prisuèes  tlabitaiis  ca 
qui  s>*écQttpafIë  en  cette  occafioi»  >  ilseuseut  regret  do 
s^étre  efi«iffez  fi  a^raot  >.  iàiis  £tvoi£  cak  us  alfoieut  ; 
Comme  ils  eooftCittafféKz  de  diiwriès  iaqnkicudbs^,.  â& 
qu'ils  lesardâieat  dii  haut  d'une  éminence  lacam^a•• 
Ipie  »  &.  aperçûcnfi  ducot^!  άα  Mord  >  coassne  une 
nuec  de  poui&éu&y  &  un  peu  apr^s  une  treime  de 
YaiyialesacbeYaLAFiiiftant  ils  oioanliéEentà  Bfâiiàire 
que  rcfuieBii  èûoîa  proche,  ft  qa^ilièhâtatde Tenir• 
Les  Cbeis  furent  àa^Sëùtta  vm  ^lesnns  caroiastm'u 
Ëdok  alicc  droit  aQxVaiidaleé>  de  ks^àutnis.nentc<- 
nant  psts  auèx  Icarts  pour  onr  entrtpitfefip^&iiku&• 
Gânnér  avan^ois  cqieadane,  à  l^sête  drces Barba- 
res >  &  Tenait,  eatve.  fi^liiàirc  âr  les  MaiË^tes  »  qui 
axaient  déJEât^Gtbaxnon^  Les  âréquentescedlines  qui . 
^ûàfcoA  dans  43ette  campagne  »  otoient  la  veuë  des^ 
uSsa  de  $,t  fiidÎBUx  carnagcu  Qjianétks  deux  Armiées  * 
forent  proclies,e]ées  toumxeoi  ài^enTcpour  s'emparer  ^ 
de  ikhauteiir  k  piusuovée  âc  hi  plmr  arantageafe  ^ouv- 
0»  conïbat.v  Les^^aniaks  j  arrivèrent;  ksprcminsi.. 
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xlurenc  les  Romoiiis.  Les  fiiïars  coûtaient 
un  lieu  qui  eft  i  (èpt  ftades  de  Décime  >  &  otà 
ris  ,  Garde  de  Béiiiàire  9  étoit  i  la  tête  de  haie 
hommes  couverts  de  boactiecs.  On  croioit  qu*CJ* 
rie  anêteroit  les  fu'iars,  &  les  meneroit  contre  les 
Vandales }  mais  il  ne  iè  joignit  à  eux  que  pour  s'enfoii 
/ers  Bélifaûre• 
.  5 .  le  ne  iài  comment  Gélimer ,  qui  avoit  la  yiâoire 
entre  les  mains  9  la  livra  à  iês  ennemis ,  fi  ce  n*eft  qu'il 
^lle  attribuer  à  Dieu  les  Êiutes  où  tombent  -les  hom- 
mes y  &  reconnoitre  que  quand  il  vent  les  accableras 
quelque  malheur ,  il  leur  otele  ditcernemeut ,  &%s 
rend  mcaj^ables  de  prendre  de  bonnes  réiblutions.  Jb 
eroiquenGâimereut  pourinivi  la  pointe  de  iàviâoi.• 
ity  il  ^entièrement  défait  Béliiàire>  &  ruiné  toutes 
nos  forces ,  tant  (6a  Armée  paroifibit  puiOànte  >.  & 
tant  nos  Gens  étoientei&aiez.  S'il  eut  été  droit  vers 
Canhage  >  il  eut  paiTé  au  fil  de  Tépée  tous  les  Soldat» 
de  Jean ,  qui  s^amuiôient  à  ië  promener  deux  àdeux  i 
on  âdépoiulier  les'morts.  ILeut  coaicrvé  cette  grande 
Ville ,  avec  les  ncheilès  imnieniès.qu'elle  reofermoit  $ 
ft  en  brûlant  nôtre  Ααί€%  il  nous  eut  ôtéTeipérattce 
du  retour  en  nôtre-  pa'is.  Mais  au  lieu  de  £ûre  toutes^ 
ces  choies  >  il  décendit  dansia  campagne ,  odil  verià 
des  pleurs  inutiles  fiir  1^  corpsde  ibn  mire>  &  lui  reu^ 
dit  9  horsdeiàifi>n»  les  honneurs  de  la  («Culture ,,  & 
il  perdit  ainfi  une  ocfcafion  mi*il  ne  devoit  jamais  re- 
couvrer. Béiifinre  arc£ta  la  Àite  des  Jlomains ,  leur 
xepisDcha  leur  lâcheté,  &  les  rangea  en  bataUk.  Puis 
aiant  appris  lajmortd'Ammatast  l'exploit  de  Jean  9  & 
rétat  des  eimemis9  il  courut  vers  Gélimer  9  6c.  vers• 
les  Vandales  9  qui  n'ofèient  l'attendre ,  &  qui  lâchè- 
rent honteuièment  le.  pié.  Piufieurs  démeurarent  fuc . 
la  place,  &  la  nuit  nmtla.tuerie.  Hsnelèiàuvérent 
pas  dttcôtéde  Gatthage  )  ni  de  celui  de  la Eyzacéne  > 
mais  du  côté  de  la  campagne ,  &  du  chemin  de  Buta. 
Jean&le^Maflàgétes  arrivèrent  iiir  le  ibir^  &  nous 
Itaçootéficot  le  fiic€és  de  ieuxs  armes  >  apprirent. 

.    .  celui 
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celui  dd^  nôcijes  >  &  paira:ent:  ayec  nous  la  nuit  à 
£>ë«iine. 


CHAPITRE  XXr. 

I.  La  flât$  sirrive  λ  Carthagi»  ό*  l^^  Habunns  te^ 
$fMgmnt  d0  l^affiUso»  aux  Rtmâùm'  %.  Lis  prifin^ 
niêrs  font  mis  §η  liberté.    9.  Vurméê^  decittd  à  Urrjt. 

.  4.  Béliféûn  la  mène  vers  Carthage^  y  entre  s*affeà^ 
Jur  le  trSne  de  Gélimer»  refcit  les  flaimes  desMar^ 
^baads  3  &  U/ér  faip  jufiice. 

1•  Τ  .  Β  leiidemain  TlnÊuiterie  bdiis  vint  joindre». 
^^  &  aircc  rinfàntérie  atÔYa.  Amonine  femme 
de  Biliaire.  Noos,  marchâmes  >t«ui  eniemhlê  vers 
CarcbagC)  proche  de  laquelle  loriqueno^is  fumes  ar* 
nyez  >  tiôos  choi£mes  hors  desportes  ualteupropre- 
pour  paâec  la  nuit.  Les  Jiabitaus  nous  ouYorent  leur 
ViUe  >  od  ils  aToient  alluma  àes  flambeaux  qui  bruld•» 
fient  juiqu'au  lendemain.  Les  Vandales  étoient  cepen- 
dant prcmernez  4ans  les .  ^Uiès.  Béli&ire  ne  voulut 
pas  y  entrer  >  de  peur. qn^il^. eut  quelque embuicade  > 
4c  de  peur  ani&querobicuricé  de  la  nuit  ne  donnât  au^ 
Soldat  viâorieuxialicencé'dQ  pUter.  Le  même  iour  > 
nos.  vaii&iaaK  iuitnt  pouiSb&par  mi  vent  &vorable  juC- 
qu'au  Promontoire.  Dés  que'  les  Qucthaginois  les  vi- 
rent» ils  o£Erirent  de  les  xecetoirdànsiePoct appelé 
Mandracion  >  &  abatilarent  la  chaSbie^ 

1.  Il  y  a  un  cachot  dans  le  Palais  >  que  les  habitans 
^pèlent  Ancon  ,  où  le  Tiran  enfeimoit  tous  ceux 
qui  aToientle  malheur  de  lui  <^laij:e.  Il  y  avoit  alors 
jdttiieurs  Marchands  du  Leipsant  >  que  Gélimer  y  rete- 
noit  > iiarcê  qu'il  croiôit  que  c'étaient euit>  qui  avoient 
excite  jfuftimen  à  la  guerre  >  ^  il  atoit  commande  de 
les  Êûie  moitfir  le  m£me  jour  qtfAmmarat  fiittiié  à 
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Ddcime.  Klais  quàiid  le  Concierge  apprit  kiticcés  de 
cette  journée  9  &  cju'ii  vit  quelaflôteRomaiacavoit 
paiF^  le  Promontoire ,  il  alla  trouver  les  priibnniers  > 
quiueiàvoientriende  leur  bonheur  >  &  qui  n'atten- 
aoientqueTheurede  leur  iupplice  j  &  leur  demanda 
de  quel  prix  ils  vouloiem  racbster  leur  vie?  Comme 
ils  lui  onroient  tout  ce  qu'ils  pouvoientoiFrir>  il  leur 
dit,  qu'il  iècontcntoit  qu'ils  lui  iuiaÎTent  de  l'adîfter 
dans  le  danger  ou  ilièroit>  loriqu'il  leurauroitrenda 
la  liberté.  A^iés  qu'ils  eurent  accepté  avec  grande  joie 
cette  condition  >  il  leur  montra  par  une  fenêtre  la 
ilote  qui  étoit  arrivée  >  δα  eoSiixe  leur  ouvrit  les 
portes. 

3 .  Ceux  qui  étoient  Cut  les  vaiilèaux  f  u'avoient 
point  encore  reçu  de  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  £ùt  iur 
terre»  âc ne &?oiaitqiidlezéÎbiittian prendre 3  mai» 
quand  ils  euit«  baifiéks  voues  >  9c  qu'ils^orent en- 
voie a  là  ville  de  Mercnse  >  uf  «areçurent  une  iélaQlos> 
de  tout  ce  qui  aoit  armé  a  Décime.  Ce  qui  les  rejoint 
ex trémemeac  yBthssfit  réfimdre  à  avancer.  Ilsavoienc 
lèvent  UMoiabie  »    &  n*étciientpliis  qu'à  cent  m^ 
quance  ilades  <k  CasthagCy  Ιοχ^ψικ  Axchélaus  Schs 
Soldats  voolorent  pmndce  teere  »  fiiivant  les  ocdres 
qu'un  en  avoxent  éi  BéBfiire.  Les  Matdots  ne  furent 
pasidecécavis,  psvcequelacadeétoitdangereufe,  &; 
qu^iU  appréfacndoient  une  temp<àe  <jue  ceux  dupais^ 
^pèlent  Cypriéne  >  donc  il^  affiiroMnc  que  L'on  ne  • 
iauvesoir  fas  un  Cuti  vaiflèan.   Gela  les  oblige»  à: 
baii&r  ks  vvfues  ^  pour  déubéces.  Hs•  réiblaiient  donc  ^ 
de  ne  pas.  décenike'à  Maadcadoii  >  tantafiixdObéux: 
aux  ordres  de  letw  Cénéah  »  que  parce  qfi^ils  ne 
<ooii^^t  pas  que  le  Fort  futaffio^  gtaad»  poov  conce- 
iàt  tolisleurs  vaulèaaau  Us  jugâenc  qsr  h  9onéiî 
lŒtaiq;  ekoii  plus  propre  t  parce  ^'Uétoiiântgeand, 
que  rcneràuear  m  imsc  fort  aitôe  >  de  qu'il  nf étoit 
ooignédela^ViliequedeqiiaïaMeftad^s.  Bsj«ntsé-. 
rtait  dxMic  tous  ,  excepté  Calonyme  ,  cm  nns^  se^ 
peâcrla  voioiité-dB^QéiiéfGa ,  ailreaÎettpIedelailâttf  ^ 

,  ^  prit 
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prit  (èol  terre  àMandracion»  où  nul  n*o(ànt  luireu- 
fter^r  ^  vela  des  Marchands^  tant  éu^ia^ts  ,  ψκ  du 
païs. 

4.  Le  joui?  ÎliÎTaiit  Biiiùlrc  commaïKia  à  tous  les 
Soldats  de  prendre  terre  >  les  rangea  en  bataille,  & 
marcha  en  Don  ordre  vers  Carthage ,  de  peur  qu'il  li'y 
eût  quelque  fiége.  U  repreniènta  à  ion  Arm^  les 
ftTàntagc»  qu'ibs  aYojent  remporté  dans  Γ  Afrioue  >  de- 

Î>uis  qu'ils  7  ayoient  gardé  une  exa<^e  diicipline.  Il 
es  exnona  à  Ce  gouverner  par  tout  avec  une  grande 
f etenuë ,  mais  pxincipalemexit  à  C^tha^  >  a-caniiequ« 
lés  A&i^uaias  avoient  été  autuefeis  Sujets  d^rEinpi* 
xe  Romains  „&  qu'ils  n*cC0ieiit  tomb^  que  malgré- 
eux  ibualâ^niflauce  des  Vandales ,  de  qui  ils  avoient 
rccuidèttes«maaTatS(tmttemeo»>  &  qu'il  ieroit  tout- 
à^iàit  dosaiiomiable  de  fittreiniurei^s  Sens  que  Γοα 
&it  pcofisffion'  de  voifdçk  déliyxer  die  Ια  (crvinide. 
ApcàaiFOir  fsàt  €ettéi}en[|onuati€e.i  (es  Soldatir ,  il  ea-t 
tra  dans  Cartilage  »  otl  il  ne  trow^  point  de  reiîftan- 
ce  9  Si  s'aific  dant  le  l^llais  iuc  le  trône  de  Gélimer. 
Auiffi^tôt  il  -fitt  €&coefé  par  un  girand  nombre  de 
Marchanda  ft  d'aiittes  babimiis>  dont  les  maiions 
éroieiic  Toifiiaes  de  ki  met  «  leiquels  &  plaignoieno 
d'avoir  étévc^ezlanuit  pféoédente  par  k&Matdots* 
Béliûui»  piM  k  Îesment  de01onyme9&  luy  eomoian- 
da  de  rapporter  de  botme&f'itout  ce  qui  avoit  étd  pris*. 
Calonyme  fit  leiènmént,  mais  il  ne  le  garda  pas.  Ur 
profita  ak>rs  de  ion  porjfu»  »  doat  il  fut  dépuis  châtié 
aConftancinople.  U  fut  accablé  d'une  apoplexie»  qui 
lui  otat^le  jugsmtaty  $c  lai  viokhcedumal  fut  teUe> 
qu'il  eiLarracha  ià  laoguftave^  fiss  dents* 
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Κ  Or^m$  dit  mfU  ά$  D$ifbiqiie ,  ό"  de  fédau.  a.  Zb^ 
.  gi  de  BA/airi ,  P0Mr  sveirJauviCArtlu^e-    j.  M- 

eomfUJfemeïït  iune  freàiêim^  é^  $xfUcâ$m  d*$m 

fipg•* 

z«•  Τ    Ή  Β  Y 1:  Β  de  dlnec'  étâaxc  minée ,-  BâîÊûre 

^  commanda  de  l'apréter  dans  le  même  iieuoé 

Gëlimer  avoit  accoutume  de  régaler  les^premiers  6c  les 

£Ius  confidérables  des  Vandales.  Les  Romains  appe• 
!nc  ce  lieu-là  DelphiquC)  d'oli  nom  qui  eft  usé  de  l'an^ 
eien  erec.  U  y  avoic  autrefois  dans  la  iàlle  où  ma»* 
geoitl'Emperenr ,  un  bufifetyoù  Tonmettoit  les  ver- 
res 5c  le  vm  ;  &  ce  bufièt  a  évé  appelle  Delphique 
par  les  Romains  >  parce  que  c*eil  â  Delphes  que  l'on 
en  a  vu  k  ptemiére-ibisv  De-lâeft  venue  la  coutume 
que>  ibit  i  Cotiihntttiople  caaitieurs  y  on  appelé 
toujours  Delphtque  )  le  lieu  oui  «ft  la  tablfcdè  l*£mpe- 
reur.  De-meme^f  le  nom-  de  Palais,  que  Γοη•  donne  â 
la  mation  du  Prince  >  a  une  origine  gréque;  Palias> 
quiétoitOrec  de  nation  9  aiant  oàti  une  inagnifique 
jnai(bn>  on  Tappeta  Palais» de  ion  nom.  Depuis  ce* 
tems-lâ,  Augufte  étant  Munnetia  à  r£mpire^  on  a  com- 
mencé fous  ion  régne  a  appeler  1σ  Palais  >.  le  lieu  oii: 
il'demeuroit. 

%.  Béliiàire  dîna  donc  daiis  le  Ddphique  av«c  les 
principaux  Officiers  de  ibu  armée.  On  y.  iccvit  àe^ 
viandes  toutes  ièmblables  à  celles  que  l'on  avoit  ièr- 
vies  le  jour  précédent  devant  Gélimer.  Cétoit  \çs  mê- 
mes Officiers  qui  portoient  les  plats ,  qui  donnoient  à 
boire  >  ^quiÊuTotent  les  autres  fondions.  Il  femble 
que  la  fortune  iè  elorifioit  en  cette  occafion  9  depoA 
'iedcr  un£mpite  su>folu fur *les affaires  du  monde, & 
de  n'en  laiflèr  aucune  partakt  hommes.  Elle  donna 

ce 
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ce|OUi-làuo  avantage  à  Bdiiiàire,  ^aifiirpafle  lagioi• 
re  de  cous  les  plus  iameuxGapitaines^dc  i*aAtiquké• 
Bien  que  ce  ibic  la  coutume  des  Soldats  Romains ,  de 
n'entrer  jamais  dans  une  Ville  rdduite  j  iàns  y  faixr 
du  déiord^e  9  quand  mêi^e  ils  ne  ièroient  que  cinq* 
cens,  ce  Généxsi  mena  une  noinbzeii&  atmée  tlàns* 
Carthage>r&  Ton  n'y  entendit  ni  menace»  ni  tumul• 
te.  Le  commeixe  n'y  fut  pas  interrompu  un  moméiit, 
&c  dans  un  changement  public  de  gouyeniement  &  de 
Maître  >  les  boutiques  demeurèrent  ouvertes  en  la 
maniéte  ordinaire.  Eniiiite  Bèii&ire  aiant  donné  Îà 
parole  aux  Vandales»  oui  s'étoient  reiu^;ieZ'dans  jes 
Eçliib  9  il  appliqua  Ces  tbias  à  la  répaïaaon  des-  ηώ^ 
ratUes^^qm  etoient  tellement  minées  en  quelques  en-«^ 
droits  >  -qtfil  y  avoit  des  brèches  par-oû  il  étoic  nfé 
d'entrer.  On  dit  que  c'eft  pour  cette  raiibu  que  Géli- 
mer  ne  s'y  voulut  pas  enfermer. 

5.  On  iè  ibûvint  alors  d'une  ancienne  prtfdi£^ion> 
^ue  les  en£uis:aToicnt  accoixnmé  de;  chanter  >  G  chaf- 
Qga  B,  &  puis  Β  chafiera  G.  Ce  oui  paroifloit  auifi 
obicur  qu'une  Enigme  dans  la  boacne  de  ces  enfao^i^ 
eft  entendu  maintenant  de  tout  le  monde.  Autrefois 
Gîzéric  avoir  chaiTé  BoniÊice;  alors  Béliûire  chaflk  Gé- 
limer.  Voilà  l'explication  de  la  prédidion.  On  eut 
alors  réclàirciflement  d'un  ibngej  qui  dtok  arrivé  i' 
pluiïeuts  peribnnes.  Les  Carths^inois  ont  une  véné- 
ration particulière  pour  Saint-Cyprien'9  ^n  l'honneur 
dtiquel  ils  on^  élevé  un  Temple  magnifique  hors  de 
kur  Ville ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  y  célèbrent  cha•^ 
aue  année  avec  grandeiblennité  9  une  fête  qu'ils  appe^ 
^nt  Cypriéne.  Ixs  Matelots  ont  auili  donné  le  nom 
de  Cypriéne  à  une  tempête  9  qui  a  counime  de  s'éle- 
ver au  cems  dé  h  même  fête.  Les  Vandales  avoienr 
6téde  force)Ce  Temple  aux  Chrétiens  9  iom  h  régW 
d'Hononc9  ξί  les  cérémonies  s'yÊùfoient  depuis  io- 
lon  Tuiàge  des  Ariens.  -On  die  que  Saint-Cyprien^ 
avoit  ibuvent  paru  en  (bnge  à  ceui  des  Afriquains»' 
qqi  étoient  fâchez  4ç  cette  profimMion^  &  qtfit  Uua 

ayoit. 
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avoic  dit  qu'ils  iic  fc  devoieut  pas  affliger  à  iburuiéc»par- 
ce  qu'il Îàaioic  baeu  iè  veiig^,  quand  il^ea  ièroic  temsp. 
Lors  que  le  broie  de.  cette  parole  fut  répaudu.  parxui 
lis  Afriquains  > ilsj^igéreiit' que.  rimpicté.des  Vauda- . 
les.  devait  ^ue. punie. d!ua  grand. châtiiueat  i  mais. 
ils.ue  pouvoien|..pj:^vQir  de  quelle  manière  ce^chati-r 
meut  arriveroit,  La  Hoce  B.omaine  ^tant,  abordée  e» 
A&iouela  veilledeja.icce  de  Saiut-(!lyprien  >.  les.  Pre- 
ues  Ariens  avôicnc.par^  le  Temple  aes  plu5i>riicieux 
oniemens ,  Se  a^vôieiu.  toiu  préparé  poux  célébrer  avcQ 
œmpe  une  fi  grande  iolemute*  Cepeudaut^a  défaite 
d'Ammatas^  que  i'^a^ racontée»  arriva â.D^cime*  Le& 
Créttea.  Axiens  s'enfuirent  «  l(Ss urètres :C}irétiens  pri?^ 
cent  leur' plaee.,  allumérentles:  ciei^  >  èç,  célébré- 
sentie  SjuuiQiéce*' Aiufile  ibnge  fut  expliqué. 


ι 
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« 

.  GixÀrùfιim$ittL•f$rfino$d$  fis  défendsus, 

>^  Τ  '  A  R  M  i'  Β.  de» Vandales  Îk Γοατίητ  alors-» aree 
:^^étonnement)  d*un• ancien  mot,  dont  le  ièns 
cft ,  qn*il  ti*y  a  nul  bien  >  ni  fi  grand  9  qaerbomme  ne 
puiilè  eipéret  >  ni  fiaÎTuré  »  qu'il  ne  puiile  j>erdre.  Je 
raconterai  Torinne  de  ce  mot»  &  Foccanon  q^i  le- 
mit  en  vogue.  jQés  que  les  Vandales  ibrtirent  de  leur 
païs,  il  y  en  demeura  une  partie  oui  ne  voulurent  pas 
fuivre  Godigiicle  &  qui  dans  laluite  du  tem&  eurent. 
des  vivres  en  abatidance  :  Mais  comme  ils  appréhen- 
dolent  ^le  ceux  qui  s'qtoient  établis  en  Afrique  n'es, 
fiiilent  chailèz  à  l'avenir»  &  qu'ils. n'euffenc envie  de.  ' 
retourner  au  iMiïsqu*ib  avoient  quitté  ,  ils  envoiérenc; 
des  Ambafladeurt  àGixéric,  qui  lui  témoignèrent  la• 
iiiie  quofci^CpinpMuilte^ftvoieAt  derbenreux  fuccé? 

dç 
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<cfts  Armts,  &qaiie  ptiéréiicdé  leur  donner  Jè  ï>aïs 
qu*il  avoic  abaiidonné,  ^  qu'il ^népoolvokpltis  gal••- 
der,  après  unécabliflement  iî  confidérable  qu'il  avoic 
fait  en  Afrique-,  afin  *  quêtant  afimez  d*en  être  les 
Maîtres ,  ils  ne  feignifTei^t  pas,d'f:xBoiçr  leur  vie  pour 
le  défendre,  urténc  Sciés  aht^es^andbdes'trouvoient 
cette  demande  raiibnnable  ^  &  ètoient  prêts  de  Tac- 
èorder,  lorf^u'àn  vîciïKrd ,  ημΙήοίΓίοΛ  cRimépbuf 
lafitgeflTe  defts  tôûÎHÎs  ,  s'y-oppoià ,  en  dtfànt ,  que 
toutes  les  affaires  des  hommes Îbnt  douteuics  ^  Oc  y^'il 
n'y  a  rien  d'aiTurè ,  ni  d'impoflible  dans  le  mpnde.^  Gi- 
xcncûfftOKvi  cétms ,  e^rtnToya^  lès  Amt>a(lSdeiirs;i 
Tott9]ésVànd2der&  itto^reutàe^prodeiikce'dèccs 
Mtionnes ,  qui ^ténsikncùt  dés ékom  ûékfUgaétséè 
rap^arenoci  Mais  >  lyrique  ce  que j*ay^t>amTa^4On 
tetonnuc  que  le  jii^ment  qu'ils  aToient  porté  éioit 
ibfide•,  db  qa*èti  e&ttout  dl  incettaenb  &  &)et  au: 
cnatigcnentw 

'  Lettuiû  U  h  mémoire  de$ Vandales^  qui  deœea*- 
ztirent  eu  leurpaïsj  n*eft  pas  venu  juiqu^à  nouti  Je* 
Cttn  qii*il^iureiit  chaâèz par  leurs  voinnsj  ott<)ti'ils-on( 

1.  Pouf  'te  φΑ  eft  deeetnrqm  tvoient  été  Taiiietif 
par  BéliÀâre  «  il  eft  certain  €|n^ils  ne  retournèrent* 
plus'en  leur  pais ,  &  i\  leur  étoit  impoâibk;d*y  retour*-* 
tiét ,  parce  qu'ils  n*aYoicnt  point  de  taifleaun.  Il  fa^' 
loit-cp41àporcaÎfent  en  Afrique  la  peine  qiâ  Itm  étoic 
deue*9  p0urles^crnautcz'qtt*ils  aroient  exerééesen  âi^ 
▼ttsenditm^  contre  les  RomiûnS)  êc  prinëipatemene 
dans  riffé  <ie  Zâcinthe.  Çizéric  aiant  aatrefb^  atta-^ 

Jtté  iePéloponéiè,  &  tenté  de  prendre  leTénare',  en 
ar  repotrile^arcc  une  perte  notable  des  fiens-;-  dont 
ééant  tour  fbneuz ,  il  aborda  àZaeinthe ,  ou  ii/^ίΓa 
âxifil  de  répée  tout  ce  qui  Ct  prefenta  devant 
fit  priibnniers  cinq  cens  de»  plus  coniîdérabb 
tans:  Qdand  il  fut  au  niilieu  de  lamerAdrii 
fit  tailler  en  pièces  ces  priibnniers•,  Λ 
-  tncmbrrs  dans  Umct  -,  par  la  plu»  ihhûi 


x6Q^  HISTOIRE  ΕΦ  LA   GUERRE 

ks  barbanes«  Cela  aima,  aratit  le.  cems  auquel  i&0!i4 


I .  .Çélmfr  am  léj  tëtèf  4^s  J^ammf  '^^  frix*    x«  i^«% 

i*  /^  i^^L  I M  Β  R.  fi^igfia  ^^  argent. &  par  casdle» 
.  .  V.  4es  paiïaiisd^  rAfci^tte.»  à  qui  il  coinmaïKlàr 
it  i;u^ies  Soldats  ^  t9(9^er^]|ji«iH^atre-leur^  rnainsy. 
^Ieur<p»Hni(  \xm^%^JuÎL•  foxAi|^e'4*:Aïg«ût  pour  clu* 
qiic  tè^  q<i*J^^  ^P4P 91*^/^^^• ,  ^Is  tue'cçût  jpluilc^:s 
gçujatsy  J^  pjoiîç^f^cvakts.^Ùa^^  051^  sljécai^ 

toieut  pour  piller  >&  ils  en  portoienclestetcsàGéiie 
Hier,  qui^cap^yoic  lepiixy.  commç/i  ç*€âc  été  des. 
Soldats  qui  euflènt  été  cuez*  ν         , 

%.  En  ce  tems-U  Diogéuie  >  qui  é/:qit.G'^edeBé« 
lîiàire,  fît  une  fort  belle  aélipn-'.ÇpnmifiI^Tpit  ét^ 
favoié  aycsc  ying^T^ciiii  Soldats  ρομι  ^écouvrirj  Ten- 
nemi,  il  s'arrêta  àun  ham^aus)  élpighé  ofÇàrthage 
deip'eipaçe  de  deux  ïieuës.JLespaifTaiis^  a^éf  oient 
pas  allez  forts  pour  les  tuer ,  eaaonnéreut  avis  i  GéM•* 
Hier -y  q^i  i  Tiaftaiit  ν  dépecba.  trois  cens.  Vandales» 
auiquels  il  commajQoa  d'ailes  pceufire  ce  Garde  it 

Béliiàixej&  les  vingt- deux  boAi^^fm*^:^^^^^^^^• 
eiHma«t  q<ie  càlui  ie4pii;<  une  j)riiè  tres-ajantageulè• 
Diogéne  qui  ne  ie  àiÎ^oit  de  fien  >^  entra  cepéâdant 
avec  iès  gens  dans^me,  ixiaiCoa,^  &jmQi^t^  en  haut  pout 
ièrepoi^*.  Le&Va^di^l^s  quiétoient  arrivez^  degtan4 
maïui  à  .ce.çtc  maiibn  s  iii^-la.  voulurent  pas  focei:  ayant 
le  jour,  depeurdes'entra-bleirer  dahsrobfcurité  »  &. 
de  donner  aux  ennemis  le. moien  de  s*échaper.  Voilà 
le  confeil  que  U  crainte  le^t  donna  >  en  leur  ot^t  (e 
^geaieatî.c^..aii.|i^'qu^il.kuj;  étoit  aifé  d^allumer 
.  .         .   ^  •*     ■  -        des. 
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4cs  âambeaux  r  «oamâmc  fans  e»  allumer ,  de  pitiHir^ 
leurs «anemttdaas  lelic  >.iiraiinéteiit  mieux  attendis 
Iç  four.  Çéfcaiantuw  des  ilcunaîas  s^dtanc  éreiH^»  en•^ 
tendît  le  britit des  Vandales»  Îè leva,  &eii'«?ertit  A» 
compaiz^oQS  >  qui  iè  ieyërenc  aiiffi  >  de  prisent  leurs 
armes  i'  montèrent  for  leurs  cherauz  ,  &•  ibrtirent 
tous  de  la  cour.  ILes  Vandales  ciréreiit  iûr  eux 
mais  ils  ie  couvrirent  de  leurs  boucliers  ,  &  iè 
âiiTérfcnt  tou$,  etcepté  deux  qui  fuient  tuez.  Dio« 
£ëne  reçut  trois  coupSt  au  cou  9  &  au  niàge  9^  Se  nu 
a  la.  main*  Il  n^en  rat  pas  iiéanmoias-  incommpdé. 
Voilà  ce  qui  arrriva  en  cette  rencontre. 

3  é  Béliiàire  paiiant  largement  les  ouvriers ,  fit  repa- 
rer lesibilèz&  lesmuraiTlesdeCarthage)  en  fipeude 
tems  »  que  les  habitanis  >  &  Géliœer-méme  s'en  éton*^ 
noient.  •Quand  iliut  pris,  &  mené  à  Canh;^,  & 
qu*u  la  vit  il  biaaférmde»  ii  attribua  à  ià  propre  né- 
gligencetostes  ièsdiigcaces. 


CHAPITRE    XXIV. 

■'        I  * 

4ip  Lftiri0  d•  Txêitên  λ  GMim$r  fin  frtr$ ,  mt^ctftie. 

'       «  •  *  • 

i•';  '  jf'zAzoN  frere'de.Gâimer  <itant  abordé  en 
A  Sardaigne  »  y  décendit  au  port  de  Calaris; 
|i|rit  la  Ville  de  force  >  tua  le  Tiraà  Godas  >  &  jpaiTaau 
Si.de Tjépée  tous  ceux  qui  voulurent  faire  renftaece• 
Quand  il  a^pi-it^nonvelle  de  la  décente  de  l'armée 
Eojuaibe^.cn  Ainqes,  £ms  appnehdre  pourtant  celle 
φί$  avantagea  qu^eile  y  «voit  iemportez  »  il  en  écri<4 
viten  ces  termes  â  fon  urere.  f^usputreas^fUTiran Go^ 
in  fit  mah  entre  nos  ffums ,'  <2Γ  fte  iljyeB  réduite  à  vâtre 
ûhé^vce._  f^s  enfenK'y  ^' U  vous  flak  •,  des  feux  de  joie. 
Pour  ce  qui  eit  des  ennemis  ,  fuey^ffras  avoir  fait  dé- 
cente 
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centt  en  tAfri^tt ,  ilyA  iUuiétférirjfiûJûia  téaéràéém^ié 
mémefaccéfi  ψΕΤΡ^ΛΙαχιΛτψτί^ί pûtes  cmarejrniéucéires 

W  f  ntc^ttf»  dans  ie>porc<kJCanhiifle  ^làns -concevoir 
$kd(6Mïtc^màs  yâiaat^^frisipju:  le  Soldats  Juoirps* 
4ç7gaf de  vils  fercac  menez  dcvanc  le.  Géaéai  9  •  ^ni 
fOÇut:kur(fe£]IlcnL•>&uapprUjde leur. bouche  tout  ce 
ai*Q;S'^vifibde.lesrdciDaa3er•  L'àonocmcncoùils 
i^cntàidetQkiiiTie  iacc.de&ai&ices  fijbouvcilé/^ 
HH  ctta^eflioRtiÎ  Aurprcnauc  y  les:«mp£cfaa  de  d^pi^ 
ftnia^Yfimé•  :  Oa  oelaunÎkpoiDt  asflÎde  mauvais  uài« 
tement. 

'»*}^femar^iezai:eD  cet' endroit  un  éreoemenc 
Sfigiahcty  <|Utannra.xIluisle  màttc^tems.  Unpeutde^ 
vant .  one .  rasm^e.•  navale  des  Romains  eût  paru  au 
{K>cd^  l'Afrique  ^  Gâimer  asteic.  envoie  Gochens 
êc  .rUiuicias.Ajiibaâàdeurs  vcie  Theudts  Roi  des  Ύχ^ 
figoths  >  pour  rengager  à  oontraâer  alliance  .avec  les 
Vandales.  Ces  AmbaiTadeurs  axant  traverfê  le  dé- 
troit) allcfrent  trouver  Theudis  bien  avant  dans  ΓΕ* 
ipagne  :  il  leur  fit  un  accueil  tres-Ëivorable ,  &  les  ré- 
gala de  préicns  fort-magnifiques.  Un  jour  qu'ils 
avolent  rhonneur  d'être  afitsà  (à  table»  il  leur  De- 
manda >  en  quel  état  côtoient  lesafBûres  des  Vandales! 
Il  en  avoit  appris  des  nouvelles  certaines  parla  voie 
d'un  vaidèau-Marchand  >  qui  ëioit  parti  de  Carna- 
ge le  même  jour  que  l'armée  Romaine  y  étoit  entrée» 
U»  c^itt^avoit'eu  le  vent  1er  plus.  &vorable  qu^il  |hiî: 
avoii ,  pour  arrives  promtoment  en  ETpagne  •,  mais  il 
aivoic.defiEndu  aux  Marchands  de  publier  iaiiouveUe 
qu'ils avoient  apportée.des  a^res;  d*Afir!f|ue.  II  <fa« 
maudaeofiiire  auxAAd»iflftdeiHrïv  quel  étok  le^fii^t 
dé  leur  vmœe  l  Comme  slsiui  nwent  réipondu;  que 
c*étoit  pQurini  propo&r.  une  Ugoc  ^λ\  leur  'c^artic^ 
c^e<|uand,Hs<re»iMite»len-pà»  .ΐΊ[<7«|>ρκι^βι« 
des  ^nouvelles  .de  Jenvs  ftiaiaes.  (fees- Ainbafladcurs 
laiiTéient  paiïèr  cette  paso^i  iàn8.1a  relever  /comme 
Mac  parole  échapëe  dans  lac  ehaleus  d'un  repas. .  Le 

lende- 
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lenAcmain  >  aiaixk  cncoxc.  propofté  àTheudis  unTiai- 
té  dballiance-ylecii^ûanceacore  reçu  la  même  lépon- 
fti  tkjiigércsac  qu'il  feloitoiti  Su  Îiu?eiin  clique 
jcani  changement  dansrAnriqQC.  IlsBeérdoutoioïc 
nësunnoins  ^cnMciine  naiiiére  de  la  pn&  deCarthage. 
Us  r^uiTécenc  donc  la  mer  >^&  iuieBtpnspar  IcsRo- 
jDams.^  qui  les  mentent  à  Bëufidrc)  lequel  aiant 
appris  par  kur:p»pre.boiidiece  qui  leur  étoit  arriva 
4daiis:irar  Ambaflade  yiei  tentoia  >'iàiis  les  mal-oai* 
:ter•  ' 

- .  Xl^rstllr^iaatifiût  Toik  vers  kSaadjttiie ,  ^y  aîant 
■«pntJadi&taosarrrf^aGodas,  priclecheoiiti  d*Ar 
iricpio»:o«m  troava  Béliiàitc  viiélorieux*  Sakunon  &c 
éi^aié  9crs:/iftiaMn  ^poor  l'infanMcr  de  tout  le  fuc» 
c^de  ccue£aerre« 


Kl  I      »jii   M|i^     ;    |iii|    «yw  f><   *■ 


CHAPITRE   XXV. 


<.  Q&mi^  ntfiwrf/»  htfitm•  i,  Ltt  MtÊt«*"ie*  Ma»• 


1•  f^  B*LSMait,  afièmbla  cous  les  Vandales.,  9c 
VJ  cpuierMaures  qtâ  Soient  de  (es  asnis  dansi^ 
4)1ι«ιιφ  de  0uUo  >  qû  eftfiir  ks  fronciéres  deNuimdie , 
à  qiumre  joun^siie  Cartkage . 

ir  Les•  J^avres  <foi  iiiivoietît  ibii  parti  c&oienc  eii 
petit jiombve,dnikisChe£.  Tous ceox  qui  comman- 
«oieticxlansÎla  Matiritaïuc ,  ^as  laNumidie  y  &  dans 
4a  B]iïacéDe,  avoiefit  envoie  des  Ambaiiàdeors  âBé* 
liiàiie ,  pour  l'iurarer  de  leur  obëïflance  y  de  de  Icurt 
icrviees*  (^^ujes-mis  mime  lui  a?oieiit  doiin^  de 
leurs  eufaaseii  ôta^,'^luy  a^ent  demandé  les 
marques  de  la  dignité  Koiale,  ieton  l'anciemie  coû^ 
tume  qa*ils  gardoiell^  %  mémeduiant  la  guerre  9  avec 

les 


^ 
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4es  Romains  ;  car  comme  ils  be  .les  avoienc  reçaës 
<]ue  de  la  main  des  Vandales  >  ils  n'en  croioieat  pas 
ia  poiicifion  aflez  4iÎlùiëe.  Ces  marques  Îbat:  un  Sce- 
ptre d*argent'doï^  >  un  Diadânè  d'argent  i  avec  des 
Banderoles  auifi  d'argent  »  une  Robe  blanche  >  qui 
«'attache  Îtir  l'épaule ,  de  même  qu'une  caiàque  Their 
iàlicnàe  >  avec  mie  agraphe  d'or  %  une  Tunique  blan*- 
die  >  &  Λα  firode<}uins  dorez.  Voilà  les  omemens 
que  Béliiàire  enroia,  avec  d'aiiues  jriches  wsé&mf  à 
cnacun  de  ces  petits  Princes.  Ils  ne  raÎHuérencpas 
toutefois  dé  leurs  armes  >  comme  ils  n'en  affiné* 
cent  pas  non  plus  les  Vandales  ι  mais  ils  demeu-. 
.xérent  neutres  ,  8c  ils  attendirent  la  décifion  de  la 
fortune.  Tel  étoit  alors  l'état  djeso&ircs  des  Ko* 
mains. 

;.  Gélimer  écrivit  à  fim  frère  Tzazon.  Celui  qui 
^'portoit  la  lettre  trouYa  un  vaiiTeau  tout  pfêt  au  rivaee> 
&  arriva  heureuièment  dans  le  port  de  Claris,  ou  il 
rendit  la  lettre^  dont  voici  les  termes•  Ce  tCefifas  Godât 
ψίίηοΗί  a  étéU  Sardaigne  >  c'tft  la  colère  des  dieux.  Quund 
mm  vous  avons  perdu  f  OOvecvousla  fieftrdenâtreÎMlef- 
Je, mus  avons  oerdu  en  mhne-tems  ions  les  avantages  que  $Mis 
f^dms.  Iljemhle  que  quand  vous  aveK  0tUté  nos  cutes^ 
{ait  été  plutôt  pour  abandonner  l*9^fri^  λ  Bélifake ,  que 
pour  prendre  la  Sardaigne.  x^u  moins ,  ΐ événement  a  fait 
yok. quelle  était  en  cela  Îhttentim  de  L•  fortuue.  Vés  que  BèU- 
faire  4  pmu ,  bien  que  ce  ne.fiU  qu*avec  des  forces  tres^ 
médîœres ,  le  courage  a  abondmtné  les  Vandales ,  dT  avec  le 
courajge ,  le  bonheur,  t^mmatat  &  Gibamond  Jont  péris 
par  mUcheté  de  nos  gens.  Nos  chevaux ,  nos  navires  y  Car^ 
tbage  Cr  ÎtAfrique  βη^  en  la  puiffance  de  l'ennemi.  Cepen* 
dant  les  Vandales  fe  tiennent,  en  rtpos  ^quoi  que  ce  repos  leur 
coûte  leurs  femmes ,  lents  enfans  >  leurs  biens ,  UT  leur  li^ 
herté.  îlnenous  re^e  plus  quelechamp  deBuHey  O'tef^é- 
ronce  que  nous  mettons  en^tre  valeur.  Ç^titteK  donc  kpmk 
d^àjfurer  lapoffi^Jmde  laSardaiffie,en  n0umtles  r^esit 
la  JaÛionde  Çodas^tT  veneK  promtement  avec  votre  fote. 
Lesfiinsque  tou prend  des  petites  chofes  nuifent  »  6»rs  que  ton 

(il 
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eB  en  darder  de  perdre  les  grandes.  Quand  nous  aurons  réuni 
toutes  nos  farces  y  ou  nous  rétablirons  nos  affaires^  ou  pour  le 
moins ,  nous  fiuffrirons  conjointement4es  dijgraces  dont  ilplai" 
rafiu  Ciel  de  nous  affliger.   • 

'4.  Quand Tzâzon  eut  Ifrcettc  lettre,  &  qu'il  l'eut 
communiquée  aux  autres  Vandales  9  ce  ne  fut  par- 
mi eux  que^plaintes  &  «que  regrecs.  Us  ne  les-iàiibienc 
pas  néanmoins  paroltre  devant  les  habitans  de  llilei 
ce  n*éfoit  qu'avec  ceux  de  leur  Nation  qu'ils  déplo- 
roient  leur  malheur.  Aianc  donné  ordre  à  leurs  af- 
faires avec  le  plus  de  diligence  qu'il  leur  fut  poifible, 
ils  montèrent  furies  vaiiieaux»  &  arrivèrent  en  trois 
jours  aux  côtes  d'Afrique ,  a  l'endroit  qui  iepare  la 
Mauritanie  d'avec  la  Numidie.  De-lâ  ils  marchérenc 
à  mé  vers  le  champ  de-Bulle  y  oii  ils  iè  joignirent  au 
refte  des  Troupes.  Je  ne  Îàurois  aiTez  bien  repreièn- 
ter  rétat  déplorable  de  la  fortune  des  Vandales.  Le 
plus  cruel  de  leurs  ennemis  n'auroit  pu  le  regarder 
iàns  douleur  >  &  iàns  être  touché  de  compailîon  d'une 
fi  trifte  ixnage  de  là  mifére  des  hommes.  Gélimerdo 
Tzazon  ^embraiFoient  >  iàns  proférer  une  ièule  pa- 
role. Les  larmes  dont  us  s'arroibient  l'un  l'autre 
étoient  d'aflèz  grandes  marques  de  leur  trifteflè•  Les 
Vandales•)  oui  ^iênt  demeurez  avec  Gélimer»  enx- 
brafîbient  étroitement  ceux  qui  étoient  revenus  de 
Sardaigne  >  &  ils  iè  tenoient  iong-tems  attachez  en-> 
ièmble  >  pour  jouïr  de  cette  foible  coniblation.  L'idée 
de  leur  diigrace  préiènte   occupoit  tellement  leur 
ame>  qu'elle  n'y  laiiToit  aucune  |>lace  à  toutes  les  au- 
tires  penfôes.  Les  Vandales  d'Afrique  ne  demandoient 
point  des  nouvelles  de  Godas.  Ceux  qui  retournoient 
de  Sardaigne  ne  s'informoient  point  du  détail  des 
malheurs  de  l'Afrique.  Us  n'en  voioient  que  trop  de- 
vant leurs  yeux.  Ils  ne  parloient  ni  de  leurs  femmes» 
nide  leurs  enfms  »  parce  qu'ils  jugeoient  qu'ils  avoient 
été  ou  pris  9  ou  tuez  par  les  ennemis.  Voilà  ce  qui  iè 
paiTa  pour  lors. 
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CHAPIT1.E    PREMIER. 

1.  f^  VtriiiEit  Volant  qtiefe  froiÉptis  étmet^ 
VJï  réunies  cnièmbk,  les  mena  fers  Carrfiagt, 
ou  ils  coupaient  un  aqueduc  d'ane  merteUleufe  Êibri- 
oue ,  &apr^  s^étre  campez  quelque  tems•?  &ΐθ  avoir 
iiéeouTert  d'ennemis  9  ils  iè  retirèrent.  SVtJlntetiikite 
partagez  en  diveriès  Troupes ,  ils  s'emparéreiit  des 
chemins,  &  crûrent  que  cela  fuffiibit  pour  la  rédriâion 
de  la  Ville.  Ils  iè  gardoient  bien  de  violer  peribnitie» 
ni  de  ravager  lepaïs;  au  contraire  ils  le  conièrvoient 
comme  leur  bien.  Ils  méttoient  principalement  leur 
elpérancedans  Thabitude  qu'ils  avoientavec  quelques 
habitans  j  &  avec  des  Soldats  de  laièâe  d'Arius.  Us 

affoient 
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^voient  EûtauiTi  ^cle^^ndcs  promeâes  aux  Chefs  des 
Huiis ,  afiu  dçifis  jACtwdaos  leur  parti.  Ces  Baiba- 
j^s n*étoiet^c  pas foct.^i^ftioanez  ànôtte  Empice ,  Se 
tls  0e  nous  iervoient  qiii  xcgÎOC^  aiûau  qu'on  les 
avoic  attirez  à  CoiidaïKi^ipplc  >  par  nu  ièrmcut  que 
]?ierre  leur  ^voit  fijât  >  ^<)u'un  peu  apr^s  tl  avoit  viole 
luy'inetne.   C'eft  pourquoj  As  ayoïent  pcomis  aux 
Vandales  de  fcarangor  de  leur  coté  dans  le  combat.  Ce 
oueBéli&ire  aûu^t  appas  par  k^noien  des  transfuges, 
il  ne  voulut  piLs  atu<juerr«n^c^,  avant  que  Jestor- 
tificaàqns  iuÎTtBntenttar^nicnt  achevées.  Il£t  pendœ 
cependant  Jbors  de  la  Ville  s  iur  une  petite  colline^ 
un  des  habitans^  oçmmé  JLaurus ,  qui^voit  été  cou- 
.Vaincu  de  trahiibn  »  .^  il  d:eciut.ks  Autres  dat^la  fidé- 
lité ,  par  i'i^ppirélieniion  d'uu  pareil  fupplice.   Il  .£c 
t^iit  auprès  des  Maiî«géccfi  ,  par  préÎèiis  ,>par  c^reiles 
te  par  adi:eire ,  ^uHls  lui  avoiiéretit  ce  que  Géiimcr 
leur  avok  promis  9  |Kmr  fuivre  Jhn  parti  dans  la  ba- 
taille.     Ces  BftrW«s  ^iie  diffimuloient   pas  quU^s 
manquoieiu:  de  ^onx^  pour  combattre  >  <&  qu*iLs 
appreheodoienc  ,  qu*^prés  ia  vidoire  on  ne  leunse- 
lusât  la  permiiliofi  de  retourner  en  leur  païs ,  &  ^ue 
l'on  qe  les  laiôât  vieillir  dans  l'Afrique.    Us  témoi- 

5 lièrent  auiC  ouclque  forte  de  crainte  d'être  privée 
claj>art,  <)ui  leur  pourioit  appartenir  dans  le  butin. 
Beliiaire  les.^ffiica  avec  Îèrmént  >  qu'iLleur  pçrmetroit 
de  retounner  eu  kiKS  maifons ,  ëc  de  leur  faire pa^c 
du  bauifi  >  apr &  que  les  Vandales  ièroient  déÊiits ,  $c 
de  leorcôté,  ils.promirent.de  bien. ièrvir.  Quand  il 
vit  que  toutes  chofes  étoient  en  bon  état ,  &  que  les 
irepaiAtions  des  murailles  étoieiit;adieTsées,ilaiIembU 
ibn  armée  )  &  Ubacaiigua  eu  ces  termes. 

ζ .  Mes  Çatftpaçms  »  je neftime  paf/p*U  fiiphefom  i*a- 
ntmer  yos  eêttrages  par  m  graud  âifcai/trs ,  ^»  'untems  oùvoti^ 
yokK  Cofthofie ,  Φ*  t^utt  i*^frieaie  cfiwfiifepar  vôtre  va- 
Jeftr.  Les  vi&torkux.  fC<mt  fésacoauttimé  de.mM^ur  de  cxm> 
J*AÎ  crUfiukmeiu  φί^ il. était  bon  fie  vous  avertir  ,  jue  fi 
yoits  dematre^  fimbùAUs  à  yausrmèmes ,  tT  f»e  vous  vaut 
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^u  feu  au  diffus  des  lamftfs ,  de  teMe  â>rte  »  qac  le  fer 
en  ièmbloic  coût  embraâ^.  Il  y  eà  eut  f><eii  qui  s^eiv 
«>p«rçùreni:  y  maie  ceux-'Id  en  ^reinf  cutrcmemcnt 
q>oii vantez,  par^e  que  ne  iàchaMt  pa$ceque  cela  fî-^ 
gniuoit  >  il»  n*en  etif unt  que  de  l^craime.  La  même 
choie  aiaat  été  vue  depuis  dans  VlidUe ,  γ  fÎH  ftif^ 
pour  un  fiçne  de  la  vidloire. 

^•  Le  lendemain  G^imei  commanda^  aux  Vamia* 
les  de  mettre  les  femmes  >  les  enfans  >  &  le  bagage 
au  milieu  du  Camp ,  quoi  qu'  il  fut  allez  mal-fortiiié^ 
Il  aflembla  enfuite  Ton  ArnWe  t  ^  fSLxh  en  ces  ter•* 
mes.  Nous  naOonspas  combatrepour  lapojfejjion  de  la  gloire; 
CT  de  tEmpkef  de  Jme^t'éfrh  ies  émtùiit  perdus  ,  noui^ 
fmffiens  encùie  demeuref  eu.fepos  dans  ms  maifuiHS,  eiT  y 
jcu'ir  de  nos  biens.  Nos  affaires  βηα  réduites  à  un  telma^sur^ 
que  β  nous  ne  défaifitis  nos  ennemis  y  ou  en  mourant  nous  Ut 
iaigefons  m^^ef  de  nos  femmes ,  de  nos  erfoM'y  de  nôtre  paît^ 
0"  de  ms  ficheffès;  oh  en  Junfiyant  nous  deviendrom  leurs 
efckveSf  O*  les  tààoiits  do  msjfofrts  mifirès,  ^e  β  am 
coftrâket  noksremportOÊisia  yiaoire%  ou  nous  vimronf  da» 
i^^hênàance  de  toutes  fortes  de  hiém ,  <m  mus  aurons  wte  mori 
j^ieufè I  O*  nous  ΐΛ'φτόηΐ  des  rich^f  dans  ms  fàmUlesti 
'  C  rÉmpire  d^m'iiotre  Nation.  Sijamàk  U  y  a  eu  de  teie* 
contre  oà  il  Je  fikapde  Udécfion  de  nûtrefirtum^  Ο'Λ 
tfiusAioAs  du  fhetlrenotre  ca^aAceenmus*mémes,c*efi  ceËt 

Îuifeftefente.  N*iippréhemionf  point  pom  mt  perfomts  :  Le 
arfer  néil  pas  de  Perdre  (•  vie  y  mais  de  permla  hataM^ 
t.  Si  eJk  étoit  petOué ,  iÎnc^s  feroit  ayantâgeut  de  munir ^ 
fijée  péYjiMie  ne  perde  courage ,  t^  fte  ehacun  préfère  uni 
frtcrthoncrable  à  la  hofae  d'une  défaite»  ^ijùconque  affréhm• 
de  bien  tkfàmie  n'appréhende foiraUpêriL  Ne  f appelé^, 
point  dans  votre  φτΐί  U  mémoire  delà  dernière  journée,  Lt 
^ecés  fu'eSeeut  nevintpasde  n^tre  faute  ^  il  ne  vint  fie  d» 
malheur.  Le  cours  de  ut  fortune  fieiipdségal^  il  acùku-' 
me  de  changer  Jouvent,  ^huspotn/om  nous  vanter  defitrpaffh 
kt  ennetm  en  valeur  j  comme  nous  les  fftrpaffem  aufji  en  nm- 
bre^  parce  que  nous  fuBmes  dix  contre  un.  "j* opterai  ψιΊΐ 
y  a  deifïL  fitijfms  motifs  qki  doivent  animer  nê^e  (ufregei 
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L•  r^utathn  de  nos  ^n/cUr^s ,  CT"  û  fuiffuncf  ψ*ΊΪ5  wus 
ont  Uiffée,  Leur  ^irt  fera,  ternie  far.  mtM  Uçh^é, 
fi  nous  dégénérons,  de  lem  ^irtUi  >  CT  lem  hi^^nomfira  rayi ,  β 
vous  n'avons  la  firce  de  Uconferaer.,  Çi^  dk^-ji  dis 
crû  ie  nos  femmes ,  (7*  des  fiews  de  npf  enfans ,  ψ^ΐ  ùifer- 
romfent  mon  dlfcottrs  f    J,e  U  fiés  dfinç  ,  eti  \<Μ^  dipmt- 

Jme  nous  ne  revenons  jamais  ces  ferfinnes  φιι  nous  font 
ι  chères  -^  gue  nous  ne  foions  _  vjÎlqriafXai .  ft^i^cnez  iJe 
vous  en  conjure  ,  cette  fenfee,  O*  Agi^ex  de  teUe  firte^ 
gue  vous  ne  fajJie:^foint  de  honte  m  aomMgra^  Gixéric. 

Gélimer  aitot*  parlé  de  cette  fôrte  ,  maiida  àibn 
frère  Tzazon  de  haranguer  fôparément  les  Vandales 
^*ilfr  avoit  anKaee  deSarikigne  :  Ce  (^is*U  fit  ainfi  >  uà 
peuàrecart. 

Mes  Compagnons ,  le  dJfcours  jwe  vous  veneK  d* entendre  re^ 

garde  iimUsPandidesi;  mak  >ιανΤ4>^  d/es^rmim  fmticK'*^ 

liéfes  d^  vqhs  fifff^er  vouf-mèn^s,  U  tty  a  pi^mg-tems-que 

ifûus  av^  remporté Uviânre ,  C^  yM  νρκ«  ave^tédt^k  Jim 

notre  fuifjance  wie  Ifie  cm^idéfMe^  U  fai^que  voMf  dçmf\ 

ηβαΐηί^>μΗίφ/£θξνά€ρΐΜ$Λφβ^^ί  ffeifvfsjfivêt^  ^ 

mekgmdtHt  Λα  èutitrfkffi  déy^age  éfUfm  4i  grarh' 

4rMr  4Î  yôtfe  cmrt^'^  $2gM»  4»  tir  cmba^  ftit  fwx  k  contr 

fi^andmenfy  eii,$exiM  U  hfiiAUk  ,  tw  ne  fera  rin 

4e«^  otk  ^it  kifii%  alfJUmmt'i  mm  ψίο^Λ  m  ioékaf  pwf 

L•  coMfirvafffti^  ditfn^  pmt  Ptat ,  m  ne  βα^οΊ^  perdre  k 

hmilU^  ffyt  Îtftttfpenas  α^φ  U  nif*    V^m  ne  pouvez 

cQj^crver.  Γα  téPiAatm  quevoiês  po^ie^a  Savoir  ruiné  la  ti^ 

ri0mk  dt  Gtfooi  »  fiien  *v^3t  parlant  yaiSammonti  ^  vota 

Îêipyèf^.piTin  fitt  h  moudre  vtanquemenê  de  camr> 

αφ:  ee,^0'voiff)ùUigtÀyouiJl0uthrPar  deffus  les  OiOrex 

i/^mMe^K  Ç4i^  ctutj^yjonl  eu  m  me&emr  font^-aâtz-pat 

lefoikvt^  qui  Èa»  en  τΛι  ^  ait  Im  fw  €eu%  f^àoet  et 

du  knéfttr'  %  w  ont  aujji  plue  de  haàieffè*    Je  croi  ffr 

kon peifii  afftrer  aawc  n^m.y  qmÇi  kn  enngmis  foui  ééfaks^ 

^VQHs  endonmatédafbirt^  €Ton  'U9ltirêζmrdera  comme  les 

€»feryaikamdeUl£uMon'i  puiffi*iijiyapDmtdedmae,  que 

eenxqui  jùignêitietks  anneta'mc  ie$ame^  ψα  alliant,  fir 

memcuf  JiurJifU  gapn  datiatsùiles  y  wté%itentijpti  tindetar 
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Attribué  h  plus  grande  partie  de  la  yiÛoite*  Je  'vous  prie 
défaire  r^léxion  Jùr  toutes  ces  chofes ,  d^arrêter  les  cris  de  vos 
femmes  O*  de  vos  enfans  y  tT  de  les  exhorter  à  concevoir  de 
bonnes  efpérances  yO'a  implorer  lefecours  du  Ciel.  Four  vous, 
olleK  courageufement  contre  fennemi^O'  douncKatous  vos  com- 
patriotes des  exemples  de  générofité. 


tHAPITRE    III. 

I    I>i^ofition  dis  deux  armées,  i.Oéfyiti  des  Vandalif^ 
3.  Fuite  de  Gélimer» 

X•  Λ  7  λ  Β  s  que  Gâtmer  &  Tzaze^n  eurent  ainfî 
λ\  exhond  les  Vandales  ils  les  meii<irenc  contre 
ks  Romains  >  qu  ils  ibprirent  comme  ils  iè  préparoicnc 
à  dîner.  Et  ils  iè  rangèrent  en  bataille  fur  le  bord 
d*un  Petit  fleuve  9  dont  T*eau  eft  vive  &  coulante  ,  quoi 
que  Ion  cours  ibit  fi  foible,  qu'il  n*a  point  de  nom, 
&  qu'il  nVft  mis  qu'au  nombre  des  ruiuèaux  par  ceux 
dupais.  Les  Romains  le  trarerfcirent  ,&  iè  rangèrent 
aufli  en  bataille  dans  Tordre  que  je  vais  dire.  Martiut 
Valèrien ,  Tean  >  Cyprien  >  Allias  >  Marcel  &  les  au- 
tres Chefs  des  Conhcdèrez ,  iè  placèrent  à  Taîle-gau- 
che.  Pappus  s  Barbatus  >  Aigan  ,  &  tous  les  Capital* 
nés  de  Cavalerie  iè  mirent  a  la  droite.  Jean  prit  le 
milieu  avec  les  Gardes  de  Bdiiàixe ,  qui  iùivoit  à  U 
tête  de  cinq  censchevaux ,  U  qui  avoit  miié  toute  l'In- 
fanterie derrière.  Les  uns  £ûibieut  on  corps  iëparèt 
iclou  Tuiàge  ancien  »  mais  par  un  deilcin'  tout  nou-^ 
veau  )  dont  j'ai  parlé.  Voila  quelle  ètoit  la  diipofi- 
tion  de  l'armée  Romaine.  Pour  ce  qui  eft  de  celle  âis 
Vandales ,  les  Tribuns  en  commandoient  les  deux 
ailes.  Tzazon  commandoit  le  corps  de  bataille.  Les 
Maures  ètoient  à  l'arriéte-garde.  Gèlimer  couioit  pat 
tout  9  pour  exhorter  les  Saldats,  à  qui  dès-aupa- 


( 
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ravant  il  avoit  command<f  de  ne  Îè  point  iêr- 
Tir  de  lances  »  ni  de  traits  >.  mais  dVp^es  ièule* 
ment. 

!..  Les  deux  armées  furent  aiTez  long-tems  en  pré- 
icnce.  Jean  aiantchouî>  par  Tavis  de  Beliiàire  ,  une 
petite  troupe  de  iès  gens  >  paÎFa  le  ruiileau  >  &  atu- 
qua  le  corps  de  bataille.  Mais  Tzazon  le  repouila ,  ôc 
même  le  pourAiivit  aflez  loin  >  iàns  néanmoins  tra- 
verièr  le  ruiÎTeau:  Jean  revint  une  ièconde-fois  à  la 
charge  >  avec  un  plus  grand  nombre  des  Gardes  de  Bé- 
Jiiàire ,  Se  fut  encore  répouiTé  par  Tzazon.  Enfin  il 
ibndit  une  troifiéme-fois  avec  tous  Its  Gardes  %  &  avec 
Tétendard  de  Beliiàire  $  mais  les  Barbares  ibutinrem 
généreuièment  le  choc  avec  leurs  épées.   U  eÎl.vrai 
toutefois  ,  que  plufieurs  de  leur  parti  demeurèrent 
iùr  la  place  >  éc  entre  autres  Tzazon,  frère  de  Gélimer. 
Alors  Tarmée  Romaine  commença  a  avancer ,  à  pafiec 
le  ruifleau  &  à  combaure.  Quand  les  Vandales  qui 
^toientâ  t'avant-gardé  eurent  lâché  le  pié,les  autres 
prirent  ouvertement  la  fuite  3  ce  que  les  Mailagétes 
^n^eurent  pas  plutôt  aperçu  >  qu'ils  îè  mirent  a  les 
pourfuivre.  Ils  ne  lespounuivirent  pourtant  pas  bien 
loin  ;  car  les  fuïàrà  ie  iàuvérent  dans  leur  Camp  ,  oii 
ies  Romains  ne  croiant  pas  les  pouvoir  forcer ,  ils  dé- 
pouillèrent les  morts  qui  avoient  de  beaux  habits  >  ou 
de  belles  armes  y  &  s^n  retournèrent.  Les  Romains 
perdirent  moins  de  cinquante  hommes  en  cette  ren- 
contre >  6c les  Vandales  plus  de  huit  cens . 

3.  Bélilàire  avança  fur  le  Îbir  avec  toute  (on  In- 
fanterie vers  le  Camp  des  eimemi?.  Lorfque  Gélimer 
fut  averti  de  iàmàrcne>  il  monta  à  cheval,  &  s'en- 
fuit prefque  Îèul ,  dans  le  fond  dé  la  Numidie.  Cette 
retraite  demeura  quelque  tems  iècréte  parmi  les  Van- 
dales; mais  dés  que  le  bruit  en  fut  répandlî*!.  ^quQ 
les  Romains  parurent ,  ce  fut  un  tumulte  étjcange.  '  On 
n*entcndoit  que  les  gémiiTemens  &  les  cris  des  fem» 
mes  &  dé&en£ins.  Qiacun  ne  ibngeaut  ρ1υ$ί:  qu'à  & 
iàuver  9.  abandonnait  le  foin  de  ce  qui  lui  étoit  aupa- 
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rirant  le  tlud  cher.  Ceptndanc  les  Romains  &ηΐιι«• 
i«ncdatis  le  Camp ,  &  s'en  rendirent  les  maîtres  •  Ik 
pourfuivirent  coûte  la  nuit  les  fuïars ,  tuèrent  les  homr 
rtits,  Ac prirent kfe  femmes iScles  enfiuis.  Il  iè trouva 
ians  leCamo  une  merreilleuiè  quantité  d*or  &d'ar•- 
gent  >  que  les  Barbares  avoient  amaiK  en  dÎTerfer 
courfes  I  qu'ils  *tMetit  fidtesiur  diTcriès  parties  de 
PEinpité.  Dtplas  »  comme  TAfrique  eft  ettrdme«• 
lisent  fertile ,  Se  qu'elle  produit  tous  les  biais  qui  finie 
n<^é6iGuuresâ  la -ne  des  hommes  >  ilsn'avoie&t  pasétë 
obligez  d*âichéter  dtstivres»  6cainâilsatoicntsardé 
têt^  IWefif  qu'ih  avoient  reçu  des  impôts  >  &wU 

Satre-tuigt^qdii%6  ftiis'^u*ils  en  âoient  en  pofiè& 
A.  Le6  Roftiaitis  iè  vitent  donc  enue  les  maiiis 
^iinfAttufel  rithéiTefl.  Cela  âttita  trois  mois  ant^ 
qU'IU  futeet  «btrez  ém&  Carthage  «  environ  le  taàkvk 
l\^dttniettΆ/ύiiétVϋaιùéίtψκ^  ksRMUakis  appelent 
kttioii  de  D^eiHkibre• 
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CHAPITRÉ  lY• 

i .  t^fi^i  rappêSi  ki  ÈdÎduh  ,  qui  êtàhfut  aehamtz 
au  'pttlÂ^i.  1.  il  mffcfié  fttmrfidvre  UMimer  far 
yeÀh.  5 .  t^iîUUi  ta  tni  p/if  timptuâmt  it'Otinris. 
4.  Bâf/airi  fofidè  une  tinte  i  fin  tûfféeiiff,  χ.Όέ^ 
ùmer  fi  fauve  fiif  U  rïïimtniTiê  dt  tafùii.  6.  ïa^ 
ras  y  mèi  le  fê^e.  J.  ËiUjUri  φ  femhi  yhakti  uis 
tr^rsdeÙéUmér. 

S«  Τ  L  ftthoît  etn^mement  Bâiiaîre  de  Toîr  toute 
Λ.  fm  âtmét  difpttfêe  i  Se  il  i^jpréfacndoit  mi  elle 
ne  ^it  ^Hû  cil  |>iéce6  y  fiks  Yankks  venant  à  te  ral*^ 
]lerdtifaιιtlInttlt)^atιàq«Dtent  cntét  état.Je  ^nie  qucr 
yUs  s'en  Mto  a^ift t  j^  ptn  ιΐϋ  Rottmi  n'en  fnc 
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l«cltap^>  ni  i^'eik  profite'  dabutiiu  Ije& Soldats»  c]gi 
fie  iout  pa$  éi^vj^  gu  de/Tus  des  paifiotis  »  jétaiit  dcve- 
μμ$  tout  4'ua  coup  poù'ciihjtik  de  0.  grand?  bjens,  ^ 
xnaittes 4c ua^<lç bçUespcribnocs ,  iiçppuYoia)C.iKU)'• 
ât^r  kursde^rs,  Àraflailer  leur  avarice*  Us  fétoieiu 
comme  cnyyrez  de  leur  bonheur»  &  ne  ibngeoieu^ 
ψί*ί  ealeyer  tource  guii^jp^ntoit  dcvanteox,  & 
»  riptôarocr  4  Ca<:cbage«  Ib  ae.  mard^Qiqoc  pas  par 
UOUP&9  y  mais ik^loient.iè.uts >  ouji^uxi^i^ux ,.dâns 
it$  bois^daas  ae^  ^οφ,α:^^  i^us  des  giooçs  «  &  dans 
tous  lesli^izoùilscii9iai«iuqjQ^i'oiip<auFXPÎC4;apbcr 
fœlque  cboiè.  lU  oL^avoiou  plos  (dans  i*d^i:if  ni  la 
crainte  des  Vandales  ,  ai  le  reipcÀ  <if  Ici^:  G^j^ckalf 
wlefoiA  de  leur  <lçvoir  ν  ilsn'yavoipotque  la&ireur 
de  piller ,  4oru  us  ^coienc  tran^ortex.  Mifa^e  »  i 
qtticcdeCo;:^^»  €auÎ9ic  une  igia^Je  i^içuietude ,  mon- 
laiuj:  nneba^teμr9  aufii^toc  ^ek  iour  parut.  lÀ  il 
aâemMa  £bç  ^s  9.  ^  reprit  cudeonent  les  Soldats» 
êi  ksQipkaiAeSf  Çeigc  ^oui  ^toienc  plus  pxocbes  ^ 
ibr  tout  ce^ix  de  ià  esai^n  >  cavoi^re^t  à  rinitaAC 
Icms  priibnnierf  Se  leur  i>otia  a  Cartbage  »  &  iè  vin- 
rent QKttre:4ans  leurs  rangs  >  a£n  d'czccuter  ks  ordres 
fui  leur  ièroient<Iofii^z. 

X.  Béliiàiire  commande  à  Jean  *  Arménie»  de  na- 
tiopo^e  pir^nd^e  dçnic  cens  hommes  »  &.de  pourfuivre 
Gélimer  ,  juian'â  ce  qu'iji  l'-eût  pris  >  vif  ou  mort»  U 
écrive  À  •OMms^  ,  'que  l'-oo  donnât  la  vie  à  tous 
les  Vandales;  .qui  ifc,  C^çjlqiu  réfugiez  dans  ks  Tem«- 
pk$>  de  q^'en  fe  icpocoatât  de  ks  deiàrmer  ,  &  de 
Ies;gâcdeir  jufqii'iibn  retour.  <^endantil  courait  de 
ta^s cotez  >  pc^  ramdâi»riè&Soldacs.i^  quanditl  ren- 
«oncroit  desçneçmis  »  il  kuj:  -donnait  aflprance  qu'il 
ne.  leur  feroit  p^int  ùJ4,4c  vlakuce.  Il  ne  £>ui&oif 
point  ψίβΛ  en  pirk  <βμ«^η  ,  fx  jq^.^ikpix  dans  les 
^ifes  :  *ç{\amA  «m  y.  «n  pr^noito  çn  ïeor  ôtoit  leurs 
armes  ,,  U  il  ks  mfoit  .gardor  »  a&n  qu'ils  ακ  piUr 
lènt'iè  laffembkf  >  pour  tacher  de  faire  encore  quel- 
qot  ii^m$fi•  ^p^s  avoir  donnd  tous  ks  ordres 

M  6  nccef- 
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néceilâires,  il  alla  lui  même  à  grandes  journées  cber^ 
cher  Gélimer.  Il  ν  avoit  déjà  cinq  joursL«  Se  autant  de 
nuits  >  que  Jean  le  pourfuivoit  >  ôc  il  étoit  prêt  à  lé 
combattre  -,  mais  Dieu ,  ç^ui  ne  vouloit  pas  qu*il  le 
prit  >  renyerfà  ion  deilèin  par  un  accident  qui  fur• 
vint• 

5 .  Parmi  ceux  qui  pourfiiivoicnt  Gélimcr  avec  Jean»  ■ 
il  y  avoit  un  Garde  deBéli^re  >  nommé  Uliaris  >  qui 
avoit  beaucoup  de  cœur  ,  &  beaucoup  de  force  de 
corps  &  d'eiprit  ;  mais  qui  étoit  ^léreglé  dans  les 
moeurs ,  &  ezcei&vement  adonné  au  vin ,  &  à  lafau* 
lerie.  Le  ibir  du  fixiéme  jour  çiùe  1*οη  pourfuivoic 
Gélimer ,  cet  Uliaris  ,  qui  avoit  un  peu  dû  >  vit  uii 
oiièau  fur  un  arbre ,  il  lui  Prit  envie  de  le.  tuer  $  mais 
au  lieu  de  tuer  Toifean,  ilbleÎTaJean  a  la  tête  9  d'une 
bleilùte  dont  il  mourut  incontinent  après ,  fort  re* 
grété  de  Juftinien  &*  de  Béliiàire  >  des  Romains  &  des 
Carthaginois.  Quoi  qu'il  eût  beaucoup  de  valeur  Se 
de  courage  y  il  ne  lambit  pas  d'avoir  aufli  beaucoup 
de  civilité ,  &  de  douceur.  Telle  fat  la  fin  de  ce  grand 
homme.  Quand  Uliaris  fat  revenu  a  lui-même  9  il 
£c  réfugia  dansl'Egliiè  d'un  Village  voifîn.  Les  Sol- 
dats quittèrent  le  deiTein  4e  pourfaivre  Gélimer  >  pour 
aflîfterjean  après  iàbleÎTure,  &  pour  lui  donner  la  fô- 

Îmlture  après  ià  mort.  Ils  mandèrent  tout  cela  à  Béli- 
âire  >&  attendirent  iès  ordres. 

4.  Quand  il  eut  appris  cette  filcheuiê  nouvelle  >  il 
vint  en  hâte  au  tomwau  de  Jean  y  lequel  iihonorade 
(es  larmes,  &  d'une  rente  aniiuelle.  Il  accorda  l'im•^ 
punité  à  Uliaris  >  parce  que  les  Soldats  TaiTurérent,  que 
Jean  les  avoit  conjurez  par  les  plus  fàiuts  de  tous  les 
lèrmens,  de  faire  en  ibirtequ^l  ne  fat  pas  châtié  >  veu 
qu'il  n'avoit  failli  que  par  imprudeiice. 

5.  Ainfi  Gélimet  évita  ce  jour-M  les  mains  de  iêt  ~ 
ennemis.  BéHiàire  ic  réiblùt  deje'pouriuivre  $  mais 
^and  il  fat  arrivé  à  Hippone>  qui  eft  une  Ville  bâtie 
iur  le  bord  de  la  mer  ,  à  dix  journées  de  Carthage ,  il 
reconnut  qu'il  étoit  impoffible  de.  le  prendre  9  parce 

qu'il 
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qu'il  sVtoit  retira  fur  une  montagne  nommée  Capua  » 
ailtfe  (ur^es  frontières  de  Numidie  9  toute  i>or(iee  àc 
rochers  >  &  tout-à-fait inacceilible.  Elfe  ètoit  habitue 
par  des  Maures  >  amis  &  alliez  de  Gèiimer.  ÀÏ^extré- 
mité  de  cette  monta«ie  »  il  y  a  une  Ville  appelée  Mt'- 
déne,  012  le  Roi  des  V^dalessVtoit  renfermé  avec  fii 
luitc. 

6.  BéliûirC)  ψή  n'en  YculoÎt{>las  entreprendre  le 
fiége  durant  l'Hiver ,  &  <]ui  cioioit  ià  préiènce  néceA 
faire  dans  Carthage ,  choiitt  quelques  Soldats  qu*ily 
laiïïa  ibus  la  conduite  de  Faras»  Bien  oue  ce  Faras  Rit 
Erulien ,  il  ne  lai/foit  pas  d'avoir  du  mérite.  Il  dd  rare 
de  trouver  un  Erulien  qui  (bit  ibbre  8c  fidèle  -j  mais 
ceaxquileibnt}  en  font  d*autant  plus  louables.  Faras 
avoit  ces  deux  quaUtez  9  Se  ceux  qu*il  commandoit  les 
avoient  pareillement.  Béliiàire  plaça  donc  Faras  au 
pié  de  la  montagne  de  Capua  »  avec  ordre  d'y  demeurer 
loutTHiver»  pourempécherGélimer  d'enibrtir,  ^ 
les  vivres  d'y  entrer  s  &ilexécuu  tres-fidélememcét 
ordre. 

Béliiàire  tira  desEeliiès  d'Hippone  tous  les  Vanda- 
les qui  s'y  étoient  ragiez  3  il  leur  donna  iàparole  > 
&lesenvoiaâCitrthage>  pour  y  être  gardez  ioigneu- 
icment. 

7.  Gélimer  avoit»  entre  Gs  domeftiques,  un  Se- 
crétai^c  nommé  Boniface  >  natif  de  Byiazéne  y  dont 
la  fidélité  luy  étoit  comuie.  Il  l'avoitmis  (ur-unbou 
yaiiTcâU  >  chargé  de  tous  iès  tréibrs  >  &  lui  avoit  dotin^ 
ordre  d'attendre  dans  le  port  d'Hippone ,  le  (uccés  de 
la  guerre  3  &  s'il  voioit  que  les  aitaires  des  Vandales 
fu lient  en  mauvais  état»  detraver{èren£Îpagne>  ôc 
d'aller  trouver  Theudis  9  chez  qui  il  Ce  promettoitde 
trouver  lui-même  >  dans  ià  diigrace  9  un  azile  ailuré» 
Tandis  que  fesr  Vandales  eurent  quelque  eipérance  d'uû 
heureux  fuccés  >  Bonifiice  demeura  toûiours  dans  le 
port  d*^Hippones  mais  aptes  la  )onmée  deTricamé<( 
ron ,  6c  après  les  autres  malheurs  que  j'ai  racontez  7'  il 
fc  mit  en  mer  y  Se  fi}t  rejette  par  .la  tempête  dans  le 
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porc  »  coiicrc  Con  ktccntkm.  Quand  k»  ettoemif îa|vi 
prockéEcnc  )  ύ  confuia  ksMatâotspacde^pfidrçsft 
par  àts  ptxMDcfles ,  de  &ûc  tous  Icvs  effoits.  ppui  allée.  ; 
ptemkefcrrcailkorsqiie  dans  rAfciq^  :  -Mais  aprar: 
avoir  reconnii  que  cela  kiir  éîok  tfnpodîbk ,  (hcauièi 
de  laYioleucederociçeiQpeftibrifiiuccnçcÎ  endixiic-. 
là  ,  ils  iè  rcfiblurent  de  le  ibùmettre  aux  deileins  dft 
Dieâ>^  %fn  TouloitfaiisétoinbetcaiicdericheireyeArre 
ks  mams  des  Romasi».  S*^tant;  dotie  un  peu  éhigu^ 
du  porc ,  'us  jeccffrenc  l'ancxe.  Bon^e  aiaoc  gppiit 
que  Béufatre  étotc  i  Cartbage  )  il  y  envola 4]fuc;lqiief^ 
«os  des  £eiis>  a  qui  il  commanda  de;  b  retirer  daiii 
«ne£gliÎè>  de  dtfclarec  de  ià  parc  à ^eOcfnécal,  au* il 
arotr  les  créiors  de  G^Hmex ,  iàiis  iosnu&fk  tm  ié&9 
gncr  k  lien  od  ils  étweat  >  &  tirer  rde  luiailiuaoces. 
^'en  cas  qu'il  re&Tendicinaicce}  il  klaÂ/lÎeroicjâUer 
en  libectc^9  &  loi  pcrmctGcoitd'^nportcrtom  ce. qui 
hû  apparcettôtt.  Béltûire  txvi  de  cette  proipofitioii  « 
itfooRÛ,  paook  9  &ett«oiades  gens  prendre  poilèflion 
des  richeiTes  de  Gélimer,•  cxcepcé  néanmoins  i^  que 
fiondâce  a^oit  Hiomûii^, 

CHAPITRE   V• 

Ccfarii  âe  Mitufitami  »  h  Ψοή  de  Siff  ^  hs  Ifler 
jtZbuJh^  de  Maj9r([U9  ύ*  iehimùTi^tie-  i.Hrede-i 
mande  le  Tromomoire  de  Zilykét,  5 .  iéittre  de  BéUfiùré 
mêx  Gopbs  9  avec  la  rfycnfi. 

U  f^vAnn  B&6aax -Βλ et xttmt η Cmhitgt'^ 

V^  ujconunandaqoe  les,prt(banio£s  6iiihatfxha 
mt  cttmin'eiKcineiic  φι  pnnoeras,  poer  farce  voik  À 
CdnftaotnQO^  )  41c  evTvda.dcs  Trroupesendivtrsonr 
4roits4el'ABiape'9  itourxédmJxkspÎaccs^iiiiaToieQt 
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:ot>€t  âU)c  Vandaks.  Il  dépccha  auiTi  Cyrille  en  Sar• 
.baigne,  avec  l'a  tête  de  Tzazou*  Les  kabicaiis  avoient 
de  la  t>eiiie  à  fe  cçi^ire  »  &.at>préhetidoieûC  la  pui/rance 
des  Vandales  9  de  la  défaite  aei<f(iels  ils  ne&  tenoienc 
pas  encore  bien  alTurez  >  quoi  que  la  renommée  la 
publiât»  Bélifaire  avûit  auiC  dbnntf  ordre  à  Cyrille 
d'envoler  une  pâf  tie  de  fes  Troupes  dans  Hile  de  Cor- 
Îe,  pourenchaiIeilesVandalies.  Cette  Ifîe  eft  voiiîne 
decelIedeSardàign^,  &  s*appèloit  autrefois  Cymusi 
Quand  Cyrille  fut  arrivéenSardaignc,,  &  qu'il  y  eut 
fait  voir  publiquement  la  tête  de  TLazon,  il  rëiinic, 
laiis  peiné  »  les  deuxlïles  àrEmpirefloniainr  ^Its 
rthdit  ttibutairès ,  comme  elles  étoient  aupacavant. 
Béliiaire  efivoia  Jean  à  Céfarée  de  Maaritanit  >  avec 
iine  cohorte  dlnlànteric.  Il  y  a  trente  journées  de 
ehemin  pour  tia  homme  de  pté ,  depuis  Céiaréc  iaf- 
<ju*à  Cârihagt.  C*eft  une  Ville  fort  grande  λ  fort 
peupke.  Il  envoîa  xm  autre  Jean  »  t|ûi  étoit  de  Îè? 
Exruiers ,  vers  le  D  Aroit,  pour  s*v  afîurer  d'un  fort  tfoe 
Γ0Ϊ1  appelé  Sept.  11  envoia  aufii  a  Ebufcà  Majorque  ac 
i  Minorqiîe,  qui  font  trois  Mes  ^oifînes  du  De'ttoit,ua 
Italien  nommé  Apdlinaire ,  gni  étoit  venu  en  Afrique 
dés  ià  jeuneÎTe  ,  ic  quiyavoitrcçû  de  grands  ptéiens 
de  la  libéralité  dOd&ic.  Quand  ce  Prince  fut  prrvéde 
les  Etats»  iJtrcnferït^éxiatîsuneprifon,  comme  tioes 
favôtts  r&  dans  les  livres  ptécéoens  >  cet  Ap^UÎDaitt 
lint  de  ^  part ,  avec  guek|ues  autres  Offkiwrs  >  im-. 
f  lorer  Paiiiftàïice  de  Juftinien.  •  îl  prit  parri  dèpoî*' 
dans  l'armée  navah  des  Romains  y  ^  ft^gnaladam  Ift 

fuètre  contre  les  Vandafcrs,  &fi!irt<mtdaSs  la  Journée 
e  Tridimémn.  V6ilà  ce  qui  ftit  caufc  <jut  Bélifiïfle 
fc  choiiît ,  pomr  alter  reptttidre  la  poflèiîaft  et  ces 
trois  Ifîes.  ïl  envoia  paitiHement  éeî  recrues  ilVi* 
pûli ,  pour  fortifier  Pu'éentms  Bt  TatimXitb  ^  ψΑ 
étôieiit  fort  prelfist  pat  les  Maare!;• 

1.  îl  «itofa  encore  ^s  IVwipes  eit  Sicik,  ftm 
fepreiidît;  tm  Fort  dans  k  Ptomofteoiit  dt  LilyWey 
dcmt  fe)  Yamiiks.  s'^katempuxz;  mmkî  Ooth». 

ae. 
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ne  le  voulurent  pas  permettre  ,  prétendant  que  tes 
Vandales  n'v  avoienc  jamais  eu  de  droit.  Quand  ceU 
fut  rapporte  a  Béhiàire ,  il  (écrivit  eu  ces  termes  à  ctux 
cjui  commandoient  dans  TIAe• 

3.  Voiis  commettez,  une  injuftiee  t  de  mus  f  river  du 
Jort  de  Lilybêeaue  foJfédoUnt  les  Vandales.   Έη  cela  voui 
agijfex,  en  Vabjenee  de  vôtre  Maître ,  contre  fés  intérêts 
Ό*  contre  fes  intentions  -,  φ  vous  tâchçz  de  le  mettre  en 
mauvaife  intelligence  avec  V Empereur ,  dont  il  à  recherche 
la  àien^veillance»  Gardex,-vous  dé  lui  rendre  ce  mauvais 
office  9  φ  confidér ex,  que  comme  Tamisé  dtffimule  tous  les 
Mets  de  fUunte  qu'elle  pourroit  avoir ,  l'inimitié  les  rc 
cherche  9  &ne  fouffre  jamais  que  des  ennemis  demeurent 
en  foffeffion  d^un  bien  qui  n'eft  pas  a  eux•  Εβο  fe  vengé 
far  les  armes:  Si  elle  a  du  malheur,  elle  ne  perd  riendsâ 
fieni  ό^β  le  fuccés  lui  eft  avantageux  9  elle  apprend 
aux  vaincus  à  n'efire  plus  β  fuperbes.   N0  nous  faites 
point  de  mal  9  afin  de  n* en  pas  [ouvrir  vous-mêmes  >  ύ^ 
n'oHigez  pas  VEmpereur  k  déclarer  laguerreaux  Goths  » 
avec  qui  je  fouhaite  quil  demeure  en  paix*   Vous  favex, 
6ien  que  β  voiss  prétendez,  retenir  ce  Fort  »  notes  pren• 
drons  les  armes  ,  non  fetslement  four  le  retirer ,  mak 
pour  vous  ûter  tout  ce  que  vous  pojfédez  [ans  jufie  titre. 
Voilà  ce  'que  contenoit  la  lettre.  Après  qu'elle  eut  hé, 
commmiiquc'eàlaReine-mere  d'Atalarics  les  Çoths 
y  firent  cette  réponlc.    llluftre  Bélifaire»  vôtre  lettre 
tcntient  un  fage  avis  ;  mais  il  nous  convient  moins  qu' λ. 
fer/onne.   Nous  nepojfédons  rien  qui  appartienne  à  ju^i^ 
men-,  Dieu  nous  garde  d'stne  telle  filie.  Nous  prétendons 
que  toute  tlfie%  dont  le  Lilybéen'eft  qu'un  Promontoire  9 
efi  λ  nous.  Si  Thé  àdoric  a  donné  une  portion  de  U  Sicile  λ 
fa  foeur  »  lors  quil  ί*α  mariée  au  Roi  des  Vandales ,  n'en 
faites  9  s'il  vous  plaît  ^  asscune  confidération  9  parce  quâ 
ceL•  ne  tient  pas  lieu  de  Loi  parmi  noue*   Vous  nous  ferez,., 
jufkicet  β  vossiS  avez  agréable  de  terminer  ce  différent  m 
suni  9  &  nonpas  en  ennemi•   Les  amis  décident  leurs  cou* 
^efiations  p^r  une  conférence  »  &  les  ennemis  farssn  corn- 

bat. 
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èat .  Kota  CQnfentom  que  lufimm  en  fiit  iw^fT^vi^'» 
nauâ  fûâmeUons  à  c»  qu'il  Itd  flaira  tten  ordoufifr^ 
η  fie  f  nom  votu  f  riens  de  ne  rien  pré^piter ,  ^  £^ 
tendre  fa  réfolution,  Voiià  la  réponfe  que  les  Gotki 
firent  à  la  lettre  de  Beliiàire>  qui  ne  voulut  rien  £ûre 
de  lui-même  ,  ie  contentant  d*informer  TEmpereui 
de  toute  Tailairc. 


C  HAPITRÉ  YI. 

T.  Taras  attaqua  in  vain  GéUmerfitr  la  Mentagne  de 
Tapna.  %,  Différence  de  la  vie  des  Vandales  »  <^ 
de  celle  des  Maures.  3*  Lettres  de  iarae.  ύ^  d% 
Gélimer. 

I•  Ύ^  A  R  A  s  >  ennuie  de  la  longueur  duiî^ge  >  en 
*^  une  iàiibn  auifî  incommode  que  celle  de  l'hi- 
ver,  &  Îc  periîiadant  que  îcs  Maures  ne  pourroicnt 
ibûtenir  le  choc  »  fè  r^iblut  de  les  forcer.  Aiant  donc 
bien  armé  Ces  gens  y  il  monta  la  Montagne  de  Papua• 
Les  Maures  vinrent  au  devant  de  lui ,  &  &voriièz  de 
Tavanuge  d*un  lieu  ii  roide,  &  où  il  étoit  fi  difficile 
de  grimper  y  incommodèrent  extrêmement  les  Ro- 
mains. Faras  qui  combactoit  avec  une  atdeur  incroia- 
ble ,  perdit  cent  dix  de  iès  Soldats ,  Se  fut  rcpouiTa 
Comme  il  n*oibit  plus  entreprendre  de  faire  violence 
à  la  Nature ,  en  attaquant  la  Montagne  >  il  iè  contenta 
d*en  garder  tres-étroitement  les  avenues  >  empêcher 
rentrée  des  vivres,  &  la  fortie  des  perÎbnncs,  afin 
que  les  Maures  prefiez  par  la  faim ,  fuiTeni;  contrains 
de  iè  rendre.  Gélimer ,  Îès  neveux ,  &  force  Noblef- 
îc ,  ibufFrirent  durant  ce  fi^ge  des  mifc'res  que  l'on  ne 
iàuroit  exprimer. 

2.  Les  Vandales  font  les  peuples  du  monde  qui  mè- 
nent la  yie  la  plus  dâicate  >  au  lieu  que  les  Maures 
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itâsy  dctottt^giOAëze.   Depuis: 
ks  maîtres  de  l'Afcicijae  >  iJe  ^"é^ 

eecre  Se  kmcr.proilm&nsdedcU'» 
^  L'or  luifeicfiirleunvec^:na£M3>  ^ 
robes  de  icÂe»  lU  domiQitnt  la  pluj» 
tems  au  théâtre)  au  oirque  >  à  lacWi&» 
uiîquc,  &  àd*autrcspareils  divertiiTc- 
Lvoicnt  d'agréables  jardins  plantez  de  beaui; 
roièz  de  Quantité  de  fontaines.  Enfin  ce 
iarmi  eux  que  fcftins ,  &  toutes  fortes  d'^autres 
pkiiîrs.  Les  Maures  y  an  eocieraire  >  babitent  en  toutes 
iàiibns  dans  des  cavernes >od  il  n'eft  preiàue  paapoifiblc* 
ic  retirer.  Ibn'en  fbneac  mpour  la  mgt  >  ni  ponr  la 
cbaleitr  y  ni  pour  aucune  amrc  lAcominodité•^  Ils^cou- 
ckentHir  h  terre,  il  a'j  a  q^e  les  {>lu&coAfidérables  ψιί 
mettent  (bus  eux  des  peaux.  Ils  ne  changent  f amais 
d'habits ,  mais  ils  portent  le  même  manteau ,  &  la  mê- 
me tunique  toute  Tannée.  Ils  n'ont  ni  pain  )  ni^)  ni 
autre  nourriture  préparée  en  la  manière  des  autres- 
tommes  5  mais  ils  vivent  à  la  façon  des  bétes ,  de  i^gle, 
Se  d'orge  »  tout  crus,  Gçiimcr  Çc  fès  compagnon^ 
Soient  reji fermez  avec  ces  Maures  ,  &  étoicnt  |:éduit$ 
i  u««  telîe  extrémité  par  cette  manière  de  vivre ,  qulls: 
manquaient  de  tout ,  &  aue  la  moct  commençoit  ^ 
îeur  paroître  douce  »  6C  fa  iervitude  à  ne  plus  pa- 
roîtrc  honteufê. 

3.  QuandTarasicutrétatou  its  étoient»  il  écrivit 
eette  lettre  à  Géhmer.  ^efiis  Barbare  auffi  bien  que 
yous ,  O'  naJ/amais  étudié.  Ce  que  je  vous  mande ,  e^e^cf 
que  la  nature  ,  CT  tufage  au  monde  ne  me  permettent  p4t 
ί ignorer.  Qjû  vouf  a  engagé ,  cher  Géîimer  »  vous ,  ζ^.  totitf 
\6tre Nation^  dans  un  abmte  β  effroiahte  de  malbiurs \  α^ψ 
feulemet  J* éviter  la  honte  de  la  feryitude  ?  Je  ρεφ  quevouf 
nafve^^foint  d'autre  f rétexte ,  C^  que  "yous  vanie^ivofre  Ur 
hcrté  comme  un  digne  fojet  de  frpporter  tant  de  mi/rreSf  Yom 
ne  voiex.pas  cependant  que  "vous  "vous,  rendes  tefclave  de  la  vite 
Katimics Mmcr.es i  vé^yQHiett€)deK.is  leur  feiQWfii  Zf 
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nnfiryati^n  de  vâtTtf  vur,  ^  deyêtre  i^iiêé.  H^utéF&ê^ 
mieux  fruffikU  pnnmàeC  Upmtwetéàam  Cèn^antitt^le^ 
mie  de  comimmder  à  cmifimvaeGeniàmfUAimtAgnedit 
rima,    P'èm  imagmet-'Wi»  fit  ce  frk  me  ii^fftrktble 
mjaimed:éfre,  {»9mfe  BéÎfiè^ej  fi^et  deji^mtftf  Nom. 
nefimmes  fos  moim  emfidéraiie^qêeyeH^  far  n^enaifpâP' 
ccj  &  ntémoim  mus  fsèfint  gmrt  d'ùhhr  a  Ρ  Empereur. 
On  dit  fiTilA  dtffimdeyowdemer$tHe  fÙKedanfk^énat^ 
CT  de  "VOUS  élever  a  une  des  fremiéres  dignité^  de  PEtf^ire  > 
ψίί  ep  L•  dignité  de  Patrice,  De  yous  donner  une  terre  9  CT 
devons  faire  d^atitres  riches  frefens  >  dont Bëifaire  fera  te 
garant.  Je  fai  bien  qu*aiant  autant  de  force  d'effrit  que  vous 
en  aveXf  vous  éte^  capahle  Je  fapforter  toutes  les  dijgraces 
dont  la  fortune  voudra  vous  p^pcuter  ,   CT  auJcpieHes  un 
hmpnepem  éfrefi^ût;  méàsp  le  Ciel  ve^a  rendre  votre  cqtt^ 
dkêonfhisheuTeuJei  vomeffofere^-vmfsà  fesdeffeim}  Les 
fhis  fhépfdes  ne  le  fèt9iem  fdt,   Je  ne  fai  β  texeés  de  vos 
malheurs  nevousêtef0im  le  jfêgement^  Le  poids  de  la  frifieffe 
accable  tefprit ,  €27*  le  rend  incapable  de  prendre  une  fage 
téfésti^n,  Sivmspotcveiidùmtefvètre  courage  y  <T  fuppot- 
ter  le  chomement  de  vôtre  fèrtune  «  voui  fcresc  dâiuré  de  vos: 
Éufiref^  &  vatts  joUHret  depb/fieurs  arantagei  tra^mp* 
déraiiei,  Oéumerpleor»  ea  Jiiant  cette  Icccre  >  &  y 
fit  cette  répopuie•  Je  vcm$  remercie  de  tavkfievous  ni  λ* 
yex  dpnné^  J-^hneyte€*efiu»malinfiippertahÎede  detenk- 
tKfcliPft  d'un  itqtSe  ennemi  ,  dtmt  JÎe&tthaittereis  de  mt 
yen^erj  β  le  Cielnfétaii  favorable.  Je  ne  ί avais  jamait. 
nffenfÎ  pat  mes  paroles  ,  ni  par  mes  aSiions.  -  Il  me  fait  la 
pierre  fans  fujet  >  O'  nfitjivùiejenejki  itûà ,  un  B/Ùfaire^ 
pour  mejetter  dant  la  mifére  où  Je  fitis,  Etant  dT  homme  > 
€2Γ  ?ririce  ,   comme  il  φ ,  il  lui  peut  arriver  une  ίφυύ 
de  cjiofes  contraires  à  fes  defirs.    Je  rien  fatwois  écrire 
davantage  ,  parce  eue  la  force  de  ma  douleur  m'âte  ttute- 
appUcatim  à  parler  dicvantage,    tÀ  Dieu ,  mon  cherFarat  ν 
jfc?  vous  Prie  de  m'prvoier  un  lut  ^  un  pain ,  <T  une^onge,, 
f  âias  itit  lûng-tems  i  fonder  fui  ce  que  iî^inoit  h 
fin  de  la  lettre,  )ur<ju*à  cequelepofteur lalui  tipli- 
ψΖ  r^budUr  (^  G.éliaieÎ  donuadoit  on  paio^. 
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qu*il  avoit  fui  Toeils  &  qaccommeiliàYoitjoi 
lût,  il  avoit  envie  de  jouer  deiTus^  une  çhanibn.,  qu'il 
avoit  compoi^e  fut  le  iùjet  de  iès  malheurs.  Faras 
touché  de  compailion  du  déplorable  état  où  étoit  Gé•-; 
limer  >  lui  envoia  ce  qu'il  demandoit  ^.mais  il  n'en 
{Tarda  pas  les  avenues  de  la  Montagne  avec  moins  do 
ioin  qu'auparavant• 


CHAPITRE    νΠ• 

r•  Btfiom  fitOiMidt'déiix  mfans  pnjfesi  par  U  faimî 
a.  Littri  di  Gélmer  à  Faroé.  g.  Gélimer  fenndf 
é^  φ  metU  4  C^rthagp.,  où  il  aborde  Bélifaire  en 
fiant*  /^,  lugêminid•  ÎrocûpM  fur  c$ttt  guirro* 

« 
Xi  f^  ο  M  M  Ε  il  y  avoit  déjà  trois  mors  que  le  /îéger 
V^  duroit,  &  que  l'hiver  étoit  paile  ,  Gélimes 
appréheudoit  que  les  ailîégeans  ne  fiilèiit  un  nouvel 
cfmrt ,  pour  gagoer  le  haut  de  la  Montagne.:  Plu/îeurs 
jeunes-hommes  de  iès  païens  avoient  le  corps  tout 
rongé  de  pourriture.  Bien  que  ces  diigraces  lui  iuiTent 
extrêmement  Tenilbles  >  il  les  (upportoit  néanmoins 
avec,  iiiie  conftance  inébranlable , .  jufqu'i  et.  ou'il  vie 
devant  ies  .yeux  le  trifte  ipeftacle  que  je  vais  décrire. 
Une  femme  Maure  avoit  mis  cuire  un  petit  pain  ibus 
la.  cendre,  en  la  manière  du  p^'s«  Il  y  avoit  deux  en^ 
fans  devant  le  feu  >  dont  ruactoitiUs  de  cette  femme* 
&  l'autre  neveu  de  Gélimer.  L*un  &  rautteenraeeant 
de  ïum ,  attendoit  que  le  pain  fut  cuit ,  .afinxle  Îè  jetter 
deiTus.  Le  Vandale  fut  le  plus  habile ,  &  aiant  pris  le 
pain  encoreitout  chaud  >  &  tout  plein  de  cendre  >  le 
mit  dans  ià  bouche.  A  l'infVant  rautre  lui  (àuta  au  vi• 
iàge  >  &  lui  donna  pluiîeurs  coups  9  pour  li|i  faire  fbctir 
ide  force»  le  pai&d*cm]:e  les  dcnts#  Gélimer  touché  de 
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^a  reuë  d'une  aâion  fi  picoiable  >  écmit  à  Taras  en  ces 
termes. 

1 .  Si  Jamais  perlôrme  y'aprés  àvûhr  fipporté  l'ddverfitcérvec 
une  fermeté  irofincible  y  a  ehan^  de  ^fentiment ,  je  "Vous  frie, 
de  croire  que  c'eflàmoiàqui  cela  efi  arrivé.  y*ai  ré/obi  de 
fiilvre  vôtre  avis;  je  ne  réfifle  [lus  à  L•  fortune  t  <^  je βι 
l*  or  ère  des  deflinées ,  quelque  part  qu*eiïei  me  mènent.  Faites 
en  forte  foulement ,  que  Bélifoire  m*afjitre  que  t Empereur 
exécutera  de  bonne-foi  tout  ce  que  Vous  trù^ex  promis  de  fo 
part,  c^ujji'tôt  que  j'aurai  (a  parole ,  je  me  rendrai  aivec 
les  Vandales  qui  font  id. 

Voua  <ce  que  GéHmer  cfcriVic.  'Faras  le  manda  a 
rheute-méine  -à  Bdiiàire  9  avec  tout  ce  qui  avoir  été 
écrit  par  les  lettres  pr^c^<Îentes  5"  fiir  quoi  ille  fiipplia 
de  lui  envoier  promtement  iès  ordres.  BëliÎàire ,  qui 
fikuhaitoit  avec  paillon  de  mener  Gélimer  à  FEmpe* 
reur ,  fut  fort  aiic  de  cette  nouvelle ,  &  députa  incon- 
tinent Cyprien  Chef  des  Confédércz  ,  &  quelques 
autres  »  pour  aller  ailiirer  Gélimer ,  que  ni  lui ,  ni 
]esiîens>  ne  foufiriroient  aucun  mal}  qu'ils  ne  man- 
queroient  de  rien  5  &  oue  pour  ce  qui  eft  de  iàperibn- 
ne  ,  ή  Îèroit  honorablement  accueilli  de  JuQinie». 
Quand  ceux-ci  eurent  joint  Paras ,  ils  aH<^rent  enièm- 
ble  au  pié  de  la  Montagne•)  oùGéiimerferendh;  6c 
après  avoir  reçu  leur  parole  »  il  alla  avec  eux  à  Cartha* 
ge.  Béliiàire  écoit  alors  logé  dans  un  Fauxbourg 
nommé  Aclas  3  où  Gélimer  Taborda  en  riant ,  & 
cd^tin  ris  qui  éclata  devant  tout  le  monde.  -  Quelques- 
uns  croioient  que  c'étoit  la  grandeur  de  ià  diigrace  qui 
luiavoitafFoibhrrfprit,  juKpi'au  point  de  le  faire  rire 
^ns  (iijet  \  mais  les  amis  ioûtenoient  >  qu'il  avoit  fort 
bon  iens  >  ^  que  ion  ris  procédoit  d'une  profonde 
Agefiè:  que  c'étoit  qu'en  îaiÎant  réflexion  qu'il  étoit 
d'une  famille  Roiale ,  qu  'il  étoit  parvenu  à  l'Empire  > 
qu'il  avoit  ^té  environné  de  riche Îïcs  &  d'honneurs 
depuis  ion  enfance  jufqu^i  ià  vieilleile ,  que  depuis  il 
sVtoit  vu  dans  la  crainte,  danslafuïte,  dans  les  mi- 
iéresi  qu'il  avoit  enfin  éprouvé  tout  ce  que  peut  faire 
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l'ime  'U  l'atture  fomine  i  ôi  xioit^  pour  cémoigaer  « 
€)ii'iln*yariendai)sle  inonde  dont  on  ne  doive  xixe> 
^iè  moquer.  Ιλ$  amis  &j£seoncfni$dejGdimer)U'• 
^ont  -de  cette  «âton ,  QweEtmc  U  Jeur  pUka.  fiai- 
iaiie  «fcirivic  à  JuAJnko^qu^il  ûenoicfGeUsner  pi  ifonnier 
dans  Cartka^>9  &  «μι  ν  Jepctok  de  lui  permettre  de 
£uie  avec  jm  k  ^^ûîge  de  •€οββ»ιΰηορΐ€.    H  ie  & 
cc^Modaitt  ixûjfii  ho»03akAesixcu(C',  ^  les  autres  Van^ 
dales  a^>  bien  ^a*iÎs£aireatibigneufement|gardcz< 
Cependant  .il  .«oinmanda  âMqniperla  tôte.  L'expÎ* 
rience  a  £dt  voir  dans  les  fiéclespsL&z  -beaucoup  de 
croies  cfttiotitiiiqiairdrAtsencc.dcsiiommes^  Se  elle 
en  fera  voir  beiuicoup  i  i  avenir  «  taut  que  la  iortune 
fera ibuveraitifit  >Qn àiéné iiicpjis d^étonnementyquand 
on  a  vu  4es  icholès  que  la  ration  .)uge<aiit  impoâibles  ^ 
mais  -ie  ine  iài'ii^onji  jeûnais  den  vude  iî  jnerveiUeaxfic 
de  il  fiirjprcéant.,  qu*un'peftitrfils.deiGizéric^  quiavoic 
poiled/un  Koi^ume  SoriiTantien  hommes  Se  en  rididE^ 
les  )  fub  jugu^  -en  peu  de  temsparxinq  mule  Etrangef  s 
(.Belifaiie  ii'avoit  .pas  mx  plus  :grxmd  nombre  de  Sol- 
dats) qui  né  i&voieataacommencemeutoûilspour- 
roient  aborder.   Que  ce  ibit  un  effet  du:hazard ,  ou 
un  ouvrage  de  la  vertu  >   cela  me  paioit  fort  admi- 
rable.   Je  j^Ysens  xnaintïetiant  Je  fujet  que  )*avois 
quitta. 


CHAPITRE  Vra• 

I.  SeU/ahft  féuiffenmit  ttttufé  ékvmit  ^fiimen,  i.  Hw 
meur  des  Maures,  3 .  frédiStim  faite  far  des  fem' 
mes  de  "cette  i^tteien, 

I•  Τ    A.priiè  de  Gélimer  fut  le  dernier  exploit  de 

^  ^  *-'  la  guerre  des  Vandeles.  L'envie  qui  attaque 

tbCijours  les  gr4udes  foxtuaes  9  mediioicdéjakruine 
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<ée  B^ifiôe ,  quoi  qu*il  ne  lin*en  donnât  aucuti  fut^et. 
Quelques^^ns  dcCommaiidemeiic  l'accuiërent  auprès 
^  r£mpetetir  ,    de  former  une  conipiration ,  pour 
ailùcper  la  fouYeraiiie  autorité ,  dont  Ù.  n'avoic  pas  la 
jnoindre  peniî^.    jfuftinien  ne  publia  point  l'accu&. 
(tion,  fbit  qu'il  la  mëprifàc  ,  €m  qu'il  jugeât  pliTsl 
|yrt>pos  d*en-uiër  de  cette  Îbrte:  Mais  il  envoi 
mon  oi&ir  de  ù,  part  â'Bélifîure  >  eu.  de  se^ 
ftantinople  arec  -Gdlimer  ^  &  I 
en  de  demeurer  en  Kbxqa&tufimm  dtme  h  VEgU. 
aveixi  de  tous  les  bruits  que  l\i»  Temple  de  Sakmm 
lui,  ύ  £è  haia  d'aller  iGorift^^j,  '^  mtr^à»  de  β 
la  calomme  y   &  pour  conloi 
J'expliquerai  de  quelle  manière  -a 
•que  ibs  accuiàteurs  avoient  drefiée  cc 
scnce*  I^ce  qu'ils  apprébendécent  qu^effl^tinopÎe  » 
«d'elle-même 9  ÎiceUïcpiieaporeexoient'llcs  anaens. 
^quelque  mauTai&  renoon^e  nir  k  mer ,  ihpient  rem*, 
copies  des  mêmes  lettres ,  &  \ts  envoiéreni£  n'avoic 
- liommes daiKs deuxbarqucs diifêrentes•  L'un^à^it^  >. 
travciiià  fanî  Are  arrête, -rautre  fut  pris  dans  fe^a^ 
de Nfandracion ,  ioîis  je  tieiài  quel ibupçon.  Ildé^» 
fia  les  le  tcses-,  iBrdécouvTit  toute  Taffiiire;  C'eft  ροΪ£ 
^la^e  Bt^&iBe&ubaitfiit  de  )fe  loidrcendtjsgence  a 
Confcantinople• 

3..  Les  Maures  quihabitem  la  Byzaeéne  ,  &laNu- 
midie ,  violdrent  iàns  iujet  les  traitez  qu'ils  avoienc 
£tits  avec  les  Romains  >  &  prirent  les  armes.  Ils  ne 
foent  rieii  en  cela  que  de  iort  conforme  à  leur  génie> 
€ar  ils  n'ont  ni  crainte  de  Dieu  >  ni  fefpeâ  pour  les 
hommes  ;  ils  neiè  ibucient  ni  de  leurs  ferments  >  ni  de 
leurs  otages  >  quand  même -ce  ièf  oient  les  frères  oxt 
les  enfans  ;de  leurs  Princes.  Enfin  il  n*y  a  que  l'ap- 
préheniron  qu'ils  om  d*un  puiflànt  voifîn ,  qui  foit 
capable  de  les  tenir  en  repos.  le  dirai  ici  comment 
Beliiàire  fit  alliance  avec  eux>  &  comment  ils  la 
rompirent. 

3•  Quand  k  bruit  «ousiit  que  la  flôte  Romaine 

alloit 
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alloit  décendre  en  Afrique ,  les  Maures  confultérent 
leurs  DevincrcÎTes.  Car  ce  font  les  femmes  quipré- 
difènt  TaYenir  parmi  eux  >  comme  les  Oracles  fkifbient 
autrefois.  Elles  répondirent  donc  que  la  ruine  ucs 
Vandales  &  des  Maures  viendroit  du  côté  de  Teau  , 


«mnaoOT  «fc»  de  nette  armée ,  remplirent  les  Maures 
dalcs  ^  >  bm  ^irtk.,'its  renoncèrent  à  ralliance  des 
Cepcudam;il  coinraanAt  la  paix  àBéliiàire ,  &  après 
nence  a  fait  voir  d^is  Ifocnt  en  repos  la  fin  de  la 
diofcsqeiotitfiirpairélVndales  furent  défaits ,  ils 


en- 


poltedé^un  Ji,  La  réputation  de  Bélifairc  les  rctenoit 
ί  R^l  r  P^"'  &  ils  n'eipéroient  pas  remporter  Ta- 
tj^Y^iT tandis  qu'il  ièroit  préicnt•    Mais  quand  ils  • 

?  irent  qu'il  étoit  parti  avec  iès  Gardes ,  &  qu'il  avoit 
^®ifi>arqué  les  Vandales ,  ils  prirent  auili-tôt  les  armes, 
Hê  exercèrent  contre  les  Afnquains  toutes  les  hoilili* 
^  tez  imaginables.  Les  Garniious  qui  étoient  foibles , 
ne  pouvoient  s'oppoièr  aux  courics  fréquentes  >  &  im- 
preveucs  de  ces  Barbares  5  deforte  qu'ils  tuoient  les 
nommes ,  emmenoient  les  femmes  &  les  enfàns  >  8c 
deibloient  toutes  les  frontières.    CÎomme  Bèliiàirc 
étoit  prêt  à  faire  voile ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  retour- 
ner, il  reçut  la  nouvelle  de  tous  ces  désordres.  Il  don* 
na  donc  le  Gouvernement  de  l'Afrique  à  Salomon  >  8c 
lui  laiïïa  une  partie  de  Tes  Gardes  >  pour  aller  arrêter 
les  .violences  des  Maures.    On  lui  envoiaauiH  un  renr 
fort  fous  ta  conduite  de  Théodore  Cappadocien  >  & 
dlldiger ,  gendre  d'Antoine.   Or  comme  on  ne  tro  u- 
voit  plus  lesRégiftres  du  tribut  que  l'Afrique  paioit 
autrefois  aux  Romains  >  &  queGizèric  les  avoit  fup- 
primez  >  on  députa  Ifryphoo  >  9c  Euibratius  >  pour 
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Êute  une  nouvelle  taxe  ,  félon  les  facultez  des  par- 
ticuliers. Ce  ^μί  parut  inTuppocuble  à  ceux  du 
païs• 


CHAPITRE   IX. 

[f  »  Triompife  de  'Bélifdrt.     %.  lufitmen  d&me  k  VEgU. 
'  fi  di  lérufaUm  les  Vafis  du  Temph  de  SdUmm 
.  3.  GéUmiT  êfir^néné  devmt  M»  &  c^nfmnf  de  fé 
fr^emer  foftr  h  faluer. 

'*  XK  elxsaire  fut  reçu  dans  Conibntinopie » 
■A-^  avec  les  mêmes  honneurs  que  les  anaens. 
Romains  dëféroient  aux  Capitaines  >  qui  avoient  rem*, 
porté  les  vidloires  Jçs  plus  iîgnalées .  Pcribnue  n'avoic 
reçu  ces  hoi^ieurs  y  depuis  ûx  cens  ans  >  que  Tite  t. 
Trajan,  &  peut-e'cre  encore  quelque  autre•  Ilfitpaf- 
ièr  au  milieu  de  la  Ville  les  depoiiilles  &  les  Efclavcs  » 
avec  une  pompe»  à  laquelle  Ton  a  donné  autrefois  le 
nom  de  Triomphe.  Pouriui>  ilallaâpié,  depuis  le. 
Palais  juiqu'au  Cirque  >  &  enf^te  juiqu'au  troue  de 
TEmpereur.  Les  dépouilles  qui  lèrvirent  d*ornemenc 
à  ce  Triomphe  >  étoient  les  habits  à  Tulàge  du  Roi  des 
Vandales  y  les  caIΌβes  du  Corps  de  la  Reine  >  des  trô« 
nés  d*or,  des  pierreries»  des  vaÎès  d*or>  &  toutle- 
buffet ,  grande  quantité  d'argent  momioié  &  non 
monnoié  ,  que  Gizéric  avoit  pris  lors  qu*il  pilla 
Rome. 

X.  Parmi  ce  riche  butin  étoient  les  Vatfleaux  (àcrez> 
que  Tite  avoit  autrefois  enlevez  du  Temple  de  }éruGi« 
lem«  On  dit  qu'un  }uif  les  voiant,  s'approcha  d'un 
ami  de  l'Empereur»  &  lui  dit» , qu'il  ne  croioit  pas. 
Qu'il  fut  à  propos  de  les  mettre  dans  le  Palais  de  Con- 
itantinoplej  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  les  garder 
pm.  L  Ν  ail- 


t^o        ,   HISTOIRE  D£  LA  GUEItRE 
aiiieurs  que  dans  le  Temple  ou  Sitomon  ie$  ayoît  cpfi«> 
Êcrez  Γ&  qoc  c*écoic  en  pmiiâon  <ie  ce  qn^ils  en^ 
avoient  été  enlevez ,  que  Gizéric  avoir  pillé  les  tré-'' 
ibrs  des  Romains  »   Se  que  les  Romains  pilloienc 

été  rapportées  à  Juitinien ,  elles  le  touchèrent  ièn* 
fiblement,  ^,  firent  cau(ç  qu'il  commanda  de  por• 
cer  ces  ûints  VàiiTeauz  dans  l'Égliie  (fes  Chrétiens 
de  Jéruiàlem. 

*).  Au  η&  r  Gâimcc parotilbit-aiisc  une  robe 
d'écarlate  ,  dans  ïz  pompe /de  ce  Triomphe  9  ac- 
aomPi4$Ué  .  de  S^  paneos  >  &.  de  ceux  a'eiicre  ies 
Vandales  qui  étoient  les  plus,  confidérables.  .par  Jeur 
NobleiTe ,  par  leur  raille ,  8c  par  leur  lionne  mine. 
Quand  ce  Prince  captif  entra  dans  le  Cirquç^ii  δζ^ 
qui!  vit  TEmpcreur  aifis  fvtc  un  trôné  fôn  élevé» 
êc  tout  le  Peuple  debout  à  l'entour ,  aïcntit  en^ 
core  plus  qu'auparavant  la'gn^et^r  deià:difetaçe> 
Se  iàns^  verfer  une•  larmci>  &  fans. Jetterui^  ïSûpfr, 
il  eut.  toSiours  dans  la  bouche  cette  E^Ue  parote. 
tirée  iti  Mbnumçns*  de^  H^reux,.  Qu'il  n'y  a  riea 
dans  le  mondé  que  vanipé.  Qmmd  il  fut  arrivé 
devant  le  trône  >  011  l'obligea  j3e  quitter:  iià.  robe 
dé  pourpre  >  &  de  fè  '  proÎierner  devant  TEmpe^^ 
reiir  ,  poiir  l'adorer  >  de  ,m£me  que^  fit  Bâi&rc^ 
Juftinieft  ^^  &  Tln^pératocp  Théodora  fire^tde  grandç* 
pr<!iens  aux  filles  cÎ^IÙeftc  >  9ζ,  à  toute  la.  famUte  dcç 
V&tlentinifin»  On  donna  auili^  à  Gélmièf.  des  terres 
dans  la  éalatie»  pour  y  vivre  avec  Îcs  pancns.  On 
ne  lui  donna  pas.  nésiomoins  la  dignité  de  Patri- 
ce )  parcç  qu'Ali  ne  .voulut  pas  renoncer  â  l'erreur 
des  Ariens. 

Bélifidre  re^e  encore  Thomieur  d'un  ic^oiid 
Tfioraphe,  qui  ië  fit  avec  tes  cérémonies  que  lès 
anciens  Roumains  àvofeot  cqutume  d^  obfèrrçr;;  H 
étoit  porté  par  ^£fckves  >  d^n^  fit  cnaiiè  (i'ffqire> 
d'où  il  jettoit  au  Peuple  une  partie  dit  butin  qui 
aroit  é(é  ^is  fur  les  Yandides•    Outilla  beaucoup 
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poùilles  •  des  Taincas  ;  comme  fi  Γοη  eut  rappelé  le 
cêmtpaiIH,:  od  cette:  licenoe  note  ordiiuurc.  Y^uè 
ce  qax  iè  fie  pour  locs  à  Cov&oûnoopk^' 


CHAPITRE   X. 

i^  Α^Λη  é"  Έυφη  fm  furffit  j  &tiieK  pgrtisXlm^ 
tes^  %,  Or^m  des  làmmui  (^  Uwr  itMijftiiHni 
§n  Afrique. 

'•  C  AioMO)}^  qui  dans  le  (ônléveitient  des^ 
•*^  Maures  avoir  pris  le  Gouvenietnetit  dcTÀ- 
feqae ,  ne  fàroit  quels  temédcSs  apporter  à  ce  deibrdre: 
Uavoit  appris  que  les  Baf bàres  avoient  dé£ûtlcsSoi• 
dat&de  iaByïacélie'8c  de  laNumidieiy  &qu*ilsrava- 
gebicnt  tout  le  pàïSé   Mms-ravjuitagç  qu'ils  av^ienc 
icmporté  liir  Aigan  &  iùr  Rufin  j  lui  donnpit  encore^ 
plus  de  douleur ,  es.  i  to^  losh^bit^is  de  Canhâgc;: 
Aigan  &  Rufin  étoient^deux'Officierstred'Coniideua'^ 
blés,  &^  tres-eitimez.  dans  raroM^e  ;  le  premier  étoit 
Garde  de  BâiËdre,  &  le  fécondait  £nièîgne.  ils 
noient  alois:Ca]%aines  de  G^'^^arie  dans  la  By^acénc• 
Comme  ils  virene  que  ies Barbares  luinoient  le  paiV,- 
tran'ils.  cmiXKnoidnt-les  hàlntaBS'rpciibnniers*  ils- 
dpîcrent  ceux  qui  ccmdmfeient  le  butin  >  les  tuèrent, 
ions  unidcfilé  »  &  rensirem  les  ptiiplimers  en  li- 
bertés  Cufinas  »  iQcàè&Sy  Ju^ruieSlNSt  Médifiniias^ 
Capitaines  dès.  Maures ,  funeiuèment  irritez  de  cette 
perte ,  mcnéietic  fiir  leibir  dii  méfUe^-joui:  toutes^leurs 
forces  de  ce  cèkéAh   Les.  Romasa^^  >  qui  uVtoient 
qn'unpetit  nombre  >>  ne  poutoient  réfiilèr  à  une  ii 
gcande  miiltitlide•  IlUnsené  aisément  entourez,  & 
uercez  de  toutesparts;  Aigan  &  Rufin  gagnèrent  une 
nantetir  arec  nue  poigne  de  leurs  geiis ,  où  tandis 
qu'ils  f4kniriix8cdrl•  axe  ,  ilsfedéfôtidiremTaillam- 
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menc^  &  durant  ce  tems-là  les  ennemis  iè  contenta 
it'ntdeles  combattre  à  coups  de  traits  ;  mais  locique 
ki-A^ches  leur  manaudrent,  &  que  Toaiè  bâtit  de 
prés  >  Aigan  fiit  accaolé  jpar  le  nombre  >  ;&  :percé  de 
coups,  Rufin  fut  pris  virpar  Médiâniias ,  qui  lui  fie 
cbiiper  la  tête ,  de  peur  quO  ne  s**(fchapât  >  &  qu'il  ne 
rincommodat  encore  une  autrefois.  Ce  Babareem* 
porta  cettç  tête,  qui  éx)it  remarqua1)le  par  iâ  groA 
ièur,9,  &>  par  la  longueur  de  ià  chevelure  ^  &  iljafic 
T^oiJÎ  a  Îcs  concubines.  -  - 

*i.  Puifcjùc  la  Îiiite  de l*Hiftoircm'a  engagé  à  parler 
.des  Maures  >  il  eil  â  propos  que  je  remonte  a  leur 
origine ,  &  que  ^explique  comment  ils  font  venus 
établir  dans  i'AÎriqùe.'  '  *    .  ' 

Quand  les  Hébreux  fe  retirèrent  d*Egypte,  ils  per- 
dirent fiir  les  frontières  de  la  Paleftine  Moylè.,  ce  ûge 
condudleur  ,  qui  les  avoir  menez  durant  ce  pénilSe 
Toiage.  jeius  nls  deNavé  iiiccéda  à  (on  emploi  >  j&t 
introduifitce  peuple  dans  la  PadéAinè  >  dont  il  ieicudic 
le  maître,  par  des  eJeploitsquiièmbleiitfurpafièria 
ibrce  des  kommes.  il  rédmdt  a  ion  obéïilance  \ts. 
habitans  ,  força  les  Yûit^  ,  &  s*aqait  la  réputation 
d'invincible.  Alors  toute  la  r^ion  maritime,  depuis 
Sidon  juiqu'aux  confins  de  T^ypte,  ^*appeloitPhé> 
nicie)  ^  étoic  ibus  4a  domination  d'un  lèui  Prince  .> 
comme  le  reconnoiiTeat  tous  ceux  qui  ont.écrit  l'an- 
cienne Hiftok^  des  Phéaiciehs.  Ce  paiVià  étoitha*-: 
bifté  par  pluiîeurs  Niions  fort  nombreuies^  parles 
Gergeféëns ,  les  JeboiSens  ^  &  autres ,  dont  lesjioms 
fè  liient  dans  létlitres  des  Hébreux.  Tous  cespeuples 
ne  pouvant  réiîfter  âla puiiTance dece Capitaine  Etran-• 
gerV  iè  retirèrent  dans  l'Egypte  $  mais  comme  ils  u'^r 
trouvèrent  point  de  terres  vacantes  ,  ils  furent  Obii- 

fez  de  iè  retirer  dans  l'Afrique  «  où  ils  étendirent  Icucs. 
emeures  ,  jufqu'aux  Colonnes  d'Hercule.  On  y  parle 
eiicore  la  langue  des  Phéniciens.  Ils  bâtirent  uu 
Fort  dans-  la  Numidié ,  au  même  lieu  ouieft  maiqte-» 
^aut  laYille  deTigife,  Ou  voitcucoieprodie  d'une 
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fontaine  deux  Colonnes  de  pierre  blanche  >  où  cette 
iaièription  eft  gravée  en  langue  Phéniciéne.  NousÎonl•' 
m€s  ceux  qui  avons  été  chaffex  ^e  notre  pais  ,par  Jejus ,  te 
'voleur ,  iù  de  Navé.  Il  y  avoit  dés  auparavant  des  peu- 
ples qui  Kabitoieat  dans  l'À^ique'»  ft  qui  pour  cette 
raiibn  étoient  appelez  Enfans  du  pais.  C*efl;  pour  ce 
iiijec  que  l'oaa  dit  oue  leur  Roi  Autée  y  qui  lutu  contre 
flercule  dans  Clipee  >  étoit  fils  de  la  terre.  Depuis  ce 
tems-là  Didbn  amena,  de  la  Phenicie  une  Colonie  dans 
l'Afrique,  ou  elle  fut  re^uë  comme  une  aUiée  >  &elle 
eut  permiiEon  de  bâtir  Carthage.  £es  Gtoiens  de 
cette  Ville  étant  devenus,  parlaiiiitedutems,  puiP 
fins'  en  hommes  &  en  richefles^  >  firent  la  guerre  i 
leurs  voifins  r  qui  ,  comme  nous  venons  de  dire  > 
dtoient  les^anciens  habitans  de  là  Paleftine ,  &  qui  ibnt 
ceux  que  maintenant  on  appelé  Maures^  &Î-les  aiant 
vaincus,  ils  les  contraignirent  d*allcr  demeurer  plus 
loin.  Les  Romains  fub)uguérent  depuis  toutes  ces 
Nations  par  la  force  de  leurs^armes  ^  ils  aflignérent 
aux  Maures  les  parties  les  pluséloignées  derAiriq^ , 
&  impoi^rent  un  tribut  aux  Cartluginois ,  &  à  leurs 
yoifitis:  Enfin  les  Maures  aiant  d&it  les  Yaiidalea. 
en  plofieurs  batailles  >  s'emparèrent  tan^de- la  Mau- 
manie  >  qui  s'étend  depuis  le  Détroit  >  ;afqu'à  ύ 
Ville  de  Cé£u:ée  ,  que  de  quelque^  antres  païs^ 
Voilà  l'Hiftoiic  de  rétabliOèaeac  des  Maures  en. 
4&i9ue» 
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CHAPITUfi  SCI. 

*  ^ 

%.  Diffofition  dês .  diux  êrméts•  ^j.  HArm^tèàê 
Sslofnw.  4.  HarMtgui.dts  Conmifnians  dis'Mm*' 
fts*  /.  TUiciri  des  ^omms. 

'-  ιΓ^  σΛ:Μχ>  SaloQkOÎn.eiiCiappxis  Ja  (ë^Ktd'AH 
^^1^  &  de  RaGn,  il  &  pr^ara^iMirJagQa>i 
fc,  ^ânTiunjceiteiâncsaarC^icamcaifeeLMdiices* 
Ujatguiioms  cuj^sc  J^exttayangaasdansJcmottdc  >  ^1  /e 
^t  j>^dvf  >  y^Nf  ψΊΐΙείίΤΛΪί  àéfoffiUe  de  frévprr^eSt 
feroit  U  faite  de  leurs  fottesttUrefri/es,  JdaisyfUs  >  ^ui  antex 
dtnmt les  yeuxJexeofîe  de  ms  -iafins.y  comment.  o^vecrinM 
4té  β  ίφψχ ,  ψ»  0eMudr<  les.  eimes  xqe/rdUMmfitremr  4 
iψUJώma^€ζ..βMréfidaitéparséeûU  i&jdméetixèi^pom 
t»fiMSii  MH^^fuevoHs:)inae:cfitg9JemmurcAêoiiteléê^ 
pte^MOHtMe  s^em  fimiis&u^rùim  »  au  demêtrt'.fnmeeH,y  «i 
de  ixos^fiuv ,:  nidej^ûus-mêttus'idfjiue  ûs^aus  métfifisK^Dkm^ 
de  ψ^ΐ  ^meide^f^fm^'hfrotiUm  doMsU.gierrequeiiWêt 
otreffeÊÊati  Stmusmeiajfii0^^em^rewdite^  fms peedrt 
vos  etfans^  four  U  confiryation  de  qui  frendreT^^im  I^ 
armes  ί  Si  vtwf  a^ex  t[uel^e  regret  ΦίΡα/β^  térmiffie7(rk 
moi  far  une  Lettre*  Maïs  β  vous  ferfiftex  dans  vos  exjcés  » 
attendeK'Vousdnous  voir  bien-tôt  ormeK  du  ferment  que  vous 
oveK  violé  y  O*  de  tifffidlice  que  vous  faites  à  vos  Stages. 
Voici  la  réponiè  que  les  Maures  £reut  à  cette  lettre. 
Braire  nous  aferfaadéfar  fes  Promis  >  de  nous  pumettre 
à  jufiinien,  Defuù  ce  tems-là  les  B^naîns  veulent  que  nous 
demeurions  leurs  ams  C/*  leurs  aOie\ ,  quoi  qu*iL•  ne  nous  faf" 
fent  nuQtSaveur  >  O*  qtCds  nous  aient  fait  fii^rir  dtv^fes 
incommoditexi  De  firte  qUnL• peuvent  être  accufe?:  avec  f  lus 
deraijôn  que  nous^  de  violer  les  traiteK.  Ceux  quifaifant 
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frilf^mmtNtr€  amis  ^  mh^mfas  icxemmtiife  dis  Vtden- 


€£Sy  font  les  iufreâxm's  des  traitée  9  tHr  mnpof  rcex  fui 
fmnftÊi  oiiimimeHt  antec  «onc.  fù  ieter  fom  des  ù^^ices. 
Ce  «r  fmâfés  cmx.  ψΗ  ne  fmt  ψΰ  nffndre  le  -bien  fit  w 
Imrawit ftisj,  fvi  fi ymâentBimrmKûn ;  «Mflrvr  -fint  ceini 
fitg  le  neC^Int  9  '^  ψ*  dbmàa  p9tt .à  lêttffMfre.  "Cefi  « 
-wms ,:  fiti  «r:f6intf9;'eWi^}^'ifiMf  femme  9  -ù  éirt^tuuchet 

fsame ^piernsycsânss ψ  nmntsifffèhmtL•^ 

mefejrénté• 

Citedb  jnaidicr«bat»kiffl4>iim•  Auuç'Ânc^door 

4c  AifauiÎfcinée»  «Màiee  φΐαΐ^ε- Capittines  ides  IvUibks-., 
4oàt  fâi  pftriiis  sVtoient  campez»  .^7  fitiaiTccxaiib- 
cbcmcnc.  H  y  ft^ttoétendiioet  devantes  Moeiaignes, 
an  bas  nk^aelios  fiiat  des.pboàcs  »  ««les  tebaaes  & 
laenàent^Ga  Jbatauk,  tdc\KmaMén«âe.|evflÂsdtec. 
fia\ék^7Î0ipfit.feii»•  diamcattic  À  «o^ii.'vdcJaJtïènie 


uxxc^^ictfitm  M  ibtts^».fca&«rirs  flhcMratr^  ks 

JBM  i)^*opM|àluinuoA^aefiwclu&f^ -T^ 

|Bis>Be  &ffB«t  tiAyélappéfis^>floiiâBâ  liwr^pf  d«  tomes 
a  l'autre  partie  dies  Maiubs:^')^  >totait  ,^.Γβιι^ 
9&té  yêc. itomtmt  âL-w . i^ite^fluAMics  tfe^iec  iSqUats 
iStok0ti(fDn$igbd«aim0>  artmi&^Uid^ttf4*4jgeli 
&  de  Rufiia^  iitle»:  fftiiii«àfiQ8iQWu?^^ifMir<f4e¥i$r 
lÉnrfiHiiianti  -  '  '^   ' 
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).  MtsQmfmgwm  y  ψάΜΡ€ζαί  thoÊBÊordi 
fms  les  atf^ces  £Bëifùr€^  me  reimûOL  fég  les  eimenâs , 
CT  nemufmenx  fm  ψε  t^Mmag:  ψ€άκΐΜβίΕ€  Maurts . 
ma,  rewwarte  jjkscàqceMs^mutkÊt ,  (οάΜΛ€χαψΙίψυ  éUwe 
fèrvirèefMesmiÊsksemiiets•  SoÊemÊei'^mts  deyotrerél•-. 
lem  ^  a-  t'àesr^ximfiKles  Vh^Ldesm^^smcnks Met- 
tes y  <7'9fÊeiiCÊis^9eKytÛÊeules^aÊiéiks,  ÇMkiffareme 
de  eféiàÊÈreiefuÊUeseimemùs  i  ^rés^tfroérd^uideratÊou 
ioÊÊOiÊes}  Tma  le  moÊtde  éfmemt  amumà  ψΐΛ  les  liâmes 
■  femks^sméfripMesiettms  les  Soldats,  Bs  fmjrefyim 
mids,  Usn^aiÉtfontêe hmcUers ,  oids  h'âimt ψιε de  fon 
€0mtSJ'O^ψûwefmtfMλtéfreÊPmdMiràiti  Îbitm^fiè 
deux  dards.  Si  eitles  jettoMt  us  mmifUMtTem'  cauf ,  iLpmt 
ψ^iL•fremιemMff^^L•fiύte.\JMβy  Une  fiaa qu'Aider 
iurfsemier  effort  ^  fous  être  offereK  deUtriâoke•  fiusyoiez 
é^^i^ulépforttageyosarmesixmdometrt  ftreufu  Déplus ^ 
U  force  du  eotfs  €T  dete^it ,  L•  bague  eiférdence  dans  les 
armes  >  le  pa^four  des  heureux,  fiucés  de  tautdeaféditùms 
militaires ,  doivent  augnetùes  lAre  αηφαητό,  ••  Les  Meures  > 
fUfComancunde ces  avasians ,  ntfeui»ntpferqt(enleui 
mmhne^  Unpetitnomhreipvaitanfhommesdéfint.aisémint 
unegrandemultaudede  lâches.  ïMioufeUat^metfaprinci* 
paU  élance  dans  fin-aat^éçe,  CekifUêmimotùpenk 
yudJuis  le  nmhfe  de  fis^comfagmm ,  fe  trompé  le  flus  fm^ 
yerit,  H  fautinusmÎfier  de  ces  Chameaux  ^filnefauroient 
cottwir  temiem ,  O"  φά^  fumdib  firontmi^if^arou^ 
ehexr  ^firoHt(jue  tmtîarra^r.  Varier aêmeyte la 
dernier ptscii de Uursaèmês'ieur Jsl^-i  nënousfefapju 
inutikipaificeqie(»mmeMhhrdÎUffè^m^^ 
fervk V  aΛφcMψtatm»e^ιdmdSβusda^ΐfs  f^  ifefl 
fr<ffefid}etter  iàcoiifiiérémemdanï^U  iù^^  Slvousi 
vous  pnemieK  de  ce  φie  je  vous  dis  ^  ψie  vousméprUitK  te»• 
nemi,  f2ryieyomfa*tiifUeKfansdejordr9yVo»sgagfiere:^^ 
la  hataiie.  Voilà  ce  que  dit  Salomon• 

4.  Les  Capitaines  des  Maures  aiasic  apper^û  -que 
leurs  Soldats  étoieat  étomiez  du  bel  orckeoùétqieat 
les  RoïBaii^Sr  ieus  padérenteo  cestermes. 
MesCofffoffim ,  nm^ïmrccmiédepmpettj  fiê4eè 

f  - 
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Jt(omaks  ne  pmtfdg  itMilnérables  ,  j^ifyue  nous  les  avons 
.ferceK  de  nos  darÎs ,  0*  que  nous  les  awms  faits  nos  efclofes, 
■  Nous  avons  plus  de  forces  que  mus  η  en  avions  alors ,  O*  noi^ 
combattons  four  tmeflus  nohlt  réconfenfe  >  qui  φ  Î^poffeJTm 
de  toute  t clique  ,  -  O"  notre  propre  liberté.  Il  faut  donc 
emphier  en  cette  importànU  occapon ,  nos  efforts  O*  notre  cou- 
T4£f  •  Quand  Ui  *azii  de  tout .  onperd  tout  >  β  ton  ne  β  fauve 

jffui  ne  foit  digne  de  votre  mépris..  S*iL•  nous  attaquent  a  pie j 
lapeftnteur  de  Ukrs  armef  lies  fera  jwnmnterpar  L•  vitejje 
des  Maures.  S'ils  nous  attaquent  à  cheval  j  leur  Cavalerie 
feru^Mife  en  dejordre  y  par  ta^cH  0*  par  le  cri  de  nos  Cha- 
0mra$ix,  Ce  firoit  fi  tromper  que  les  ^oire  invincibles^  a-catfe 
^^ibontvainct^UsVMaks.   CeQk mérite  du  Général  qui 
fait  le  plus  fiuvent  h  décifton  des  batailles.   Or  la  fortune  a 
•jéioigneBMifaire  ^  àqmtà  gkmede  la  dernière  vtéoireétoit 
.4eH9,  •.  Si>>ce  η.φ  mfelie  nenous  foit  encore  plutôt  deué' à  nous- 
marnes ,  parce  quen  i^ibligân$•  les  PTtndales ,  par  les  fré- 
fientes  pertes  que  nous  leur  avions  fait  fouffrir,  mus  les 
MVions  réduits  enétatiétretresHtifement  défaits.  ^jàinfiU 
tCyanul  doute  que  nous  ne  battions  lesl^^mains^  fi. nous  vou- 
ions nous  porter  enjgens  de  coeur. 

5.  Les  Capitaines  des  Mamcs  aiant  ainfi  exhorc^ 
leurs  Soldats»  commencèrent  le  combat  >  &  rompir 
xent  d^abord  les  rangs  des  Romains.  Sur  tout,  les 
Chevaux  furent teUement  efFarouchez  parles  Chame- 
aux >  qu'ils  jettérent  à  bas  les  Cavaliers  >  &.  firent  be^ 
ducoupdedefbrdre•;  Cependant  les  Maures  fondirent 
à  jcoups  de  dards»  tuèrent  unjgrand  nombre  de  Ro- 
mains V  Sl  mirent  les  autres  en  fmtê.  Quand  Salomon 
yit  iès  eens  en  déroute»  il  mit  piéaterre,  &  excita 
les  SoliUts  à  &ire  de  même  >  &  à  ferrer  leurs  boucliers  « 
afin  de  repouiler  les  traits  de  Tenfiemi.  Il  iè  mit  en-^ 
iuite  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes»  &  donnaave^ 
furie  fi^r  ïts  Chameaux.  Tous  les  Maures  qui  ètoient 
de  ce  côté'lâ  s'enfuirent.  Salomon  ^  &  ceux  qui  le 
fiiivoient  »  tuèrent  environ  deux  cens  Chameaux  »  iè 
fixent  joui  dans  Vdiimi^^  ennemie  >  &  coururent  ai| 

•     Ν  5  .  milieu 
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milieu  ou  ^tpieut  les  femmes  y  &4es  et^aos*  Les  Bair* 
-bares  iè  retinrent  vers  les  Moatagaes  )  ou  les  Ro- 
sn^uns  les  pourfaivireiit  t  êc  en  firent  fa&etjaac  Ζ^βοΛο 
quancûé  ffsa  le  trencfaant  de  Ί'^ρ^•  Onilit-qa'iîyea 
rûtdui-mHleqtii  demeuBérentittflafltce.  Towesies 
femmes  ittreotprtiès>  &  emmenées.  •LesOhameaiiv» 

301  nVoienc  p^  été  tttés  >  comWiciK  etitfe  Jes  mains 
les  Mdacs.  Les  ilomains  «'en  retoumërent  àOus- 
thage>  comme  en  trioQ»fi4ke>  pour  y.oéjbibrer  k$*r^ 
joiuiTancesde  leurs  viâoifes• 


î  •  Τ  t  ,s  fcibares  içritc?  ée  leur  Aêkkt ,  mairM- 
A.^  lent  une  ièconde-Ms  arec  toutes  4eQrs  ^or* 
ces  contse ^^  Romains,  fis  courux^ic  toueekBvm• 
c^nes  &.iàns'&ire  Âeâiftin^pn^'iige,  ils  paflmnf 
to^t  au  ά  4e  Véi^t.  ArpeipeSalomoM  ^fcok-ilTenoé 
dans  Carthagt  >  qu'il  reçut  la  nouvelle^^ue  les  cnnemît 
mettoient  t;oat  i  feu  >  &  ^  &ng  s  ce  ijui  ;lefit  partk ΐ 
rinftiuit. 

%,  Quand  il  fut  arrrré  ftfscht  ia  Montagne- 4!S 
Burgapô  ,  oàles  ennemis  «'écoieiit  eimipez  i  il  -s'y 
arrêta  çuelque-ten» ,  afin  de  cacher  àles^Hstiier  dans 
la  plaine.  Mais  comme  ils  nedêcendoie|it-poinC9  4 
ne  laiifa  f  a$  de  ranger  ic^^^m  en^bataille.  Pour-em 
ils  étoieut  bi^  réiolns  de  ne  point  d^ndf e  dans  \$, 
campagne,  parce  ^u*usn'jm>ient  rien  qui  les  fortifiée 
tant  contre  leur  crainte  »  ψ»  l'teifîettede  la  Monti^ne^ 
^yi  du  côté  dtDrient  étoittont-^-'fiiit  inaccciiible.  £lle 
avoit  une  pente  ailèz  .aifi^  du  çbté  d'Occident.  H  s*j 
4cToit  deux  todbitrs  à  une  pix^digieiifeltaiitettr  j  «nc«e 

Ict 
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see  ^uinftaaig^oieQt  £m»46-J^  cimc«<k4a  Monuguc  ^ 
jâ*]r  avoiem  poiac  mis  fdic'TcQiif  es.  11$  a^i  afoieat 
foûit  m  poa  jJus  iUcadout  par  «à  U  jéxoicAifçde 
euitttcr  ;  e^s  ik  ^]ét0kmt  fi<icex  qoue  xe$4jeax^ctt- 
^koits  9^  i^a  d'avoir  l>?aa^ge  4e  comhatue  de  haut 
1^11  kae.  Xis  MiKHcac  au^  de»  chexao^  tumtfxèts  »  afin  , 
l»tt  iti^imfmy  ou  dçf^ow^Yxpr.cmiewi:tt  ièbaU 

le$  MauMs  dans  ia  plaiop  »  ^  ijiie  les  Spldau  s'e»- 
JWok»tdeίdb(»nίμιD«:dW«αliieu4eίcrtt  iex/éibluc 
d*at$iqiiec  la  Moncs^^e.  Maie  arantaoe  deueneiir 
|oepsp^4se  >  il  iμaea  4  f  ι:€φο$  4e  £>maer  ic$  Soldats 
pâSvpes >paspk^«  ^ff!^  f<u  hefomdexhtrchardesfraanes 
4eÙvmi^t4(>^kfs.pmBmisim^jifiSi  .e&e  fiÀé^çiiwreajfn, 

tfi^iHf>iÎ;)Ni€ycêis<Hit4Îk  t;éutf^^^;  <T  commç  ils  ne /e fient 
ftismkurmhirr»  '^mf^mK^  À  L•  hatanfirie  ktarMan^- 
^^g^  3^  fi^f^{hefdni£f4iir4fSfm-yQusr4f^  l'état, 
des^jiffakfs ,  <f^  U  βΐίίφ  JfiswiimL•  9  vms  iorea/tdo»- 
W^^hn.fiffifiréme.  j£y9U5fr4€fr4ltmtnt.iey(msfiiCx* 
^.9  fê€ûL•  β^φ  de  €φ^  habille  yus  ^  bsmeux^  mm 

fMiffiK  nm  f*  ^^ronsiexiemmé  les  Maures ,  comme  mus  en 
4m^d^f^^iff^M^^•  t^r^e^fMtraifim^e 
Ifs^emiemU  ne pt^àa »  q»  meim  f4i<m^  "mus  &mnmag§r 
Λβ  km0^delmr  Mbt^^ignf* 

;  A»  4pfl^)Q«ike$alooiQ»€U(wfif:xbortéiês  Soldats  I 
U  4<MNia  Ordre  à  Théodoue»  «C^f^taioe  des  Gacdes 9 
de.ftfic^djBc >  fux feiws  mUe ί^Λμβ&μβ ,  &  de câclici: 
^  grii^F^  Gèx  h  Hontagnea  M  <otd  4'Oiient  >  Si. 

^Ρ«ΰ  daoAt  «9«te  Jb  mûr,.  ^  Attendre  iepoiAtdu 
}fm  pour  iè  «nomcer  >  déplkr  ^nrs  £,nièi&nies  ^  4β( 
oser  ivit  les  Barbases.  Swvonc  cet  .ordre ,  ik  montée 
9ent  iia  Montagne  »  pendant  i'pbiÎGvxii;^  4e  la  nuit» 
ft.ncéufiB^fasiOiànejppc^^'ispeii;  to  &9iiE^^  >  ρ  ^'- 
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ce  qu41s  avoient  été  cnvoiez  >  en  apparence  >  ^d 
battre  la  campagne  >    &  pour  dëcouvrii  ce  qui  s*y 
paiToit.  Dés  que  le  jour  commença  à  paroltre ,  Salo^ 
mon  marcha  a  la  tête  de  ibii  armée»  qui  yoiantdes 
Aigles  Romaines  au  haut  de  la  Montagne ,  nie  pou• 
voient  deviner  ce  que  c*étoit  -,  mais  ils  reconnûrenc 
bien-tôt  que  c'étoient  leurs  compagnons,  quand  ilt 
les  virent  tirer  Îiir  les  Maures  9  oui  ie  trouvèrent  tA 
même-tems  enveloppez»  &  accaolez  de  tous  cotez: 
De  ibrre  qu*au  lieu  de  Ce  préparer  à  Ce  défendre  >  ils  nç 
longèrent  qu'à  Ce  ikuver.  Il  leur  étoit  impoàîble  de 
gagner  le  ibmmet ,  parce  que  les  ennemis  s'en  étoient 
emparez  s  il  ne  leur  étoit  pas  moins  impoifîble  de  de^ 
cendre  dans  la  plaine  >  parce  que  toute  Tarmée  dé 
Sâlomon  bouchoit  Tmiioue  avenue*  qui  7  conduiibici 
U  ne  leur  reftoit  donc  plus  que  de  tolure  les  uns  âpié» 
les  autres  à  cheval  vers  les  rodbers  >  od ,  comme  Is 
foulle  étoit  égale  à  l'épouvante ,  ils  Ce  précioitéf ent 
inifôrablement ,  ians  que  ceux  qui  7  arrivèrent  les. 
derniers  >  pnÎTent  s*appercevoirdelachutedeceux  qui 
étoient  tombez  avant  eux.   Quand  le  creux  fut  com^ 
blé  de  chevaux  Se  de  corps  morts  »  ce  trifte  amas  fervic 
comme  d*un  Pont  pour  paiTer  de  la  Montagne  de  Bor• 
gaon  à  une  autre  Montagne  oppoi<^e  >  de  pour  iàuver . 
krefte  des  Maures.  Si  nous  croions  ceux  qui  en  re- 
vinrent ,  il  en  périt  dnquante-*mille  en  cette  occaiion  j 
Aucun  Romain  ne  fut  ni  tué»  ni  bleiTé,  ibitparles 
armes  des  e^inemis , .  ou  par  accident  )  mais  tous  pri- 
rent part  à  la  joie  de  lavié^oire.   Tous  les  €hefs  des 
Barbares  iè  (àuvérent  >  excepté  liHilaÎâs ,  qui  iè  rendit 
aux  Romains  fur  leur  parole.  Les  vainqueurs  emme** 
nérènt  une  fî  grande  ^uantité^e  fennnes  &  d*en£uis  » 
qu'ils  donnoieno  un  |k:tit  Maure  pour  le  même  prix 
qu'un  mouton.    Ils  eurent  alors  l'explication  de  la 
prédi6Hon ,  qui  portoit  »  qu'ils  (croient  vaincus  par 
un  Capitaine  oui  n'auroit  point  de  barbe.    Les  Ro- 
mains retournèrent  à  Carthage  avec  Ifdilaiàs ,  &  tout 
le  bttcitt   Les  Barbares  qui  r^ieac  de  cette  grand• 

dé- 
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)3é£dte  )  ne  croiant  pas  ponyoir  trouver  de  ioieté  <uiis 
la  BTtac^ne»  Îè  retirèrent  dans  laNumidie.,  ibosla 
coadoite  de  leurs  Chefs  b  &  allèrent  implorer  la  pro* 
tcâion  de  Jabdas  >  qui  commandoit  aux  Maures  dis 
mont  Auiaiè•  U  ne  demeura  dans  la  Byzacéne  que  ceux 
qui  obèïiToienc  â  Antalas  >  leiquels  ne  s'écant  point 
ieparez  >  non  plus  qvedui  9  de  Talliance  des  Romains  i^ 
n'aroient  point  ibofiè^t  do  dommage. 


CHAPITRE   Xm. 

t.  CûmUt  pnguUer  mtf$  Abiât  ^  yMnê.    1.  Df* 

:    feriftwn  du  m0fit  Aarm/ê,  ^.EfirtjhmtUesdêSah'» 

:  :m^toittrêUsMéUi$is.  4;  Fr^srstifs fottr  hm  nofi^ 

vtttêêxpédiiiaf.  ^ 

t•  13  Β  κ  ρ  Λ  Ν  r  que  ce  qae  Reviens  de  raconter  lu 
X  pailbit  dans  la  Byzac^ne,  Jabdas  Prince  des 
Maures  du  mont  Auraiè,  iiiivi  de  trente-mille  com<* 
battans  >  ravageoit  laNumidie ,  &  emmenoit  une  in- 
finité d'Airiquains  oriibnniers.  Altias>  qaiètoit  Gou- 
vetneur  d'un  Fort  dupais,  brûloit  d'envie  de  lui  en 
cnleyeU  une  partie ,  &  ibrtit  dans  ce  deiTein  avec  foi• 
zante'  &  dix  Huns ,  pour  Taller  attendre  à  un  défilé} 
mais  coitime  il  n*en  trouva  point  dans  une  campa- 
gne toute  raie  y  6c  d'une  vafte  étendue ,  il  s'aviià  de  Îè 
rendre  maître  d'une  fontaine  ,  ou  il  prévoioit  que 
Tennemi  feroit  obligé  de  venir.  U  n'y  a  peribnne ,  qui 
confidérant  rinégalité  des  forces ,  n'eut  blâmé  la  témé- 
lilé  de  ion  deiTein.  Cependant  les  Maures  fiitiguez  par 
le  travail)  coniiimezpar  lachdeur,  &  preilèz  par  la  ibif 
accoururent  à  la  fontaine  >  qu'ils  trouvèrent  aifiégée^ 
parles  Huns  j  tellemeht  qu'ils  tombèrent  las  ecabba- 
tus  ,  &  ne  ûchant  pliis  que  faire.  Les  deux  Chefs 
étant  entrez  en  conférence ,  Jabdas  of&it  le  tiers  du 
butin  I  pour  ayoii  la  permiiIÎou  de  puiièr.  Teau  dont 
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fesgensavoiend^efoiii»  'Ai^steêiàMta»êi$5mtê'^ 
fxopoiàdui  coMfcat  finguliccctitrrlui  4^ jbiUe^»  «φ^ 
âcd^ica: .'k  ύφίν  ίιΐΛ^ΰ^Λβ^χ^α:  .lui  éttit  yJAutifiiMi 
iûn«ciiiëcaui:oic)iaiifattâld[iibitf»ae«ÏQ^  feiSrir^ 
dats  oànoiffiiércat  bedUKonp^ik  iake  lÎc.  ujAàametà 
MToe  qœ  Âltias  étoètjfêit  Oc  :ùu\âc  i.au  ikii  gNt- 

de  tous  le  Maures.  Jk^s^wamoixat  AoDCjtpm  Am^à 
cheval.  Jabdas  jetta  le  premier  (à lance»  laquelle  Aidas. 

&  en  méme-tems  il  banda  ion  arc  avecla  gaaclie>  dont 
il  ièièrvoit  aufiaiCfmeac  queiklikdyoite  y  Se  tua  le 
cheval  de  Jabdas.  Les  Maures  lia  en  amenèrent  auiE* 
«ô^un  autre,  c^ù'itnwnta)  écs'^néu'kavec  tiàmtts  iîar 
Troupes.  Akias  fe  rendit  niakré  9  PV .  cet  ^exptoic 
mémoxable.,  dçs^pci&nniçrs^^^  win^  fc  a^uic 
une  grande  r^putaaop  dans  toute  rA^âque» 

&.  Après  que  Salomon  (è  fut  un  peu  arrêté  à  Car- 
Ikffle»^  fnsscjiibYeiâ  h:  Μ^^ζΑ^νφ  ^coBtre  jN^dat» 
^'il.aaG«fi>H  d*avoirpd21è.dixÎer6ièodfQics  «ieiaNanii- 
oie^  pendant  quêtes  SUMnains^é»icitt«kccmHB9daii$ 
ia  S^ssaoiène.  'Cet&e^Iaime  fi*iécoit|^t»^p  véritable• 
Afais  iie  rpto  9  ϋ  ^opitptcoÏè  4  (Qctti9:gi(»Dse  par  4^jm 
Cafficams  MdiBTQS»  HsJ^ms  léç  -Octb^a^  >  fw 
dKQÎeat  (des  Jfv^c^sipfusiculiecs  dHniaftMii^  ««Oi^ticp  ^fk^ 
fbs.  Maflonas  «âm^  mtaew  4èdgrè  >  pa»e  qu'ij 
aAMût  tué  {€»  «txatùfinQ  >£>«  f^eiMÎ  >  Aornoié  Μι^ρΜιύ»^» 
doat  it  a;^t  φ$»ΐβ  «oe  nUe:  Et  Qakiâas.e  aricaj|ii& 
l^*:il  J!aiV0tt  voiduxjiaiIiBrd*ttnCe«iKiP  ^*il  ItajSiitQic* 
L'armée  £iOsnaine  iconduiice  par  Sab^noB^  ^  >festifiéo 
4e quelque Mances  qmiéweetibs  i^ic^t  $*a]laau9« 
per  i^codbe  du  Atsi^fi  Amigas  >  qui  afiroÂ.k:  pié  ^bi 
mont  AuraKè.  Jabdas  n»  ioismn  pas  nE9u»«ir  ^ 
avantage  icii  jiae  jsafe  campagne  9  wfaa  ^  «îa^is  4ea 
atKeoucs  ^e  la  Miteicagtte  (cnooKe  pbas  (diffintfis  >  ^«« 
la  Jiaiture  joeies  a^oit  fsésics.  Moasin-en  liavons  poiat 
lie  plus  Jbaute  dans  le  nu^nde.  £lle  .eft  à  xtteiz^ 
jooiuiées  ide  Cartbagje  »  jfe  l'on  nieii  ψ&αί  fave  le 

tour 


CONTRE  JLXS  VAM)iyuCS.  ^mf 

tMir  ^β*«ιι  tims  iouisr  Bile  «fit  foet  fiddlip^ }  nuis 
^ueai'efiéft  à  laciBic  >  V^uj  tiouare  unecampettiae  de 
«I3ttide  étendue,  ^^iftarrafô&dc  beiios  éoauiiiee^ 
^  omée  die  fdtfdms  >Wtt-^yfitblcs,  Les  Urz  6c  ict 
4wts  qui  7  ^oifleoc,  ibnc  .iiiie*£)i5  auili  gioe  que 
énséUc  dcrAfiriqii^.  LeshahicansiiiyiOM  poiiic  h&d 
<de  fem j  pocee  lefU'iis  iiie4e6Oiic  pas  >.ya!gé  ïnéosÛMf^s^ 
^'tOMC  >  -depuis 4a  cuine-^nci^ce  <les Vandales,  ils 
«f oient-fiiéaic  nié  la  Viue  de  Tamii^adis^  4c  naa^S^• 
té  les  bà^mBS  aiMeure  9  afin  cjaeios/ejmcflus  m'^uù 
4ên€  potet  4k|çca(ioii  ^e  .«'7  xampcr.  Les  aMfmea 
Maufes^^'éiCMetit  «ulB  ireadu  «nalttis  xlliui  fàaa  iScut 
4ketian ,  iScIbyc  leitile  aw4bttfrdc?la  iionrttgnr  j  dp  j&td 
d^Oceidem»  4c  pipdbe^k  etfliti/ottjeottflEi^iidoitidi^ 
^haias ,  ςαί  >  -oeiBMne  nous  Vâfirmos  *yk^  jébou  MBU4e$ 
Widomkkisr<jik<>EUksai»  'in*a4lk  >  qu^au^dedi  destes«> 
Me4e<ibn«MïlËnce,  ily  aJMÛC4Hie*vafteiolitiide« 
&  après  la  iolitude  il  y  avoic  des  hommes  qui  n'ié» 
toient  fas  noies  xicanmc  ks  MauscK  >  jotais  qouétqieiM: 

de.  -^        ^ 

S*  SalosionataiitdiAribtté'iiiiegcaiide&nimed'ar- 
f^BC  «vx  Maiwes  As  aluez.>  &  îles  aiaa&eaboificz A 
biea  Cuifeleor^desoir ,  jneaa  fts  Troupes  vers  le  imont 
Aïtnîka  -ou  ϋ  oMÛfxit  donner  ibacaillc  Je  mène  joue. 
Et  ce^fucpoor  cela  que  lesSeldafis  ne  >ροιηώ»α€  paiof 
de  'Villes  'ni  four  eux  >  ni -pour  des  jâieyauz^  ^Aprdf 
iifOirttKmWj>sM:des.enda>Ms&rt.difkii|es^  &|UfÎok 
£ût  -enviroa  -cinquante  ftades ,  ils  s'arcécnrant ,  pour 
ie  repofer'dnraBC  da  «uit.  !1  firent  autant  de  iahesiiia 
les  jottisfuivanS)  de  amnFCÎfeDt  le&peidme'ionr  à  un 
«ncbok  >  -que  4es  Homaiiis  allant  en  kur  langue» 
la  Monta^  de  l'^ic  >  .où  il  jr  a  un  «vieu  Château»  ' 
8c  une  i:>maine  ,48coa  «n  loiradroit  St  qu*étoic  Vjoskà 
nenii.  Cela  Ait  canfe  qu'ils  s^xampësent.»  âcquilsfe 
préparèrent  comme  «'ϋ  eut  êUu  cpmbattse.    Mais 

aresy  avoir  paiTé  uois^urs ,  ùas  que TenneBii  pa* 
E}  de  apsés  y  avoir  çonTuiiié  leurs  vifX€s>  xlsxom- 

men- 
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fneiictfr^nt  à  iè  défier  des  Maures  CoatédéteL•  Oti 
Maures  hiifoient  ièmbknt  de  cherçbâr  les  €liemiu$» 
&de  ièrvir  de  -suides  à  l'armée  »  mais  il  y  a  appa^ 
rence,  qu*ils>s^atendoient  avecrennemit  avec  qui 
l'on  diibit  qu'ils  conféroient  tous  les  iours.  Quand 
on  les  enyoia  pour  découvrir  ce  qui  iè  paiFoic  y  us  ne 
rapportoient  nende  viaii  de  peur  que  les  Romains» 
étant  bien  informez  de  toutes  choies  »  ne  fiiTent  les 
«roviiîoiis  néceilaires  >  &  ne  iè  reiidiiTent  maîtres  de 
la  Montagne.  Cela  faiibit  appréhender  quelque  piè- 
ge 9  &  cette  appréfaenfioa  étoit  augmentée  par.  la 
connoidance  que  l'on  avoir  ».  que  les  Maures  etoienc 
traîtres  de  kur  naturel  >  iur  tout  >  quand  ils  portoienc 
les  armes  pour  les  Romains  t  ou  pouF.d*autres  peu- 
ples )  contre  ceux  de  leur  Nation.  Déplus  9  Icmanque 
àcYirzcs  fit  prendre,  la' réiblntion  de  retourner  daiis 
la  campagne  >.  où  l'on  fit.  un  fort-bon  retaoche- 
ment.  .     , 

4.  Enfuite  de  cela  ,  Salomon  mit  des  Gamiibnl 
dans  les  Places  de  la  Numidie  >  Se  s*cn  retourna  à 
Carthage»  où  il  prépara  tout  ce  qu'il  croiot  néceflài* 
fe  >  pour  &irc  une  féconde  entrepriiè  fur  le  mont 
Auraic  au  commencement  du  Priutems»  &  jpour  la 
.£ûre  iàns  le  iècoûrs  des  ConfiÎdérez. .  Il  équippa  en 
•même  tems  des  vaiiïeaux  >  &.  choifit.  ècs  Capitaines 
fsmr  envoier  en  Sardaigne.  Cette  lile  eft  foct  riche» 
tfii  d'une  telle  étendue  >  qu'elle  n*eft  que^d'un  tiers 
{lus  petite  que  la  Sicile.  Un  homme  de  pie  n'en  peut 
iàire  le  tour  en  moins  de  vingt  jours.  Elle  eft  ailîiè 
entre  Rome  &  Carthage  >  &  a  été  ejftrémement  ruic 
fiée  par  les  Maures  qui  lapoil^dent  maintenant.  Ces 
Maures  y  furent  autrefois  reléguez  avecicurs  fem- 
mes Se  leurs  enfàus ,  par  les  Vandales.  Us   s'empa^ 
rérent  dans  da  fuite  du  tems  des  Montj^nesquijfônt 
proche  de  Carali  >  &  commencèrent  à  voler  ;  mais 
s'étant  accrus  jufqu'au  nombre  de  trois-mille  >  ils  ex- 
ercèrent publiquement  divers  brigandages.   Ceux  du 
païslesappelentBarbaricins.  C'étoit  contre  ces  Mau- 
res 


CONTRE  LES  Vf  y^ttOMOSS.  4«i 

iù  qne  Salomon  pcép^roit  «Hchaifiéseot  xrMrtnent  Ici 
iè  paiToit  alors  dons  TA^cfoc^iiAi^iaieTokc 


.V 


CHAPITRE    XIY.  ; 

jr.  BiUfaifê  prend  U  SieSU.  i.  £f  SoM  farêh  eomm 

écUffé  pendant  m  an.  3.  Siium  fwrUufe  des.  Gnn 

,    deguirnmAf^iqn$.  ,^ 

•  ^*  \K  '^^^^^^>  ^^  envoie  dans'  te  mime  tems  pat 
J3  J<iftiitieu  centre  Théodat ,  atcontxt'les  Gotks^ 
fiirqat  il  reprit ailèx  aiféfflentU  Sicik.  J'en  rl^tUKra 
rai  les  ciiconâlaaces  parcicnliëres  dans  les  littes-iui• 
Tans'>  loriquc  ITordre  do  tems  m'aura  conduit  aux 
affaires  d'Italie  *,  mais  j'achèverai  de  raconter  ici  celles 
i* A&i(]ue.  Miiaire  pafla  rhifer  k  Syracufe  t  ^c  Salc^ 
moniiCarthage•'  '        / 

;  X.  ^Oaremarquacétte année  onpiodigeextraordi*• 
oairç.  Le  Soleil  paiiit^iàiis  ni^rons^  de  ïnéine  que  1» 
{.une  f  &  il  ne  feieiaWimelttiQidre  laitenid^te  9  corn* 
aie  s'il  eut  été  en  de£ûUance.  Les  Kjomains  ont  to&• 
jours  été  afi^igexd^uis  ,par  laguesre,  parla£unine> 
itc  par  les  calamités  les  plus  fiiiicftes.  Cela  anâya  dans 
-ladixiémc  annéèdu  régne  de}uftinieiu 

)•  Au'  commencement  du  Printems  r  tandis  qne 
les  aitédéos  célébroient  là  fête  de  Pâques»  tes  SoI« 
dus  fijient  dans  l'Afrique  une  révolte,  'dont  )cMmâr« 
-querâi  eÀ  ce  lieu  Torigine  %  9c  kprokr«£.  Les  Romoint 
lûant  époufô  les  feaimes ,  Se  les  fines  dés  Vandales  > 
m'Us  avoient  vaincus  9  chacune  perifaada  i  ion  mari 
de  Ce  mettre  en  poilèi&on  des  terres  >  dont  elle  étoic 

.  -ma^treflè^antlaTiâoire)  ne  croiantpas  juilequ*el<* 
ks  iuflentpriTdes,depuisoii*elles  étoient  devenues  les 
^mmeÎs  des  vainqueurs»  au  bien  dont  elles  jôuïfibient 
f  èndttit  qu'elles  o^Mttet  que  les  fentt&çs^detf  vaia* 

•-     '-i  fU$« 


ίσ4         HSTOÏREDÎ*?*•  «"**** 
menrfrcm  i  Îc  défier  ae•"***  î«««  «  ïWiftir  ^ 

iptleuriepié- 

1  ^oiiiileïjoçpr 

elles  appar[c- 

I  lis-dans  ièsu- 

1  ι  delUnoiE  les 

,  &àJ'en[ie• 

aeics  de  ÎiCé^ 

qui  ptodouît 

Ruuiiûue  ,-ϋα- 

Ts,  &  pont  la 

les,<<]ui  snia'* 
de  loK  KeUi- 

esXbr^ticHf  » 
[hoflihiee.  Cb 

iptiferkf:*!»- 

f|MWll91t.U:^Î(K^il'4»DFMCdW«fl-IaUqjIÎUl#:aft- 

aime.,  .qutkfoa&iOiablc'audbtreKi  dtsfêdicwm^ 
MtVitttUtu,  q«çMiriUffravai[ea,v«>iex4Caiiaw^ 
tineplc ) £icietu  diftnbttÇK fu  L'ËnapcuHC  ,«ιεΐιη| 

ÎMhcit'^wdèfiÎPiuefiiderOuuK).  W  il  ocdou  unique 
J'on  kl  UMi^tnoîc.i8[]qtt£l'mJe5  eecllHtHtJ«r 
yiRdaJt|drJ»lli«imu>U|4i¥e£iw;if^E«waiucViUif 
•ù<M  WjWf>ii)4eeMU%i  *wiu^enF'4anC'IW'Cainr 
M)i(niei  ί  dÎtfatuc-UftivcfKeKoEe  «ifa)u£W  «gau« 
lu  PerÂs.  Maie  ilf  «α'«ίκφΜΐΒ•«ι»  ,  ^  :éiaw 
froche  de  :l'U]c.deX«tbec  ,  AMoeictai  bx  voiles> 

•dfe,  JcdÎjP(3i»pMi^tl<iii»<râw<Mene<d'A&iqiKt 
»^aîanc«biadDiind>Ut^uteè^w,i<ifcipui'leJ»M»gft> 
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iiaûie.  Ces  deri&iers  veous  ^haufifrcnt  ±«>l>»fn^»^f  .le$ 

s'ÂÎroniiUQiciftt|>lus  rUNivcnt  ^u0dcxoutuiDei&::  ne  tc,- 
nokm  iqiie  its  -di&oiii»  i^duicux  »  ^'cogageant  ju»' 
.'fflielkiBCAtfacidesièjiÎnieâB^exiiccablee  «-a  coAQu,ier 

•fvcfl&snt  avec  :ΐια  JiocnUe  .eaiponeaiA&t  >;  q.uc  rem 
Jciikat;â^KtfoaM£  la^xoafpiiaaot^  ^liaroit  éc<^j>to- 
jcfibée. . Xes Ghd» écoieBt rd^vis  ée  nigr  .SalAaoadajiy 
l^&Uiè  >  an  iomImu  .des  Saints  M^iUres»  Bien  cjne 
^mtaxiÎuSmt  pourtisipaos  Ae  ce  J^cftabled^OoiU 
il  dtmmuipDOKt$mt  feitAcxet»  .ft.Ae.Jittc4^icouvea 
"^  .^Éi^gue  iseAiCt  U  Viavotc  mSmc  ides  (Gas des  •  .^ 
ad'aHtres<Mi€ic]$  dcMompa-t  •|g^i  ^y  ^toicncx^^ai- 
-«r .>  )fat  le  dttfa  ^^ils  «?oiffi)it.de  iè.  qiamtcnir 
iuns  ^  |>(iittcÎfioH  ^  .cccses  doncôb  youHkatwL 
:<^pnd lejoux-de  ialece  ait  .arni«4 >  ^Salomon  alla 4 
i*£gli&>  fitt^  ccamdre  k  dai^r J9iii.Vi&iina(oit9  4f 
«auxquiEUveienciifolu  de kmaflaJcrcr »  j^ércntior 
^nHfittent•  !Hsi$*c»clMtfxa^)^  ρίμ:  ijÎfliie^  à  exiicuter 
#e)^lik  a[yginwtjwtfÎli4y^.iJl»  ραι^μ»(&υν€α(49ι 
jwiiii  tliffi»ai»t<s^'jyaisfikiifxn.jSfleat«xicti  >.  &  tftt* 
aott:  ifciMi]ii>  .oa  parTki;e^eâ.da.licii(/»  hhimî  cpa^ 
<Î(<rarifm^->ia  pez&qns^  ronpar  ^iwlf^uc  lectet  de 
la  MttieipuiiGuice  divwe.  Q^md^k  ^Aiot.&£^  lâir 
odMLtié^  ak  s'jNiifciaiftpa^irciat  en  1βιμ»  maiima•  ip 
»proaMrfiiiti^Misdîsi9«^it  r;»9m^  dejcceur  >  ^.  lemÎ' 
«But  L*eiMSettnM  w  karkgwiflu  Ma^s  «^  jot^rtU -4^ 
ibrtti»at/dr  i^gUâ  «ominc  Je  iour  ^^]^4oHti  <ec 
Viand  iis'i&i^^fic  lAins  k-^iace  ipyuWifiuç; ,  ,ik  cqqx« 

mcQeénHC jl &^yq4rellert  a^c  diΓcdft»iuιdμι^&ιr.δcÀ 
s^dftc  IMms  >  -de  fuaitifce.  :Aianç  ai^  ^kçÔMKei^c 

«roidkttt  {AS  ^tftvè  <ii  i«iir«fi^  daasAUril^fe.,«^u  Γοιτ'^ 
meiit .)  ^  Misant  <«ei€f r  tpuifs  (kxtfus  .d'JboftilU 
lex  d^uis  k  «amp^^tie•.  •1>νιμα^  7  die(i>eiisâçf at^. 

«ciÎttuc  feml^kttréc.ttÎskaAvoictik  ki^m^car 
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Sdomoninomét^  des  dégâts  qui  iè  faiibient  fur  ncs 
terres»  ne  ceflbit  d'exhorter  ks  Soldats  qui  étoienc 
dans  la  Ville,  à  garder  à  TEmpereur  la  fidélité  qu'ils 
Ihi  avbient  promiic.  Ils  IVcoutoient  d'abord  ,  avec 

Satience'i,  mais  le  cinquième  jjour /aiant  appris  que 
Îurt  compagnons  rayagoiénr-  impunément  la  cam- 
pagne >  ils  s^ailèmblérent  dans  le  Cirque ,  ou  ils  tin- 
rent des  diicours*  tres-injurieux  àlèursChefe.  Théo- 
dore Cappadocien  fit  ce  qu'il  pût  pour  les  appaifèr» 
nais  ils  ne  luf  doimérent  point  d'audience.  Ce  Théo- 
>dore  étoit  ennemi  de  SaR>mon  ,  êc  étoit  ioupçonné 
d*avoir  Youhi  entreprendre  fur  1» vie*  Cela  fut  cauic 
que  les  Soldats  le  choifirent^pour  leur  Chef  ^  êc  le  me- 
nèrent au  Pklais  »  avec  an  tumulte  étrangr ,  dàiis 
lequel  ils  tuèrent- un  autre  Théodore  ,  qui  étoit  Ca- 
pitaine des  Gardes ,  &  excellent  homme  de  guerre. 
Après  avoir  une'-feis  répandu  du  iàng»  ils  taul^lpit 
en  pièces  tout-ce  qui  ièpréfenta  devant  eux,  lesAfti- 
quains,  les  Romains  >  les  amis  de  Sal6mon  »  &  les 
plus  riches  des  habitons,  bien  qu'ils  ofFriiTcnt  leucart* 
gent,  pour  rach^tet  leur  vie.•  Ilsic  mirent  eniiiitei 
'pillel:^<  us  édtréient  dans  lés  maiions^en  enlevèrent 
tptit  ce  qu^  7  avoit  de  plâs  prèdeti^x ,  ôe  ne  mirent 
point  de  bornes  à  leur  fitreur,  juiqu'àce  que  la  nuit 
<cle  vinlte  enicvelirent  danslèicrmffleil.  Dorant  ce 
defi>rdre  horrible  >  Salomon  étoit  caché  dans  la  Chzp* 

Selle  dh  Palais  i  ou  Martin  l'alla  trouver  iùrle  foir,  8c 
't>â  ils  ibrtirent  enièmble ,  lorique  les  ièdîtieux  fil* 
rent  endormis ,  pour^alfer  chez  Théodore  Cappado^ 
çien,'^^!!  leur  donna  à  ibapcr  malgré  eux  >  &  les 
conduint  au  Port  >  ou  il  f  avoit  une  barque  toute  pré^ 
te^  les  recevoir.  PrOC(ype>  qm  écrit -cette  Hiftoire» 
le)dignit  àees-deuzChefi;^  aveccin^  domeftiqucsde 
Satomon.  Quand-ilSeurent  fait  trois  censftades,  ils 
arrivèrent-  à  MeÎlba  >  qui  eft  le  lieu  o«i  s'arréteutxl'or* 
dinaireltsvaifleauxdes  Carthaginois•  Alors  Salomon 
tt  voianc  en  -iùretè  ,  dépêcha  Manûii  vers  Valérien» 
ecTcxs  les  autres  Chefs  aclal^umidic}  &  leurmaada 

au'ili. 
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i)ti*xls'Ciclia(renc  ,  foie  par  argent.,  où  par  d'autres 
inoiens ,  à  recenir  les  Soldats  dans  l'obéïÂaace•  Il  pria 
auili  Théodore  de  veiller  à  la  fureté  deCarthaee,  de 
d'y  mettre  le  meilleur  ordre  qu'il  pourioit.  EoBiiteil 
paiTa  avec  Procope  en  Sicile^  ά  alla  à  Syrs^uiè•» 
expoièr  à  Béliiàire  toutes  les  iniblences  que  les  Sol-, 
dats  avoient  commues  eu  Γ  Afrique  >.le.^€p&ju^aat  de 
les  réprimer.  YoilâcequefitSalomon• 
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^t.  Siigt'àeCanhnge.    %,  Tuhedis  fiditseux.  f.  Ha» 

rangui  de  BéUfair$.   4.  Harantut  de  Shxji,  5*.  É4'^ 

Ufaire  dorme  la  ehajfe  ληχ  Batîares ,-  ^  retourne  en 

"'  SkUe.  '  6.  Stoxft  €orrofnt4fs  Soldats  ^  ύ*  trompe  les' 

:  Chefs.  "■   ' 

f   * 

%  A  ρ  R  b's  queles  fôditieux  eurent  pillé  Çartlia- 
.  Χλ  ge ,  û^  le  retirèrent  dans  le  champ  de  Bulle» 
pu ,  pour  &  défaire  des  Officier^  qi^  avoient  été  eu-, 
blis  par  l'Empereur,  &  pour  s'ailurerla  poiTeiCon  de 
l'Afrique  ,  ..ils  xhoiiirent  Scoza  pour  leur  Chef  >  qui 
étpit  un  des  Gardes  de  Martin ,  nardi ,  &  fort  coora- 
eçux.  Cei^uveau  Chef  aÎIèmbk  huit-mille  Soldats^ 
kur  donna  des  armes  &  Içs  mena  yers  Carthage» 
dont  il  e^éroitde  iè  rendre  malue  uns  peine.  Il  en* 
voia  auâiramaiÎèr  les  Vandales  ,  tant  ceux  qui  s*é- 
toient  fauvez  de  Conftantinople  ,  que  ceux  qui  n'j 
avoient  point  été  «mmenez  par  Béliiàire  %  ibit  qu'ils 
iè  fufleut  cachez  lors  qu'on  les  cherchoit,  ou  qu'ils 
euiTent  été  négligez  par  ceux  qui  avoient  ordre  de  les, 
conduire.  Us  Îè  trouvèrent  environ  mille ,  qui  fuivi* 
xent  volontairement  le  parti  de  Stoza.  Il  y  eut  auiH 
pluficursEÎclaves  qui  s'y  joignirent.  Quand  ils  furent 
activez  aux  fortes  de  la  Yule  >  ils  envoièreot  fom• 

mer 


€;•Γί;4'« 
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mer  les'faàbitans  ddirrendte»  s^smloieatexétir^ 
ter  kiirsiiiaifeii» da ful&gti^  Tbéêaoîx:&.s6aoo(k^ 
qu'il  ne  pim^oR  otivnr  Icf  poites:.  ^  flt  ψύί  étoit^ 
Àligtf^d<^conftfv«r  Ivïlaoe  à^'Entiereac.  LesluibK 
feati»'d<f(Hlt^#ent  iwrà  "Stoza-^tm  Secfiétaiie  des  Gasdef  r 
dn  PaÉnsl•»  ,&<^doineAiqi»  de  BëliiàiBe,  nomm^  lo^* 
ftf  Mttf  V  -  qvii^dtoir  iwnti  sdoc9  à^Candiage  pour  qael^ 
que  affiure  y  afia  de  le  prier  de  ne  point  mèrde  vio»> 
Icncc.  Mais  Stoza  tua  ce  loicphius  »  Recommença  à 
l*iriïraUic-Tnéttir  le  fiigc.  Leriutbhatt»  éponyantez  de 
la  grandeur  du  péril  ^  avoieut  envie  ήρ  capitu• 
1er. 
1.  Béliiàire  aiaiit  thoii!  mille  Soldats  de  (à  Garde> 
.  monta  avec  SaÎomoir  fiir  un  yaiiTeau  >  &  arriva  à  Car- 
thageau  coaujneacementdujour^mémeque  lesaiEé^ 

§eans.s*attendoient  delà  réduire  ν  mais  auieul  bruit 
e  l'arcLvéede  ce  Général  >•  ils  décampèrent»  &  pri* 
rent  honteuiêment  la  fuite•  Ce  grana  homme  aianc 
amaÎTé  deux-mille  Soldats  >  les^zhorta  à  la*  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  r£mpereur  s  leu^fit  queli^ue  laigeA 
Îes:,  8c  femitî^  Ja  pounmte  des  raiàrs  $  qu'à  atteignit 
inroche  de  la*  Ville  de  Membréië  <,  environ  à  crois  Cens 
cinquante  ilades  ^  Carthagr.  Les  deox•  partis  fe 
Campérenren  céteiidroit ,  &^  préparèrent  au  cont^ 
bar.  Bél?feire  fit ibn  nctraiichcnicnt  proche  dn  fièuve- 
Bragtdc:,  Se  Icls îiuttes  forninc  hauteur-  fort  életée ,  «t « 
Ibrt foide:;  ni Ics-unrnr lesautre» ti^ùinr vonhi s'en^J 
ftrmcr  dahr  tmePhtce ,  odil  n*y  avoir  pom  de  mii*^ 
railles.  Ldendemaiffils's'apprê^eAt  tous  a  combat 
tre.  Lesf^ditieux  fêfibteneen  leuf  zombie  j  le^genr 
de  Béli^uxe  mépciibient  leufr  ennemis ,  comme  une- 
multitude  ianrChef^  driànscondutte.  Béliâire,  qui 
Touloit  imprimer-  encore  plur  profondément  ^  s'il* 
étoitpoffibfè,  crméwisacTctte'fietédansFeiprit  dc 
fcs  Soldats  les^flcmbla  »  &leurdlt. 

5.  MesGompMfmsy  hétatfrcfrii'Jewraff'akef  neré^ 
fond  pas  4  nos  effrontés  €T  à  msdefrrs:  Nous  a&m  donner 
mtebatail^y  dontie  fhccésleflmhmtianejmfpfiiiéiré' 
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gue  tr^e  >  fnH^  ceux  jiri  nom  fontla.ffêerrt  fifit  tm  f^ 
rénr  &*  nor aakfC*  ïl  tihvmfue  fiMS:  avoitrla  cQnfiiathm 
de  ft être  fos  Us.  a^eters  dt  ce  ό^βτφτ;  cornons  ne  faifrm 
^te  refcuffir.  laryioience  ,  φί  mus,  tfr.jimpes.  Si  cemi  mU 
tthd  un  jp/Af  a  fis  froches ,  O^aui  romtpar  fi  ferMrièà 
Uens  les  mus  fitréi  y  vient  a.féur, ,  tors  qu'il  pinfik 
rxécuter  pr  entreffifes.  crimineXes  >  on.  ne,ihitpft  inffitn 
fil  mort  aux  perfinneT  amietqiiU  λ  outragée^  ;  mais  tSedoii 
être  conftètnee'  comme  une  Peine-  ψέ  bti  étoiÈ-fù^ement  deuék 
Î\Afrique  mifi  à  feu  ^  A*"  fif^;  les  habuans  paffeK  ολ 
βΐ  de  tépée;  îes^Sdâutr  m4^imk  >  ihcauf€'dt:îajidélki 
qui  les  attaçhoit  aux  intérêts  de^  t Empereur;^ ,  ne  font  que 
trop  voir 'que  ceux  contre  qui  nous  prenons  les  armes  ^  Jont 
des  ennemis  0^  des  Barbares.  Nou€  itBonspotçryef^ertoui 
ces  outrages  y  maintenant  que  £amisque  nous  étions  y  nous 
femmes  &venus  ennemis.  Ce  n'efi-  pas  la  Nature-  qui  met 
ti^feÛm  ou.  la  hà^e  parmi.  Us  hommes  ,  cefint  leurs 
àcnèns'j  yti  forment  entré-  isux  ,  ouhr  hten-ytimnce  ^  par 
bt;  coufirmité  des  inclinations  >  ou  fa»erfimy  par  la  divers 
fié  des  fènthfteusi  II  efl•  donc  ajfa  évident  qu^ib  fivtnos 
èimemisy  O^  il  ne  meréf^e  qu'à  yat  faire  νριτ^  que  nous 
ne  Us  devous  pas»  redouter.,  Ο  it'ff^  qu'tme  mukitude^de 
ffns  rama^ex  .eifemhh'  >  par  te  destin  dune  so^àation 
cthftinelUy  quint  fera  capahU  ^aucsmea^io»  ^jfnèreufiy 
puiJqU'il  φ  certain  que  le'crimf  n'^pas  acçmùumé  dért 
fiktms  par  la.  yakur.  Ht  ne  fitpent  ni  garder  lents  ranp , 
td  obéir  aux  mdns  dim  Commandant.  Vnapu^ance  nu4 
établi f  y  dr  qui  ne  Je  fait  pas  ençort  faire  re^eSkr ,  S- 
méprifèt  par.  fis'  Sigets.'  La•  tiramut  ne-  gouyemepas^fis 
Soldats  par  amour  y  par  ce.  qu'elle  ψ, odieufit  Mené  les 
gouverne  pds  oMpar  là  crainte- qu'eie  leur  dorpity  parce 

r>  ceik  qu'eSe'réffe;it  eUe^mème  ,  bti  en  été  U  libertés, 
ejl•  bien  aisé  de'VaBune  ceux  à  aui  la  valeur  O^  la  difi• 
2  Une  manquent  éttuemeuti  JHOfthtx  donc  fièrement  ■  contre 
ρ  ennemis  y,  tels  que  je  viens  de  vous  Us  repréfinter;  €T 
VousfouveneK que  cen'^pas  Unombrtdes  comoattans  >  mais 
k  coulage  y  qui  décide  letbatailksi  Voilà  cc  quedit  B^Ii- 
faire•  Scozahaiangiu  suffi  fes  gens  de  cette  fime. 

.    4•  ^^ei 
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4.  Ides  Confaffions  9  fftiaveK  eu  le  courage  de  veA 
délivrer  de  la  tir  amie  des  HonuUns  ;  je  vous  Prie  de  ne  toirit 
feindre  de  vous  ejfofir  à  la  thorty  four  conjimfçr  la  liberté 

Sjiévous^veK  aquifi  far  votre  vMeur^  Il  ψ  moins  .fâcheux 
evieiSiTf  O*  ie  mourir  dans  la  misère,  φιe  d!y  retomher^ 
Mrés  que  ton  enefi  unefM  firti^  farcefi*unefi  courte  jotuf 
fonce  que  ton  a  L•  bien  ^  dans  un  entre^tems  defro^érité^ 
nefertqu'à  rendre  Usmauxflusfetfihles.  Cela  étant  aîjft^ 
faeveneK-yous  y  }e  vous  prie  y  φ' après  que  vous  a:\feK  aé" 
fait  les  yàndalesO^  lesMuures^  d^autres  frennent  le  hutiu^ 
ei^ne  vouslaijfent  que  les  fatigua  en  partage,  f^tre  condi- 
tion £r  Soldjits  vous  otlige  a  f^er  toute  vôtre  vie  dans  les  ha* 
Korj  9  ou  four  t Empereur ,  fi  vous  continue^  à  le  Jèrvitf 
eu  four  vous-mêmes  >  β  vous  maintenez  votre  liberté.  Le 
choix,  défend  de  vous  9  O*  vous  fer  ex  voir  ,  ou  far  vôtre 
vigueur  y  ou  far  vôtre  lâcheté  9  lequel  vous  aurcK  cL•iβm 
Faites  aujji  réflexion  9  que  β  afrésawiirfris  les  armes  con^ 
ire  les  B^omaùis  >  vous  tornheK  fii^  leur  fuiffance  »  voui 
prouverez,  en  leurs  perfinnes  des  maîtres  infitoiahles  ,  qiù 
vous  feront  toutes  Jortes  de  maux^  Ct  que.  pour  comble  de 
malheurs ,  ton  croira  que  vous  les  aurcK  mérite^^^Si  vous 
mourcK  dans  la  bataille  >  L•  mort  vous  fera  glcerieùfe•  Si  vous 
échappez. ,  Cf  que  vous  remportiez  la  viâoire  9  vous  mpiere?i 
une  vie  heureuje  9  O*  indépendante  :  Mais  β  vous  êtes  vain» 
cus;  vôtre  fart  fera  défkraile  y^Tilne  vous  rejlera  d^e&^é" 
rance^  qu^enUconf^onduvainqueuf.  t^ur^e,  Uspr^ 
ies  ne  fini  f  as  égales  :  Nous  a:w)ns  ta:vantage  ^  nombre  9  CT 
je  fenfèque  les  ennemis  n*  auront  pas  celui  de  la  vigueur  9  far* . 
ce  quUls  fint  privez  de  L•  liberté  t  dont  nous  Jouiffôns.  Stoza. 
n*en  dit  pas  davautage. 

5.  Commeles  deux  Armées  commençoient  à  rnar* 
chei)  ilsyievaibudainunerand  vent.  Les  Séditieux» 
qui  craignoient  qu'il  ne  mminuât  la  force  de  leurs 
traits,  &  qu*il  n'augmentât  celle  des  traits  des  enne- 
mis 9  iè  tournèrent  de  côté  9  afin  que  les  Romains  s*y 
tournafleut  pareillement  9  &  qu'ils  euiTent  le  vent  con- 
traire. Quand  BéliÎàire  s*apperçùt  qu^ils  quittoienc 
leurs  rangs  >  il  commanda  de  tirera  mais  les  Barbares 

s'en- 
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J5*ènfuiïent  dans  la  Numidie ,  où  sVtant  rejoints,  ils 
trouvèrent  qu'ils  n*avQicnt  perda-  qu'un  petit  nombre 
de  Vandales.  Béliiairene  voulut  pas  les  pourfuivre^  il 
Je  contenta  de  les  avoir  chailezl  II  abandonna  toute- 
fois leur  Camp  au  pillage  >  ou  les  Soldats  ne  trouvé' 
rent  point  d'hommes  )  mais  beaucoup  d'argent  ,  & 
quelques-unes  des  femmes ,  qui  avoient  donné  le  pre- 
mier iujet  de  laguerrc.  Après  cette  crpèdition ,  il  re- 
tourna à  Carthage  ,  ou  il  reçût  nouvelles  de  Sicile» 
quïl  s'7  étoit  élevé  uiK  fédition  dans  le  Camp  >  laquel- 
le ite  fWf  oit  étr-eappaii^quepar  là  prcïèncc.  Aianc 
/  donc  donné  aux  ai&ires  de  l'Afrique  le  meilleur  ordre 
-N  qu'il  lui  fut  poiTible  )  &  aiant  conné  le  Gouvernement 
de  Carthage  à  îldiger  >  &  à  Théodore ,  il  repaÎTa  en 
Sicile. 

Les  Capitaines  des  troupes  Romaines  $  qui  étoicnc 
danslaNumidie ,  fc  préparèrent  à  Ce  bien  défendre , 
du  moment  qu'ils  apprirent  que  Stoza  y  étoit ,  &  qu'il 
y  amaiToit  iès  gens  .Marcelle  &  Cyrille  commandoienc 
les Confédérez }  Barbatas  cominandoit  la  Cavalerie; 
TérencC)  t&Sérapis  l'Infanterie.  Néanmoins  Marcel* 
Jeavoitle  Commandement  général,  en  qualité  de  Goii^ 
vetneur  de  la  Numidie.  Quand  il  ^ut  que  Stoza  étoit 
à  Gazophile ,  qui  n'eft  qu'a  deux  journées  de  Conflan^ 
tinc ,  il  ic  hâta  de  l'aller  joindre ,  afin  d'en  venir  aux 
snains ,  avant  qu'il  eut  reçu  du  iècours. 

6.  Comme  les  partis  étoient  en  préfence  >  8c  tout 
prêts  àcomitiencerlecombat  >  Stotiça  s'avança  vers  les 
Romains  ,  &  leur  dit. 

Jidies  Confaffmi ,  vous  àve^  tort  de  faireia  pierre  ivot 
proches ,  ^7*4  vox  amis,  qui  n*ont  fm  les  armes  que  païur 
tffous  "venger  des  n^uiiices  ,  O*  des  violences  dont  tEtffe- 
reur  vîww  accable,  x^-ve^-'^tous  oiAl^yie  ton  n^ms  rejujè 
yos  Mio^es }  O'  que  ton  vous  enlève  les  dépouUles  qui  vous 
^aipartiennent  par  U  droit  de  lanfiâoiref  lyaktres joUliffent 
des  fruits  de  ta  paix  y  C  de  thonnewr  du  THonfhe ,  tan^ 
^  que  vous  faivcK  leur  Char ,  comme  des  Efclaves.  Ç^ue  β 
nfous  me  regarde^  comme  yètre  emtemi ,  exercex  vôtre  colé-^ 
Jim.  L  Ο  te 
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:nctfr^ht  à  Ce  àé&ct  ae^àk-^"^^  teiOEtti^i^ 

'^'uimWftJ0ÎmTu  Dontâinc  >  ψσι  ou'iileurrepré• 
ièntâtqu*ils  avoknt  les  EicÎavcsi  &  ks  ckipouillespoijr 
leur  l^t  \  mais  que  pour  Tes  terres  >  eïlesr  apparie•- 
noient  â  VEmpcntHr ,  ^f  uf  Jes  <^voKra4mis-<Ians  iès  ar- 
méesj  &lesyàvoitVJcvei',  &  cjuTI  en  lieibnoic  les 
fevenusàra|^c4a(iiiremeiit  de;  ion  £ut ,  &àJ*entre• 
kenenientâeiics6tf|ets.  Voua  nncics  çaafes  de  UCé^ 
UQon»  Il  γ  cnrmit  encore  cine-aùttç  »  quiptt>daiiït 
plus  de  deiordre.  Il  y  avoit  dan&Fasmiée  Romaiàtt  vèQ~ 
▼iron  mille  Soldats  Ariens  >  tous  étrangers ,  &  pour  la 
|l^pafC:)£nAite  :>^  ^μί  ^^élûwcit:  âl^i^^inetit  jM^biçt. 
f  Ja i;$bçliÎ09'.^tp«r  4cs^/«ép:«s  Viaeiijij^s  jqui  jénra-* 
fl^tticiiifi  di^*(l^r  ^ktt  i^'l  Κφή' 

gim.  41  ijft^fiaî  f^itQjiiÂiw^  lePapt^ 

imi>:ifc.jlfis.  antiiesriMi^çW.»  Atfm^  lesCfarétiepi^ 

h  Fête  de  Pâques ,  &  de  ne  poîivoifJi^ptiÂr  licfteer 

fifei&icpic  pM  p0t|4:  jâcie/^ 

MmÛvmt  M•  f»mi  de:  3l'<&tpf^Cd4MB'iaLk)it  ;y^  ^njî. 

Aime.,  .qiML&clbJÎ&m>]:abJje  lau^tBÎTeûi  d«s  fêditiett9l•. 

tÎMplc s ifiicent diftatHM far  u£mpieceue:  ,  «ndn^' 
Compagnies  d^  tÔijvjdesic^»  <|»oiir  ιίμ:^.|ΐΜ$^β^ΐ(ιίΜέ- 
£^nieji*diTfdè6^PkAef  id^rOriettt;>r^-  ii^^dmiu^ue 
Ton  t«s  ti^wif0ci40iroÂtii^iOiie^jÊ^0o  Je^ji^«£<(^i^ 

Mgnicfii  jecpCiiujc4à&i«eiKeiico<»  ^«iaiiJEdfiHÛ  «  eu^uir 
les  Pcr&s^  Mais  il  •|τ«η*  «oc  >φ]Α(Τ0τβΦηβ:3  /qiii  4Îtaiic 
proche  de  Î'Ble.de  JÎ«sV99  ,  '«tbim^cac.fes  ^1«> 
ëotaxt  >1gs  gué  dieiis  rMat<dot$:i,eh(sj3diâ:fitf  ;«»  P'^tofpo^ 
ikSre>  ilc<bPâ0ficii(i6>Àiittflb«c&i<^^yfe«l^d'Aftiqi^ 

4  ».j  *  tamct. 
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^tanie.  Ces  deoiiers  venus  ^chaufifrcnt  xeUemenc  Je$ 
r&oldats ,  ^tti^toienc  4é)aJ&rpobL•  i Jaxeyokc  >^qu'ik 
:K'aflbitikbieftt,|>lus  rfiMwenc  ^uodexoûtuiDe  >&i  ae  ccr 
noiem  ΐφ»  ^^i&oiiis^dvacux  >  Vcogagcatujni^ 
rfflielknictttfaCidesAjinieâsreiÎinQcables  r-a  c.Qfi(pircr 

-fitS^iant avec  ruo  JiocriUe.caipostevuDat  >; que  Tou 
^.^άώελ3^κ^«β£βτ  la^xoDfpixaooa  ^uiaroicéuf^o- 
jtsiéc..La%iStke&étokhtd^ykic  nier  SaliMacm flawg 
l!£g|uiè  >  an  dnilka  .4ts  Saints  MjiiblreSi.  Bien  cjuc 
|^It&Kf£ibIlcat  partvsipatts  de  ce  J^eftftble4kilèi4U 
j1  liemoua^pDiicttait  fonieuct^p  ^.ae.ittc4<^cauvect 
4c  iqÉi/que  iecièic«  U.  ^-ovoic  oîfime  tdcs  «Gai des  «  .$ 
ad'aKcra^Gficiei^  dcMomçB^  βν^  f^  jéxoicxktjufg/ir 
-cez.»  )](et  ie  dofa  v^ils  avoietft.de  iè•  maintenir 
xans  ia  fattcffioa  ^ies  <(erses  doat-ik  }ooïilaieac^ 
:<^g^KLie.joui'de  ilalece  Sac  aràv^i  y^Salomon  4Ula  4 
jr£glifti>  Uia^  «lawdre  kdai^ri^ul  Je'Wna(oit>  4 
asttuj&yfaivgicocTéfoki  de  lc.nviffaicrffrj  j^^entpar 
-caHeatefit•  }Hsi$'«riMutxai|i)^.pj|i:  %ncs  à  βχώαοάτ 
jcea^Ub  aiyainwttjNifaliiy  ^.iti  {KUttetffnc&uyeatJiat 
jMiiii  tiiBn»aww^;jyatf fikiircti.&Beat^jiett  >. ifc  fii* 
aottjsimm» .««  facile  ce^eâ.dtt'lieo,/»  ro«i,jpac  con^ 
^ydratiaii A  Ja  perfegi^B  >  eupsu:  ^udf^  locret  d» 
la  Mttie^aifiàiicc;diyMiLe«  'Q^mdtfe^mttOeife  tfot 

isproâhbciit'iiONisdia'or^iiiafigii^  dcjccpur»  ^.lemir 
«eut  .L*e«âeii»in  au  liseMeawcu  Hm  ce  )οιμ:γϋ•^ 
fomomt/dr  iÎgU6  «ammc  Je  iour  :f«^4eHt>•  ^ 
^ilaod  iis'[âir^»it  ^os  .bi-^lace  .fyuJbiIifiue ,  ,i]^  cqqi« 
loeacéwt»  %  &  ^n^eller  » .  i-  (è  dire  it»  ίο^&κ  dcA 
s*«pp^f  Bdbes  »  'ft:  tisaitjes.  :Aiant  aû^fi  ^^çqpvei^i; 
ttariaâm»ilcviXri3o^amQfi  »  rqMlqiiiies^tiuis  •  .^  ,nt: 

mtht  s  tSi  dfUàent  <«eH<r  toum  ^xt^s  dUMÎtUir 
tes.  dans  Ja  catnf^^ne*.  'J>Vip(^  .y  d^^^eni^eat^. 

ÔfiriBU 
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re  fur  ma  fer  forme  >  O*  ne  tétendez  fas  fitr  les  autres, 
Que  Cl  vous  uavez  point  d'inimitié  contre  moi ,  joingnonsnas 
armes  pour  nos  intérêts  communs.  Les  Soldats  approuvè- 
rent ce  diicours  >  &  iàluercnt  Stoza.  Les  Cheis  aban- 
donnez par  leurs  troupes  >  iè  rcfugie'rcnt  dans  TEgliÊ 
de  Gazophile.  Stoza  réunit  les  £ux  armées  >  &  alla 
prendre  les  Chefedans  rEgliiè  >  ou  il  leur  donna  paro- 
le de  leur  iàuver  la  vie  >  &  la  leur  fit  pourtant  perdre  â 
rinftant. 


CHAPITRE    XYI. 

t.  Germam  ga^nê  Vafe^ion  des  Soldats-  t.  S^o^ 
za  fe  prépare  au  combat.  3.  Harangue  de  Ger-^ 
main. 

I  *  (^  υ  A  Ν  D  TEmp^ieux  apprit  toutes  ces  choies, 
v^qui  Soient  arrivïées  en  Afrique  >  il  γ  envma 
Germain  ion  neveu  >  qui  étoit  élevé  â  la  dignité  de 
Patrice  »  Se  deux  Sénateurs»  Symmaque  &  Dominique• 
L'un  étoit  Tréibrier  de  l'armée  l'autre  étoi(  Colonel  de 
r|u&aterie>  &  avoit  fuccédéen  cette  Charge  à}ean> 
qui  étoit  décédé  de  msdadie.  Incontinent  aptes  qn  *ils 
furent  arrivez  à  Çartluge  >  Germ^  fit  la^revçu^  dç 
ΰ^  troupes  1  &  lut  les  roUes  ou  étoieut  les  Botns 
^dè  tous  les  Soldats;  il  y  reconnut  qu'u  n'ea  reftok 
plus  que  le  tiers,  &que  les  deui^ autres  tiers  avoienc 
pd&  parti  avec  Fennemi.  Cela  &t  cauiè  qu'il  ne 
voiulut  pas  domier  fi-tot  la  bataille  *  mais  qu'il  de- 
ίirad*emploierυnρcμ4c  tems  à  rétablir  les  Coinpa- 
gaies,  C^and  il  iêut  que  dans  I4  garniibu  de  Cartka- 
ge  il  .y  avçit  piufieurs  {>arens,  &  pluficurs  amis  de 
quelques-uns  (les  ennemis ,  il  leur  dit  les  paroles  les 
plus  -obligeantes  du  monde ,  Se. les  auura  qu*U 
n*etoit  venu  que  pour  les  délivrer  de  roppreillon 
qii*u^  iQui&oie.nt>  U  pQUi  enpiuûr  les  auteurs•  Les 


e  à  Cafthage.   Alors  Germain  croianc  avoir  au- 
;de  forces  que  rennerni,  iè  prépara  aie  combat- 
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faAieux  cii  aiant  été'  avertis  ,  commcncc'rcnt  à 
le  détacher  pea  à  peu  du  parti ,  &  à  ie  remettre  Coàs 
leurs  EnÎèignes.  âermain  leur  fit  un  accueiiil  tres- 
Ëivorable  >  &  leur  paîa  les  Montres  de  tout  le  tems 
qu'ils  avoient'  poné'  les  armes  pour  Γ  Empereur. 
Quand  la  renommée  eut  répandu  par  tout,lel)ruit  d*un 
ii  agréable  traitement  ,  les  Soldats  iè  rendirent  en 
foule 
tant 
tre. 

2.  Stozaquivoioit  que  iès  troupes  diminuoient  >  & 
qui  craignoit  qu'elles  ne  diminuaiTent  encore  davan- 
tage à  l'avenir,  ièhâca  auiTî,  de  peur  de  perdre  Γςρ*• 
canon  de  la  bataille.  Il  s'imaginoit  que  ù.  préiènce 
ûuroit  aiTez  de  pouvoir ,  pour  attirer  à  ion  parti  une 
partie  de  la  Garniibn  de  Carthage  >  &  il  déclara  â  iès 
Soldats,  qu'il  iè  le  promettoit,  afin  de  fortifier  leur 
courage  par  ce  moien.  Dans  ce  deiTein  il  s'avança  juA 
qu'à  un  lieu ,  qui  n'en  eil  qu'à  trente-cinq  ilades  ^  &  s'y 
campa.  Germain  fit  avancer  en  méme-tems  Ton  ar^ 
mée  9  1^  rangea  en  bataille ,  &  lui  parla  de  cette  forte 
ibr  le  fiijet  de  l'eipérance  ,  dont  uaroit  oui  dire  que 
Stozaièfiaiôit. 

5 .  Je  oroi  ψίβ  tout  le  monde  demeurera  d'accord ,  φ(^  vous 
rCaycK  aucunfijet  de  vous  plaindre  de  t  Empereur,  Il  vous  a  ti- 
rcK  de  la  campagne,  oà'\wa  fiavieK  fi*un  habit  de  toile  O* 
une  heface ,  four  vous  confier  la  défet^e  de  t Empire.  Fous  ne 
lui'aueirenmfour  tant  debien-faitSiOue  des  ii^esO'des 
outrages ,  dont  il  ne  vous  veut  faire  conjerver  la  mémoire  »  fwe 
par  le  pardon  qu*  il  vous  en  accorde,  il  η  exige  de  vous  qu'un 
feu  de  honte  dupaifé ,  -pour  effacervâtre  ittgraiitiide  >  0"  pour 
iHMs  remettre  dans  vôtre  devoir.  Le  regret  réconcilie  lerper^ 
finnes  offenfies  avec  les  coùpaUes ,  O'  un  fiivice  rendu  apro- 
pos  fait  un  ami  d*un  ennemi.  Ne  douter  niUementquelEmpe^ 
reurn  oublie  toutes  vos  fautes  pajjées ,  Çi  vous  lefefVtK  fidèle^ 
ment  en  cette  rencontre.  Laptuffort  des  oâiùnsfremtetAlemr 
mm  delà  dernière  cataflr<fhe  qui  les  termine.  Un*efifMpop 
ftblequ^un  aime  qui  a  été  une-fois  commis  y  ne  tait  f as  été, 
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m^iis  des  exploits  tout-à-fait  contraires  le  réparent  9  le  coU" 
ifrent  ,  ténfheliffent  dans  Je  plence  ,  0*  quelquefois  dans 
l*oubli.  Si  vous  agiffe:^  lâchement  contre  cette  troupe  déteflable  ^ 
CT^ievousyfalJije:^  moins  courageufementvotre  deifoir^qu'en 
'd* autres  occajums,  on  aoira  que  c'ffi  que  vous  aurei  manqué 
d'affeÎiionpour  tEnfereur^  Il  n'y  apoint  de  β  forte  ^polozie^ 
qae  de  bien  faire  en.  cela-même ,  en  quoi  ton  avoitnuU fait 
auparavant.  Vbilk  ce  qui  regarde  l^Empneurj^  fier  quoi  je  vous 
frie  défaire  uneférieufe  réflexion,  Ponr  moi ,  dejui vous  na^ 
ye:cpointreçtf  de  mauvais  traitement  ^  mais  de  qui  vous  ay ex 
flktétreçii  quelques  marques  de  Bien-veiSance  j  je  n*ai qu'une 
choie  à  vous  demander ,  qui  efi  'que  pas  un  ne  β  batte  contre  fin 
inclination  >  CT  que  ceux  qui  auront  enyie  de  paffer  dans  le 
parti ennemi,U Ment, pubëquemptt.  Tdime^mieuxdes enne- 
mis déclarez.,  que  des  ennemis  couverts,  J*ai  voulu  vous  fal» 
rt  ce  difcours  au  milieu  de  la  campagne ,  plutôt  que  dans  ien- 
ciinte  aune  ViUe  »  afin  que  chacun puljfefe  retirer  librement^ 
s*ilena  envie ,  dT*  queperfinne  nefoit  empêché  de  faire  p^rottre 
mcvertement  en  quelle  a^ofition  ilefi  ypour  le/èrvice  de  tEmpi' 
re.  Ce  diicours  fut  fui vi  du  murmure  des  Soldats.,  gui 
faiibient  les  plus  iàints  de  tous  les  fermens ,  pour  té- 
moigner le  zelc  qu'ils  avpient  de  iîgnaler  leur  fidélisé 
iScIeur  courage. 


i«ii*i 
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CHAPITRE  XVIh 

I.  4Sirmain  pourfuii  Stèx^  en  Numidie,  1.  Il  le  corn• 
Jhit ,  &  li  défiât.      • 

'•  X  «5  <îctt*  armées  furent  quelque  tems  en  prcf- 
•*-^iciice  3  mais  comme  les  fêditicux  virent  qu*iï 
n'arrivoit  rien  de  ce  que  Stoza  s*étoit  promis  ,  leur 
efpéraiîfce  Îc  changea  en  crainte  ,  &  ils  iè  rptiréjenc 
dinslaNumidic,  où  ils  avotentkiiïé  leurs  femme  s  & 
leur  bagage.  Germain  y  alla  auffi  incontinent ,  fuivi 
4e  routes  les  troupes ,  *  d'unegrande  quantité  de  cha- 
riots. 


^τ^ 
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riots .  II  rencon  trà  l'ennemi  pf  oche  dfes  vieilles  Echel- 
les >  S^  rangea  ainii  ibn  armée.  Il  oppo  Îa  aux  ennemis 
le  devant  de  iès  chariots ,  &  plaça  derrière  ibn'Infan- 
terie ,  à  couvert.  Il  iè*  mit  à  la  gauche  de  Mnf  anteiîe  > 
ayec  Télite  de  la  Cavalerie.  Il  panagea  le  refte  en  trois 
bandes ,  dont  Ildiger  conduiioit  la  première ,  Théo- 
dore  Cappadocien  la  féconde ,  8c  Tean*  frerc  de  Pap- 
pus  )  la  troifitfme.  Les  faéUeux  etoient  oppoièz  aux 
Romains ,  non  pas  en  ordre  de  bataille  >  mais  diiperfez 
de. côté  &  d*autre.  Il  y  avoir  afiez  proche  d'eux ,  une 
grande  multitude  de  Mauces ,  commandez  par  Jabdas , 
Se  par  OrthaiaS)  pour  ne  rien  dire  des  autres  CfaeFs^. 
Plufieurs  d*entre  eux  ne  gardoienc  pas  la  fidélité  qu'ails 
avoientiuréeà  StQ2a>  aiant  envoie aiTurer  Germain  , 
'^tt'ilsièdédareroient  poiir  lui,  lorfque  le  combat  fe^ 
xoit  commencé.  La  réputation  où  ibnc  les  Maures  , 
il*étre  traîtres  8c  perfides  envers  tous  les  Peuples ,  em*- 
pécha  Germain  d'ajouter  foi  à  leurs  paroles.  Ce  fut 
auifi  cette  perfidie  >  fi  naturelle  à  leur  Nation  >  qui  fut 
cauiè  qu'ils  iè  rangèrent  derrière  les  iadieux  ^  afin 
d'attendre  Tèvenement  da  combat  »  &  de  le  joindre 
aarviâorieuz  contre  les  vaincus.  Il  eft  certain  que  les 
Matures  étcMent  convenus  enfemble ,  de  laiiTer  aller  les 
i<lditieux  au  péril.  QuandStoza  vit  TEtendàrd  de  Ger- 
main >  il  exhorta  les  fiensàPattaquer  ^  mais  les  Er a- 
uensrefufi^rent  de  le  fiiivre,  bien- qu*il»^  fîtiTent  delà 
{action }  &  ils  l'avertirent  >  qu'il  ne  conndiflbitpas  af- 
&x  les  ferces  de  Germain  •,  mais  que  s'il  avoii  agréable 
d'aller  fondre  fiir  raile-droite  ,^elle  étoit  tR)pfoible 
pour  ibùtenir  le  choc,  &  que  quand  elle  auroit  une- 
ibis  plié  ,.le  deibrdre  fe  mettroit  aifêment  parmi  le 
seftei  au  uca  que  fi  Germain  avoit  l'avantage  »  leurs 
afiaires  ièroient  on  un*  moment  perdues  >  Îàns  rei• 
fburce» 

%.  Scozaoonvaincadeces  raiibns,  allsiaveclafiettt 
de  Ces  troupes  attslquer  Jean ,  qui  prit  aulfi-t&t  la  fuite. 
Lcs£i(5bieuxpoQrfuivirent  vivement  les fmarS) Réa- 
lésèrent toutes.leurs  Enièignes;  Quelques-uns  étoient 
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ciéja  venu  fondre  lux  rin&nterie>  Se  Tavoient  rompue  f 
lorique  Germain ,  aiant  Tépee  àla  main  y  anima  telle- 
ment les  ilens  à  charger  Tennemi ,  qu*il  renvcrià  le 
parti  qui  lui  étoit  oppofe ,  &  courut  enfuite  du  côté  où 
Stoza  étoit.  Ildi^er  &  Théodore ,  ^cant  venus  pour 
féconder  Germain,  la  mêlée  fut iî furieuiè ,  queplu* 
fleurs  des  i^ditieux  y  qui  domioieut  la  chaiTe  aux  Ro- 
mains ,  furent  pris  eux-mêmes.  Geroiaia  redoublant 
fcs  citons ,  ils  commençoient  à  branler  ,  Se  à  lâcher  le 
pie.  Il  η  étoit  aifé  à  Tmi  nia  Tautre  des  partis  de  rc- 
connoitre  Ces  ennemis  >  parce  qu'ils  parloient  tous  la 
jnéme  langue  9  qu'ils  portoient  les  mêmes  habits,  8c 
les  mêmes  armes ,  &  qu'ils  écoient  d*une  taille  fembla- 
ble.  C'eft  pourquoi  Germain  commanda  à  (es  gens  de 
demander  a  tous  ceux  qu'ils  prendroient ,  de  quel  par•^ 
ti  ils  éioient ,  Se  s'ils  ne  diibient  le  mot  du  guet ,  de  les 
meràrinibuit.  Il  y  eut  un  Soldat,  qui ,  (ans être v^ 
de  qui  que  ce  ibit ,  perÎà ,  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  le 
cheval  de  Germain  >  qui  couroit  hfque  d*étre  accablé  , 
il  iès  Gardes  ne  TettiTent  couvert  de  leurs  boucliers  >  ^ 
ne  TeuiTent  mis  promptem«tot  fur  «a  autre  cheval• 
Dans  ceut  coidR]fion>  Stosa  eut  le  loiûf  ét^ett6£k 
avec  un  petit  nombre  des  fiens.  Comme  Ger'main  ex- 
hortait Us  Soldats  i  aller  vers  le  Coçip  des  ennemis  » 
ceuxouilegardoieiK  vinrent  au  devant,  &  le  combat 
fut  fi  tort  opiniâtre ,  que  peu  s*en  fahit  ^ue  les  ailàtt-» 
ians  ne  fuflent  lepottiiez  t  Mais  pendant  que  Germain 
^urréfifloit,  il  s*avi(à  d'envpiei:  imetfo!i^ed*aDtretf 
&>ldat8  les  furprendrcpar  deriiéic.  ■Ceubc-ci  jétam 
allez  »  &  n*aiant  pkûnt  uroittvé  iit  réfiibaicé  j  cntnéccac 
'dansleCan^  y  Se  toute  i*iurn»ée  en&tft.  Les  S<ddate 
pccupes  à  ramaflTer  du  butin  »  û*avDteQt  pins  de  crahtfie 
je  l 'ennemi  >  ni  derrefi>eâLpour  ienr  Général ,  qui  ap^ 

Î)réhendant  que  les  iéditieux  ne  iè  ralliaiTent ,  iè  miti 
'entrée dn Camp,  criant  de  toute  iâ force,  &conjU' 
jcant  fcs  gens  >  oui  n'avoicnt  point  d'oreilles  pôurren^ 
tendre.  -Quand  les  Maures  virent  que  les  Romains 
^toientviâoxiettx>  ils char^cntles vaincus, ^pillé^ 

rent 
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rent  le  Camp.  Stoza  étoit  venu  d'abord  vers-ciax-,  dans 
reo>érance  de  les  mener  à  la  charge  ;  mais  quand  il  vit 
<%>mment  ils  s'y  prenoient ,  tout  ce  qu'il  put  faire  fut 
die  iè  Îàuver  avec  cent  hommes.  Pluficiu:s,qui  s*ét6ient 
raflèmblez  autour  de  lui  y  cÎTaiérênt  de  faire  un  dernier 
cfFort  ;  mais  aiant  été  rcpouiTez  avec  autant ,  ou  même 
avec  plus  de  vigueur  que  les  autresfois  ,  ils  ic  rendirent 
âOermain,  quilesamira  de  la  vie^  AtniiiStbza  aban- 
donné de  tous- les  Soldats  Romains  9  fc  retira  en  Mau- 
ritanie ,  chez  les  Vandales  >  ou  il  épou&  la  fille  d'un 
Prince  du  païs ,  &  y  établit  &  fortune.  Tel  fut  lefuc- 
ces  de  cette  fédition. 


#  CHAPITRE  ΧΥΙΙΙ. 

ζ.  Méximin  formé  une  conjuration,  a.  Germain  la  dif- 
fife  9  C^  enfmt  mûrir  hs  Chefs» 

■t^  Tlyamt  parmi  les  Gànks  deThéodcnre  Cappa- 
A  docictt  >  un  tnéchaût  homhie  ,  nommé  Maxi- 
mai  i  qui  voiiiaoc  i^rper  la  tirknhie  »  débauchaplu- 
iieiiis  Solciats  »  &  qui  >  jkxn:  àtcifcr  plus  'de  monde 
idans  ibu  paitiv  découvrit  ion  diéÎTéin  a  AÎbh^iade  , 
-apx  étoit  d'une  des  ^Ins  illuibes.  £toiilles  de  la  Palcfti- 
aie  )  &  le  ^lus  incime  ami  de  Tltéodore  >  a  qui  ή  donna 
•d'abord  &v!isjdeia<on^Îiatian»  îc  incpntiiiéiltapfésÂ 
iGemsâii•  .;.;.■  —  • 

.13.,  CeiGéfiâalfaiiàfU:  i:éâéKito  queles  mouveménis 
:do<kcl!A£ac{ue  avait  été-^bianiée  >  n'étoientpas'encone 
^<ont-i-i£a3t  calmez  >  idma  mieux  uier  de  ôurefle  y  pour 
retenir  ce i^iiéiix  dans  ibnBevoir,  ^  prendre  de  lui 
en  nouveau  ièrment,  que  d*emploier  la  force  des  ai- 
mes. C*eft  une  coiitume  établie  depuis  lông-tems 
parmi  les  Rcimains,que  nul  n'efl  reçu  Garde  dliu  Gou- 
. veraeur  de  Province  >  qu'il  liè  Iprcte  'icrment'  de  fidé-, 
licé  ,  &  au  Gouverneur  ,  &-  à  rEmpercar.  Germain 
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cnvoia donc  quérir  Maximin,  &  après  l'avoir  lourde 
ibn  courage  >  lui  témoigna  (buhaiter  de  l'avoir  entre 
iès  Gardes.  MaximinTut  ravi  de  recevoir  cet  hou* 
neur ,  accrût  que  ce  lui  ièroit  uu  nouveau  moieii  d*ex- 
ecuter  la  couipiration  qu*il  ayoit  formée.  Il  ne  feignit 
point  de  promettre  de  iervir  fidclement  >  &  de  $*y  ololi- 
ger  par  les  plus  iâints  de  tons  les  ièrmens  s  mais  il  les 
viola  incontinent  ι  &  travailla  avec  plusd*ardeurqu*- 
auparavant  à  établir  ià  tirannie.  Uu  )our  que  la  Ville 
célébroit  une  fête  iblennelle  >  les  conjurez  s'aÎTem*- 
blérent  a  Tentour  du  Palais ,  pii  Germain  Ëûfoit  un 
fciHn  à  ics  amis ,  &  ou  Maximin  étoit  préiènt>en  qua» 
]itéd*un  de  lès  Gardes.  Ou  vint  avertir  Germain  au 

leur  dcvdit  hs 
Montres  de  plu iîeurs  annécs^.  Il  commanda  à  TinÎhinc 
aux  Gardes  >  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue,  de  veil- 
ler fur  la  contenance ,  &  fur  les  avions  de  Maxilnin  > 
fans  néanmoins  faire  ièmblant  de'' rien ,  6c  iàns  au*il 
s'en  apperçût.  Cependant  les  iàâieux  couroient  dans 
le  Cirque  avec  àcs  cns  Ôc  des  méuaces.  Je  croi  que  s*ik 
euilenceu  le  loî/tr  d*a(lèmbler  tous ^nxdeleor  parti  » 
il  n'eût  pas  été  poÏÏible  de  refifter  à  lear  violence.  Maïs 
Germainies  prévint  par  ià  diligeuce ,  &  avant  que  leur 
,  nombre  fut  groifî ,  il  dépécha  contre  eux  tous  ceux  <^ 
étoient  demeurez  dans  la  fidélité.  Ceux-ci  attaquéreor 
à  rimproviile  les  conjurez,  qui  fè  voiant  abandonnez 
.  de  leurChcf»  perdirent  courage»  8c  ielaiffiirent  met- 
tre en  déroute.  Fluiieurs  demeurèrent  (tu:  la  place,  fit 
-pluiîeurs  fureiitpris ,  Se  conduiis'deviiit  Gèrinaili,.  On 
/le  rechercha  pas  ceux  qui  ne  s'étoient  point  aflèhabèés. 
dans  le  Cirque  ,  &  qui  n*avoient  parucipéâlaconju^ 
ration  >  qu'en  iecret.  On  examina  il  Maximin  avott 
continué  dans  ce  malheureux  deflèin  ideouis  fini  fer- 
ment s  &  après  qu'il  eût  été  convaincu  d'y  avoir  per- 
fiAc ,  depuis  ce  tems-li  >  &  imeme  avec  plus  de  cha- 
leur qu'auparavant  >  il  fut  pendu  proche  (k  Carthage. 
Ainfî  £l  trame  fktd^pée» 

*    :-  CHA- 
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CHAPITRE    XIX. 

1'•  %idomon  retourne  m  JÎfrique  avec  fîufeurs  Chefs, 
A«  Il  envoie  Gontharis  contre  îet  MMures  du  mont 
.  JÎnrafe»  ύ*  vient  enfutrelui  mêmele  venger  de  fyft^ 
faite.  5  M  f  rend  h  fort  de  Zerbuhm 

I 

# 

**  τ  'iMPEREVii  rappela  iGcrmain ,  Symmague  & 
-■^  Dominique  à  Conftantinopte  en  la  treizième 
année  de  fou  r^ne>  &!  renvoia  Salomon  en  Afrique 
une  fèconde-fois  avec  une  armée  &  des  Chefs.   Ces 
Chefs étoieucRufin  &  Léonce,  6ii  de  Sanna& petit- 
fils  de  Phareûnane  >  Bt  Jean.  6X$  de  Sifinniole.  Martin 
&  Valéfien  étbient  retournez  désrauparaTant  i  Con- 
ftantinople.  Quand  Salomon  fut  airrivé  a  Carthage  ; 
où  il  trouva  qiriJ  ne  rcftoit  plus  rien  de  la  conlpiratioii 
de  Stoza  >  il  sy  conduifit  avec  une  grande  modération  y  . 
Se  donna  néanmoins  tous  Ici  ordres  au*il  crût  néceiTai- 
respouSila  /ureté  de  l'Afrique.  Il  nt  une  reveuë  des 
troupes,  &xenvoia  ql  Juftinien  tous  Its  Soldats  dont 
îàfiaélîtérûîctoit  fiiipede  y  Se  il  mit  desrecreuësen 
leur  place•  Pour  ce  qui  eft  dés  Vandales  ,  illeschaiTà 
tÔu&«  avec  leurs  femmes  &  leurs  encans.  Il  releva  les 
inurailles  des  Villes  >  &  y  établit  de  bonnes  Loix  ,  & 
rendit  toute  l'Afrique  riche  Se  heurcufe  ,  parlaià- 
geilè  de  ion  gouvernement. 

!..  Après  avoir  mis  par  tout  un  bon  ordre  >  il  Ce  pré- 

Sara àlàguerre  contre. Jabdas>  Si.  contre  les  Maures 
amont  Aurafè;  H'envoia  premièrement  contre  eux 
un  dé  iès  Gardes ,  nommé  Goncharis,  avec  une  panie 
des  trou|)es.  Q^and  ce  Gontharis  fut  arrivé  au  fleuve 
Al>igas.)  il  fe  campa  proche  d'une  petite Tule  abandon- 
née y  qu^3n  appelé  Bagaiji  i  de  en  étant  venu  aux 
mains,  il  fut  vaincu  ,  &  contraint  de  ièf  étirer  dans 
ion  Camp  >  ou  ks  Maures  lé  tênoient  iuteiti  >  lorf- 
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que  Salomon  arrÎTa  avec  toutes  iès  forces  >  i  νυ\ 
endroit  qui  n'étoit  éloigné  que  del'eipace  de  quarâtite 
ftades.  Quand  ce  Gën^r^  eut  apjj^ris  la  perte  que 
Gontharis  avoit  ibufïèrte  >  il  lui  envoia  un  renfort ,  3c 
ordre  de  ie  battre  courageuièment•  Les  Maures»  qui 
avoieut  d^  eu  de  l'avantage»  s'avii^rehtd'unfhata- 
géme  )  pour  inconunoder  les  Romains.  Le  fleuve 
Abigas  a  iaïburce  dans  le  moût  Auraiè  »  d'où  il  deoend 
dans  la  plaine  qu'il  arroiè  >  comme  il  phiit  aux  babi- 
Caus>  parce  qu'il  eftparugë  en  divers  canaux qu^l'oa 
ouvre  >  6c  que  Ton  ferme  quand  oii  veut.  Les  Maures 
boucbérent  doiic  alors  tous  'les  câiiàux  >  &  firent  tom^ 
ber  toute  l'eau  au-tour  du  Camp  des  Romains  5  deibrté 
qu*u  s'y  forma  <omme  mi  lac  >  qui  les  jÈtta  dans  uu 
péril  &  dans  une  appréheniion  extrême.  Salômonac** 
courut  au  premier  pruit  de  cette  nouvelle  >  ^lesSar•:^ 
bares  épouvantez  de  Âpréfencer^  retirèrent  àupié 
de  la  Montagne  >  a  un  endqoit  que  Γόη  apt^éle  Babôlis• 
Salomon  y  m  marcher  toute  (on  armée  >  dôntiâ  batail^ 
le,  &  la  gagna.  Depuis  ce  tems-là  les  Maures  jiig&- 
reht ,  qu'il  ne  leur  etoit  pas  avantageux  dé  combattre 
à  ÊnÎeignesdéploiées ,  &  qu'il  valoit  mieux  iè  retirer 
dans  des  rochers  inacceilibles,  ou  les  Romains  (èroieni; 
contraints  de  les  abandonner ,  par  la  crainte  de  la  fati-* 
gue  qu'ils  auroieiit  à'ies  pourfiiivre .  Plufieiirs  ie  refu- 

fférent  dans  la  Mauritanie ,  &  chez  des  peuples  Bat-; 
ares,  qui  habitent  vers  le  Midi.  Jaboks  demeura 
ferme  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes ,  &  entra  iihé 
lefortdeZerbulon,  qu'il  avoit  conftruitftirlemont 
Aui^.  Salomon  ne  voulut  point  perdre  de  tems  à 
faire  uniîége  ;  mais  aiant  appris  qu'il  y  avoit  une  mai^^' 
fbn  toute  neuve  dans  une  campagne  voiiine ,  proche 
d'une  petite.  Ville  nommée  Tamugade,  ilymenafon 
armée ,  &  s'y  arrêta  pour  fourager.  Quand  il  eiit  tout 
pillé  ,  &  tout  glté  ^  il  s'en  tetourna  vers  Ife  fort 
de  Zerbulon.' 

3 .  Tandis  que  les  Romains  fàiibient  le  dégât  dans  la 
campagne^  Jabdas  laifla  dans  le  Fûtt  ceux  qu'il  jugea 

les 
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les  plus  propres  à  le  défendre  >  &  g^gi^^  le  ibmmet  du 
BTOht  Aamfë  ;  "âvet  là  plus  granîfe  partie  defes  trou- 
pes ,  à  cjui  il  ççàjgrioit  quç  les  vivres  ne  manquaffcnt , 
fi  elles  étoientxiemeiitées  dans  le  Fort.  <^and  il  fut 
arrivé  à  Tumai:,  qiii  eft  un  endroit  plein  de  rochers  9 
&  bordé  de  précipices  ,  il  s*y  arrêta,  tts  Romains  tin- 
rent le  fortdeZerbuIbn  amégé  durant  trois  }ours  ;  €c 
comme  la  hiiraiile  en  ^tott  bafit , .  fis  tirèrent  ftr  les 
Barterres  aVcctitht  de  bcMheuf-,  qu^ÎR  tuétetit  tous  les 
Commandans.  Mais  comme  us  n'en  ikrdiènt  rien  ) 
ils  ie  réiblurent  de  lever  le  fiége  lanuitouifuivoitle 
tttnitânc  ^t  r  afin  ^d'sKlter  tombattre  Jfsu»<h$  ,  à  de 
devenir  âpréi  vers  le  Tort ,  qu'ils  e^éroxencde  t^iii^ 
alors  iÈféc  tnékà  de  fdne.  Les  Barbares  qui  ft  ttou- 
Toient  trop  foiblés  pdttf  ibiiteair  le  6^  j  depuis  qa*ih 
n-dvdiettt  'pki§  dt  Ckels  ,  •  s^tiilbYr^t  iècDétâ^enr, 
Ic^bMti  Qafulél6|«iQi^pâ,€«ii:,iles Romans pli^^ 
fêflt  leur  bagage  1  i&iepfèpurétetttàfe^reetrer:  Mais 
q^iàndils  virent^fu'il  fié  paroiilbit  pt>itit  de  Soklsîtsfut 
leshiurâillés ,'  <ϊϋΐ$  k  tetn6  qu'ils  levotent  le  fiége ,  iU 
s'etîétomKftent,  ers'a^fécâuiit:  un  pende  tems,  afin 
ée  reeonaoître  d^oû  téh  iPJéaoit.  Comme  dans  ce 
doute  ilî^Âfibîent  le  tour  dft  IF<3^,  ils  ttouvi^eiit  que 
kporte^  par-bà  ksBatbàrts  étdient  ibttié ,  «vtàt  évé 
JaiiTéetëuteouVette*  Us  y  éât]^ent4<»ic  par-là»  8c 
pillérent^e  qÎd  V  «Sibit  deâ^vié.  Ils  n*eutrepnreiit  pas 
de  poursuivre  (es  fo^ârs,  -uottt,  qu'ils  u'étoketit  ar^ 
mtx  qu'a  la  légëré  i'8c  q^*i|$  ne&Vèieiitfas  trop  bien 
les.chemins.  Quandils  eurent  pris  totit  ce  qui  étoit 
dans  «e  fort  >  ils  y  miï^t  fpitùCon  ,  &:  &  reti- 
rèrent. « 
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C  H  A  Ρ  I  Τ  R  Ε    XX. 

2•  SdUmm  êjpiit  TumAr.  %.  Il  amm•  fes  SohUtu 
3.  Jl  prend  U  àiontofftê  par  tOdnJfe  ό*  far4a 
vdiur  £un  Soldats  nommé  GiK<m.  4  //  prend  U 
roche  dt  Gimmm.    j.  Il  itatUf  m  impb  dâm  U 

^'  Ç^^^^^  ^  {breoe. arrivez  i  Tonar»  oii  les 
^  ^%  ennemis  s'étoicntfSiScteaCL^èc  Jkincusoient 
en  repos  y  ils  s'y  campèrent  en  nu  Ueu  fort  incom• 
mode»  &  ou  ils  avoieuibeaacoupâibtti&irparladi- 
iêcteifereaa  &  des  yints.  Ils  €onfii|nn:ent  là  beau- 
coup de  tems  >  duiant  lequel  le$  Bar|>ai:es.ne  firent 
poinii.de  ibrcies^  tdiemenr  qu'ils  y  euduirarentd'âuiiG 
grandes  Ëitigues  que  celles  qtt''ils  aToient  endu^éts  du* 
?ant  le  fi^ge.  Rien  ne  lettr&ifi>ittaiitde^peine ,.  t\aq 
le  manque  d'eau  »  laquelle  Sî^mon  difthbuoic  lui-s^ 
même ,  Se  donc  il  ne  doonoic  qn*un  verre  par  jour  à 
chaoue  peribnne.  Quand  ce  G^n^iiral  vir  que  les  plain^ 
tes  ces  Soldats  édatoienc.  publiquement}  &  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  (upporter  une  fi  grande  miiere>  il  Ce 
réiblut  ^'attaqufer  les  .cnueinis.^  lyen  qu'ils,  fuflènc 
dans  un  pofte  avantageux  >  ,&  dont  Taccés  noit  dif- 
ficile» Si,  ύ  exhorta  m,  gens  à  cette  enuepriic  >  eiv 
€es  termeSé 

%i  tÀptés  guf  le  Qd  mu  λ  tant  fioforifi?: »  φΐά  dénota 
ionner  un  heureux  faccés  du  fujge  du  mord  %Aurafe  >  dont 
Tentfefftfe  finfaffiâ  nos  ef^ér onces  ^  C  φΙ  ne  pwrra  être 
fru  ^tepar  ceux  mû  en  ont  été  témoins  ^  il  ne  faut  fat  que 
nous  méff^ons  une  jMur  Çtpçudée^  en  manfiont  au  frcours 
fui  nous  ψ  offert.  Mm  μ.  faut  €[ue  nous  recherchions  au 
milieu  des  aangers  le  bonheur  >  ψίί  φ  le  prix  des  belles 
aâhns'.  Les  pm  inφortéUιtes  épures  ne  dépendent  ψί€  ttune 
'fcapon  d'un  moment.   Ceux  qui  trahijfent  leur  fortufiepar 

leur 
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ptr  lâcheté ,  m  L•  doivent  Pds  accufer  des  fautes  iùnt  ils 
fini  couf^hUs,  ybm  yoieK  ψ  fiible^e  dfs  Matares  ;  i«»s. 
iwie^C  où  iU  fç  pnt  unfemfK'  eyx^mkmes, ,  Pqus  êtes  ohli- 
ge\  maùitenant  y,  ou  d* attendre  yCUs^fe  rendent ,  ou  dater 
chercher,  la  \i£kire  dans,  îe  damer.  Mais  je  meperfitade 
aue  ce  danger  ne  βτβ  fOf  grand:>  forcé  que  ces  Barbares 
jpwi  affaiblis  par,  ία  jfaimyÎ^iL•  ont  fifffferte»..  t^ie\  ,  je 
yçusfrie,  cette pe^tpréfaite.a  ϋφτη  •^  Ct  faites  biçi 
yotre  devoir•     .  , , 

5 .  Apr&  que  Salomoa  eut  ainfi  exhorte;  Ie$  gens  ^ 
il  coxiiîaara  de  quei  ooc^  il  feroit  plus  à  pxQpos  de  fgirc 
i!atuque.  Qoœme  il  Àdic  dans  le  doute  &  dans  l'iii' 
certitude»  i'CauicqueÎe  lieu  lui  païQJUToit  de  toutes 
part;  éffltss^ni:  iinprenable  y  la  fortune  lui  découvrit 
on  enikoit,par.-QU  il  pourroit  entrer.  Un  certain  Sol* 
4at>  Bomi^ë  Gizon  >  .qui  airoic  .clurge  de  paier  A  * 
Compagnie  ^  ibit  par  myertÎiTemcnt  >  ou  par  hax-. 
4ieire>  ou  par  quelque Ibrtç  d'iiifpiration  >.  s'avança» 
ic  grimpa  fur  le  rochéi•  C^elaues-uns  deiès  com- 
pagiions  étonnez  de  la  hardielTe  de  ion  éntrepriiè  ^  le 
luivoicnt  de  loin.  Trois  Mauresi  qui  çardoient  les  ave- 
nues >  ic  qui  crûrent  qu'il  venoit  a  euj  9  coururent 
au-deVant  >  mais  tous  trois jpacdes  chemins  féparez  > 
^-caoTê  de  la  di^culté  des  paflages.  Gizon  tua  Ir  pre- 
mier qui  arriva ,  &  enfuite  les  deux  aïKres.  Ce  que 
ceux  qiu  écoient  derrière  oiant  vu  ,  ils  jettéreut  de 
grands  cris  de  îpie.  En  mémcrtems. toute  Tarmée  y 
accourut»  iansétre  conduite  par  ion  Chef,  fans  être 
excitée  par.  le  ion  des  trompettes  >.  liciàus  garder  au* 
cun  ordre.  Léonce  &  Rufiu  £t  iTgnale'rent  en  cette 
occafion  par  des.  exploits,  qui  jettérent  la  terreur  dans 
Teiprit  des  Maures  >  &  qui  les  mirent  en  déroute. 
Qgelques-uns  furent  pris  >  Se  tuez  dans  les  détours  de 
la  Montagne•  Jabdas  bleiTë  à  lacuilTe)  fe  fan  va  dans 
la  Mauritanie.  Les.  Romains  pillèrent  le  Camp  y  U 
réiblurent  de  n'abandonner  jamais  cette  Montagne.  Ils 

Îr  ont  depuis  bâti  des  Forts  >  aiSn  de  s'y  défendre  contre 
csMaurcSt. 

Ο  7  .   4.  Au 


îi(f  HISTOIRE  DÉ  lA  GUÈRK^ 

^.  AUTnilicudcs  précipices  de  cette  Montagne ,  fl 
s'élève  une  ronchc  >  que  les  Anciem  ont  af|»elée  la  . 
roche  Îc  Giémirticn,  &  du  Ton  avok  autre^fois  bâtt 
une  petite  Tour ,  afin  qne  PàfOette  dirlicù  y  fil  trouvera 
une  retraite  afluréc.^  Jabdas,  cjui  ne  s'imagii^oit  pas 
que  les  Romains  en  dfinent  jamais  approcher  >  &  bien 
moins  la  prendre  de  force,  y  avoit  enfermé  quelques 
jtmrs  auparavaift ,  (es  femmes  &  fès  rtchâiTes ,  &en 
avoit  confié  la  garde  i  un  vieux  Capitaine  de  ia  Hition• 
Cependant  les  Soldats  vififcorfcitx  >  <^i  cheithoiéiit 
les  détours  les  plus  recùlcx,  &  tes  cridroits  les  ^s, 
inacceifibles  9  y  arrivèrent,  Qc  im  d'eux  commença 
à  efiàier ,  '  comnte  en  iè  joâaiit ,  de  monter  a  la  Tour• 
Les  femmes  qui  étoîent  dedans  iè  mocquoient  delà 
^  vanité  de  ion  entrcpriiè.  Le  vieillard  qui  le  regardoit 
*  d'en-traut^  s*en  railhnt  auili.  Cependant  le  Soldat 
i*attachafîbieiiavec&spié^&Îès  mains  i  qti'ii  gagnd 
k  haut  f  t'fri  Îbn  éfét  i  tua  le  Capitaine  >  Itii^coi^i 
la  tête  y  &  la  jett!a  en  bas.  Les  Soldats  animez  par  mi 
exemple  fi  extraordinaire ,  sVntit-aidérent  à  monter^ 
&  grimpèrent  à  la  Tour ,  prirent  ks  fe»mcs ,  &  en-• 
levèrent  toiites  les  richefies ,  qne  Salomon  emploxa  i 
ielever  les  murailles  de  pluficun  Villes, 

5.  Les  Maures  aiant  ainfi  ètèxUfkits ,  ftV^étant  tn^ 
fuite  retirez  dans  la  Kumidic  ,  Sajomon  impoâ  tnt 
tribut  à  la  Province  de  Sabé ,  ψά  efl  au  de-là  du  montf 
Auraie.;  On  l'appelé  la  prcmiet\î  Mauritanie ,'  èc  efld 
ala  VilledeSitipIefour  u  Mètrdbole.  Cèiaréc  efè  ht 
Capitale  de  la  Mabritanie  féconde.  Cette  Vilkaétd 
rèiinie  â  TEmpire  par  Bèliiàire.  Les  Romains  n'y  vont 
que  par  mer ,  à-caufe  que  les  Maures  Sujets  dé  Mafti- 

gts,  tiennent  tout  lé  reftc  delà Mauritanîe féconde.* 
epuis  ce  tcms-Ià  fesAfHqtiainsq|ui  ont <éti fournis  a 
robèiffance  de  TEmpirt,  ont  jôûi  d'une  paixftabkr 
&  durable,  ibfis  le  titgt  gouvernement  de  Salomon  ,- 
&  OAt  été  les  plus  heureux  paiples  de  la  terre. 
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CHAPITRE  XXI. 

I.  ftifiimen  ihmi  1$  Gouvernement,  de  TentapolU  à 
Cyrus ,  6»  celui  de  Tripoli  f^Sergius.  i.  L«  Maw* 
res  4uex.  dans  m  fejlin  chis^  Sexgiu4  ^font  Veçcafion 

.    d'une  guerre  de/svunt^geuft  ψ^  Rçméum,    3.  ^λ• 

.   hmo^yefitiu» 

I 

I•  Λ^  BTTB  graiîcle  proip^rité  des Homains dans 
V-^  rAfrJque  ne  dura  pas  plas  de  quatre  ans ,  & 
iè  changea  en  di^race.  Toitinien  donna,  en  ladix- 
ièptiémc  annde  de  fbn  r^gne  ,  legouYerncment  dé 
Pemapolts  à  Cyrus  ,  &  celui  de  Tripoli  à  Sergius , 
cui  étoient  tous  deux  fils  deBacchas ,  &  ttcveax  de 
^Salomon. 

2.  Les  MàisreS  ,  lùmommex  Lévarhes  ,  ▼inrent 
âTec  une  grande  arm^e  i  fa  ville  de  Leptimagne ,  où 
étoit  alors  Sergius  >  publiant  qu'ils  renoient  pour  re- 
cevoir de  ioiiespré&ns  accoutumez,  &  pour  confir^ 
mer  Talhance/  Sergitis  reçut  dans  la  Ville  9  par  Tavis 
de  Pudchtius ,  ^nt  nous  avons  dcf  ja  parlé ,  quatre* 
vingt  des  plus  confidérables  de  ces  Barbares ,  leur  ac- 
corda toutes  leoR  demandes ,  &  laifla  les  autres  dans 
%n  Fauxbourg.  Pour  ce  qui  eft  des  quatre-vingt ,  il 
leur  donna  parole  d'entretenir  fidèlement  la  paix ,  & 
leur  fit  un  feftin  magnifique.  On- dit  qu'ils  étoienr 
venus  pour  lui  dreflcr  un  pi<ige ,  &  pour  le  tiier.  I^- 
mi  les  fiqets  de  mécontenteitient  -qu'ils  allcguérent 
dans  la  conférence,  ils  iè  plaignirent  des  dégâts  faits 
par  les  Kj[>mainsfiir  leurs  terres,  dont  Scigius  ne  fai- 
iànt  aucun  compte  ,  fc  leva  ^  comme  sÎl'eîit  voulu 
s'en  aller.  Un  Barbare  lui  poita  la  main  fur  l'épaule 
pour  l'arrêter ,  &  à  rinftant  les  autres  l'environnèrent. 
Ce  Barbare  fut  percé  par  un  des  Gardes  de  Sergius,  & 

tous 
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tous  les  autres  Barbares  par  les  autres  Gardes  9  cxce"^ 
jpté  un  feul  qui  (è  (àuva  d*abprd>  &  alla  porter  ire& 
CompagrioDS  la  nouvelle  de  ce  tumulte.  Au  même 
moment  ils  coururent  tous  à  leur  Camp ,  prirent  leurs 
armes»  &  allèrent  fondre  fur  les  Romiains.  Pudentius 
iC  Sergius  menèrent  toutes  leur;^  troupes  audevanc 
d'eux  >  les  combattirent  y  les  taillâent  eu  pigées  >  ,pil<s> 
lurent  le  Camp  ,  eu  enlevèrent  le  baeage  >  6c  cm- 
menèrent  les  femmes  &  les  enfans.  Pudentius  périt 
peu  de  temf  après  ,  par  une  hardieilè  iiiconiîdè- 
rèe.  Sergius  remena  lui  le  CoL•  fts  troupes  vido• 
rieuiès. 

LesJBarbares  attaquèrent  bien-tôt  après  îts  Rou- 
mains >  .avec  plus  d'appareil  qu'auparavant..  Sereins 
ètoit  alors  auprès  de  ion  oncle  Salomon ,  à  qui  il  dç*- 
xnandoit  des  troupes  plus  nombreuiès&plus  puiflan• 
tes  que  les  premières  >  &  rencontra  chez  luiÎonfreré 
Cyrus.  Les  Barbares  ètoient  dans  la  Byzacène  »  oà 
ils  iaiibiént  beaucoup  de  dégât.  Antalas  >  dont  nous 
ayons  parlé  en  pluiîeurs  occa/îons  >  y  eommandoit 
Îiid  >  a-cauie  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  étôit  de- 
meuré attaché  aux  intérêts  des  Romains.  Il  sVtoit 
néanmoins  paiTè  deux  aiiàires  qui  Tavoient  mis  en 

: ^:/r  .•    i^ii:^^^^^  ^„«^  c-U__ τ» ^ 


quiluiétoientdeitinées}  rautre>  qu* 
mourir  ion  frère ,  qui  ètoit  accuië  d'avoir  excité  une 
Édition•   Ces  deux^  raiibns  furent  cauiè  qu* Antalas  i<^ 
Toignit  aux  Barbares ,  &  qu'il  marcha  avec  eux  vers^ 
Carthage.  QuandSalomon  apprit  cette  nouvelle  9  îL 

Îlartit  avec  tontes  fès  troupes.»  pour  aller  au-devant  de. 
*ennemi  >  qu*il  rencontra  à  Tebeile  «  qui  efl:  à  iîx  jpur- 
nécs  de  Carthaee ,  oii  il  iè  campa  avec  Cyrus  >  fiis  de^ 
ion  frejre  Baccnus  >  &  avec  ibu  fils  >  qui  Ce  nom  moi  t 
aniE  Salomon.  Mais  comme  il  fut  étonné  du.  grand, 
mombre  des  Barbares  >  il  écrivit  aux  Capitaines  des 
Lébanihares  >  qu'il  avoir  ÎÎijet  de  ie  plaindre ,  de  ce 
qu'au  préjudice  de  l'alliance  >  ils  prenoicnt  les  armes 

contre 
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contre  les  Romains  ,•  qtt*il  écoit  plus  à  propos  de  re- 
jQouTckr  la  paix  >  ^  qu*il  les  ailuroxc  par  tes  plus  iàinu 
de  tous  les  icrmens ,  de  leur  faire  ootenir  une  ample 
amniftie  du  paiTe'•  Les  Barbares  lui  firent  repbniè ,  en 
raillint  ^  qu'ils  croioient  bien  qa*il  étoit  prêt  de  jurer 
Îlir  les  iaimsLiTres  des  Chrétiens»  que  Ton  appelé  les 
Evangiles  >  pour  confirmer  les  promefles  qu'il  leur 
.Êdibit  y  mais  que  puiique.  Sergius  avoir  auiu  jur^iur 
les  Evangiles.,  &  qu'il  àvoit  depuis  maiFacr^  ceux  qui 
s'ëtoient  fiez  à  ion  ierment,41s  etoient  r(^ibÎus  de  coure 
le  hazard  de  la  bataille ,  &  ^'éprouver  de  quelle  force 
font  ces  Livres  (àcrez  contre  les  parjures  %  afin  d'y 
pouvoir  ajouter  foi  a  l'avenir  >  &  de  contrader  une 
alliance  plus  aÎTuc^e.  Âpr^s.  qu.e  Salomon  eût  re^fi 
cette  reponfè .  il  Ce  prépara  au  cpmbat. 

Le  lendemain  il  rencontra  un  parti  des  ennemis  > 
qui  emmenoient  du  butin  ;,  il  les  Datit ,  Reprit  le  bur 
'tin ,  dont  les  Soldats  Ce  plaignant  qu'il  ne  leur  £iiibic 
point  de  part  >  il  leur  repondit  ,  pour  les  appaiier  > 
qu'ils  attendiiTcnt  la  fin  de  la  guerre ,  8c  qu'alors  cha- 
cun recevroit  des  récompeuiès  iêlon  ion  mérite.  Les 
Barbaççs  ^Utit.  vçuu$  depuis  avec  toutes  leurs  forcef 
Uv^Fer  U  bataille  9  une  partie  des  Soldats  Romains  ne 
Vjr  troavArent  pas ,  &  ceux  qui  s'y  trouvèrent  y  firent 
mal  leur  devoir.  Le  fuccés  paroiiloit  douteux  d'a* 
bord j  mais  dans  la.fiûte,  les  Barbares,  quiavoient 
ravantage  du  nombi;e  ,.  mirent  kurs  eimemii  en 
Swte, 

3 .  Salomon  Îbûtint  quelque-tems  avec  une  poignée 
de  les  gens,  la  grêle  des  traits  des  ennemis  jjmais  en« 
fin ,  aiant  été  contraint  de  céder ,  ion  cheval  tomba 
proche  d'un  ruiiTeau ,  Ces  Gardes  le  relevèrent  ;  mais 
comme  la  douleur  au'il  reflentbit  de  la  chute  >  l'em- 
J>èdhoit  de  pôuiTer  ion  pheval  ,  il  fut  pris  ,   &  tué 

Îar  les  Barbares.    Telle  fut  la  fiû  de  ce  grand 

CHAPf• 
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CHAPITRE    XXn. 

l.SerpMsJkeeidii'^ofnunt  &  fe rend adststx.  x^ZeP- 
tre  d^AntaliuÀ  V Empereur.  ^.  Sdommf^ereéeSer" 
gins  frifinmer  chez  les  Maures  fi  délivre  pMradrefi. 
4.  llefi  caufe par  fmimfrudence delà  prifideUVtl^ 

'      de  fAriâe, 

ï••  A  >  R  e's  la  mort  de  Salomon ,  ion  nevètt  Sér«- 
J-^  gius  fut  nommé  par  l'Empereur  au  gouvcr- 
nenent  d^  rAfriquc  II  nit  Tauteur  de touslès mali 
heurs  qui  y  Arrivèrent ,  &  il  y  rendit  ion  «dminiftra- 
tion  oaieuiè  à  tout  le  monde.  Les  gens  de  Comman- 
dement lehaïiToient ,  parce  quVncore  qu'il  fut  jeune  , 
&  qu*il  n*eut  ni  capacité  >  ni  expérience  >  il  ne  laiflbit 
(as  d*aToir  un  orgueil  infupportable ,  de  traiter  ceux 
ouir^pprodioient)  aveeim  mépris  injurieuX)  Se  4'uièr 
inÎblêmmeiit  de  ics  ricKefleS)  de  ÎbnpotiVuit>  &^ 
Tauthori^  4e '&  Charge.  'B  d^laiibit  aux  Soldats  φ 
a-caufè  qu'il  étoit  mol  £  tSimiid ,  &  âiix  Afrîquaihs  ^ 
]>our  toutes  les  ra£>ns  que  je  Viens  dé  dire  ^  &  de  plus  > 

Îarce  qu*il  avoit  une  paSiôhfutiéuiëdejouïrdèiléuie 
iens»  &  d6  leurs  femmes.  Maisperipmien*étoit  fi 
animé  contre  lui  9  que  Jean')  fils  at  SiÂmiiole  >  qui» 
Ncn  que  d*unc  paiiTance  illuftre  7  Se  d*une  valeur 
éprouvée ,  n*avoit  pourtant  jimàis  pu  ^gner  les  bon- 
nes grâces  de  ce  Gouverneur.  Auftî  niJui  >  ni  àucuii 
autre ,  ne  voutoit  prendre  tes  armes ,  ni  s*bppofèrault 
progrés  des  ennemis.  Tous  les'  Maures  (uivoient  le 
parti  d^Antalas.  Stoza  étoit  revenu  de  Mauritanie ,  et 
comme  il  ne  paroiÎToit  point  d*ennemis  devant  eux  > 
ils  ravageoient  impunément  le  pais. 
1.    Antalas  écrivit  alors  i  Juftinien  en  ces  tè£^ 

*  Je  r^ attarde  dé  nier  peje  fik  votre  fujetf  nuâs  Us 


■j 
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Mawrts  aiant  fouffat  de  la  fart  de  Salomoa  totOes  fatcs 
ainhumamtex  depuis  Itflraitex  d'oBiance ,  ib  φλ  été  con- 
traints de  prendre  les  armes ,  mn  pas  contre  vous  ,  mais 
contre  un  cruel  enmemi,  dont  ib  avoient  de  grandes  raifins 
de  Je  yen?er  >  tT"  moi  encore  de  pks  fraaaes  que  tous  les 
autres,  une  s*eflpas  roetenté  de  mcfrufirer  des  prcvifnns 
^e  Bélifaire  m^amt  taxées  »  O"  ^r  iwwj  ar»iieK ,  ù  bonté  dt 
m* accorder  ,  il  a  fait  mmrir  ifftommieu/ment  mon  fere , 
fans  t avoir  fù  oiccifer  du  moinSre  crime.  Nous  avons  tiré 
quelle  forte  de  refarathn  des  hêtres  ψιΊΙ  nous  avoit  fai"  * 
tes.  Si  vous  voulcK  retenir  les  Aiaures  dans  vôtre  ohétffance , 
&  recevoir  d'eux  les  mêmes  firvices  fu*iL•  vous  ont  nendus 
far  lefafff ,  vous  η  ave?:  fit*à  raffeler  Sergius  à  Co^antir 
nofle  y  C^àenvoia  un  otOreGotivemeur  eu^^ique.  J^ 
ne  mojiqueK  fas  de  ferfinnes  fks  fages  que  ki ,  O*  fks 
xafahles  de  cet  Snfioi.  J4*ef^e\,  fas  que  fendant  qu'H 
aura  ici  le  Commandement  de  vos  troufes;  Λ  fuifje  y  avoir 
I  de  faix  entre  les  R^ahts  O*  les  Maures.  Juilinien  lût 
cette  lettre ,  &  apptit  encore  par  d'autres  voies ,  Taver- 
i^on  générale  que  Its  Afriquains  avoient  contre  Ser* 

Sus  ,  mais  il  ne  yootut  pas  ndanmotns  loi  ôcer  fou 
:)uyernemenc  >  par  qtieiq^  &rte  de  reipedk  >  pour  la 
miraiont  deStlomoa  >  ^ScenconCdtéraeiondecequ'il 
y  ëtoit  mort  pour  le  (èrviDede  r£mpke.  Voilà  cokn^r 
ment  alloient  alors  les  affaires. 

3  •  Comme  tout  le  monde  croioic  que  SalomonV 
frère  de  Sergius  ^  avoit  été  tué  avec  Salomon  fon  oncle> 
petibnne  ne  ibi^oit  plus  à  lui.  Cependant  il-aYoh 
&ukment  été  pris  par  les  Maures ,  qui  lui  avoient  coiii• 
kvré  la  TÎe.  Comme  les  Maures  lui  dematidétent  qui 
dl^étoit»  il  rripondit  q^'il  étoit  Vandale  «,&£iclave 
ide  SftlosbonV  mats  qul^  avoit  unati»  dans  laviU^dt 
Laribe,  qui  étoit  uaiMedeciii ,  nommé  Pégafe»  oui 
ièroit  bien-aiiè  de  l'acheter.  Les  Maures  étant  alleï 
proche  des  murailles  de  la  Ville  9  firent  apeler  Pégaiè  » 
lui  montrèrent  Salomon  y  &  lui  demandèrent  s'il  k 
vouloit  acheter  ?  Aiant  répondu  qu'il  l&youloit  bien  » 
ils  s'accoxdéicnt  du  pxix  >  à  cinglante ^c&s. 
■    .  4.  Quand 
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4.  Quand  Salamoa  for  dans  la  Ville  j  ilcommcft' 
ça  à  iè  moquer  des  Maures ,  de  ce  qu*ils  s*étoient  laiflc 
tromper  par  lui}  qui nVtoit encore  qu*uti enfant ,  9c 
qu'il  etoit  fils  de  BacchoS)  &  nereudcSalomon.  Les 
Barbares  fâchez  de  s'être  ainfi  bdffé  furprendre  >  & 
d'avoir  perdu  tui  gage  qui  ^toit  fiçherâSergius  >  êc 
aux  Romains,  Tinrent  inveftir  la  Ville.  Lesnabitans 
qui  manquoient  d«  vivres»  &  quiappr^hendoientùn 
hégti  demandèrent  à  capituler ,  Se  offrirent  de  Tac- 
cent.  Les  Maures  9  qui  ne  iàvoient  pas  â  quelle  diiètte 
la  Place  étoit  re'duitc»  qui  n^o(bient  eipérer  de  la  pren- 
dre d'ailàut»  &  qutneiàvoientpas  faire  des  iîéges  ré- 
gttJkrS}  compoièrent  i  trois- mille  ècus.>  qu'ils  tou- 
cWrent ,  &  s*en  retournèrent  eu  kurs.maiibns. 


4 
CH  AP  ITIIË    XXLIL  ^ 

T'  ïffiériui  φ  frm  (^  ^«  AAwrw  ,  &  fitcé  de  têâ 
éiUêr  ékfiitfrmdr$  U  Vilh  iMnimêt,     x.  Eue  4β 


I  -  Λ  M  τ  Â  L  A  s  amaiTa  encore  quelauts  Maures 
J^  dans  la  Byzacène  ,  auiqueis  fe  joignirent 
SÎtoza  âc  les  Vandales.  Jean  fils  ^Sifinniole,  flèdâ 
paf  Xts  prières  des  Afriquains  ,  fit  des  levées  pour 
s'oppoi^r  â  leurs  brigandages)  &  mandaàlméhus^ 
Thracien  9  qui  cômmandoit  les  garniibns  du  païs  9  de 
le  venir  trouver  à  Ménéfeiè , "avec  le  plus  de  Soldats 
qu'il  lui  ièroit  poifible»  mais  Mntapprisdepuisque 
les  ennemis  s*étoient  campez  en  ce- lieu-ta-^neme  9  il 
lui  écrivit  qu'il  vint  â  un  autre  endroit  9  afin  de  les  aller 
attaquer  conjointement.  11  arriva  par  maUheuc*  que 
ceux  qui  portoient  les  lettres  de  Jean  9  s'égarèrent  dans 
Jb  chemin  >  &  ue  re^çomréteut,  point  Imérius  ;  àt" 

fortCL 
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forte  qu*il  alla  droit  au  Camp  des  Maures  9  &  tomba 
entre  leurs  mains.  Il  y  avoit  avec  lui  un  jeune  homme^ 
npnvne  Sév^rien  9  fils  4'Aiîatique  9  Emeiîeu  de  na- 
tion 9  &;  Capitaine  d'une  Compagnie  de  cinquante 
clieYauxr9  qui  fut  le  ièulquiièmitend^fenièi  mais 
comme  ilfut  contraint  de  céder  au  nombre  9  il  ffifp^ 
une  colline  9  ou  ne  pouvant  réiîfter  non  plus  9  11  ie 
rendit  à  compoiltion.  Les  MaMres  ne  nièrent  peribn- 
iie  ;  ils  gardèrent  Imérius  en  priibn  9  &  donnèrent  à 
Stoza  les  Soldats  9  .qui  lui  promirent  volontiers  de  por^ 
ter  les  armes  contre  les  Romains.  Pour  ce  qui  eft  dl- 
mèrius  9  ils  le  menacèrent  de  le  faire  mounr  9  s'il  ne 
faiibit  ce  qu'ils  defîroient  ;  Se  ils  defiroient  qu*il  les 
rendit  maîtres  de  la  Ville  d*Adrumet.    Quand  il  en 
fut  demeuré  d^accord  9  ils  allèrent  avec  lui,  Loriqu*ils 
furent  proche  des  murailles  9  ils  Fenvoièrent  devant 
eux»  accompagné  de  quelques  Soldats  de  Stoza  9  & 
/é^  quelques.  Maures  qu*il  tralnoit  enchaînez  comme 
^es  Efclaves•  Ils  lui  commandèrent  de  (^reauxSol** 
>dats  quigardoient  la  Pone  9  que  les  Romains  avoient 
^agne  la  bataille  9  êc  que  Jean  arriveroit  bien-tot  avec 
un  nombre  incroiable  de  priibnniers  9  &  d'entrer  en- 
fuite  dan»  la  Ville  avec  fa  troupe.  Il  elècuta  cequiloi 
avoit  ètè  ordomiè  9  18c  trompa  de  cette  manière  les 
Habitans  d*Adrumet,  qui  n' avoient  aucunt  raiibn  de 
iç  défier  de  lui,  par<e  qu'ils  le  connoiiToientpourle 
Commandant  de  toutes  ,les  garniibns  de  la  Byzacène• 
Ceux  qui  entrèrent  avec  Imèrius  tirèrent  leurs  èpèes  > 
cmpecnérent  les  Gardes  de  fermer  la  porte  >  $c  firent 
entrer  rarmée  des  Maures  9  qui  piUèrent  la  Ville  > 
Se  y  mircfl  une;  petite  garoiibu.  Ceux  qui  &  iauvè* 
rcnt  9  ce  qui  n*ètoit  pas  mal-aifè  9  .allèrent  à  Carthage«^ 
Imèrius  &  Sèvècien  furejot  decenombre«  Il  7  en  eut 
pluileurs  qui  aimèrent-mieux  prendre  le  parti  de 
Stoza. 

z^  Peu  de  jours  après  9  un  Pretr< ,  nommé  Paul  9  qui 
avoit  TadminUlration  d'un  Hôpital ,  propoià  aux 
plus  notables  des  babitans>  le  deilein  qu'ilavoit  d'aller 

à 


^54  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

à  Canhagc  >  ésan  l*cipërance  <i*en  amener  bieu-eôt 
uncaxmëc ,  pourvu  que  loriqu'ii  arriveroic ,  ils  euilcnc 
le  foin  de  loi  ouvrit  une  des  portes.  La  propoiMon 
aianc  été  xgtéée ,  on  le  décendit  du  haut  des  murailles. 
£tant  arrivé  à  la  mer ,  il  entra  dans  une  barque  de 
Pécheur ,  quile  condnific  à  Canhage ,  ou  dcant  devant 
Scrgius  )  il  lui  fit  le  récit  de  tout  cequi  s'étoit  pafl^ , 
&  lui  demanda' des  troupes  pour  reprendre  Adrumet. 
Scmus  aiant  xeâiie  de  lut  en  donner ,  parce  qu'il  ne 
▼ouioicpas aiFoiblir lagarnîibnde CarthîÇe ,  ille pria 
de  lui  donner  au  moins  quelques  Soldats ,  pour  lui 
ièrvir  comme  d'elcorte.  Aiant  donc  reçu  environ  qua- 
tre-vingt  hommes»  il  s'aviià  de  ce  ftratagéme.   Il• 
amailà  quantité  de  barques  >  &  d'autres  petis  vaille-  ' 
aux  »  qu'il  remplit  de  Matelote  6r  de  Païfansdéguiièz; 
en  Soldats.  Quand  il  fut  oroche  d'Adrumet  >  ilen-^ 
voia  dire  aux  plus  coitfdetubles  des  habitans ,  qué^ 
Germain  >  neveu  de  l'Empereur  »  étoit  arrivé  s^^ccr^ 
une  puîflante  Flôte,  &  ou'ilsne  manquailèntpasde^ 
teny:  la  nuit  iiiivantc  une  de  leurs  portes  ouverte  >  pour   ' 
le  recevoir.  Ainfi  Paul  encra  dans  la  Ville  y  tua  tous 
Us  Maures  qui  y  étoienc,  êc  laremitenlObéiÎlànce 
^  de  l'Empereur.    Le  bruit  de  l'arrivée  de  Germain 
s'ftant  répandu  juiqueii  dans  Carthage  y  les  Maures* 
en  conçurent  une  telle  épouvante  9  qu'ils  s*enfeïrent 
aux  extrémitez  de  l'Afriqut.  Mais  depuis  9'  mieux  in^ 
formez  de  la  vérité  de  ce  qui  s'étoit  paflté  >  ils  k  re|>en- 
tireur  d'avoir  donné  la  vie  a«»  Adrumétins  >  de  qui  ils 
recevoient  un  £  mauvais  traitement. 

3.  Ils  exercèrent  d'horribles  cruautez  dans  la  cam-> 
pagne  >  êc  n'épargnèrent  perlbnne  »  de  qireique  con- 
dmon  que  ce  fut.  C'était  une  eiBroiablelolitude  dans 
tout  le  pais  »  parce  que  ceux  qui  avoientpu  feikuver 
deiaiureucda  Soldat  9  s'étoient  réfugiez  dansles  plus 
fortes  Villes,  ou  dans  la  Sicile  >  &  dai)s  les  autres 
mes  voifines.  Les  gens  de  qualité  (è  retirèrent  tous  à 
Conilantinople^ βτ  entre  autres,  ce  Paul ,  qui  avoir 
repris  Adcuneu  Cependant  les  Mft^es&àôienttous. 

^^  le 
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le  dégât  qu'il  du  poÛible  de  s*iiiiagiiier  >  fiuis  txouver 
de  reiîilance ,  &  fur  tout  Scoza ,  dont  k  puiÎTance 
s'écoic  beaucoup  augmenti^e>  ^qui  Ce  voioit  focti- 
fié  par  un  grand  nombre  de  Soldats  Roimains  >  dont 
ks  uns  s*étoient  d'eux-mêmes  donnez  à  lui  >  &  les  au- 
tres ,  aprcs  avoir  été  pris»  lui  avoient  prêté Îcrœent 
de  fidélité.  Jean»  qm  étoit  en  grande  cofifidératioa 
parmi  les  Maures  9  ne  voulut  rendre  aucun  fèivicc  » 
pour  l'averiion.  qu'il  avoic  die  Sergius• 


■Ti^^—  »l         I  ^  H  II» 


CHAPITRE  XXIY. 

I.  Anfàhin^e  $β  envoie  «»  Afrique  avec  deitreupesi 
.  a.  Il  en  partage  le  gouojermment  aveti  Sergius^ 
3.  Jean  ^  fils  deSifimmU  tue  Stox^ailoasun  sommât, 
f<    xip  efi  tué  incominent  afrét• 

^  %f  Τ    *feMPB&£Uit  envoia  alors  Aréobinde  en 
..  ^  Afideuc  >  pour    en    être.  Gouverneur.    Il 
>iitoit4'une  aes  plus  illuftres  iàmilles  daSénat  ;  mais 
il  n'entcndoit  rien  à  la.guene.  Il  envoia  auffi  avec 
loi  le  Préfet  Anàflaië  ,  qui  étoit  revenu  d<^ui$  peu 
dltalie  >  fie  quelques  Comptâmes    d'Arm^ens  » 
coBmuuidez  par  Arcabane  &  Jean  >  qui  éeoient  fils  de 
Jean  t  &  de  la  race<des  Ariàddes.  Ils  avoient  nouvel- 
lement quitté»  avec  d*amres  Arméntens  9  le  parti  det 
]?eriès9  &  embraffii  celui  des  Romains.    Aréobinde 
avoitaveclui  ià  ibeur  >  &  ià  femme  Fréjfiâa  >  qui  étoit 
.fille  de  Vigîlantia^  iieurdejuftiniea» 
'  2*  Secgitts  ne  fut  pas  révoqué  »  mais  il  demeura 
p«ur  commander  eonjoitttement  avec  Aréobinde.  >  Se 
libi  paroa^érintettiÎQmbk&  les  troupes  &  le  païs;  Ser-- 
gitts  eut  ordre  de  fiûre  la  guerre  aux.  Barbares  qui 
Soient  en  Numidie,  &  ArtobindeàceoxdelaByza- 
céne.   Quand  la  Hôte,  fut  arrivée  à  Garthage>  Sergius 

alla  avec  lès  troiçes  cnNumidic• 

}..  Aréo- 
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3•  Ar^obinde  atanc  appris   qu*Anulas   &  Stàzg' 
étoicat  proche  de  Sica-Ven^ria  ,  qui  eft  une  Vilk  à 
trois  journées  de  Carchage  Y  il  y  envoia  Jean»  fils  de 
Siiinniole,  avec  la  Acur  des  troupes,  &  ordonna  à 
Sergius  de  iè  joindre  a  lui  >  &  de  combattre  eaièmble 
l'ennemi•    Mais  Sergius  ne  tint  conte  de  cet  ordre  ; 
deibrte  que  Jean  ieVit  oblig^  d'en  ycnir  aux  mains  avec 
une  armée»  quoi  qu'il  n'eut  qu'une  poignée  de  gens• 
Il  y  avoit  long-tcms  que  Jean  &  Stoza  éioient  anitaez 
l'un  contre  l'autre  9  d'une  haine  furieuiè  s  fi  bien  que 
éhacun  ne  Îbuhaitoit  rien  tant,que  de  ruer  ion  ennemi) 
de  fa  propre  main»  &ilneièfutpasibucié  de  mourir 
à  l'inKant-miême.  Avant  que  le  combat  commençât , 
ils  iè  réparèrent  tous  deux  de  leurs  troupes ,  &  pouiTé- 
relit  leurs  chevaux.  Jean  tira  le  premier  ,   &  bieilk 
Stozaàlacniile;  il  tomba  à  terre  de  ce  coup  >  dt  mou- 
rut bien-tôt  après.  Les  Maures  l'appuiérent  contre  an 
arbre  >  tout  épuifé  de  fimg  Jk  de  forces  »  &  attaqqif.  é  y 
rent  vigoureulèment  l'ennemi,  qu'ils fiirpaiToieut en  ' 
nombre  >  &  qu'ils  inireht  aiicfment  en  déroute.  On  "^ 
dit  que  Jean  afiura  alors  »  que  la  mort  ne.  lui  ièroit- 
qu';^réabie>  pui/qu'il  avoit  été  fi  heureux  que  de 
vaincre  Stoza ,  comme  il  fouhaitoit.  Son  cheval  s*aba- 
tit  dans  une  décente  un  peu  roide,  &  le  fit  tomber* 
Au  moment-même  qu'il  tâçhoit  de  remonter  deflus» 
les  ennemis  le  iàifirent,  Bc  le  percèrent  de  ploficurs 
coups.  C'étoit  un  homme  de  grande  réputation  »  βτ 
de  grand  mérité•  Stoza  qui  reipiroit  encore  >  apprit 
la  nouvelle  de  fà  mon  >  6iédty  pour  dernières  paroies> 
qu'il  n'avoitplus  de  regret  de  mourir.  Jean,  firere  d'Ar^ 
rabane  mourut  aufiî  dans  ce  combat  >  où  il  ic  figna^ 
par  de  glorieux  exploits  contre  Tennemi•  La  nouvelle 
de  cette  défaite  apporta  beancou|>  de  déplaifir  à  l'Em^; 
pereur>  à-caufè/ae  la  haute  opinion  qu'il  avoit  dtla 
vertu  de  Jean.  Au  refte  >  comme  il  jugea  qu'il  y  avoit 
de  l'inconvénient  a  partager  legouvervementd'Aâi* 
que,  ilylaiiTaAréobinde^ul»  & rappëlaSergius >  i 
qui  il  donna  un  autre  emploi  dans  Htaue• 

CHAPI- 
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1,  Gontharis  excitt  Us  Maures  cêntu  Us  R^mams^  φ 
traiti  fecrét^mmt  Avec  jintalas.  2.  Aréobsnde  cor* 
romt  CutKtnfU.   3.  GontharU  tnd  unfiége  λ  Ario• 

imU'  *         .      . 

1•    r\  EUX  mois  apies  qu^  Scrgius  fut  ferti  d* Afiri- 
'*-'  que ,  Gotitharîs  entreprit  d'y  Aablir  ia  ti- 
rannie  ^  par  les  moietis  que  je  diifài  ici.  Il  demeuroic  en 
Numidie,  dont  il  comâiandoit  lesgarniibns.   Une- 
gocia  iècrétement  avec  les  Maures  >  pour  les  engager* 
a  lever  des  trbupes  ',  Se  ainiî  dans  le  même-temS  deux 
armées  marchèrent  contre  Carthage,  àont  Tune^ve*' 
β^  noitdeNuntidie ,  &  Tautre  de  laByzaccine.  Les  Nu- 
mides étoient  coxntnandezpar  Cutzinas  &  par  Jabdas  ; 
ks  Byzacciniens  par  Antalas»  3z:lesautr^troôpespac 
Jean  leTiran,  qu'elles  avoientchoiiipour  leur  Chef, 
depuis,  la  mon  de  Stoza.   Quand  Areobinde  eut  avis 
^ne  tant  de  gens  de  guerre  s'approchoient  de  Cartha- 
ge ,  il  y  fit  venir  les  Capitaines  &  les  Soldats ,  &  entre  ' 
autres  Gontbaris ,  qui  lui  promit  de  bien  ièrvir.   £t 
il  prépara  cepend^yit  la  trahiibu  que  je  vais  dire.  Ilen^- 
Voia  ion  Cui&iier ,  qui  étoit  Maure  )  dans  le  Camp 
des  jènaemis ,  de  lui  donna  ordre  de  faire  ièmblant  de- 
vant tout  le  monde  de  s  Vtre  échapé  de  la  maiibn  de  ibit 
maître,  &  de  dire  en  particulier  a  Antalas,  qu'il  avoir 
intention  de  partager  avec  liii  le  roiaume  d^Afrique  :. 
Autalas ,  après  avoir  écouté  paifiblemeut  lapropoiî- 
tion  )  répondit  feulement  >  que  Ton  n'atoit  pas  ac- 
coutume de  traiter  des  affaires  de  cette  importance  > 
par  l'entremiiè  d'un  Cuiiînier.    Cette  réponiè  aiant . 
éié  rapportée  àOdntuaris ,  il  dépécha  vers  Antaksun 
Se  fès  Gardes  y  nommé  Ulithée ,  de  la  fidélité  duquel 
il  étoit  tres-afluré>  &  le  chargea  de  l'engager  à  venir 
Τφη»  J*  ^  eu 
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«11  diligence  à  Caithage  >  &  lui  promettre  y  en  cas 
qti'tl  ¥-¥»€- y  et  âttie  périr  Aréobinde.  Ulithée  fit  on 
traite  iecrec  avec  Antalas>.par  lequel  il  fut  accorde 
qu*Antalas  atiiroit  la  Sy^acéne,  b.  mokië'des  tréibrs 
^'Aréobinde  >  &  quinze  cens  Soldats  Romains  -^  &  que 
Gimdaxnf^éAcv^QsxAxgiey  3c  k  reftedeTA^iw 
que  en  qualité  de  Roi.  Cet  ^Cûotà  ëtaiit  ainii  Ùat , 
Ulithéeretoi^nai^'^métRo^nAifl^  V  qui  s*étok  déjà 
tdiftribuée  pour  la  garde  des  portes  de  Carthage*  Les 
Barbares  ic  hâtèrent  d'y  aller.  Us  arrivèrent  le  premier 
joua  i  Péciuie  ;  k  leB4emti»B  «n  étkat  déampti^  66 
aiant  rcncootré  tm  paf ti  de  RofnaiiMi  t  il«  eurent  du 
<ieiayantag|B«  Qon^jlfis  ràppelft  ee$  Romains-là  dans 
leCausip,  &  leur  reprocha  oeiiaMrder  pas  imptudea- 
•ce  le&a^airâsdolXmràe. 

^  1.    CepcJidAât  Aïéobinde  foHieitoit  Cfttdais  de. 
trahir  las  incérft  s  âù  €ού  p4f  ti•  Ci^zinas  lut  piomit  idc 
tourner  les  armes  contre  Amsila^  9  lorgne  Ton  Îcrotc  ^ 
«dans  la  dialetiF  dtH:QmbBt&  Les  Maures  ώ -ont  point  de 
délité  fii  enq^e  eux  9 .  menveJts  ic$  aotires»  Ciiûntfaads  9- 
à  qui  Aréobifide  c6mmttEii€|^a  cette  affaire  y  defîranc 
de  la  romplie  9  lâi  tonièilla  de  ne  ie  poiot  fior  à  Cutzi-> 
nas)  qti'&nelui«(HdoniïéÎcsenfitn(s  en  ôt^qjc*  PctH- 
dant  qu* Aréobiti^  U  Cutzinas  iè  feilbient  £ure  divers^ 
meiiagies)  poiuitefidpeiutpâéafeftAntaiasy  Goncbarîs 
lui  envo.ift  donner  ayi»  pM  l&két>  detoacceakiiè 
hrailoitco^tcblui•   AmabSy  hienloi&decepn^nerà 
CucziuAs  â'^triSdie,  ne  lui  p*rIa]Kts&ulexiieiitd)eGie 
ψ,* il  av€»t  tram^  tOiittre  itti>  ixm  plus  que  de  ce  qu'il 
braiToit  lui-mctoe  Àvce  Goedians.    Ces  deux  hom«' 
mesi  bien  que,  divijÎèaÎ  d'aâèâions^  de  ientimeiis^ 
étoieint  unis,  pftit  une  coi!l%iiadon  ecimiadle>  pini^ 
^reb'gti^feichMuli  âibnmni.  Voila  la  di^ouukMi 
avec  laqueu«<4inttnel  â£  i&Btatas .  snenoicntlears  croa» 

3.  Pource^àfltideOonthariis  il  arok  deâeinio 
tuer  Aréobifide  $  nhûs  il  voulait  que  ce  Ait  dans  lé 
ïïél<!£  4  afia  ^e.j&Vlie  pas  fintp^jiné  4*aipiierâiAt»* 
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tfaxitiîè  )  &  afin  dVcrepf ié  «  &  comme  fûircé^  àpfés  h 
fnoft'9  de  prendireje  goorertieincm.  d*AfiiqDè<  S 
vint  donc  trouver  AréoSiitde).&  Itiiperiîndad'aikc 
àudevant  de  rcunemi.  IkidemeiiiéreRt  d*accord  de 
partir  Irlcndemain  à  la  poifite  dn  joor.  Le  iendemaift 
Ardcèiiide  u&  de  renuîb  >.  &  jconiàflia  toac  le  te'ms  â 
endoeer  &  cutrâire  9  &  remit  l»  Vozac  att  joiir  fui^aert» 
-Contliatis  >  Cjinr  dntt  que  cbiites  ces  -rexaiics  'Àcôctit 
aftâéss  >  âc  qtt'ArdobinHele.•  déficit  de  cruckfife 
pti^e  >  iè  iéibmt  d'ex^cutler  ibs  deilèia  a  &nrce 
oforcrte*  •» 


.^ 
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t•  €tbnfharis  épouvante  Aréohtnde^  (^  ^i>'»'''ê  /e/  ^#m/ 
lif  guerre  contre  luil  2.  Aréaèinde  s*e7^uit  »  ύ*  fi 
fauve  Sans  une^îqe;  3;  Gontharis  V en  ftùt [oYt'vf 
fur  [0  faroUt  φ.  la  viole  a  l'heure  tnime• 

t*  TT  ο  ICI  donc  ce  qu'il  fit^Ie  knietnain•  ϋοα*» 
;  «  Y•  :vvit  ks^poste^ld^Çkt  ilitvwlaigatde,  &mic 
lie  gioft$  pjieruevau  b9<»  >  a&t  que  l'on  ne  les  pût  fer* 
mes•  II  diipo&  des  Sol<^tsi  à  V^^our  des  mufailles  » 
^&M%v9^%Çk  c^aSc^  im»\A  milieu^d'une  des poc• 
fes>  IIii!aToitpjte defleia4*iniÎodttke JesMaiiresdaiis 
layiUesi  car  eocnmeleâiMsiiirpsnOafpoiut  de  fidélité» 
ils  ne  ie  fient  auifi  à  pclribane. .  Et  en  cela  9  il  y  ade  la 
îttftijpe  9  étant  t^es-ra^iMiabl^^  ^oe  cetix  qui  (ont  ca- 
l^ablcs.Jfitcahic leurs pfof^ri^  $miis,  u*areiïtdelaeon« 
£sttM;!e  bn^^iiiifque  ce  i^it[  ^  M)  ψ^  jugeant  de  tous  k% 
gmi^^ 'p»  i^ay^métnffr,  ils  jToîeiu  continuellèmeàc 


^  ^eApff^m^t^^m  Caxt^gc  ^  mais  il  fe  iig^roit 


Î4<»  HBTOIRB  vDE  TA- GUERAfi 

qu'AréoBitiidéprendroit  IVpotmiice,  ^  s'aifmiowi 
Conftantinopîe*  Cette  conjeduic  nVtcût  pas  trop  mai 
fondée ,  car:  il-  n*tiP'£ut  €mpéché^que  par  latcmpêtci 
Cependantiljenvoia  quérir  Athanafe,  δέ  d'àutxesgcns 
coniiderables;  Artabane  entre  autres  le  vint  trouver  ) 
Guir-exhorta.à.^  pas  perdre  courage ,  &  à  xte  pascé-e 
aeririmjnidencede  Gontharis^  Se  à  s'aller  oppoièt 
ÂÎès^deffeinS)  avant  qu'ils  fnflenrpbs  avancez.  Aré- 
obinde  envoiaun  deiès  doraefliqiies^,  riomaué  Vhéy* 
lire ,  pour  voir  eu  uucUe  diQ>x5&tion(^oitGoiuliajris  ; 
mais  quand  ce  Phèdre  eût  rapporté  qu'il  uiurpoiteaisi 
vertement  la  fouveraine  autorité  ,  ^éobinde  réfolut 
de  l'aller  combattre.  ν  *  ^ 

Cependant  Goiitharis  ne  ceflbit  de  parler  dc(àvat|- 
tageuièment  d'Aréobinde  parmi  les  Soldats  >  &  de  pu- 
blier oue  if  était  lin  lâche  >  àuiavoîtdcflckideiciau- 
ver,  aempotter  l'argent  de  Γ  Armée,  &  d'abandon- 
nfix,  les.Soldats  à  la  mifére  dç  la  £imine ,  &  à  la  fureur 
de  leurs  ennemis.  Il  s'avança  même  juiqu'àteur  pro- 

Î>oiêr  de  le  iiifir  d'Aréobinde,  &  de  lui-mêm'%,  &  de 
e  mettre  jcn  priibn.  Il  efpéroit ,  ou  au'Aréobindc 
s'^QÎuiroit ,  ou  qu'il  feroi  t  tué  dans  ïc  deibrdre.  Aa 
relie ,  il  promettoit  aux  Soldats  de  les  paier  de  tout 
cequiknrétokdû,-diipiiïé•  ^       ΐ-'    \ 

2.  Pendaiit  que  les  gens  de  gtetre  'S'ortiuibient  à 
■écouter  tes  paroles  de  Geiifithaif is ,  Aréôbinde-' furviait 
Avec  Artabân^.'  Le  comb&t'commc^fa  â  laporM!ou 
litoît  Goôtharis.  La  vfiàoiié  ftc  pwicii^ic  encore  ni  de 
côté!  ni  d'autre^  &*  les  Soldats^  qui  ^toiéâtdem^ui»» 
fidèles  dans  k  fetvicc ,  s'àlïcttibloicnt  pdur  aller  char- 
^rlesi^ditieUx,  lor>e  qu';Aréobinde ,  φι  n*élx>itpa5 
accoutumé  à  v^dt^  r^andr6'4tt  iàug ,  èc  qui  ne  pouvoic 
foufFrirqùer^ntuàt-deâ  tniiriîvies  en'ia  p^éiènee,  i(f 
retira,  li  y  α  unc|  Ë^itè  dans  la^Ville.,  γζ&φ^^  du  botd 
de  la  mer,  i^uieÎldéiIèrVie  p&r  des  piet^nn^s ti*i|iie 
piété  exemplaire;  -que ^ nous  avons  ocçôâittimié  dlâ{M 
peler  Moines.  Il^'yavoit  jiaslong-tems  queSolombii 
il-avuit  bltie  ,&  qu'il  jl*avoitceuit6d*iuie  double  fflu^ 


^^ 
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rtûlfc  ,  afin  q  u*elle  p^tfervir  de  for tereiTc .  Arcôbiii-i 
(k  s'y  réfugia ,  j&^f  trouva  ia  femme  &  fa  fœur ,  qu*il 
y.  avok  env<oiez  dés  auparavant .  Ar tabane  &  les  autres• 
Îhùxivétcm  6à  ih^^ùieiiu  Gontharis  pleinemenc 
tiilborieax:) "s'eiiipaca.  du  Palais, ;δέ  mit  des  Garde» 
aux  j>orce5^^À>auL  pbixp  LD'^bord.  xh  euvotaj  qoéris 
Anaitaiè ,  qui  le  vint  trouver  incontinent ,  &  qui  lui 
témoigna ,  avec  des  termes  pleins  de  âaterie ,  qu'il 
appi'uuyotc-cxtrémcmctit  -  tout--  ce-  -qui-avoit  ét& 


5 .  Enfilée  ilrfit  dire  j^arrEvêgue  à-Aréobinde  ,  qu'it 
pouvoit  venir  au  Palais  fur  Ùl  parole  5  'mais  que  s'il 
refufoit  d'obéir ,  il  l'aiïjëgeroiç ,  &  ne  lui  feroitaii- 
dSiè  gVact:  ^  LfHvêqtieV  qui^fë-hofemôit  Kcparihw; 
/dti^a'  Arépbihdc  i^  cfè'^  lit^^part  de•  Gontharis ,  qu'il  ne 
Λιί  Îeièif^oïnk:faif\lè  dë{>îâiiir5  fi^crtmêtoe-tcmsil 
ijeùt^dès^éiiace^de  ce•  qe*il  *aurôttt  à  craindre  >  s'il 
s'opiniâtroit  à  ne  vouloir  pas  obë'ir.  Aréobinde  tout 
iàih  de  fraieur  >  demeura  d'accord  de  fuivre  l'Evcque  $ 

{0μ]çyjiifj^5^I•^uφçφ  4a-^e  Λ  mi.  u^icrmeiit^u;il 
\i  &rQii(  t  -SLYféè  avoijr  c^ifeié  le  iàçreméi^c  du  Bâucme 
^vc^  lè$  cérjdmpnies  açcoû|ume^.  L'Evé^ue  l'eu  ;çiauç 
ailîiiré.çln  h-jr^ûf^étç.  qi^iiJ^fitpjt^•  ,ίί  le  (uivit  iûcojïtir 
t^ntt;».' ,>^çu  V  non^p^  fomm^  o^.Gέnyridd*AxInêe> 
ou^m  Gouverneur 4c  Psovince  y  noais  comme  uapài- 
uculiejr&  uneTclave.*  Lesl^oms^ins  appelent  cette  ibxr 
tc  de  vi$cinent<une  Cfiàquç-Quànd  il  mt  arrivé  proclxç 
4u.jRalai%j  fji  pré^Accdç  Go^aris>.ilicprofterua 
à  Çts/j^içs^j  èc  lui  préi^ant  d/une  main  le  livxe  des 
jEyaiigiljis,  iti  de  rautre  vujçnfaptquçrÉvêque  avoir 
bâtifej  ilideqfiearalong-tenÎs  encettepofturedefup- 
pUant.   Après  que  Gontharis  Tût  relevé,  il  le  conjura 

far  tout  ce  qu'il  y  a  de  plusiairit  &.  de  plus  inviolable , 
^  ç  l'aflurcr^de  la^vi'e..  Gpn|haris.lepriade  prendre  cou- 
lage r  ^  lui  promis  de  le  renvoier  le  lendemain  à  Car- 
j^ge ,  ^^yecla  feqime ,  &  Ces  richeiFes.  Enfuite  aiaut 
laE^vpiéi'Evêque ,-  U  le  retint  à  fouper  ,  avec  Athana- 
4ft«  .j[Mui4Q»naIapremiéreplai&ataSle«  &  lui  fit  de 

'  P.  j        '  *    grands 
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giaïKls  lionncu».  Afiés^  le  repas  il  J*éiiv»iàcoueluer-i 
ieul  da^ifrime  chambre  >.  oti  Ulithec  >  ^,<{a$lguts  aur.> 
très  le  nuiilàcx^rent ,  poulanc  ίρ*ϋ  pleumtt ,  .&  cricût 
^*uiie  gxum^xe.tont'^^&ic  pktMttbk^  Us  dona^rent  lÂ. 
TÏe  à  Atfaanaife  ;  &je'me{>èrfiuac3«a!thbe4â^^ceûe 
pas  le•  UBcr.^par  le  mi^ds  qn!tl^  auiobotdciàTieil*;. 
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fort  titàj^ittçnt,  de  <Sè  crtrc^G0a*hii*is  ^  ûtiifcu- 

(bit  pas  ^ùx  coiViitibne'  doftê  ifs  Aèiènt-CôtiveitWi 

£t  quand.il  fàifoit  néWifkm  for  les  fermens  ftr 

Irfquels  3  UYok  promis  la  vie  à  Awiobind© , .  & 

que  depuis  il  tes  ayok  violer ,  il  ne  croipk  pas  fe 

pouvoir  ifîtr  à  lui  en  iiuciotic  éiçon.    fl  fej>eifiia^ 

doit  quun  homme  eirf- «voit  inatiqiMf  agiles  fe^ 

mens  11  ^ez  &  Π  laviol^les.,  par  «ne  kifideliw 

toute  fzçalé^  y   ne  îèurrok  jam^s  agir  de  boH- 

nc-foi  avec  perfpmici    Aia^ii  roulé  jplufieurs-foii 

toutes  CCS  chofes  dans  fen  tîfprk  j  il  fe  réfolut  de  ife 

retirer ,  &  de  paflcr  dans  le  parti  de  Juftinien.    Et 

comme  il  apprit  que  Marccnfc ,  Capitaine  des  gârni- 

fons  de  la  Bwacénc ,  ^toit  dans  une  lile  voifine  y  Ά  M 

communiqua  fon  deflcin,  par  rentremifc  dHin  tn^ 

voi^  ,  qu'il  chargea  d*uû  paflc-porti  pour  le  Vcriir 

^  °  WOUYcr  ^ 


ttiiMnx*y  «iç.qu*il  ^,  ^  il  dexneuE»  «Kèc  Uii  éeÙDS  L• 
Camp.  L^s  ^oldac^  4^  la  Bizac^iK  detnctiroieBt  kt- 
mcsckushAiéUté  ψ^ϊΗ  d^voljeac  i  iXmjptieux,  .& 
gardaient  la  ville  4*A4cuiQct.  X.^  Soldats  dcStosu. 
aiantécéieferau^dc^lcHiCicr  c|fii^tPicairf»é>  acc^^i^ 
«ItréiÎic»  .fi>&stla  çaiWwé  ^  Jtan  kttr  €a^mm ,  t 
CiQUthMris  4  jqui  kur:  &  i» .  aceafiuil  &vpi]ablt .  Il  V 
.eûia^it  jAxm^m^^  eiiiq<<ons^qui  *a:Qifiiiit  iloniauis  > 
ijuaise-viagji^  qui  ^«oki^c  Huns  >  £c  les  aittfie^^cokiu. 
Vandalfis; 

2..  Attàm/i  alla  au^Paltisj  fo&s  ta  foi  jpdUkjtWr- 
^téta  le  ièmeot  de  >fiii(iiicé  au  Tiraa ,  Âc . conjucais^ 
■eoACiiieiK  apr^^  fOM»  M•  JlfûoanmKiiaaa  ûtnilef^ 
«ftioâ  Gfl^sw»'ibiijiie9ttit»*j&;  'à:ua<paittè ,  αιοιηιΐκί 

J^igAltr,  m  mêm^  fitrfalflr  Ja^ghhcdiBéii/iirc.  li  φ 

•memki  ancc  une  piiffiiHtt  /tnée ,  aimf9)[ée  ir  hlayes  Soi- 

dats^  Crde  fagesChefs^  Les  IMfts  JàttmmMifim  entendu 

ψατίατ  \pm  ItSjcJSÊCtees^  ji'affmdÊoieai  paùà  dt  U  fieroft.  Il 

•  -ne  ùtanfuntm  d*M^ent  >  »  tMmt^^^  os/.  Shemnes,  Eafi» , 

^auùt^n^éfùifa^  àgee  de  ùM^^^^^  CefeM- 

uimuil Λ ieu ipeàm ,  jg^ec des firces  ÛJaoÊφdόίàl}ks ^ditif'' 

-mem*e(tyφiψ^eίbίsJ:oίêiffΛlιcedt^ιφiHkιu  îùusfintmâi 

jtmHteisaai  êii[p.Me^ikitKàttmis  tes  tiausiSbages ,  ψα  fi  nous 

mêles  ayiom  jamaispoljédeai•  Σ*Μηΐψα  d^ence^iks^firok' 

Vf ,  φ  fie  Us  yiâaifes  deBéîtfaire  fmssmtuKemetÉj^itùé 

thommisiUr  defMMeeS'^  ψ^ξ  musne  fmmsttfiHs  cofaUts 

de  cimfeneir  m  cwtysh^  L'^kaHU'm  Hntsfefiedehs 

retenir ,  con^  '^atis  vâire  hpds&  dmsyhrt'Cotmige.  icé- 

-  veneK^ifOHsjuevousées  l^du  fmg  4etjérfacides ,  'C^^fiff 

cimix. mu9^memgke âttffi ilb^f^'fie h  v$tr-e ,  tm  m^èn 

frand  etigéoment  a  ffke  des  aâkns  herotouev.  f^us-vûks 
tes'Çignaléf4ir  de  glorieux  eyfloits  ^  fMr  Ud^feiehU" 
herté  fMique,  J^s  éUa  encure  jame ,  ^md  Vuus^uûtes 
t^cacey  Gomemem  ^^jtfmétde  >  ^  un  Cof  Haine  nommé 
SHm•  ySHvmMfeé^M^emmdeCefiveK  .mfque'mu^a^têK 
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$9mîfaUuJkns  fis  armées,    ybUs^esiipofYénérPmpMrfiiifi' 

frk  que  tEmfkç  demeura  ajjj^i  à  la  fureur  d'unhrutal. 

laites  voir  que  tout  ce  que  vous  avez  exécuté  fàrleùaffé^pro^ 

€éaoit  de  la  grandeur  de  vâtreâme.  Nous  vous  (icmderons 

^yirtafire  0*  moi^  en  tout  et  queyous'-d^irerecc, 

*    4.  Gonthatis  ti  ra  la  ièmme  ik  la  ÎGfiur  d* Areobii^C 

4âelapriron,  éc  leurdonna;4itibéÎappa^eea]«i]rc.  Il  ne 

permit  pas  ç[ue  l'on  ks  offem^  «ii^uoi  4fie  ce*f&t. 

lllcurfournittouc  ce  qu'elles  pouVoiém  ibuhaiter•^  ^ 

leur  lai/n^la  liberté  de  parler  &  d'agir  comme  il  leur 

.fdaiibit .  Il  cft  vrai  nrfànmoifts  ^  '  ήιί*ΐΓ câjitraignit  Pre- 

-jcâa  décrire  à.  JuiHnien  ion  Oncle,*  qu'elle  étoit 

-tdutée  aT<c. tonte  ibrte  ^^lionneor  ,    9c  c^uc  Gotl•^ 

b^uds/n-àbic  |>as  Tauceur  de)lafmott  d'Ardobinde^ 

-UiikL•^l!ai2nt  OiiéiàAs/ià  pa!rtii;i;p(igo&•  Gomharis 

iuivoit  eu  cela  l'avis  de  Paiîphile>  Γηη  des  conjucez  9^ 

-^  avoir  k  plus  travailléâP<itabliiremelitdelatiraQ. 

nie.  Ce  PaiiphUe  l'aiTuroit  >  qoe  par  ce  moieu  TEmpe- 

xeurlalniaocotdcroit  en  mai^^age»  Se  que  ies  parens 

lui  donnesoient  une  grande  dot.   > 

5.  U  com nianda  cn^ce  à  Artsdiane  de'  mener  le^ 
troupes  contre  Antalas  >  Ss  contre  les  Maures.  Cuc*• 
zinas  sVtoit  fép^xé  ouvertement  d'Ântala$>,  pour  (k 
joindre  à  Gontliaris ,  a  qui  il  avoit^donndiàiemme 
êc.Ccs  en&iis  en  otage. .  Artabane ,  &  Jean  quicont- 
mandoit  les  troupes  qui  avoient  été  de  la  £iâion  d^ 
Stoza  >  d*Ulithéc  &  de  Cutzinas ,  mentent  conjoin- 
tement Tarmce  contre  l'ennemi  ,  qu'ils  rcncontré- 
^^entunpeuaudelàdelayille4*Adrumct,.  ou  ilssVr- 
xétérent ,  &  ^alfi^rent  la  liuit.  Le  lendemain  Jean  & 
Ulithée  demeurérentau  même  endroit  avec  une  paxtiie 
;des  troupes.  Artabane  &  Cutzinas  attaquèrent  les 
Maures  )  qui  prirent  auili-tôt  la  fuite•  Mais  Artaba- 
ne Ëdiànt  tout  d'un  coup  tourner  les ,  Enfèignes ,  (h 
retira  auiC  >  dont  Ulithee  (ut  fi  iènfiblement  touth(^ , 
qu'il  eut  envie  de  le  tuer  dans  le  Camp./  Artabane  dit 
pour  s'excuièr ,  qu'il  Juvoit  appréhende  que  Marceiiie 
nefoctitd'Adrumet»  6c  ne  kt^lâtçn  pièces  «  icm'H 
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•  itok  nc'cellairc  que  Gonthaxis  marchât  lui-ijacmc  avec 

.  toutes  les  forces.    D*abord  il  avoit  deilcin  d'aller  a 

Aasitmçtr  &  de.  s'y  joindre  aux  troupes  de  VEmpc- 

Jeur  :  mais  depuis  y  aiant  bien  pcnië,  il  trouva  qu'il 

.  ^coit  bien  plus  â  propos  de  délivrer ,  par  la  mort  du 

Tiran»  TAfrique  &ΪΈηιρΪΓβ,  des  maux  qu*il  leur 

iàiioicibuiFrir.  Ilallaenluke  à  Guthage>  pour  dire 

fà  Gofltharis  qu*il  faloit  emploier  toutes,  les  troupes 

,  contre-  renuemi.   Gontkaxis  y  aptes  avoii^pqs  conièu 

Ac  Pafipliile,  re'iblut  ^^lî^flcrunegarnifoniuÂiiànce 

rdajis  la  Ville  r  &  de  mettre  tput  le  rcfte  des  Soldats 

.ibûs  les  armes.    Il  emploia  les  jours  fuivansceuxde 

,q.ui  il  avOit  quelque  foupfon  ,  bien  que  fans  fonde- 

meiit ,.  &  il  donna  ordr^  à  Pafîphile  ,  qui  dévoie 

{demeurer  Gouverneur ,  de  ciiei  Jtous  ^es  Grées ,  iàns 

.e;i€éption.s 


CHAPITRE  XXTin. 

I.  Qombarh  φ  tué  dam  m  ίφη.    i.  Artaêane  efi 
fmGouvermurd'jifriqtii.    i.  f$nn  lui  fiiccétU ,  & 
-    fuir  dsvgrs  explohs, 

• 

Ί•  ^^uANDÎleut  dilpofô  des  afïkires  éomme  U 
^^lui  plût  >  il  réiblut  de  régaler  les  amis  le* 
jpur  de  de:vant'ibn  départ.  Il  fit  le  femn  dans  une  iàle , 
où  il  γ  avoit  trois  tables.  Il  étoit  aiEs  à  la  première 
avec  .Athanaiç  ,  Artabane  »  Pierre  de  Thrace  »  qui 
ayt>it  été  Garde  de  Salomon  9  &  quelques  autres  de 
lès  amis.  Les  deux  au^rçs  étoient  remplies  des  prin- 
cipaux des  Vandales.  Paiîphile  traitoit  en|>articulier 
}ean>  Capitaine  des  Soldats  qui  avoient  iùivi  le  parti 
de  Stoza.  Les  autres  amis  de  Gontharis  avoient  de 
jDdéme  diyeriès  tabks^oà  ils  avoient  convié  ςομχ  qu*ils 

*  Ρ  5  avoient 
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avoietit  t6u1u.  Du  moment  qu'Ar^bane  fut  prîtf  Ja 
ce  feftin,  il  crut  que  ce  loi  ieroit  une  occafion  favo- 
rable d'exécuter  iVntrepriÎè  qu*il  ai^it  formée  éelè 
dc^faire  du  Tinui.  H  communiqua  fondcfietn  à  Gré- 
goire >  à  Artaiîre  9  &  â  trois  Gardes ,  à  qui  il  oom- 
œanda  d'entrer  dans  la  Îàle,  lèloii  la  coutume,  arec 
leurs  armes  >&  d'accomplir  ce  quikav^entprdfetcéy 
Îorfou'ilsTcrroientle  temsprep^ ,  &'loi<qa'A«i»fire» 
t}uiaevoitcommencer  ;  leur  -en  éonnèfoitf  exem^e• 
u  donna  auffi  ordre  à  GfégoÎK  d'a^mbler Garnie  P•- 
1^  les  i^lus  hardis  ijes  Arméniens  4ivce  leurs  épées*: 
c^r  il  irm  paspermisde;pofter^*iàitfè9armes4â&s  lia 
Ville  À  H  ititte4es  Capit^tme^  >  dé^ksieiffier  âl^ntrée  » 
d'entrer  avceiè^  Gardes  9  deiieriendécouwr,  βτ  de 
-témdijgiier  ièdement  de  -craindre  9  que  Gentiiar^s 
n'eut  invité  ArtabanC)  afin  d'entreprendre'ikr  &'τΐ&>  . 
&  de  Îè  mettre  9  à-cau(è  de  cela ,  à-rentour  des  Gar- 
"des^-Gent-haris  9  <omaac-sSk  ks  euflcntfftrdca^uJi* 
mêmes.  Il  leur  ordonna  auflii  de  s'amuier  9  comme 
pardivertiiTcmcnt^  4  manier  leurs  isoi^cliers  9  &  s*ils 
entendoient  'du  Bruit  dans  Je  Palais  9  d  y  accourir« 
Voilà  l'ordre  que  donna  Artabane9  qui  fut  iîiivi  ex- 
ftlitementpar  Grégoinc.  Artaiîre  s^viia  de  couper  des 
'fiéoàe9  9  ^'é*6ti  a(:ca(heT  ^es  morceaux  à  ibn  bras 
gauche  ^  pftr  deiTous  (à  chemiiè ,  .d^vûs  lepoignet  juA 
qu'au  coude  9  afin  déparer  les  coups  que  l'on  lui  por- 
iteroit.  Ççh  futi  il  ptprla  à  Ar^l^^^  encesxecmes• 
^'^ére^aécuier  ^méreufiment  mon  entreprtfe  y  f^r  #?i/Si- 
crr  mon  a>.ée  dans  le  corps  4e  Gonû>aris.  Mau  je  ne  fat 
j^ueljsn  Jera  le  fitccésy  O*  β  Oieu ,  irrité  contre  ce  Trrany 
pconderji  mort  Iras  ^  ομβ  étant  offensé  âe  mes  fecheK  ,  // 
rendra  m^s^ornimtttes•  .Silecoftpque/eiui  donnerai  if  φ 
féis  mortel  y^tucK-moi  à  Vivant ,  dé  mon  éfce ,  dçpeur  qu*âant 
4tffliqHé  αία^μφΐοη^  jfMawïi^Jfey  far  UvHfknce  delà 
iouleur  .y  que  c'ep  jt-ySpre  fçilicifàtion  ^uefai  entrefrU 
cette  action,  tpejerfmrMfé^'tmfipplicein^mey  &féc 
je  ne  fiijjk  ciaufe ,  hicn  j«f  malgré'moi ,  jue  vou's  féfifficK• 
Artauxe>  après  ayoii  die  ce^ paroles  >  entra  ayecGré- 

^  goire 
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^€^e.dao6k&k<kfeftiD9  ôcfe  nvf  debout  ^erriéic 
Arts^HC•   Les  auues  demeiur^eoit  dcj[u>i:s  iiyec  ics 

Je  commenfiem^nt  du  foupe;: ,  Aruhre  vpuloic  ^- 
<on»plirr€m<leâçia9  &uaw>jtd^lanuiaiurUgar' 
iâe<kÎQa^p^€:y  looique  Gxégpkc  lermiUt  âcluid^c 
«n  langue  Arm^nienae?  que  GomUari^  ,ii*4^oic  p^s 
^eflcorçjbilêz.bfu  .ActajSire^ lui  repartie >  ca  iaupiluaim ; 
Qjpvpstf  m!ay<^  9fir4c^  «P(^  àfiçppB^  J;u^  ia  belle 
idi^pfittcmeùf  «keis.  l^  ^ftip  âanc  ^M:(^ance%  ^ 
^(wcbads  aimu  beaiicoMptû.,  ϋ^ΐΗΐινι,  p^rje^iai 
qnelk  yamté)  ^nelquos  p)laGsàiès.Câp:4ef,  quiibrti- 
j«ot  fotiur  aller  iinaager  >  «ceptés  trois .,  9ai4emçurie'- 
jwit  >  donc  UlitWe  éÉok  ^H•  Ai^t^ie  ip^ûç  au^Iî» 
iCo»aie|M>iirma^geie^e€'les:atttries•  Comme  il  écojc 
dehors,  il  lui  YiiitefiMpaAféequ*ilpo^:rQÛ^voixde 
4a  pekie  à  tàtci  /(bopioifi^aird»  A  iï  iet(ale£3acrqau^> 
i»itkitf  iQutttu4i0>&s Ta  rçipc^.  ^  ico^xuciGoutha- 
.ji  >  wmmc  4)0«r  lui  4ir^  quelque  ^hq(c,  e«  ÎçCict. 

Se  ζφέ  d*ii^uiét\jdt$  >  a^auiè^e  l'ioperûtude  du  uk- 

c&d^u«eeiili:q>riifir  fi  iiaurdcuiè,  .fie  ψίμçίa:c  coatis 

Jortesdecoideiif^  &r  loa  vuàge>  deibrce  q\i%  Jéio^t 

j|i£  >de  OMqiGuitQC  ^qu'il  y  ^voic  pa^f.  j'^^ie  ivit  cojic 

JEum  :par]er'^  -;piir«^  q«^  AViSe^^boia  tqg*U^vait.£oi|r 

i'^ttfftèbeiu:^  bi  doniami; 4(^x1;^ jpie4e  <:eqitiiÇbp^trok. 

X}iHBnM:Â]]èii»eiittottp»K^4e^  w  Q^- 

«iQC.lr^i«faiifliai>'>.âl.â*<l^fii»  jçfi  yoiaa^  le  P9%D«M[i• 

Gontharis  porta  ane  de  iès  inaitt$  à  6  (été  >  ^  4ΰ^Γφΐ 

-fixcoicDt  Aircuâcë  »  '€)ftii  Iw  rd^ima  .μη  co^  ^  dopt  il 

iui  €0}ψί  les  idoigcs  9  &  Aui  ^aitic  ;9oe  partie  dû  tir. 

idofsPiecreiextonaAciaftvçàji^^viç]^    de  ji^ila• 

^oer  le  pUis  Tcâ^iBC  de  Jous»  hs^  ihpovmes.   Comntc 

•GoithdL'i^  fiS^Mt.  «flo«  p^ur  ft  ^f  »Cir  >:Ar.tiibafte ,  qui 

dtoit  proche  de  lui ,  tira  Ton  ^pée,  qui  étoit  une  ép^e 
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Clith^e  voulut  porter  un  coup  d  Vpée^  Artafire  *,  mdB 
il  le  para  du  bras  gauche  »  &  reçut  un  notable  iècours 
des  morceaux  de  flèche  ou*il  sVtoit  avifëd*y  attacher  » 
êc  il  tua  lui-même  UJithee.  Pierre  &  Arubane  s'ëtanc 
iai£s ,  l'un  de  Véôéc  deGontharis,  &  Tautre  dételle 
~  d'Ulith^e  >.  Ce  d^nrent  de  tous  les  Gardes.  Les  Armé- 
niens qui  côtoient  dehors  >  accoururent  au  bruif  qui  (è 
£iiibit  dans  la  iàle  du  ièftin  y  où  ils  taillèrent  en  pièces 
les  Vandales  &  les  amis  duTiran.  Artabané^onjuca 
Athanaic  d*ayoir  ibin«de  Targent  qui  ayoit  appartenu 
i  Ar^obinde  ,  &  qui  étoit  -Jams  le  Palais.   Quand  les 
Gardes  lurent  la  mort  de  Gonthahs  i  comme  la  plu- 
part avoient  fèrvi  Îbûs  Aréobinde  >  Ils  le  îoignirenc 
aux  Arméniens  >  &  proclamèrent  juiUnien  yi^oxieux• 
Ces  voix,  qui  étoicntpouiTiéespar  un  erand  nombre  de 
perfbnnes ,  &:  qui  ic  fortifioient  t»U)ours ,  iè  répan- 
dirent par  toute  k  VHle.  Tobs  ceux  4C|ui  étoient  a£- 
fedionnez  au  fervice  de  r£mperettr>  entrèrent  die 
force  dans-les  maiibns  des  féditieux,  &  les  toefent• 
Les  uns  étoient  énievelis  dans  le  Ibmmeil,  les  autrei 
mangeoient,  &  d'autres  étoient  fidiîs  defraieur,  & 
n'attendoient  que  ta  mort.    Pafîohilirfut  enveloppé 
dànscedeibrdre.  Jean  ic  réfugia  dans  TEgliiè  avec  des 
^Vandales»  qn 'Artabane  retira  foiis  la  foi  publique,  & 
'il  les  envoia  a  Cpnftantinople•   Pour  ce  oui  eft  de  la 
YiÎle  de  Carthage  >  il  kmatfttiatdansroDé<flànce& 
fÉmpereur.   Ce  meurtre  artiva  en-la ^dix-neuvième 
amiée  du  r^ne  de  Juftinien  >  trente-  joues  après  Tèta- 
bMèment  <k  la  tirannie. 

X.  Artabane  aquit  par  cet  exploit  une  haute  réputa- 
tion.  Preje6bi,fem;ned*Arèobinde,  lui  fit  de  grande 
•préicns.    L'Empereur  •  hu  donna  le  gouvernement 
d'Afrique  j  mais  il  demanda  bien-tôt  après  la  pe*- 
niiffion^de  retourner  à  Conftautinople  ,  &  l'ob• 

tint.  • 

t.  On.initenAplaeeJeanj  frercdcPappuSi  qai 
7  dent  Antaias  iSc'lcs  Maures ,  &  qui  repritles  Eiifeignes 
que  ces  Barbares  avoient  emportées  lorfqu'ils  tuèrent 

Salo- 
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Salomon.  Il  ch^ilà  tous  les  autres  bleu  loin  au  deia 
de^  frontières  de  TEmpire.  Les  Lébantins {catiç  venus 
peu  de  tems  après  des  environs  de  Tripoli  dans  lafiyta- 
cène,  ic  joignirent  aux  troupes  d'An  talas.  Jean,<}ui 
aîlaaudevantd*eux>  en  fut  vaincu,  il  laiilà  un  grand 
nombre  de  ies  gens  fur  la  place  »  &iëiàuvaâLaribe. 
Alots  les  Barbares  counient  toatlepaÏ5iui<]a*âCar-> 
thage  >  &  exercèrent  les  dernières  cruautez  iùr  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  J'eanramafiabiea' 
tôt  après  ce  qui  lui  reftoit  de  Soldats,  Se  fit  alliance 
avec  les  Maures  que  Cutzinas  commandoit.  Il  donna 
bataille  aux  ennemis ,  9î  la  eagna  foutue  toutes  les 
apparences•  Les  Romains  nrent  lin  grand  carnage 
des  fuïars.  Quelques-uns  néanmoins  s  enfuirent  aux 
extrémit«K  del*  Afrique.  Ainii  les  Afriauains  réduits 
à'  un  j^ctit  nombre ,  par  les  malheurs  de  la  guenip  y 
&  à  la  dernière  indigence  ,  commencèrent  a  jouir 
d'un  pc»  de  repos. 
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LIVRE    PREMiEiU 


CHAI^JIE    PREMIER. 

%  Zfnm  eH  empereur  d'Orient  ^  ό^  jiugtiftuU  tOcd' 
dem,  i.  Odoacer  ufarpi  V Autorité  fiaveraim  m 
Italif.  3.  Théodoric  entreprend  eûntre  lui  h  guer• 
r$,d  la  perfuafim  de  Zenon  »  ξ^  taffiégo  dans  Βλ* 
ΦοηηΦ.  4.  Affiitte  de  cette  Ville,  f.  Trahi  de  paix 
n/'iùléparthéodoric.    6.  SonMkge.   7»  Sa  mort, 

T.  TToiL  A  le  iiicca  que  les  armes  des  Romains 
V  earent  dans  l'Afrique.  Je  racontenterai  main- 


les  ferres  qu'ils  CMit  faites  contre  les  Goths, 
après  o^nmoins  que  j'aurai  remarqua  ce  qui  Àoic 
arrivé  dés  auparavant  à  ces  peuples,  dans  ΓΙ  talie«  Pen- 
dant que2.e'non  jouïiToitae  l'Empire  dOrient)  Au• 
gufte }  que  les  Romains  appeloient  Auguftule  9  â-cae- 

ic 
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&  de  ion  bas  âge ,  poiî'édoic  celui  d'Occident  >  qui 
^coit  gouyemé^avec  une  rare  prudence  par  ;&n  pcie 
Orefte .  Les  Romains,  aroient.  fait  aluauce  tm  peu  ao- 
•paravant  afrec  les  Scirres  9  Iqs  Alains  &  .d!autxes  Goths^ 
depuis  les  pertes  qu'ils  aroient  ibuitèites  par  les 
^riolences  d'Alaric  &  d'Attila  >  deiqii Viles  j'iâ  parlai 
v^ans  ks  livrés  pnfcédens.  U  eft  certain  que  plus  ua 
«uii&nce  de  ces  Barbares  «*étoit  .aoerue  «  ρίμβ  aufii 
la  dignité  de  l^mpire  ftvoic  été  avilie  >  &  j>iiis  la 
lifbeftéfties  Romains  avoit  éwi^opfaméct  fi>us  il'ap- 
f>arencede  l'alliance  de  ces^^trai^rs.  ils  cotxtxsaffii- 
^tenv  les RoimuAS  â  ùàse  beaucoup^  JchoAs  ψάΛ^έ- 
toient  ^^fcs  conformes  à  leur  jaclinatton  j  te  sis 
inontérent  iltm  Îi  grand  ez<Mfs  xl'impiMkcice  ^  que 
^e  demander  le  -partagé^  des^  terres  ded^balâe  >  &.  de 
Tnaïlàcrer  Oicifte  ^  'Çasict  qii^il  itxtt  en  tefiofoit  le 

z«  Ils 'ah^oietitparRU<«iixuii nommé Ûdaftcer»  ^qni 
«eroMtëfSàsâ&  άΐΈιαγ€ηνιτ  y  ec^âJes  afinrad'iin 
*beur^x  iiiccës  detoiis  leurfrcoaièik^s'ils  liùnoMdûieac 
sneetre  en  -miân  le  ConaJniaiidemenc.  AJai&  il  ^^xam^ 
para  de  la  iboVerakïe  autoricé^  ans  txnitelbis:  fiôte 
â'a^tttre  msli  t'£nipeiretirtqtte-dje  ie  r^Biie  à  une  comu- 
^tipn  plM$e/4^^ίfa^bύ«l•cn&iαeJaιncXîαlIhs  le  tîeifs 
des  terres  y  hc^fifibÉmit  par  1»  moien  les  iondesnenB 
«le  ià  tkanâîe^'i  oâ;  il  le  «laiiitittt  rcfpace  At  Λίχ 

tftDS• 

'  3 .  Lj*s  <3oèiiS  <ρά  •^{oient'^écabli^  dans\2a  Thcue 
^par  la  permiiSon  de  llËmpeienr  >*  pdconc  idaiw  Ae 
^jnéme-tems  lesamidscd^itfe  4es  R»9iaiQs,&&S'les;a«- 
Ipices  de  Tbéodoric  qfti^toit  Patrice ,  ι&ίψίί  aixâtea 
l%onneur  de  ^^alfl^r  aCotlibiksnotde  4d^S(  ladbair 
i«  Conïttlaiae.  Dl^ièft  ,  pour  ^fTériée  ouelqae  ibsce 
d'accommodement,  leurfioporajett^îicr  ièeacr 
•mes  contre  Odoàeerc,^  lui  betfaida  ijue  .xxKnme  il 
^ivoit  l^KMHîcur  d'<ittc  du  ^i>at  -,  ή  \ίμ  ^krmt  fdù 
glorieux  de  détrnire  k  pmeànce  d'^un  Tiran ,  ^  4^ 
s'aflorec  de  la  f  ofidiien  pai£bk  de  IStaiie  ^«qiie  de 

s'ex- 
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s'cKpoièr'auz  hazars  d'une  guerre;  .àvee^  i'Ëm^irév 
Tbéodoric  fortaiiè  de  cette  propoiîtiôu,  partie  avec 
une  mukitade  infinie  de  peuple,  quitrainoic  iurdes 
chariots ,  des  meubles  >  des  femmes  &  des  éniàns. 
Quand  ils  furent  arrivez  au  Golphe  Ionique  >  ils  ne  le 
^   purent  traveriex ,  faute  de  vaiilêaux  >  Se  furent  coil•- 
craints  de  faire  le  tour  le  long  des  bprds ,  par.  le  pais, 
cantde  Taulentins  »  ,qiie  de  quelques  autres  NationSb 
Odoacer  vint  aiudevant  d<eui|  >  &  en  aiant  été  vaincu 
en  ^lu/îeurs  rencontres  >  il  s'enferma  dans  Ravenn^ 
•Les  Goths  firent  plufieurs  iîéges  )  &  prirent  plufieurs 
-places  >  mais  ils  ne  purent  prendre  ni  le  Fon  de  Cèle- 
fie ,  qui  ei^  à  trente  fbui^s  de  Biavenue  >  ni  Ravenac* 
flaéme  i  (bit  de  force  i  ou  par  comppiîtion. 
'    4»  La  Ville  eft.  au  miUeu  d'une  raie  campagne  >  à 
jdenzlieufe's  dt  lamer  iQoiqfiç.  Il  n'eftpas  aiîëderat- 
caqucrnipar  mer, ni  par  terre.'  Les  ècaeuîlsqui  o<q- 
cupent  i'eipacè  Je  trente  ΰοΛ^ϊ  à  l'empiff  ,^mpecbent 
^ue  l'on  ne  l'aborde  par  mer ,  jSc  les  e^ux  que.k  PS> 
&  d'autres  rivières  r^andent  fer  la  terre  >  ne  per^- 
mettent  pas  à  une  armè^  d'en  apjprpcfaer.  Il  y  arrive 
•une  chofè-merveuieuiè.  La  mer  monde  tous  Usmor 
tins  un  auâi^rand  eφace  de  terre,  qu*miliomme;de 
pié  enpeut  &re  en  un  jovuyic  elle  le  retire  le  kiju 
Ceux  qui  veulent  porter  des  vivres  ^  de$  marcliaiw 
Sfch  dans  la  Ville  »  oit  eor  empor^r  .«^Îes  mettent  dans 
des  yailTeaux ,  &  attendent  le  flux  &  le  reflux  de  I9 
fsitrl  Cela  tb'ârnve  pas  à  Ravenûe  ièiijemeat ,  mais 
auffi  dans  tout  le  pais  voifin,  jufqu'à  Aquilèe ,  biea 

2ue  ce  ne  fbit  pas  toujours  de  la  même  manière• 
ors  que  la  Lune  ne  répand  qu'uiie  foible  lumière  fur 
;2a terre,  le  f)ttx  de  la, mer  eft  fort  petit,  mais  il «ft 
extrêmement  grand  lorfque  la  Lune  çft  pleine.  Je  ne 
'^rairieu  davantagefùr  ce  fujet. 

5.  Après  trois  ans  de  fiege,  les  afliègeans  étant 
laflez  par  tant  de  fatigués  9  Se  par  une  fi  grande  W- 

reur ,  lesaiEègés  èuut  preilèz  part  lafSm  >  Se  par 
duè^e  des  vvres  >  ils  en  vinrent  à  une  compoiï- 

tioa 
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tion  par  1  «ntuemifc  de  l'Evcquc  ,  &  dcmeucÀcnif 
d'accord  9  que  Théodoric  &  Odoacér  parugeioient 
■la  Ville  avec  un  pouvoir  egaj.  Cet  accord  fut  exécu- 
té div^ant.  quçlquffrtcîiïi.s,,  ..fliia^sdepuiç',  JMoài^ 
itendiCjUfl  jpiégç  à.p49a/Cer>.5(?ie):m«âa(|:a^>^^h».un 
jfeftin.  Aianç  ^i^CmeiStt^é  d^im,  ion  ψ4χύ  Λς$  $Qldat8 

'Λ^ί  jfi^  Itsliem  >  j8c  fur  Jc$  Gotfes  aYcaii^e^ttiflàa- 
cç  stbfolue,  Β  ûc prii  «^iU)ipoips  ni.le.iiooi ,  ai  fei»- 
.  bit  d*£m|:;erieur  des  Romains  $  il  iè  contentu  dç  U  qua- 
lité de  Roi ,  qui  çft  celle  que  pQitenc  les  Capitamos 
.dçS;Ba;:baïe$»  .... 

«,  ji(.»vXl  fa^t.pourt^t  ayj9uex,9iqu'ildt^9ilTbrQji  i^s.So- 
rjetsayje^.CQUiçs  k9  ^eusiqui  tont  at^its  ^va\g^ml 
^Empjei^iir,  lia  i^aipiçnuTa Ji^jC^aliue'tabUdcboii- 
nes  Loix ,  U  a  défendu  fon  pàïs  ^^  liinvafipii  de  iôs 
yoiiins  >  &  a  donné  toutes  les  preuves  d^une  pruden- 
ce >  &  d'une  valeur  extraordinaire.  Il  n'a  fait  aua]fip 
iujuiiice  à  Îcs  Sujets  ;  ni  permis  que  Ton  lêuren  fÎi^  û 
ce  n'eil  qu'il  a  iq^uâèrt  c{ue  ks  Go^s  aient  partagé 
entre  ëiix  les  tenres  >  '^i  avoient  été  diftribuées  par 
Odpacer  à  çepc  qui  fuivQÎcnt  φη  parti..  Enfin  ,qiioi 
'  qlic  Théodoric  n'eût  que  le  titre  de  Roi  9  il  ne  Îaiiia 
'pasjd'arriver  àlagloife  des  ρ1μ$  illuftres  Empereurs» 

5 lui  aient  jamais  monté  fur  le  trône  dés  Céiàris.  Il 
ut  également  chéri  par  les  Goths  ,  &  par  les  Italicnss 
çè  qui  n*arrive  pas  d'ordinaire  parmi  les  hommes» 
qui  n'ont  accoiuumé  d'approiyrcr  d^is  le  gouverne- 
•  xôent  de  l'Etat",  que' ce  qui  eft  conforme  ,à'leuiç. 
intérêts  >  &  qui  condamnent  tout  ce  qi^iyeftîcon- 
^traire.  Après  avoir  régné  trcnte-ièpt  aiiç,  ^  ç'égçe 
jrendu  formidable  à  iès  eiuiemis»  il  mourut,  de jÇe^t^ 
maniéré.  '  ..:.  •  /  j 

7.  Symmaaue&  ion  gendre  Bocce  étoient  des  pi ws 
illuftres  du  Seq^t ,  &  avoient  été  Confuls.   Ils  s'^- 
toient  t)articuliérement  adonnez  à  laPhilofophip  ,|jfc 
. rçndoient  tres:exa£lement  la  juilice.  >Leur •  libéraïUté 
/ouIageoitU  mifére  des  Citoieiis  £c  des  étrangers..  I^ 


tH  ^  iVSrKOKS,  DE  LA  6(J£Ml£ 
gloke  qii'ili  «*étoieiic  aqfuiie  pac  «ant  de  béUcs^ 
aâious  »  excita  la  fatouile  de  certains  calomtiiateurs». 
■«laiies  teniiseat  teUemeut  iliipeébsà  Tk^ôdoric  par 
leas9  £mIk  cappptfts  y  ^*ϋ  tes  fit  ρΛ&φε,  ëc  ^a*il 
ico«fii^lettr»bieiis;'Qiiel^Hee^G»us$  apr^s  étant  & 
«Uey  ftivoiaiiit  IftcÀie  d'unpoiâon  datis  «n  plot)  U 
îe'iliiagiiia  tmc-  la  t£ced£S)rntnlaf|ueVqiii  4e  ménxfiitt 

-ti^dttis  A-ehaeibre  ,feil  Gm^a^n  niAba ,  &  ^mic 
-âttlit.  Il  racoiica  enfoiteà  ibn  Médecin  >  nommé  £1-^ 
fidius»  ce  ^<H  loi  dcoit^airiWr  pleura  le  meurtre  ^ 
Symmaquc  &  de  Boëce»  &  expira  ainfi  dcœs  le  te 
•gfiet  V  ^^dafls  les  larmer.  Ce  rat  riimqfie^injiiftice 
Îou'til  ÇQckxait  comte  iè^Suyet» y  ^uedecondoâHïer  «es. 
-deiiX'gfiitids  pedbauagie^  t  ^^  cofmoiilàacède  <att&» 
uCèuttoâMCOÛnime^*  ..  .   .  ν  -.^     .t 

t  •  '■•  •     •       •     .  i 

*       .   .        . : -•' 

«        *      *  •  - 
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*  CHAÎITR'E  Ώ. 

r  ..  .      ,  ....  ,       .       1    '    . 

fis  Atalârk  >  oi  d/ms  U,  gouvtrnemÊiu  M  ^n  ^at. 
.'    a.  iUintf  des  <Soth$.   ,3.  Dihasuhi  dn  μπηΦ  frâl• 
et.    4.  Fermftéde  la  RW»#  /λ  nwre  >  0»  VMreff^ 
^    \uUÙi€UtdeiUJpPerhs<^iiêrêtms* 

♦'      •     '     •  *       .■ 

^'  A  ^AiAH-i-c  peiit^ls  dè'TlwtedoMc  ,  2m 
Ol  bcoià».  y  l>i€n  <^*ϊΙ  ne  fet  âgé  ^ue  de  huk 
«BS>  ar  qa*U  fur  fous  la  tutelle  de  la  Reiae  Amtôà- 
^»te&  mère»  ibii  père  écaiit  déjà  décéda.  Juâmten 
jar^intdanfrle  méme-tems  à  rËmpiie  deCon(Wiitî- 
Aople.  Cette  Prineeite  fit  paroitxe  une  fi^eilfc  &  une 
junkie.  merveille uiè  dans  l'éducation  de%nfik,  & 
•dan^  la  r^nce  de  fon  Etat  >  ^  iur  tout  uàe  gémf- 
tçékéfpi  ^tdt  au  deflÎH^e  Con  Îéxt.  fondant  qu'e}^ 
^  çfit  u  puiâSuice  entre,  ks  ffiaitts»  elle  nzfCÎ-mk 
•    .'  *  >  p^ 


M   COTCTRE  ISS  Qmî»K[-[  «^5i 

fiss  qi^naRconaiB  fm  condamiiii:  a  ^ticuiie  peiaf  «oc- 
-porelleynlan^nie  àUameitàfijjSciBU^j^^&^^Y^^ 
fermeté  invincible,  à  lapailîonque  lesGbtlis  aypji^(|K 

cde^ki^»pnIllt&n£lle  arÀimjtcs\4»i^a|l^|Si^^ 

iîjoiir4d»fti»oes,RDiiïkÎaï  ,  $^4 jftll^l^^ola  ^fWIx^- 
te  -i  Bc  iqtf il  îs^Btntiai:  d»W!iHi^>9ir^:fim^ymm^ 
cuN^tioûI,  fqui'eJKdloie»«!n'Jîï^94w^^ 
ieniie-  Cel*  naplaifoit  xMm^^$^Q9m.i^mê^'' 

i«wt&«4tflp«iiëmieQ£jdesiytf9)liNie^fMib  xs-i-nf»!?-,  :,ί 

donna  unibuiHet  (lans.A(^9i!a:^rf>  4*>9Ùf^l!^^Ci(«|i 
(pfetth«fe  y  o&  3^ΒΓ  ^ià  «km;  i'sipB9itpvc^Cr<lk^  hp^:- 

-te  9  3r  s*emportëinBt  ad^lf 2U:o^f,  juoj^iciiieiilcpmr^ 
iaiReÎAei,  ^(àat.qnitUeAyoj^)4ç(^  1^  âjrQ  9HliQ^ 
lîr  eefeiine  Brimey  •δ[ί)ίίοΟα^η^'^^Κ}^^  4a  P9lir 
A^râv^c2imiiflaidda^pct09i^4'3B>9,^Wl^  9^.  <9<^άφ 

^âéfftbkipicikiiâr^  ciuii^o  fc  :^^t»^jj^i$9^|']Ç{:  ^^4% 

4b«(teypoiir  ^fJaiiaA:e,<fe:te  miVii^^ieÎ>4o««  ^{llP  C^ifyf 

i^tyûà  le  iUoi;,ii&  φόατ  bii  «τ^πν^ά^ετ^^^^  ri^^^OP^ 

^toit^onticsârel  iayaleur..  Qpe  Ws  ps^cep|:^s>  άη^  ykil- 

•krs«-éccMeiitpropQesqiràak^tjixs  ^  à^mpUii:  iiaifiUr 

«e  <;parage•  C^'un  Prixtoe  (kftiué  i  ié  gmads  fiX- 

-flcjksV  ddvoit  être  noucri  ikns  Γ«ΐί«ΐ:^Α^^4ιτ$4τ9Μ• 

^  aon  pas  ibâs  la condaited'ua  Pr^p!ji;$ur..  Q»s  jie 

~iiiaÎs^4fe<lonc4]'^yoicyoÎBiu  peirm^tt^^ 

^uiybiid^t  kor!s>enËins\ausiiiooies4Jtiqiï'ît  mf)k^ 

(ééutÀiné4ib  dise  <,  q^oe  cet»  qiii  arViokftt;  Q¥|)teuir  iftufir 

j^rùfe  y  <li^6idnc  jamais  afliez  de  faaidififlEe  ftcnir  «kl• 

pî^fer  lesJépdes'nuës;  Qii*il&la|aio!iein  lèe  iè  ifibuMenk > 

queiCe'Pfiiiipe  >qm  avoit  «ouqius  jin  gnuid  fLoiasuRp 

<èâ'i!l^'ii'aÎ7oiirâiicuii  driottvn*d^B<Q>t:^a3^:eùJU3aQS^ 

^réteifltiuffe  des  ÎÀttsés:  (^^zltâlcât  doisfc^stie^iidèr 

feâ  ^«Îài^g^dgues  1  <9c<  ecnsc-aii^rai.idiri&Qbiie  !ieMQttB 
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Stignévin ,  'Cfnilai  ihfpiraiient  un  airde^rëgnêri  qui- 
fik  mâle  3  gcnéfeixv&  coii£ocme  aiLgàiiB'dc  JaN^ 
tien.'         •«..-'.•      ,.  ■  ^      •-.  'j[       i  ..;  .;■»-..    '^ 

'dèttâhilAieftt>:  €%k  lâd^Ki^dbnciles^/vkiik^M'^p^ 
id/Aâfetric/  9éT6ti  n^  <k  jeuiksjgenBcn Jcitriplace» 
•gtii  liVtoknt  aiëres  plusâgex  qacïui,.  9m  l'cngiigo- 
râitdatis  là  débauche  <lU  vm  e£<ks.ifemmes^):;^(;qai 
.  lui  inipiréreuu  du  xttêfni  font  la  Reiiiè  ià  |iterr>  daii$ 
te  t^ms^^méme  ^^  ft S' Si$ic^  ^oraoi  Qseatntiaréiiès  iacri- 
^gUèS;pouriâ:châfedcîiCGbôl:.?;ii.i;  3:ii»f  .:ΐ -ii•  λ  •  -λΓ, 
■'  4•'  Amalâibhtt? Hé  ji'itttttibhllpasxfejôcs  ââions» 
"êetie  perdit  pis  t(y^î'age'e^}l!lCπa0t^neί  fciBm£T>  .mm 
H&ht  de  fôn  autoriçé  v'  alle^'eàvoi^.  trois  de^  prince- 

Eui^  Glie^de^partr y eéeioieickfii^reiiS' endroits  d!Ita- 
,  Ms  prétexté  de  ga^c^  lei^^fnoimifres  «  &  de,  s'op- 
ψό&  aux  o^hif'fôs^'^^^iiiwmisisOM  trois  bom^ 
φί^^ψκί  d^ift^p&!aid}ilkîfOD^^aes>liettx  »  s*iuutt^bsm 
-jwlà  ccmC^ÎT^uoii  de  4^i«  païens  /)  βι  dcleots  stfrii D^ 
^j^ébr'  'aiintii  'téi^6  PiihoefÛ),  φΰ  ne  ροανβιι,Γ  fJui; 
^UJ&ir'jtfs  d^^ih^rr^ui  (g  W(>iâit•  ooiltix^  ià  yi^ 
iiitôia  iémoigtitt'  à  Juftinien  rimpaticnce  •  qu'elle 
^avok  4dê  ^^tter  Plcalie ,  &  d -ailer  à  €οι^&ιηώιορ^. . 
fttftisiien;  ravi  de-  cette^  piiupofition  , ,  lui  fit  réponip 

-rnaiida  dt  lui'  préparée  un  Palairà  Oyxx^chmm  >  pour 
y deirteurer-  «anrc  t|u'ette  l^anroic  agi'éahle ,  ^  j><mr ,tj5-  « 
-flir  enfin  te  à  CondàiKxneple;  ;£lle/  dbotft  d<UH>  trois . 
^odb$  y  fort  lïardis  y.  Se ^  qui  lui  étgient  tres-a^de^, . 
-ponr^ailàiliner 'les  trois  auteurs  delà  fddition•  £ηίϋΐ• 
te  elle  fit 'monter  fur  im  vaiflèau.qiiclqii^Srtuis  ^ 
fltis  aiFeèuonne2i  des  ûs  Sujets ,  γ  fin  dbarger  de  'grai)- 
•itesticlieâès  >  ^So  ynnàiouçmktrit  jqnafixeimiU&finaprq» 
-idW  ;i  βζ  ieuTr  commati^)  d'aiktji  Pyrtachinm-^.  ay^ 


yti  taire  ',>  Son  deCdir^aic  ^  df atceackt  ^  U  'ittoni  r4elt 
tÊoïs  4ëdicieuX  9  -afin  <dç) demeurear. en  Italie^  M:  ià- 
faire  revenir  le  vaifleau  $  ou  >  /iicpielqnruad'eosc  ^tbfty* 
fOic,  der  iaire'vroilè^dans^lci.eTaiiu,»  &  d.'y'. emporter 
fès  tréibrs.  Voilà  le  xiefluln  qir'aTDÎt  Amabubme*- 
dont  les  oidres  furent  fidélcnent  exécutez.  JLes  trois 
O^fsde  parti  aiaht  été  tuez  comme  elle  le.defiroit» 
elle  fit  rapporter  ièS'dcbei&Si  .&  demeura  âtRâveonet: 
oûelleinauuiDticin autorité•.    ;  .. 

'      '^  »  ^.  ■ — rr- r;j..>  ■■  ...  .i..  '!''.!      ^    !  /.   I     ι  ί 
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I  •  Vontéùt  de  Théûdêt,     %,  fugunna  de  Έτο€ΰρ$'/$ίί 
7  UKeUgtm•.  3.  Αφ^ϋφη^Φ medki  d$  livnr  ÎUtâliê 

9•  ^  Τ  li  7  tondît  parmi  les  Gotlis  un  nçven  de  -Théo*/ 
^dorilf',  fils  de-ià  fôeor  Amalafride.,  tiomm^ 
Tbéodat ,  ^vi  étoit  déjà  ayaticé  en  âge^  >  &  qui  &-. 
Voit  la  Lanîgae  Latine  &  la  Philoi^piiie  de  Pla* 
ton;  Il  étoit  d'un  naiarel  timide.  &  lâche  >  &  aToit 
ahé  ibrte  avérfiôn  pour^la-iguerce»  &  une  exuéme; 
itiditiatioti'poarratgent.  UpoÎEédoit  une  grande  par^ 
tibdes  terres^  de  To&ant  >  Zc  Tkniloit.contraindre  les 
piiopriétaires  de  celles  qu'il  nepoÎTédoit  pas.»  de  les; 
lui abandonner;  cacilrcroioitque  c*étoit un  malheur 
que  d'avoir  des  voifius.  Amalaibnte  avoir  Ëiitj  tous 
lès eâbrtspôinblés pour  reprimer  ion  avarice,  &ra• 
voit  tellemirnt  irrite ,  qu'il  étoit  comme  réfolu  de  li• 
▼ter  laTofcane  à  Jvàinien ,  .d!én  tirer  de  l'argent  »  éfc 
une  idighité  dân^  le^nat  ponrrécompeniè)  &d^^ 
lei^pafier  lexefte  tie  là  vie  a  <2ooftantinoplf . .  Comme, 
il  roulôit  cr deâèin  dahs^Îon  efprit,  Uypatius  Bvé# 
qfiie  d'Ephélè)  &  Démétriui  Evique  de  Philippesi 
quieftiaieVilkdelal^acédoi&e>  amTéxcnEdeCoar 


ff^  H]STOIKE)DB.XA  etfERIŒ 

ftantillople^o«iiiCoii£(&ei:.«ycc  l;!£véque  de  Kosrtfr 
ii»uiie<itidcdreide:doâniieVqii  pacc^gcoîfe^ar»  les 
iciiiiàittiB^Chpétxeiis•   :k>  ;;..  . 

'':4«^JC'iKr  curai  pasi  eit  ^obijcèofiftoit  la  <^(Viofi> 
qoai^i^  féa  inrsbieci  inioBàiéy  parce  que  l'cftime, 
<)1K  €*eftw' otgaeiijpkia  de'feHe^  qucaenczepren* 
<lfe  diè^^aiéisisc  l3eâencie:deDieii.i  Commeac  ΓΚοαι^ 
itt8^<<|ttftJiei4€0BnoU  }ïa&hiiHmËine».  {yooxroitfU  cosor 
prendre  la  nature  de  la  Divinité }m  |e  £msia*xm  de  cou- 
vrir du  voile  d*ua  religieux  filence  des  myft^res  que 
i^unduii  liuiiuieiyai  uneauianccrefi>céèucufe^i8c de 
lie  rien  dire  de  Dieu  9  iî  ce  n'eil  qu'il  a  une  puiilaa- 
ce  $c  une  bonté  qoi  ibn^  infiiues*•  Mai6  que  ceux  qui 
ibiit  élevez  aux  dignitez  de  l'Egliiè  >  ou  même  les  par- 
dcullers^  fugfrnc  St  ces  chofes  bontme  il  leur  piaira^ 
"rtéodat  parla  en'iècret  à  céS'deux  Ëvéqfies.>  &  les 
cKatgea-^'expoftf  à JuftiMcH*  usa  deflein ,  cd  ήμ»  je 
Tai  rapporté.  .  '   •  -: 

).  Cependant  AtalariC)  qui  s*étoit  abandonné  à  la 
débaiichtt,  «»  contia£ba^uà&  c^rtame  Uaf^eu^  <|iiile 
«mfàfBoic.AiaalaibÂte  i  qui  ne  pouvoir  àvov  de 
^otkBaoct^tk  loty^nl'écacroii  il  si*écoic  réduit.,  &  qui  ne 
ièp6u«etr  promeccre  de/iliiecéapcés  &  more ,  ^-cauiè 
^relle  évonai^i  les^ftlus  iq^arens  du  Roiaumc»  iè 
t>Ott;0ditdjiR•  uoerécDaugc  çbrpfépté,)  9c  m^^oiid^ 
MmettvecucBe  lasr  iiiain&  Oc  Inftmieii.  1»  dominadou 
Apt  lttiiÈwi»<,  >&  ibrics/ltanens.  H  ^  avoic  un-  teX'- 
adu  Àléxan^^  hqui'  <koit  veon  »tt  l'oi^eq  de  jcec  £1»* 
IKer!nir,a>«QDéihétriurâsit^^uasà  pour  s^'^fbtfnci 
des  aAaiter  diAmaiàibiite,  âc  pettr  appceiulre  1^ 
niions  ^(fui  rayoiencjrmpéché  de  faire  le  voiàge  da 
Le^aut,  quoi.c}u*elie  eocxavoié  fes  tréibrs  à  Όγνα^ 
t^um;](t46(bnrtu:  qu'il venoit'titt  afpacenoât^aoft 
fhàtàάόtMiiί^^wxtιws'ïpίL•  avoiii  éiutiB  irtjiiitituea 
dBfii.1ftSiciU«)OâBdeÎe^4É'Uliarci  Gouvecnéur  dcNtf 
^ss4Lvaic<eç&Ui?dKuhs  iugitt6id''Afti^e)  par  Je  oou^ 
fimeimnt  dft!:larile&ié4  feienfiujde  â  qite.le^Goclis^ 
C0  Êdâoc  kivgunrrr.  JttC  <iMd^dès.f  airoiouL•  ékariié 

de? 
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éesuStts  d*hoûilicé  ccntxe  le»  ha^icAns  delaVltle  de" 
Gg»mit  en  lUytie.  Ch^and  il^  iut  iitmé  àR<^mê,«il' 

leur  ameut  fiât  encfepieiidie  ce  voiage ,  Se  il  alki  troi^*»! 
^rrta^ Reine  àka?cniie^  oaiï  traita  capajticaliër  de^ 
cdlcs  dont  il  amt  les  ordres  fèerétes ,  sams  en  f\ir 
bUcy  il  lai  preiènta  une  Lettre,  donc  Yoici  kt  ter•* 

Ο"  fUê  vom  d^ei  frif^PMr  fi^ce,    Fkis  aye^  retiré  dti 

Bttrhai^i  fkifikfmBfcùveSy  (2r  jnfyues  ici  Vât^itve:it  re-* 

Jttsé  de  me  Us  rendre.'iEîlfin  ^Wi  Afe^  ^tppérté  de  grands 

dtmnagis  k  la  ViOe  de  QràHatie  »  01»  ^fom  n*avesi  aucuH 

■ànk*    Faitis*mùi  /avoir  far  fseUes  ifaies  vmu  voulez  fiêé 

wHs  tefmku&Hs  ces  affaires.    Quand  AmalaÎbnte  eût  Vk 

<«te&  lettre ,  elk  7  fit  cette  r^potiie.    //  eSi  bien  fU^ 

hmvéte  à  un  grand  Emferewr  r  de  protéger  mjetme  Frincet 

,qm  ne  /ait  encore  nen  de  ce  jw  fijàk  dans  fis  Etats ,  φίΰ 

de  lui  déclarer  la  ffierre  fans  un  fondement  légitime  ^&*  lé 

viéhire  ne  peut  être  ghrieufe ,  p  elle  rteÎl  le  frix  d'une  ^Λ- 

4arSe  qiti  ait  été  dmnée  à  farces  égales,    fèwx  refrochet 

à  fyftalaric  la  frife  du  Fart  de  L$lyhée  >  la  retrace  de 

dix  fugitifs ,  tr  un  léger  dégât  fait  far  l'mfrudence  des 

Soldats ,  dans  une  Fille  de  vôtre  ohétffance^  je  vous  ptfflic 

d-étre  tres-ferfitaâé  que  nous  n*  avons  eu  nUBe  intjtntion  de  vous 

cffenfer  yO'  àe  vous  fiavenrr  i^ie  quand  vous  ave?:  entrefris 

la  guerre  confte  les  Vandales  y  bkn  bin  de  nous  ofoofer  à 

nfos  deffeins  /flous  avons  y  au  contraire  t  otfvert  les  fajja^es  a 

■  v'csarynées]  nous  les  a\f(ms  afflfl•éade  vivres  y  O"nous  leur 

avons  fourni  une  nomhreufe  Cavalerie  y  qui  a  finrt  tûntribue 

à  leurs  viâoîres.    On  aquiert  le  titre  d'ami  &  d'aUié^non 

fiuiemertt  en-jorpiant  ouvertement  fis  armes  avec  celles 

^un  Prince >t  maisatifji  en  aidant  fesT¥ouf  es  de  ce  qui  leur 

idf  nécefjaire,    CmpdéreK  que  vos  fiâtes  n'ànt  eu  de  retrait 

tes  que  danfnos  PortS'y  €T  qu*eiïes  n*ont  aborde  en  c^fri*' 

fie  qu'à  U  faveur  des  ficours  ^le  nous  leur  avons  donnesc, 

cÀinp  notas  les  avons  rendues  viàârieufh  >  en  levant  les  em- 

ftchemens  jfti  fouvoient  être  tûccajm  dt  leur  défaite,    i/ 
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1^  a  tîen  de  β  i^é^hU  que  ai  vaincre.  CependaM  'Ofrés  . 
I41  perte,  que  mus  avo^is  faite ^  m  moim  des  dépouilles  que. 
fiudf  n*  ayons  pas  parfa^ées  a^ec  vpuSy  vous  vouiez  nous. 
pTfveir  4u  Lilyhée^  qui  η  φ  qu'un,  rocher  fierile ,  qui  nous. 
afpa;ftitnt  depuis  Jong-tents^  <ίΓ  dina\  β  lions  y  a\fieK  eu 
quelque  drqit^  Vous  ourieKdu  natter rJétaUric^  tnrecwn" 
penje  de  Ces  bons  offices^    Voilà  ce  qu'Amalafoote  écri- 
vit publiquement  à  juftinien  9  mais  elle  lui  promit 
en  particulier  >  de  lui  mettre  l'Italie  entre  les  maias. 
Quand  les  Envolez  furent  retournez  4  CoufisqitinO' 
pie  >  Alexandre  rapporta  àrEmpexeur  toucce  qu*A-. 
maloipnte  Tavoit  chaînée  delw  dkç\  &ies  deux  Eve* 
eues  lui  firent  iàvoir  les  proportions  que^  Théodat 
Ëuibit,  de  le  rendre  maître  d'une  partie  de  laToica- 
ne.  Juftinien  ravi  de  cette  nouvjelie ,  dépêcha  en  Îca* 
lie  un  Avocat  de  Conftantinople ,  nommé  Pierre ,  qui 
çtoit  de  la  Ville  4e  TheiTalouique  en  Ulyrie,  &  ψά 
avoit  une  particulière  éloquence)  pour  perfuader  tour 
xe  qti*il  vouloit. 


CHAPITRE   IV. 

.  •  *■ 

%,  Amalafêvie  réprimé  les  brigandages  de  Théodat,  i.  £Z2# , 
V élevé  fur  le  trône.    5.  llUmetenfrifon.  ^.l^Am^ 
ha^aàewr  de    FEmfereur   étom^ép  de  ,U    nouveUe^ 
face  des  affaires,     f.  Il  déclare  là  guerre  ί  Theç^ 
dat. 

)•  CUR  ces  entreiàitès  ,  les  habitans  de  Toicane 
^accuférent  Théodat  devant  Amalaibnte  >  d'a- 
voir commis  de  graiides  violences  ,  <l*avoir  chaiTé 
pluiîeurs  Propriétair€;s  de  leurs  .terres  ,  &  de  s'être 
même  cpparé  de  celles  du  Domaine.  La  Reine  prit 
cpnnoiuance  de  ces  accuiàtions  >  &  après  avoir  oui 
Théodat  y  qui  fut  convaincu  9  elle  le  condamna  â 

rcfti- 
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ïeftituer  ce  qu'il  avoit  γά& ,  &  ne  le  laiilâ  i>oint  en 
liberté ,  qu'il  n'eut  fatisiait.  La  haine  qu'il  avoit 
conceue  contre  elle  s'augmenta  toujours  depuis  ce 
tems-lâ  >  par  le  déplaiiir  <qu*il  reiFentoit  de  ne  pou* 
voir  plus  ni  exercer  de  brigandages  >  ni  railàfier  foa 
avarice. 

z.  Dans  le  méme-tems  Atalaric  mourut  de  mala- 
die ,  après  avoir  régné  huit  ans.  Amalaibnre ,  qui 
étoit  deftinée  à  une  fin  déplorable  ί  oublia  le  mau'* 
vais  naturel  de  Théodat  »  δζ  le  fôcbeux  traitement 
qu'elle  lui  avoit  Eut  >  Se  s'imagina  qu'un  bien-£ut  fi- 
liale auroit  aflez  de  force  »  pour  en  abolir  entière* 
ment  le  ibuvenir  &  le  reiTentimeût.  Elle  le  manda 
donc  s  Se  quand  il  fîit  arrivé  y  elle  lui  dit ,  de  l'air  le 
plus  obligeant  du  monde  ,  qu'il  y  avoit  déjà  long- 
tems  qu*  Atalaric  approchoit  de  la  mort ,  &  qu'eue 
avoit  appris  des  Médecins, que  le  mal  étoit  iàns  re» 
méde.  Qu'elle  avoit  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu, 
pour  empêcher  que  lamauvaiie  réputation  qu'il  ^voic 
'  aaoiiè  parmi  les  Italiens  ^Sc  parmi  les  Gotns ,  ne  lui 
fot  un  obftacle  â  parven'  au  Roiaume  de  Théodo* 
ric ,  où  il  avoit  droit  j>ar%  naiilànce.  Que  l'amour 
de  la  juilice  lui  avoit  ait  appréhender  d'être  accablée 
des  plaintes  des  peuples  ,  à  qui  il  avoit  fait  des  vio- 
lences ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de  dire  ,  que  le 
Roi  étant  l'auteur  de  l'oppreifion  qu'ils  ibufFroienc» 
ilsneppuvoient  plus  avoir  recours  iperfonney  Se  que 
pour  ce  fujet  elle  avoit  voulu  rétablir  fon  eitimcj 
avant  que  de  l'élever  à  la  dignité  Roiale.  Mais  qu'el- 
le defiroit  qu'il  lui  promit  avec  (érigent ,  deluilaifler 
un  pouvoir  abfolu  comme  auparavant  >  bien  que  ce 
fut  lui  qui  eût  le  titre  de  Roi.  Théodat  jura  tout  ce 
qu'elle  voulut ,  mais  il  le  jura  avec  intention  de  le 
parjurer,  &  de  venger  les  injure^  qu'il  avoit  receues. 
Amalafonte  jura  tres-iincérement,  ;  donna  la  Cou- 
ronne à  Théodat,  Se  enYoiadesGothsenAmhàiTade 
à}uitinien ,  oour  lui  en  porter  la  nouvelle. 

3•  Quand  Théodat  le  vit  maître  du  Rpiaumc,  il 
Tm*i.  Q.  fit 
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fie  toiicie  contraire  de  ce  qu'il  avmt  promis  >  i&dece 
c^i'Amakibnte  an)iC'e(p^re'•  Il  traita :iàvopabkmciic< 
ksenfàus  de 'ceiuc' qu'elle  avoit  fait  mourir ,  &  ii^fic 
mouric  ceux  pour  qui  elle  avoit  le  plus  d'ai&dton. 
U  la  mit  elie-m£me  en  priibn  9  avant  que  &s  Am- 
baiTadeurs  fuflcnt  arrivez  à  Conftantinople.  Il  y  a  en 
Tofcane  un  bc,  qu'on  appelé  le  lac  de  Vulfine ,  ^au 
milieu  duquel  il  y.  a  une .  petite  lâe  ^  dansi'lAe  unrpe- 
tit.Fort)  où  Thécdat  renferma  Amalaibnte.  Corn*' 
ABC  il  .*ajpprélieadoit  que:r£mfereur  n'en  fât  en  co- 
lère 9  il  Itti  cuvoia  Lib^riiis  a-  Opilion ,  qui  •  étoienc 
Sënatenrs:  Romains  9  &  qfuelqucs  autres  peribnnes 
de  qualité  9  pour  TaUtirer  4}u'il  nefaiibit  aucun  mau- 
itais  traitement  à  lAmalaÎbate  >  '•  bien  qu'il  en•  eût  reçu 
de.cresf-lènAblcs  injures.  ,11  lui  écrivit  la  même  cho- 
6  >  &  coutcaignit  Amalaibnte  <de  iui  écrire  dans 
le  mémerièns/  Voilà  ce  ημχ  arriva  alors  fur  ce  ft- 
>t. 

^.^  Pierre  avoit' ^uosdrcide  lŒmpefeur  detraiter^ 
ftcKuemsntde  laiXoA^e^vcc  OFliéodac  ,  Sc^clc 
faire  iuxer  qu'il  ne  révéieroit  rien  du  Traité.  Il  avoit 
aizfll  eu  ordre  de  conférei^en  particulier  avec  Ama* 
laionce»  Scdt  pailèr  un  cpntradè  pont  la  Souveraine- 
lé  d'Italie  Y  aux  conditions -qu'il  )i«roit  les  pliis 
aiaiic;^QU&s.po!ir  Jçs  deux  partis.  Il  ne  paroilîbic 
dans  le.  public  eanroié  que  poui^  lePort  dd  Lilji'bée  >  & 
pour  les  autres  fujecs  de  plainte  d«nt  j'ai  parle,  l'Em- 
pereur ne.  fâchant  pas-encore  alors  ,  qu'Atalanc  & 
mort,. que  Théodat  lui  eut  fuccédé  ,  qu'Amalafbn- 
te.  fat  pidfimQiére.  :  Pierre  aiant  irenconcré  en  cbe- 
miniesAmbaiIàdeurd'Amalaibiice,  apprit  d'eux  que 
Tkéodat.  étoit.'Roi  -,  «nais  il  n'appnt  le  refte  que  de 
libénus  Àid^Opuion  dans  Aulone ,  qui  eO:  une  Ville 
duXsolphe  Ioni4)uç  y  xm  il  s'arrêta  quelque  tems  >  Se 
d'iodil  donna  avis  d^touc  à  l'Empereur. 

.  5•  Lbc£quc>  Juftimen  fut.  informé  4k  la•  vérité  de 
tout  ce  qui  s'étoit  faiTé  >il  eut  envie  de  jetrer  dtsfç^ 
m^HoesMle  -divifion  ^cncce  ^heodat  &  ks  Goths.    Il 


^écrîvh:  pour-ce  iujetii  Amakfonte  ,  ημ*ΐ1  enti;cpré- 
«oit  ÙL  ptotoé^ion ,  ^ jnahda  i  Pierre  qu'il  dit  la  mé- 
mt  Λο&  devant  tout  <lc  peupie.  Quand  les  Ambaf- 
iàdéucs  de  Théodàc  furent  arrivez  à  Conftanmiople» 
ils  avouèrent  ingéàumentijuftinieu  la  vérité, ^ en- 
«tre  autres  ylÀbénaSj  qui  ayoït  beaucoup  de  iiiicéricé 
&  d'hôhneur.  11  n'y  eut  ijuOpilibn  >  qui  s'opinià- 
aoral  &ûtenir  qucTÎiéodar  n'avxût^point  fait  d'outra- 
ge à  Amalafentd  fPierre  n'ariivâ  en  Italie  qu^apr^s  la 
«tfnorc  de  cette  Princêilè.  Les  parens  de  ceux  qu'elle 
<ivoitfait  moierir  ^toient  continuellement  au-tour  de 
Îhéodat ,  &  ne  ceiToient  de  lui  dire  >  que  s'il  ne  la  M* 
4bit  mourir,  jamais  ni  lui  9  ni  eux  ne  ieroient  en  fure- 
ké.  Du  moment  qu'ils  eurent  tiré  fonconièhtement» 
ils  allèrent  dsms  llAe  ,  Se  la  tuèrent.  Cette  morte  eau- 
4a  une  extrême  douleur  aux -Godbs  &  aux  Italiens, 
cgui  regrètoient  cette  Princeilè  pour  Its  «xcellentes 
^uaiitez  9  qne  nous  avons  dit  qu'elle  poÎTédoit.  Pierre 
proteila  à  Théodat  rque  juftiiiién  prendroitles  armes 


jôc  que  c'étoit  les  Goths  qui  l'avoient  commis  >  maigre 
-lui^  mais  dans  le  tems-meme  qu'il  iè  cQuvroit  de 
£ette  excuie>  il  faiibit  de  ecands  honneurs  auxcoft- 
«pables*  ■    /^    . 


I    ' 


CHAPITRÉ    V. 
^•'yufip^  ttniYse  deux  Art^éis .contre  JÎ^fdaf'   u  Λ 
li/aire. 

#    ■    c  '  '  i  '       .   ?  ,  ■ 

Il         *  —  V  .  ■     '     •      .  ^       .       , 

^f  •  τ  :£  nom  de  •fidli(ài»^.  étoit  alots  fort  céieW» 

Ju  à'Cauiè  de  ia,£uiieu&  iriâoire  qu'il  yenojt  4c 

j:cjnp.Qr(ex;  Un  GéUmer  4  llciur  Ics.Vaodales.  AuiC* 

Ô^a      '  tôt 


:fé4  HISTOIRE  DE  LA  GUBTCRE 

(OC  que  rEit^pereur  recat  la  nouve^e  du  meurtre cani^ 
mis  en  la  pcribnne  d  Amalaibnté  >  il  iê  reiolut  d*ca 
tirer  vengeance  par  le^-armes.  Il  ^oit  alors  dans  la 
ueuvi^me  année  d^ibn  r^^e.  Il  commanda  donic 
â  Mundur,-^hfi/des  troupes  de  riUjrrie  >  d'aller 
dans  la  partie  de  laDalmatie  qui  celevoit  desGoths» 
&  d'y  fiirpncndce  la  Ville  deSaloiie•  CeMundus  étoit 
Barbare  ic  naiilàiice ,  mais  néanmoins  inyiolablemcnc 
attaché  aux  intérêts  de  l'Empereur ,  &  excellent  hom* 
me  de  guerre.  Juftinien  envoia  Béliiàireavec  une  ac- 
mée  navale ,  qui  étoit  compofée  de  quatre-mille  Con* 
fédérez  >  &  de  trois-mille  liàuriens.  Les  plus  confi- 
dérables  cens  de  Commandement  étoient  Confhui- 
.  tin  &  Beflàs  »  tous  deux  de  Thrace  >  Péranius  qui 
étoit  dlbérie)  À  parent  du  Roi  desibériens»  &  qui 
s'étxHt  jreciré  chez  les  Romains  »  à-cauiède  Tavcrfion 
qu*â  avoit  des  moeurs  des  Perles..  Valcntin  »  Ms^us 
^  Innocent  commandoieut  la  Cavalerie^  Héro£en> 
Paul  >  péméttius  9c  Veficinus  commandaient  ΓΙη- 
iànterie.  Emez  commandoit  les  liâoiriens  »  qui 
étoient  iùivis  de  cent  cinquante  Huns ,  &  de  trois  cens 
Maures.  Le  Commandement  général  appartenoic  à 
Béliiàire>  quiavoit  une  Compagnie  de  Gardes,  coin* 
poi&.de  fort  vaillans  hommes  armez  de  lances  >  & 
couTcrts  de  boucliers.  II  mènoit  â  cette  guerre  un 
fils  f  que  fa  femme  avoit  eu  d*un  premier  mariage» 
nommé  Photius ,  qui  dans  la  première  fleur  de  û  jcijr 
neÎTe»  ikifoit  paroltce  une  prudence  ëc  une  valeur  au 
deflus  de  Îbn  ai^e.  UEmpcreur  lui  avoit  donné  or- 
drç^c  dire  qu'ilalloit  en-^rique>  &  lors  qu'il  ièroic 
.  aux  côtes  de  Sicile ,  de  s'y  arrêter  fous  quel(]ue  prétex• 
te  >  3c  de  âcher  de  s'en  rendre  maître  ;  mais  que  fi  ce- 
la ne  pouvoit  rétiflir  y  il  fit  voile  en  Afrique  >  ians  té- 
moigner d'autre  deflciii.  "  ^   .  - 

a.  Il  écrivit  auffî  aux  Capitaines  des  François ,  en 
ces  termes.  Lès  Qcths  s*étata  onpareKfm  force  de  CE* 
4alie ,  O*  m*aiaufâh  aauttts  ùyures  tout-d-fait  άιβφροτ^ 
itahlitsJ*(U  été  chUgé  itlem  déclarer  btfftnrt^  ^UtB» 
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βφε  quevousm*aiJiftieK  de  vos  forces ,  Cfour  Tmtérètdè 
notre  commune  B^ugion ,  ^»i  comanme  les  erreurs  des  Ariens^ 
O'  four  la  haine  que  nous  forions  à  cette  Nation.  Il  joi• 
gnic  à  cettVÎettre  des  pré&iis  coniîdérables  >  &  fit 
cÎpérer  d'en  envoier  encore  de  plus  grands  »  lors 
q\2*ilç  lui  auroieur  dopué  du  iccours  i  ce  qu'ils  pro<: 
mirent  volontiers.    .  . 

3.  Mundus  entra  "dans  la  Dalmatie,  il  combattit 
les  Goths  qu'il  y  rencontra,  remporta  laviâdire»  & 
prit  la  Ville  de  Salone.  Béliiaixe  étant  arrivé  en  SicÎle> 
s'empara  de  la  ville  de  Catane  ^  ilallaenfuite  versSy- 
racule ,  &  vers  d'autres  Villes  >  dont  il  iè  rendit  maître 
par  compoiîtion.  Les  Soldats  de  la  gamifon  de  Pa- 
iiorme  Îc  fiant  à  leurs  fortifications  >  oierent  bien 
luireiîfter,  &lui  mander  qu'il  fît  retirer  iès  troupes• 
Comme  il  n^eipéroit  pas  la  prendre  par  terre  >  il  fit  en- 
trer iès  vailTeaux  dans  le  Port  >  qui  pour  lors  étoitvui- 
de  9  &  qui  toucKoit  aux  murailles  3  deiorte  que  les 
Soldats  étant  montez  déffuS)  tixe'rent  de-lâ  une  telle 
^uantitc^  de  traits  dans  la  Ville ,  que  les  habitans  îc 
rendirent.  •  pepuis  ce  tems-lâ  toute  la  Sicik  fut 
tributaire  de  Jiutinien.  Ce  fut  un  rare  bonheur  à 
Bdiûire  ^de  ce  qu*aiânt  (fté^evé  àladi^tédeCon* 
fi^l  ,  ap^s  la  conquéte.de  i* Afrique  >  il  àzoix  encore 
réduit  murant  te  même  Coniulat  la  Sicik  à  Vché'iC- 
£uicc  de  r£mpire  >  8c  étoit  entré  le  dernier  jour  > 
comme  en  triomphe»  dans  Syracuiè  >  environné  de  Ton 
âxmée  yiûorieuie ,  &:  d'une  foule  incroiable  de  peu- 
ple ,  à  qui  il  jettoit  des  médailles  d'or.  Ce  fut  fans  deA 
fèin  >  ôc  par  unpur  bonheur ,  que  la  réduAion  de  la  Si* 
cilc)  &  la  prife  de  Syracuie  ie  rencontrèrent  dans  le 
même  jour,  auquel  Bélifidre  eûtdûibrtir  de  (à  Char* 

fe  9  s'il  eût  été  dans  Conila&tinople.  Voilà  quel  &t 
t  fuccés  de  Îès  armes• 
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CHAPITRE    Vr. 

ί 

a 

I.  TrékéèUft  Γ  Empirer  0^  ΤΜίΒαψ^Ηβ  de  ihê^' 
dat.  τ.  Leur  Conférence,  2.  Lettré  été  Théoàai 
^7ψΗΰ€η ,  'e5•'  lit  répéifey   •  •'  •     ' 

•  '  "'  •  •  \  ■  / 
ï•  Τ  OR'SQUE  Pierric  apprit'  ces'  houvélîés  it  aVahù• 
^'^jgcuiès ,  il  en  poUJriiiivii'  cnCoïé  plus  vivement'^ 
théo&tySc  lui  donna  plus  dé  téi'reUr.  Ce  Prince 
aé]i.  auifi  épouvante ,  que  ^"il ,  éûV'aé  ptii ,  i  que  Voii 
Teut  nienë  cpinme  Gelimc;r  a  éônïliiitibo'pfe ,  Ut  uii 
tïSLité  aVéc  Pierre ,  dont  lés'  Conditions  'fuient  qu'it 
aliiCndonncroit  la  Sicile  >  qu'il  énVoiéioit  chaque  an- 
a  l'Empereur  une  Courohhe  de  trois'  oens  marcs' 


née  a  l'Empereur  une  Courohhe  de  trois' oens  marcs 
d'or  j  qu'il  lui  fourniroît  trois  mille  SôMàts  quand  iÎ 
en  aufoit  beibin, -qu'il  né  poùWoii:  fans  ion  confcn- 
cément  punir  de  m'oft,  où  d*c:ciî  un  Vtétté  ,  où  liiÎ 
SAîatéUr  ;  que  duahd  îî  ^ou'drotf  éàûnéx  i  dUéîàtf utt 
ûh6  pîaîfe  dans  le  S'unit',  <Jtf  li  êûMé  Îè  PÏwïcéVi 
lie  lé  /éroit'>as'  Îé  lûi-m^inc  Va'&  qà'ii  ilfrÎiU  iék% 


,    .  .    τ  -,    ^, nZK        .      -  ^ . -. 

fcnvoià  fÀmtàfl&^deur;    M^  pai  tes 

craintes  >  au  contraire* ciiesÎe  reVciÎlerèntVii  moh'te-' 
rentà  un  tel  excès  »  qu'elles  lui  ote'rciir  lé  jug<;ment{ 
dëfofiè 'qu'il  trcmbloit  au  fèui  nom. Se  la  gueiré. 
1.  Comme  Pierre  étoit  déjà  danâ  1* Albanie ,  îuc  fap- 
pela>  pour  lui  demander,  s'ilcroioit  que  Juftinien  rati- 
£croit  leur  traité.  Pierre  répondit  que  c*étoit  ion  opi- 
nion -y  iti'aiss'il  n'avoit  pas -agréable  de  le  ratifier ,  re- 
partit Théodat  >  que  faudroit-U  fairç  ?  Il  fàudroic  ^i- 
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tt  la  guerre ,  répliqua  rAmbaiTadeur.   Cela  &roir-il 
jufte ,  dit  Theodat  ?  Pierre  repartit  :  Pourquoi  ne  fe- 
roit'il  pas  jude  ?  Chacun  n*a-t-il  pas  ia  liberté  do  iui«- 
vre  ion  inclination  ?  Que  veut  dire  cela  ,-dit  Thetodatf 
Cela  veut'  dire ,  repartit  Pierre  >  que  vous  aueïJa  li* 
berte  de  vaouer  a  tVtude  de  la^  iàgeilë ,  Bc  qu  il  ap 
partient  â  Juitinieii'cfe  s'aquiter  des  devoirs^d'un  gnaid 
Empereur.  Il  ne  iîed  pas  bien  >  même  iclon  letenti•*- 
nieiit  de  Platon,  à  ceux  qui  s^adonnent  à  laPhilôio- 
pkie,de  répandre  le  iàug,&  de  prendre  la  moindre 
part  à  la  mort  des  hommes•  C*eâr  pourquoi  vous  êtes 
obligé  de  tous  abftenir  àt^  meunres  \  au  lieu  que  Ju* 
ftinien'  étant  maître  d'un  pniuànr Empire ,  il'  cit>  tenu 
de  le  conierver  par  les.  armes.  Théodar  convaincu  pse 
ces  raiibns , promit  dr  remettre  fimRoiaume  à JuiH- 
uien , &  confirma  (apromeife  par  un (ermeup^queià 
femme  fît  auill.  Π  obligea^  Pierre  de  jurer  de  ue  par- 
ler à  l'Empereur  de  ULdémifEon  qu'il  avoitfàite,  qu'au 
c!as  qu'il  refusât  de  ratifier  le  premier  tcaité.    It  en<^ 
toia  Ruftique ,  qui  écoit  uu  Prétte  rde  â»  plus  intime^ 
Miie  y  St  uo  autiQ  tfommé  Romoiii ,  pournégotit»:  crrl• 
tt  affiôre  cpiiîaiiipgnma.  aMaMosce,  9ά  il  krur  dt»iTna 
ètousdeitt  ie%  iktaa^^  lyabdrà  ^Jfjene  Slf'SiM^ 

Sfutoeur  aecifca  iCoftftantmopki  ^il^  pto^ioli^ren^ 
m  IfiiktcntBon;  drTlésdkt  ^k  premies  traité  ydent 
Jyfloiiicn  abus'  seiufii  les  condhions,  il^  kir  doenérenK 
Ëb  lettre  ooi  éooit  coiicieuè  en  ees  termes?. 
,    3..  OJ(er  y  >  nrfiHs^  f^  émMgtr  dam  A»  Com\  Ji  fuk 

tat^irme  λ  h  jgrM$fdew  άψ  ma  naijfinte;  fmiijfvnU  ^ 

Mi  i>M  a^MCisme  faffitm  tttrméfcwle^  heêts Lettres  ,>f 
leur  ai  conféiffé  lu  f  m» jurande  panniê  i\^  ma  viV ,  &  m§ 
fiis  toujours  éloigné  du  mtit  des  armes,  çyiinfi  H  nejl•  pas 
à  propos  que  l* ambition  de  régner  m'engage  dans  lesjjaxars^ 
puifyuUl  m*eft  aisé  de  me  délivrer  Ju  poids  de  la  guerre, 
<Srdi  C0lui  du  ^iaume.  Ni  l'un  ni  t autre  ne  m'efl  agré- 
able. Celui-ci ,  parce  que  la  jouïjfance  y  qui  produit  naturel- 

Q^  4  lement 
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lement  le  dégoût  >  m'en  a  lajfé  :  Et  ceUe-là  9  parce  que  îe 
feu  de  foin  que  foi  fris  de  m'y  affliquer  9  m*  en  rend  touf 
les  exerdces  incommodes.  Pourvu  que  foie  une  terre  de 
doHKe  cens  marcs,  Îor  de  reyenu  t}e  jùis  content  de  medé» 
mettre  en  yotre  faveur  du  Hùiaume  des  Goths  y  CT  de  tUa* 
tu»  J^aime-mieux  me  divertir  a  cultiver  la  terre  >  que  de 
m*etf£araffer  dans  toutes  les  inquiétudes  d*wi  Etat ,  qui  fro* 
duifentune  itêmlté  de  dat^ers^  ErtVoieK  donc  ,  s* il  vous 
fiait  y  quelquuny  entre  les  mains  de  qui  je  me  décharge  ai 
Goifvemement  de  t Italie.  L'Empereur  combl<f  de  joie, 
en  liiânt  cette  letqre ,  y  fit  cette  r^poaiè.  Λ  y  along^ 
tems  que  f^i  offris  Par  la  bouche  de  L•  renommée  >  qu$  yous 
êtes  doué  d^une  Profonde  ft^ejfe  ;  mais  je  le  reconnais  maiju 
tenant  far  exforience,  fu^que  vous  ne  voulez  f as  attendre 
tévenementdela  guerre ,  dint  t incertitude  a  ïronfé  tant  de 
ferfomes ,  €T  ruipé  tant  de  fortunes.  J^us  n^aurcK  fat  re- 
gret d'avoir  recherché  mon  amitié.  Vms  jouir eK  nonfeu" 
T/ement  de  tout  ce  que  vous  demande?: ,  mais  de  plus ,  vous 
fogédere^  une  des  premières  digniteK  de  tE^ire.  Je  dé- 
fèche  maintenant  ^hanafe  0' Pierre  four  conclure  taffai^ 
re^Bélifaire  qui  ira  afrés  eux,  y  y  mettra  la  dernière  Mapu 
Juftinicii  envoia  donc  Athanafe,  Bxt^aAleyandic ,  <)tii 
avoit  été  AmbaiTadeur  veiis  Atalaxic  >  U  Pierre ,  cet 
Avocat  dont  nous  avons  déjà  parlé  ι  afec  ordre  de  don* 
fier  âTkéodat  les  terres, que  Ton  appéloit  les  terres 
du  Patrimoine  )&  dont  les  revenus  etoient  deftinez 
i  la  dépeniè  de  laMadÎbnRoiale•  Il  leor  commanda 
auiC  >  de  mander  à  BéUiàire  qu'il  &  hltât  de  venir» 
dés  que  les  Articles  auroient  été  lignez  »  ft  jurez  avec 
(crment.  Il  écrivit  encore  âBéliiàire»  qu'il  fît  lapiut 
grande  diheence  qu'il  pourroit9pour  aller  prendre 
pofleÎEon  de  l'Italie  >  8c  du  Palais ,  quand  on  lui  aift- 
coit  fiât  (avoir  qu'il  (croit  tems  de  partir. 


•\ 
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CHAPITRE    VIL 

j.  Cêmhi  m  Déilmatsê.  x.  Explkâ$ion  i^un  OracU 
éh  U  SUfH».  ).  PirfiJh  de  Théodat.  ,4.  Sm  di- 
fiûtirs  auxAmàsffsdiurs,0Vic  lar^enfê,     f»  Lit* 

.  trê  de  tEM^iitr  aux  Goths.    6.  Réduâim  de  U 

.  ΖΧιύηΜ/ίτ• 

ι•  ^T^ANDis  que  rEmpcreor  trsdtoic  cette  impor- 
JL  tante  ainûre  »  de  que  iês  Ambafladears  ft  di£* 
poftrieiK  de  xetonmei  en  Italie  9  les  Goths  entrèrent 
dans  la  Dalmatie  (bus  la  conduite  d'Afinarias,  de  Grip- 
pa» &  d'antres  Çlie6.  IIsyrencomrérentMaiirice>ius 
deMondns^qm  y  étoit  ulé  arec  on  petit  parti  ,pl&- 
tôtpônr  découvrir  ce  qui  s*y  paflbit ,  qu'en  intention 
de  combattre•  H  7  fut  ntfanmoins  obligé,  &  le  choc 
lue  fi  rude  9  qœ  les  plus  bta?es  des  Got&s  y  demeurë- 
xent  fur  la  place, &  tous  \ts  Romains , iàns  en  exce-* 
pteruniêoK  Mondusau  deièipoir  de  céft  accident, & 
de  la  porte  de  ion  fils  Maurice  9  y  courut  tout  furieux. 
Le  combat  fut  lànflant  ^  les  Romains  remportèrent 
h  viâoire ,  mats  ce  lut  une  viânire  de  Cadmèe.  Plu- 
£etirsdès  Goths  aiant  été  taillez  en  pièces ,  les  autres 
pcenoicnt  la  fuite.  Mundus  ne  retirant  que  la  ven- 
freance)  fc  étant  acharné  à  la  tuerie ,  &t  tué  lui-mé- 
jne  par  un  dcsfuïars.  Sa  mort  airéta  tapourfuite ,  ic 
iépaia  les  deux  parus. 

a .  Les  Romains  rappelérient  alors  dans  leur  mémoi- 
re un  ancien  Oracle  de  la  Sibylle ,  qui  leur  ayoit  pa- 
ru prodigieux ,  quand  ils  Tavoient  autrefois  entendu 
chanter.  L*OracIe  portoit ,  qu'après  laprife  de  Γ  Afri- 
que >  Mundus  périroit  avec  ion  fils.  Le  Îcns  étoit>  qu*a^ 
frés  ψΛ€  tf^frifue  auroit  été  réduite  fois  tehéifance  def 
Homains,  ce  Capitame  ferait  tué  >  de  mhHe  que  fin  fils  Mau- 
rice i  mm  parce  queMnudus  figitifie  le  monde  >  en  la 

Q^S  lan- 
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langue  des  Romains ,  au  lieu  d'entendre  l'Oracle,  d'un 
homme  >  ils  i'encendoient  du  mende  viiîble.  Perfon- 
ne  ne  iè  retira  dans  Salone.  Les  Romains  dépourvus 
de  Chef  >  s'en  retournèrent  dàni  leurs  màiibns.  Les 
Goths  >  qui  ayoient  perdu  les  plus  vaillans  de  leurs  Sol- 
dats 5  s'enfermèrent  dans  les  Forts ,  &  ne  toUlurentiè 
fier  ni  aux  muraille^  de  la  Place ,  ni  a  la  parole  des  Ibt- 
bitans ,  qui  iie  leut  étoicnt  pas  favorables; 
•  3.  Cela  étant  àinfi  amré)  Théodat.temrfeeilçd  i 
ne  plus  conndérer  les  AmbaiTadenrs ,  qui  l-'litc^ient  Ve- 
nu trouver.  Il  étoit  inconilant&  infidèle,  de  ion  na- 
turel ,  &  thâiigèoit  fèldti  les  thâtièemens  diffèréhs  du 
h  fortune  i  iè  laiiTsUlt  abattte  dam  Tt&  diftraces  paib  une 
crainte  hàûk ,  8c  tdlit-â-Ëûc  indigne  de  l'éiàinciicede. 
h  djffhituf  y  8c  t'enâant  dalis  là  prolpéricé ,  d'iin  oroucil» 
^ueronrieûillrdit  àilèt  naïyettientcxptii&er.  C^tand 
il  eut  appriss  là  ïriott  d^Miindus  &de  Manriee  »  ilYéle- 
ta  aveiruheiiifblehC^^qiit  ii'avoit  axtcud  ià^ort«vcc 
là  itYédiocrité  de  l'ivâiltage  ^  qui  àvbit  été  rehiporté 
ftir  kÈ  Romains ,  &  il  fe  riûllà ,  8t  ft  iiifK|ua  des  Am«< 
baiTadeurs.  t^iêrtc  lui  àiânt  reprothd  ^tt'il  ihan^abk 
dé  fidélité  pout  reï^tueioti  des  traitez» dont  il  côtoie 
demeura  d^dccbrd  »  u  le  manda  arec  ion  CoUégne ,  ât 
letjr  fit  publiqaettteitt  ce  difcours•  -  l 

Cr  ifiers  perfitines  dut  tf^^s  têffi  de  grimas  hmkun  dé 
teuiiesf  évités  dilatent;  htiisilsyic  foMtdighesiae  rectim 
tes  hàhteiiry ,  ^ke  ψΜ  as  fi  ettfkkifhtt  avn  h  tnodérw* 
iiôHy  ^tà  en  cùtrvenàhte  à  teiér  ψαΐΐϋέ.  Si  un  tAmhagk-^ 
deur  fait  une  injure  à  un  J(oi ,  ou  i*d  tam/iet  un  àdumre^ 
il  f  eut  êrê  puni  du  dértâér  fitffttce,  Lotfque  Théodac 
avança  t'es  pâro!es  cbntfe  Pierre ,  ce  n'ètoit  pas  qu'il 
le  crut  toûpable  d'àdirit^té  j  c'étoit  feulemcni,  qu'il 
Itii  voulait  Îàirfe  entendus  >  c|!i*uii  AbibâMadear  peoe 
quelque-Fois  étrfc  cendamii^  i  là  ittort  pour  les  cri* 
mes.  Les  Ambafla'deurs  rtfpolvdittnt  en  ce^  termes• 
Ncusne  demetèms  foim-du-toitt  d*'acC0id  de  ce  fie  vtms  di^ 
les ,  V  Une  vohs  rf?  fas /o{)ïéfe. ie rtndie des ^υιώφ^ 

:  ^ deufs 
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iews  caStpahles  des  fJus  grands  crimes  yfois^di  y  oins  γτ€' . 
textes.    Comment  un  t^ÀathalfiideuF  pourrok-il  commettre 
m  adultère  ypm^[uUl  ne  faurùit  avait  de  teau  y  fans  U  per^ 
im0ion  de  ceux  ψίί  le  gardent^  P^ur  ce  ψιι  eSt  des  f  amies 
qu  il  porte  de  la.  fart  dé  fan  maître  ,  quand  elles  fer  (dent  in- 
jurieufes ,  ce  ne  ferait  fds  lui  qui  en  feroit  rel^oifabU ,  mau 
celui  qui  Us  hi  metd^ns  la  bouche  >  O'  dont  il  neif  que  le 
MmÛhre,  CeSf  fourqm  nous  yous  dirons  avec  liltertéy^e 
q^e  f Empereur  nous  donnera  charge,  de  vpus  dire»    Cfh  ^ 
vous  à  t  écouter  avec  patience  ^  C^  àne  pM  commettre  des, 
violences  contre  des  Cydmhajfadeurs,  dont  les  perfinnesjont 
fiicrées  C2r  iffviûlabes.  «^  refle  il  φ  tems  que  vous  fatis* 
faffieKà  ce  que  vous  oveKprorm  à  Juflinien.  CeftlefuJ€t 
four  lequel  il  nous  a  etnfoiei  ;  nous  vous  avons  mis  la  lettre  en^ 
ire  les  mains.    Pour  cf  qui  efi  de  ceMe  qu'il  a^e^e  aux 
Goths  ,  nms  ,ne  la  rçndv^  :  qft^ .  <^  -mèmfs^    Quaiid 
les  preo^icj:^.,  4c  4^  pli^  confi^'r^Vlj^s  4'ai|tte  i^Sà 
Gouis  e^]nent^ut^Q4u^e«p^oIe$>iupfia:^»ti€sAx;V« 
baiTadcur^  ck  άρημ&ςά  TbéodH  h  lett^t ψιΐ  leur  itç'k^ 
écrite.  Voidc6<|u'elIecoi^cnoit>    . 

y  Mon  intention  e^  de  vous  tendre  membres  du  corps, 
ie  Γ  Empire  $  ce  qui  vous  doit  étr<  treS':agr4able  ,  puifquo^ 
ce  feraun^  auffmttationy  0*  mn patf  ¥ne0min^itm  de  Wr. 
^  état,  CeoTime^  φύοη  fUi  np  fèjiràfdf^  enirç  dft  étr4n^, 
gers  Cr  des  incow^ty  pa¥}e\qm(mm{f¥Oiti  fkifarJe  p^ 
ψ^ε  habitude  firt  étroite,  .hlen,ψιteU$^Mt  éfé.unpeu  /wl«S 
rmipue  par  iafuàe^àu  tems*i  Nous  avons  etcvoié Pierre  0*, 
^hanafepoHT  l*e:^écu(m  de  ce  deffein ,  0*  il  eiijuHi 
que  vous  fecondiesî  leur  Kéle,  Qi|an<i  Tii^o44t.  Çttt>iu 
cette  lettre  >  bien  loin  4'execueer  ce  qu'il  avoit  prpr 
mis  )  il  fit  mecire^lçs  Ambai&denvf  d^  une  cczoite 
prifon.  ^  /^  .     _.    .      , 

6.  Juilinien  aiant  appris  cette  infidélité'  de  Theodat, 
&  les  autres  p(£tites  diigraces  arrivées  dans  la  Damatie, 
il  y  envoia  Conilantien  >  Connétable ,  pour  7  amaiTer 
des  troupes,  &  pour  tenter  le  fiége  de  la  Ville  deSa- 
lojie.  II  manda  auilî  à  Beliiàire  )  ae  iè  hâter  d'aller  en 
Italie  ;ic  de  tiiuter  les  Goths  en  ennemis•  Quand 

Q^^  Con- 
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Conftantien  fat  arri^^  à  Dyrrachium  >  il  y  aflcmbtai 
cfuelaaes  Soldats.  Cependant  la  Gôths  entr^ent  dans 
laDaimatie,&  iè  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Sa-• 
lone.  ConÎbntien  aiant  apprêté  tdbt  ce  qui  lui  étoic 
néceflaire  pour  ton  armée ,  il  ie  mit  en  mer  >.&  abor- 
da i  Epidaure  ;  ^ni  eft  à  la  droite  de  ceux  qui  uangenc 
fur  ta  mer  Jonique.  Les  eiptons  de  Grippa  j  étoicQt 
alors  )  qm  aiant  ▼&  la  Fl&te  des  Romains ,  lui  vinrent 
rapporter,  que  la  terre  &  la  mer  étoient  couvertes 
d'emiemit.  Grippa  fiâfi  de  fraieur  »  8c  n'oiàntni  aller 
audevant  d*nne  armée  qu'il  croioit  être  fi  puiilànte, 
ni  l'attendre  dans  une  Ville  >  8c  s'y  laiflèr  auléger ,  8c 
(kplus ,  confidérant  que  les  murailles  de  Saloiie  etoienc 
mmées  en  âirets  endroits  ,&  que  les  habitans  lui 
étoknt  iuipeâs»  il  en  partit  en  diligence,  8c  s^sJht 
camper  entre  Salonc  8c  Scardone.  Pour  ce  qui  dft  de 
Conftantien ,  il  itt  voile  d'Epidaiire  i  Lifle ,  od  étant 
arrivé ,  il  envoia  Ces  eibions  pour  iavoir  oà  étott  Grip- 
pa. Aiam  appris  qa*ii  écoit  i  Salone  ,il  y  aborda ,  8c 
y  débarqua  les  troupes.  Eniiiite ,  il  dépêcha  un  de  (es 
Gardes  nommé  S'iphyllc  >  avec  cinq  cens  hommes  > 
^ur  s'emparer  des  avenues  des  Fauxbourgs  $  ce  qili 
aiant  été  fidèlement  exécuté ,  Conftantien  y  fit  entrer 
le  lendemain  ion  armée>&  par  mer, &*  par  terre, 3c 
il  commanda  incondnem  de  travailler  d  la  réparation 
des  murailles.    Le»  Goths  décampèrent  neuf  jours 
après ,  &  Ce  retirèrent  à  Ravenne.  Akifi  Conftantien 
lédttifit  la  Dalmatie  8c  la  Lib^nîe,  8c  gagna  t'afiè- 
âiondes  habitans.  Telles  étoient  alors  fesafiairesde 
la  Dalmatie.   Après  Cette  expédition  Thiver  finit ,  8c 
avec  rhiver  la  première  année  de  la  guerre  que  Pro- 
cope  écrit• 


ÇHAF^ 
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CHAPITRE    VIIL 

.1.  BéUjaki  entre  en  ItnUe  »  refeit  U  parole  d^Eirhmi, 
.  gendre  deThéedAt>&  offiégeNafles.     2.  HMrMguê 

d'Etienne  Député  de  U  Ville,  ân/ee  la  répmtfe  deBéli^ 
.  faire,     j.  Etienne  cenfeiHe  aux  hayons  de  fe  ten^ 

dre.    4.  ίαβΕΤ  é»  AfcUpiodcte  les  en  détoumm• 

z.  Ύ%  BLiSAXRB  aiant  luSé  des  gamiibns  â  Syiactt-• 
JD ic  9  &  àPanonne  » tiaverâ  avec  Îbn arm^e>  de 
Meflmeik^ge  >  ou  les  Poëtes  ont  feint  quVcoient  ces 
rfciieuilsfi  Êunenx  >  deScylle  ecdeCharybde.  Les  ha• 
bitansdapaisTenoienten  foule  ÎèÎb&mettiea&poiA 
iànce ,  tant  i-caolè  de  Tinifmiflànce  oà  ils  étoient ,  de 
garder  des  places  dont  les  fortifications  étoient  en 
ruiue^qn'à-caniède  raverfîou  qu'ils  aboient  de  la  do• 
nination  des  Goths.  Ebrimat  gendre  de  TModat^ 
s'y  rendit  avec  une  (iiite  fort  nombreuiè  >  &  pea  de 
tems  apr&  il  alla  trouver  TEmpereur  9  <}ai  lui  fit  de 

Érandsnonneun  9  &  lui  accorda  la  dignité  de  Patrice• 
*  Armée  |>artit  de  Rége  »  St  alla  le  long  des  bords  de 
laBéotie  &  de  la  Lucanie  >  pendant  que  les  TaiÎTeaux 
lafiiivoient  à  la  rade.  Quand  elle  fotdanslaCampa• 
nie  9  elle  alla  à  Naples  9  qui  eft  tine  Ville  maritime» 
bien  fortifiée  9  &  défendue  par  une  puiiTante  gamiibn. 
Bélifittre  fit  mettre  ià  Flôte  dans  le  Port  9  hors  de  la 
portée  du  trait  9  puis  iè  campa  proche  des  Fauxbourgs, 
où  il  prit  un  Fort  9  par  compourion.  Eniiiite  il  accor• 
da  aux  hàbitans  la  permifllon  ou'ils  lui  avoient  de• 
mandée  9  d'envoicf  quelques  perionnes  dans  le  Camp, 
pour  faire  des  propofitions  de  Paix  9  &  pour  en  rcce• 
voirlaréponfê.  Celui  que  lesNapoliuins  députèrent 
te  nommoit  Etienne  ,  qui  étant  yenu  devant  Béliiài•» 
re  9  lui  dit. 
a•  V^  avcK  fort  défaire  Uguerrei  des^B^nains  ,ψιΐ 

0,7  ^ 


^4  HISTOIRE  DE  LA  GUÊRHE 

ne  vous  ont  point  offensé  >  O"  qui  ne  Yojjédent  quune  petke 
yUk  9  fnt  H  y  Λ  une  gmmfon  de  Barhares  qui  enfant  les  • 
maîtres ,  O"  à  qui  ils  ne  pourvoient  ref^er  quand  ils  ieinm•' 
droient.  Ceux  qui  compofenà  cette gamifin  ont  la^c  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfans ,  0"  tout  ce  qu'ils  ont  déplus  cher ,  entre 
kr  mains  de  Thhdât  \  defafte  que  sHU  étoient  &n  dMition  de 
foire  quelque  chofe  en  nôtre  foyeur  >  au  lieu  de  livrer  la  ViBe  > 
Us  Uvreroient  Us  ^ges  qu'ils  ont  laiffex ,  O'  ils /èfrahiroient 
em-Mèmes,  Sot^eK  que  nous  vous  difums  la  vérité  fans  dé^ 
guifimem^  Je  diffein,  qutvousaveK  prit dâ nous affiéger^  ψ 
contraire  à  vos  intérêts.   Si  vous  avieK  pris  J{pme  y  vous  Je^ 
fiiet  aisértient  maure  de  N^les  ^  inak  quand  vçus  aurie:^  prié 
Haples ,  vous  ne  pourrie^  la  garder  ^  η  étant  pas  maître  de 
f^^me»    Ne  perdes  donc  point  de  tems  à  un  fégefi  inutile. 
Voilà  ce  <]ue  dk  Etienne  ,   a  qui  BélïCsdrc  tepondic» 
Nmîs  ne  ik>us  en  réfportirouïfdt  aujugemeet  des  Nagélitains  » 
fùur  décHer^  β  nous  avons  eu  raiJoH  d'emepre^^  (e  fiége*. 
Mais  n^us  fommès  hkn^ijès  quevotts  déiàérieKayetmus  ^ 
fûUr  f^e^re  une  fage  réfataion^  CT  pour  cmfidérer  jcrieu^ 
fpnènt  ce  qui  ejl•  le  plus  cét^omeà  yot  intérêts  dans  la  con* 
/oiiSkire  ρττ/^φρ^  l(ecev€^l'4rmée  de  Ρ  Empereur  y  qui  ne: 
vient  quepouraffûrer  votre  lihertff  O*  ceBe  du  thaliey  O* 
f(atlireK  pàsGtr  v^és  par  v$ireopini4!trtté  les  plus  fisneftes  de 
iùks  les  niafhéurs,  Çettx  ^ui  s'fngagent  dans  la  guerre  pour 
Îhfitef  iafervàude^  <S^  le  d^S'homeur^  froilvetif  un  doublé 
uvantof^e  dans  theureux  fiiccés  de  ieurtarmef ,  je  veux  dire 
l^viÙ(iirfO'  ta.iiber^.   Β  dans l^  défaite  ^  ils  joûïffei^ 
4U  mains  de  cette  légère  confolation  »  de  n'être  μν  les  auteur$ 
de  leurs  difgraces,   P^ili  ce  que  nms  oyions  à  dire  concemam 
lesNi^olitair«,   Pour  ce  qui  efi  des  Geéhs,  mms  remettons  à 
leur  choh ,  ou  de  Vivre  comme  nous  frùs  lohéîffance  de  tEtrh> 
perfur  j  ou  de.fc  retirer  en  fi/reté.  Si  vous  refufeK  ces  condh 
tiens ,  C^  fue  vous  prenieK  k  voie  des  frmes  ι  mus  uepourr 
rons  nous.eifècher  aexercir  eentre Inus des  aUes i*h^Hlité^ 
Si lesNamitam  veulent  emhralfer lepani  d^  rEmp&tW * 
€ir /i  délivrer  d'une  Jirvitude  ^fi  facheufe  que  celle  fu^its 
/ouffrent ,  je  les  affure  avec  ferment ,  quiL•  recevront  de  nous 
le  même  traitaient  que  cemiqut  nom  avons  promis  aux  Sici- 
liens , 
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liens ,  qui  en  ce  point  ïCont  eu  aucun  fujet  de  nous  accufer  de 
farjure, 

3.  Voilà  la  réponfè  que  Beiiiaire  donna  exi  public 
à  Etienne,  pour  porter  à  Naples;  maisenpatticulier» 
il  lui  fit  de  grandes  promeiies  >  s*il  pouvoit  diipoitr 
ics  Citoiens  a  ièibûmettreàl'ob^iilancedejuftinien• 
Etienne  rapporta  fidèlement  la  réponfequ  uavoitrc- 
ceue  >  &  a)o(ita  qu'il  eitimoit.  >  qu'il  ώοΪΓ.  tres-dan* . 
geretit  d*eutrer  en  gUerrç  avec  l'Empereur.  11  y  ayoi|  ^ 
un  Syrien  tiomneS  Antioctius  >  qui  s'etoit  établi  & 
Naples  depuis  plufieurs  années  1  &quiyiàiÎbitçûia-. 
mciçce  par  itierjàvec  l^ne  grande  irépueatiou  4e  prudence 
&  de  probité.    Ce  Marchand  conipifa  avec  Etienne 
dans  le  in.eme  deiTein  j  mais  il  y  avôit  d'autre  |»art,  deux 
Avocats  fort  célèbres ,  dont  l'un  ie  nommoit  t^aftor  t 
δί,  r^^KTCi  Ai<4épiodote^  οιμ  étoiçnt  de^éleit^artiiàns^ 
des  ÔodbiS  9.  éç  qui  ucibuliaitaiu  point  de  cluagemeut,*^ 
dans  le  gi^uveruemcnt  >  iàifoient  dès  inîlsUices  fort, 
pjetlantèe. auprès  du  peuple  >. pour  l'exciter  a  £iiré. 
plufieiirs'denïaades  i  Béliiaire,  &  pour  k  prier  d'en, 
promettre  l'exikutioii  avec  ièrment.    Ils  dreiîéreut. 
mim^  une  ]ifte  de.  ce^  demandes  >  laauelle  Etienne. 
po^ta  a  Béliiàire ,  qui  les  eut  toutes  agréables  i  &  jura 
d/en ^K^i^ler  Texçcution* .  Quandles  î^^apolitains  eu* 
ren(  cecce  dernière  re'ponJ^  coiÂxmée  par  un  ferment  a 
ils  diluent  hauteOient  qμ'il  faloit  recevoir  l'armée  de  ^ 
JaftinieQ.y  U  qu^il  ne  leur  en  arriveroit  pas  plus  de, 
mal  )   qu'U   en    étoit    arrivé   gux   Siciliens  ,   qui 
eommençoient  à  vivre  en  repos  ioûs  la  domination 
des  Romains  9  depuis  qu'ils  s'écoiënt  délivrez  du  joue 
des  Batbares.   En  méme-tems  ih  coorurent  tumuL•^ 
tuaij^fitkefit  aux  pertes  pour.ks  ouvrir. .  Cela  ne  IJaiîoft 
pas  aux  Gothsi  ^aiU^conme  ils  ii'étoi^»t  pas  aJOTez. 
^rts  poeu:  Teflapccfeer  v,  ils  nirent  obligezdelefouf-* 
fnr>  ■&  (je  fe  retirer•;  ^Îaftor  de  ÀCcl^iodotc  aianc' 
^iTemblé  le  peuple ,  Se  uiie  grande  multitude  de  Goths» . 
ils  leur  firent  cette  Harangue. 

4.  Ce  H'eflpas  me  cta^e  extraerdinaire ,  y«e  le  peuple 

tréihifîe 
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trahîtes  mterèts  de  fajprepre  amfirvathn  ,  fuani  il  entrée 
frena  de  firmer  fes  réjmtkms  dduis  les  affaires  les  plus  tm- 
fonantes  >  fiuisle  confèilde  qitel^tesferjonnes  d^nne  fntdence 
€9tifmmk•  Poitr  nouSf  dans  textrémité  du  péril  commun  oH 
nousfimmes,  nous  ne  pouvons  nous  dif^enfer  de  rendre  au 
moins  ce  dernier  offiee  à  notre  fais  >  de  vous  faire  cette  re-- 
montrance^  Vous  youlex  livrer  U  Ville  ^  CT  vous  liwervoui' 
Wiimes  à  Béli faire  9  φα  "vous  fait  desjromeffésmaTn^mes , 
O'pioffire  de  Us  confirmer  par  les  Jermens  les pms  Joints  f 
tries  Λ$  faacTc,  On  nefiurok  nier  ^e  ceL• nevous  fift 

β  «ri/et  s^il pouwit  atffi  TOUS  affir^  j  ^tUl  renfortera 
mâafe  :  c»  ce  fertnt  une  folie  t  dene  parfaire  tout  ce 
fie  ton  peut ,  pour  zmer  les  bonnes  noces  de  cebàfui  eft  le 
maître.  Mais  β  ceG  φ  douteux ,  &  β  nul  ne  peut  répondre 
delafirtmit;  co^dèreKenftelaUmeiemd''heuryouS'\ous 
jfk^eK.^Si  ks  Goths  ont  U  viÎhire,  ils  Ifoni  itakhrone 
commet  perfides ,  jirj  yous  fercK  rendus  de  vous^uémer^ 
J2grf  β  Bélijaire  atavanti^  j  peut-être  mCU  ntU^ferupas 
de  vous  regarder  comme  des  St^ets  nfdéles àvétro  Prince^ 
0'ψ$ΊΙ')^^Ρ9φφτΛ  unegam^,  pour  vous  tenir  dans  Im 
déjpendance.  Qiikonfue  rencontre  un  traire ,  eft  hien-ai/ê  de 
s'en  fervhr  jfwrjôn  ayoMoge  ;  mais  fumd  Λ  en  counoà  la 
maltcey  il  s'en  déSe ,  €Γ  le  had.  Demeurons  fidèles  aux: 
Goths  y  dT'nousd/fendûnsyaillamment*  S'âs  fontviBorieux^ 
ihnous  donneront desrécompeifes  y  €Γ ^ils  fintvaincus  y  Bé^ 
Upùre  ne  nous  rφferapas  le  parênu  Iln*qtpas  β  cruel ,  ψie 
ae  voubir  punir  une  fidélité  infortunée.    Mais  queS»  raifme 
orreK'Vous  aafpréhetÀer  β  fart  un  fiége  ypuiffuevourne  nuol•- 
ftcK  pas  de  vivres ,  aue  tes  chemtns  font  oteverts  y.  KT  fue 
vôtre  gartiifon  eftpu^antef  SrBélifaire  vous pouvoit  réduire 
de  force ,  il  ne  vous-accorderoà  pas  des  conditions  ai^i  avofH 
tageufesj  que  font  celles  ^filvoueoffre.  SHlwrcherchwt^e 
la  jupice ,  CT  s'il  n*^avoitpour  lut  jure  de  procurer  vos  intérêts  y 
Une  s*e[brceroitpd(  de  nous  donner  delà  terreur  >  C3r  d^itahlhr 
les  fbndemens  de  fa  pu^jance  fur  nôtre  reheBon.  Π  iroit  don* 
ner  bataille  à  T%éodat ,  0*  nous  appaetienàrionsau  viUorieux\ 
fans  avoir  commis  de  trahijôn ,  Ô'fkns  avoir  couru  de  hascarL• 
Après  que  Paftor  U  Aiclèpiodote  cuit nr  padii  delà. 

ibrtC}, 
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forte  9  ils  produiiîreut  des  Juifs  >  ψά  aflucoient  que 
la  Ville  iie  manqueroit  point  de  providons.  Les  Goihs 

£romettoient  de  leur  part  de  défendre  gen^reufemenc 
:s  murailles.  Les  habitans  gagtiexpar  ces  piomciTes  > 
mandèrent  à  Béliiâire  qu'il  ie  recirât  y  mais  au  lieu  de 
ie  Ëûre  y  il  s'appliqua  au  fiége  avec  plus  d'ardeur  qu'au- 
paravant ,  &  attaqua  vigoureuièment  les  murailles  t 
d^d  il  fut  repouifô  avec  ^erte  des  plus  braves  de  fts 
Soldats.  Il  ^toit  preique  impoffible  d'approcher  des 
fortiHcadons  9  parce  que  la  mer  en  em{>échoic  d'un 
côté  >  &  les  précipices  de  l'autre. .  Il  s'aviiàdecôiiper 
ks  canaux  des  fontaines  s  mais  les  habitans  n'en  fu- 
ient preique  pas  incommodez»  l'eau  des  puits  étant 
fufSunte  pour  tous  leurs  beibins• 


CHAPITRE   IX. 

ζ  •  Uii  Hébreu  iâmn  i  Tkiodat  un  fréfkp  du  fuuis 
de  iu luerrt.  t.  CAi  SMat  découvre  un  moun itm» 
fret  duui  U  mU  uffié^ée.  ).  BéU/uire  refrefmte  k 
Miieuuê  Us  mMeurs  des  VUèê»  frifis  de  jwce. 

'•  ' Τ  18  ailiégez  envoiérent  de  mander  du  (ecourt 
^^  à  Théb&t }  mais  comme  il  étoit  d*un  natu* 
tel  lâchée  timide  9  te!  que  je  Tai  repreientë,  il  n'a- 
Toit  point  de  troupes  prêtes.  Quelques-uns  en  rap- 
portent une  autre  raiibn  >  Sç  aflurent  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  un  prodige.  Quoi  quecelameièmblein- 
croiablc  1  je  ne*laii7èrai  pas  de  le  raconter.  Comme  il. 
avoit  accoutumé  de  confulter  les  devins  >  &  d'ajouter 
foi  à  leurs  r^ponfes  >  il  demanda  un  jour  à  un  Hébreu  » 
qui  étoit  eftimé  (avant  dans  cet  art ,  quel  feroit  Tévene^ 
ment  de  la  guerre  ?  L*Hebreu  répondit»  que  pour  le 
eonnoltre  »  il  Êtloit  enfermer  trois  dizaines  de  porcs 
<tws  troi^  étables»  ft  impQÎèr  k  nomdesGotfisiU 

ptt- 
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fcêtniéw  diisaine ,  le  nom  des  Romains  stla,  Cacondè  , 
Je  le  nom  des  Soldats  de  VEmfeieut  à  la  troifîétne  >  Se 
entrer  nneertaiii  jour  dans  les  étables.  Cela  aiant  été 
£uCf  et  TH^odât  étant  entré  dans  les  étables  le  jonr 
âi^tit  ils  •étoici^r  convenus ,  ils  tonvércitt  que  îes'porcSf 
qU-ilsaVoieirtilommezlës'GrOtlxiétokut  morts,  a  It 
jîoetVë  de  deui^j-  que  cfivtx  qu'ils  avoient  nommeil 
Sdl<Èit^del*]Bmpeteur  vivoient  prcTquc  tous,  de  que 
âhq  dcf  cieitrqa'ife  avoient  nommez  Romains  étoienr 
rtkoi^s  y  êc  les  cinq  autres  avoient  perdu  toutis  leur  ibie. 
ThéàêA  jugeant  parce  prciâgc  du  iùccés  deia  guette  > 
ciut  que  la  fortuhe  dey  Romains  fêroit  détruite ,  8t 
^tt-'ihperdroitinifla-moitiéde  leur  armée ,  St  de  leurs 
richeflês  ι  que  les  Guàis^  feroicnr  réduits  à  un  petit 
nombre,  Se  que  r£mpereur  remp^orteroit  une  vi(^oire 
êges-aiiye.-  €ette  magmation-lui  s^atit  de  telle  forte 
k  courage  ,  qu'il  n'oi^  donner  bataille.  }e  laiiTe  à 
chacun  la  liberté  d'e»ctoire  ce  qui  luiplaita. 

2.  Il  déplaiibit  extrêmement  à  Béiiiàire  d*aifiéger  » 


^  pas  texte  9.  8^  pai^ .  mçr  les*  Napolitains  >  ùms  avoir 
eioéntiicc  deÎei,pj!fpià:e ,  ni  par  çempofitioa  ,  ni  par 


obligé  d  aller  attaquer 
dat  dans  Romo ,  dura&t  les  rigueurs  de  l'biver.  Il  ai¥oit 
dôllc  té^tâ  de  lèvet  le  ifégé ,  .ST  cômttsandé  ί  (es  Sol- 
dais de  é  fenir  prêts  pouï  partit  j  mais  daiis  Ce  tems- 
là-rflemé ,  ir  liù.  arriva  uirgiaid^o^iiiear  lu  milieu  dif 
/espiusgtaiide'sinquiétudies.  Un' certain  fiàuricn  euç 
fa  curioatéde  côniîdéref  laTftfui^ui'e  dfc  Γ  Aqueduc," 
qui  portoit  Teau  dans  la  Ville.  Y  étant.entré  à  l^cndroit 
fSit'OÛ  Béliiaire  Tavoit  feif  couper,  qui  étcat  un  en- 
droit ailez  éloigné  des  muraille^ ,  il  alla  fans  peiné 
fort  avant  >  à-caufè  qu*il  n'y  avoitphi&d'eati.  Quand 
il  fut  arrivé  pir'oche  dé  la  muraille ,  il  trouva  une  gtoiîc 
f  içrre ,  qui  y  avoit  été  miiè  par  les  maius  de  fa  naCufe  3 
mais  oui  ^voit  été  percée  par  celles  des  honimes  ,  dé 
hUe.  wfte  héanihôiôs  que  Tcaii  y  '(ioûloit  aifément ,. 
*  mai& 
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inairqu'uii  Soldat  n'y  pouvoit  paileir:  Airifi  l'AfOifduc 
ii*avoit  pas  par  tout  la  mêine  iàrgeut  >  mais  ilëtoit  pins 
étroita  l'endroit  de  la  pierre,  qS*àuxàutres;  Cétlîàtt-i 
xienaiâïittour  exaâemeiit-  COti6àésé,  fwea,  φΐ6  l'oa^ 
poarroitihteodairedes  Sbldksdaai^  hyiuéVcÎ»^^ 
àifliiiiie.uiipeitfec^l;  Madr  6ouim«r  if Viftoic  cohittf 
dê^ribnne,  Se  qu'il  n'a^roit  jaihsds  paklé'à  pas  U» 
des^Gomittandaits ,-  il  rànmiufii^  ià  i^enTée  à  uti  au^* 
vre^ JhQrien  nomxn^ Pancatis  >  ^ui écoic dë$ Gardekde» 
Ibéii&m  y  8c  qui-  alla  à  VïnSaài  lui  en  di>nner  avi$^» 
Cettb  nouvelle  le  fît  mt  peo  rtfi^iirer.  Il•  c<yxl^inanda 
donc  se  I^ancans  de  travailler  k  ëlargit  k  pa^&ge ,  itiaii 
dele'âËreiîfëctéEemcinft»  <}tte<:pu  qlaecefbitiî'ebeàe 
eoimoiâsalcô.  Pancabris.  enm  dans  ΓΑ«]υώ}α€  «nrà 
«fod^ues-ttns  des  I^neh!^,  qu'if  avoir  pjgé  propre^i 
pour  cette  entiepnièy  k  ils  cDavsilléreiiviriftxiipreiar 
pierre*  noff pais aV66 des matteaux,  i»aviécde^ie»y 
mais,  avec  de  certains  inftrumens  quilatailloientiàni 
Élire  de  bruit.  L'ouvrage  futtellement  avancé  en  fort 
yerrdc'teins•,-  qu'un  Ipinmerpouvoit  paffcr  par  k  troir 
de  la  pierre,  /ansocerièsacm^,  ,     . 

5.  Loriîjue  toûf  fut*^r«  ,  Béfiûfre  fît  réâéxion  « 
oue  fi  rarmife.entroit  de  force  dans  la  Ville,  elle  gat 
ft&itïléfKàteànsaumdcriipée,  &  qu^elIe  co^rfÎmct-« 
ttoit  toStes  léstioîcnççsxjmalrriYeiitd'oiy^^ 
Tes  pÎdcés  liirprifcs.  Il  cnyoiâ  donc  qjàérir  Etienne , 
K  ÎUi  pafia  dé  cettç  iofte.!  J^ai  joUvènf  ^uSes  pUÎesfrifes 
deftyrce  ,  0"  je  fat  les  malheur s^  ^ui  dn^èrà  en  ées  fit-^^ 
Meftes^oççapons^  .Le  Soldat  viâorieux  fiicrifie  tous  les.^honh 
fnts  à  fa  ptm  i  &'  i*'^/  ^af^^  les  feérfies^gfe  fpefeh- 
iéfà  k  Λ?  ààh  x'tt  η*φ  fte  pmt  let  tef&vet  à  Unouïrags 
bhs  Ihfùpàfiiéh  éti  la  rnort-mêMé,  &  UUt'à'faH^gfitdà 
%it!ê.  il  ^traiffe  frt/enfÎmde  dé  }énHés  htfafli,  M  éim  ndt 
(/Îyw,  n'miierlt piiséfééÎtvex  pnifohéîf  y.& aies cmittairii 
gévhrefcfîisÎafUiffanced'iiff maître ,  dmikmvîiUyinatM 
ieiiitésdujkngieieutfere,  ^  difài-yedu  feu  aule<mfi(rf(é 
mt ,  C2r  quîféiuit  en  cefidtès  ce  qUH  lèi  g^diis  Pftès  pftf  dé 

éW'trÎà^ntjl(jue  ,  O'  de  flusfufefbk  i  ^ftdjt  éo^d&i 
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iansksPbues  qm(m  été  réduites  à  ce  trijie  état  ,  emmte- 
dans  un  nuroir  tres-fidélcy  t  image  des  maux  où  Nafles  CerA 
bien-tât plongée  f  fen  ai  la  dernière  comfaffm.  Je  fiuhai^^ 
terois  exirémement  ψ* une  Ville  β  célèbre  par  fin  antiquité  t. 
V  ff  peuplée  de  Ckrèiens,  O'deH^mainf,  ntfiitpAsaé•' 
tptiteenma  pré/ence,  tTparnwH autorité;  car  jtne  poienral• 
nncnir  les  Soldats  irriteKoe  la  mort  de  leurs  fîmes  y  O'de 
leurs  parent  »  fiL•  y  entrent, une^fois  de  firce.  PreneK  àonc 
une  bonne  ré/hlutkm  d'éviter  toutes  ces  dimaces  »  pendant  tiur 
"VOUS  en  avesL  la  liberté.  Si  vous  les  fouffirex  y  votre  opiniâtreté 
en  auraétéla  coule  y  f!T  vous  ne  pourrez,  enaccuferUfiirtune• 
Voilà  ce  que  die  Bcfliikire»  dont  Eeieane  alla  faire  un> 
jpécitfidéleaaxliabitaiis;  &  tandis  qu'il  le  £iiibit)  k^ 
foupirs  cntrecoopôient  iês  paroles.  Maïs  ils  n'en  eu•* 
lent  point  de  peur  >  &  ils  refilèrent  de  (c  rcndi»«  Dtea 
Youloit  qu^avant  que  de  Îxkvn  Le  }oi^  de  la  domina^• 
tion  de  Juftioien  $  ils  foa&iiTeot  de  grandes  pci- 
ftes. 


^     CHAPITRE  X. 

r 

s.  'È&fiiiro  omwè  dès  Soldats  par  un  Ai^uidm.  a.  llm 
nUè  φμαίο.  ^.m/aire ârrtfelè^paUgi.  4-  Ραβοτ 
mourt  juèitimont.  f.  Etiotm$  ύ^  jifil^kdoto  fi  foué 
mutuiUement  dès  refrochis.  é.  jtfcl^iodoto  φ  m% 
mfiéctt  far  h^pouplo* 

<•  A  L  OE  s  Bélifaire  ik  préparai  donner  VaStuit^ 
-CX  delà  manière  q\|e  je  vais  dire.  UchoifitiiB: 
le  ibîc  quatre  cens  hommes  >  donc  il  donna  lecom^ 
mandement  i  Magnus  »  Capitaine  de  Cavalerie ,  &  i 
Ermcz  Capitaine  des  iTaurienS)  &  il  leur  commandai 
tous  d'endaÎTer  leurs  cuiraflTes  9  de  prendre  leurs  épéet 
tfc  leurs  boucliers  «  9c  d'attendre  les  ordres.  Enuiite 
il  enyoia  quérir  BeiTas»  8c  le  retint»  pour  d^lib^rer 
avec  lui  fiu:  le  ÎMJet  de  la  guerre*  La  nuit  tftant  bien 

avaa^ 
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«rahctfe»  il  décoavtic  à  Magnas  &  à  £rmezk  projet 
«del*encrepriiè i  il  leurniontrareiidroit'derAqtttidoc 

2ui  aToit  été  coupé  >  &  Icm  commanda  de  prendre  dct 
ambeaox  >  flc  de  mener  par  dedans  les  quatre  cens 
hommes  juiques  dans  la  Ville.  Ily  enyoia  auffideux 
trompettes  >  qui  dévoient  ibnner  quand  ils  {broient 
arrivez  >  tant  pourluidonner  le  ûffài ,  que  pour  jettet 
Ja  terreur  dans  Teiprit  des  habitans.  Pour  ce  qui  eft 
*de  lui  9  il  prépara  un  ion  ^and  nombredVchelles  : 
£t  pendant  que  Mî^us  &Έrmczconduiίbien£lell£a 
gens  par  ce  canal  >  il  demeura  avec  BeiTas  &  Photius 
pour  donner  les  ordres  qui  étoient  néceiTatres  >  jBc  en- 
voia  commander  dans  le  Camp  de  vcilier,  &  de  tenir 
les  armes  prêtes.  11  fit  auffi  teniri  Tentour  de  ià per* 
Îbnne  ceux  qu'il  connoiiToit  pour  les  plus  hardis^  & 
les  plus  braves .  La  moitié  de  ceux  qm  étoient  entrez 
4an6  Γ  Aqueduc  9  en  (brtirent,  par  la  crainte  qu'ils 
curent  ^u  jdangec•  NÏagnus  fit  tous  (es  eiForts  pour 
ieur  pcriiiader^e  le  fiuvre^  mais  n*enaiant  pu  venir 
about ,  il  vint  ayec  eux  trouver  Béliiàire  >  qui  les  mal* 
traita  de  paroles  >  &oui  aiant  choifi  deux  cens  de  ceux 
qui  étoient  proche  de  lui ,  leur  commanda  d*aller  par 
tout  ou  Magnus  voudroit  les  mener.  Fhotiu8>  qui  τοα« 
ioit  auifi  avoir  part  à  la  gloire  de  les  commander  9  fc 
fetta.dansrAquéduc9  mais  il  fut  aufil-tôt  rappelé  par 
héhfsarc.  Tous  ceux  qui.étoient  (brtis  du  canal  par 
i'appréheuiîon  du  péril  >  eurent  après  le  courage  d*y 
xentrer,  &  ^  iè  rejoindre  a  leurs  compagnons  9  par 
la  honte  des  reproches  que  Photius  &  leur  Général  leur 
en  firent.  Béliiaire  craignant  que  les  Goths  oui  gar- 
doient  le  quartier  le  plus  pioche  de  l'Aquéduc,  ne 
s*apercufiènt  de  quelque  choie  9  alla  de  leur  côté  9  & 
commanda  à  Beuas  de  leur  parler  en  leur  langue  >  & 
Ac  les  amuièr9  afin  qu'ils  n'entendiiTent  pasJe bruit 
-èes  armes.  BeiTas  les  exhortoit  a  haute  voix  de  fc  ren« 
dre  9  dont  ils  icmoquoient  9  avec  des  paroles  piquantes 
Jk  in^rieuics  àr£mpereur  3c  à  Béliiàixe.  Voilà  ce  que 
AeiTas  fit  en  cette  tencontie.  L'Aquéduc  étoit  couvert 

d*ane 
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sl'fme  route  dcbitque  s  non  iènicmenc  aùx^  eodzoîc» 
•qui  ^toieut  io{is>tei:ie  dans  .la .  campagne  >  mais .  auifi  ^ 
ceux.^il'ëcpieotfiMis  ia  Vdies  ÂdÎSrtt  que  ceux  qui 
«itoient  dedans»  nt  pùxat  iàroir  ca  usaHoient,  m 
par.où.Us  (orcùolent,  iar(]a'ice<queksp]cemiersar«* 
mcceutàrendroitottiletoicd^couyert.  C^c  endroit 
t^pofidoicâunemaiibn  abandonnée  >  Se  qui  n'dcoic 
iubitéequeparunepauYicfiunme:  Quand  ils  vireuc 
le  iour,  Se  qu'ils  reconuienc  qu'ils. ^toicht  dans  la 
Ville  9  ils  eûtent  envie  ie  montera  la. maiibn  j  mais 
ceialeor  icoit  impoflible  ,  <ftanc  chargez  de  leur  armes» 
il  n'yiivptc  point  de  d(^rez  >  Se  les  cotez  de  Γ  Aqueduc 
Ploient  fof  t  hauts .  Comme  ils  Croient  dans  une  grande 
|>erpléxicé  >  &  qu'ils  s*incommodoienc  parleurs  nom^ 
ore  y  il  y  en  eut  un  qui  mit  iès  armes  bas  >  &  qui  s*ef• 
forçade  grimper  avecles  mains  >  Se  a^ec  les  pies.  U 
«ntra  dans  la  maiibn ,  •  &  menaça  la  femme  de  la  tuer  > 
fidleËuibifi  le  moindre  bruit.  Il  attacha  enfuite. une 
cordeau piéd^un olivier,  qui écoit dans lamaiibn.,  Se 
en  jetn  le  bout  à  Îcs  compagnons >. qui  montcfrent 
cous.  Il  reftoit  encore  alors  la  quatrième  partie  delà 
nuit  à.paiTer.  lis  s'approchèrent  ècs  murailles.  Se 
twècent  deur  ièntinelles  du  coté  de  Septentrion,  qui 
étoit  ie  coté  ou  Beâas  Se  Béiifaire  les  attendoient. 
Ceμz-ci  drcfliérent  les  échelles  >  «piife  trouvèrent  trop 
courtes ,  à<rcauiè  que  l'on  n'avoit  pu.  prendre  la  mefure 
jude^pour  les  ùlx^  ^  deibrte  qu'il  en  £dut  lier  deux 
cnfèmble.  U  ueiutpaspofnbled'e&aladerlaVilleda 
côté  de  la  m6r<»,pa£ce  qu'il  n'étoit  pasfiardépardcs 
Goths,  mais  par  des  Juifs,  quin'attencuuit  pointde 
quartier  des  Romains  qu'ils  avoient  irritez.  Se  qu'ils 
avoienteuipéchczde  ic  rendre  maîtres  de  la  Place ,  £uis 
s'expoièrâaucun  danger ,  le  de&ndoient  courageu- 
lement.  ^léanmoins  ,  quand  '  L•  jour  fait  veau ,  ^Sc 
«pi'ils  lauréat  «diaigez  -par  les  Romains  qui.étoienten^ 
trezda^sla  Ville ,  ils  prirent  la  fuite.  .Ainiî  Naplos 
fut  pciiè  de  force ,  Se  )cs  portes  «^&Τ€ηίθϋν^Εΐεϊ« 
l'armée  viftoricuic.. 

u  Les 
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ï«  Les  aflTiéçeans  quiateaquoiencducptédOnent» 
]i*aiant  point  ^échelles  pour  monter  aux  murailles  > 
brûlèrent  ks.poites  qui  avoieut  (^cé  abandonnées  par 
la  garniibn.  Il  /è  fit  alors. une  furieuiê  boucherie; 
«eux  qui  avoient  perdu  de  leurs  parens  durant  le  iléee  > 
ne  reipirant  que  la.  Vengqance  >  &  pailànt  tout  au  filde 
^ '^F^  iân»  épargner  ni  ièxe  9  ni  âge.  Jïs  entroient 
4ians  les  mai(bns>  en  emmenoient  les  femmes  &  les 
<eniàns>  piUoient les  meubles.,  &  toutcequ'ilyavoit 
>de  précieux.  Sur  to.ut  les  Maflagétes  ne  rçfpcéknt 
point  la  Îàinteté  des^gliiès>  arrachoient  des  Autels 
<eux  qui  s'y  Soient  rangiez ,  pour  y  trouver  leur  fii- 
retié.  Ces  dcfordres  continuèrent  ju(qu*à  ce  que  Bé- 
liiàire  ,  oui  couroit  de  tous  cotez  pour  les  arrêter , 
.aflembla  les  Soldats,  &  leur  parla  de  cette  forte. 

3.  PuifqueDieuitous  a  accorde  une  yi0oire  Çi  ilorteufe^ 
<Î7*  qt^U  nous^  A  rendus  les  maîtres  d'une  Ville  queTon^oioft 
Jmprenahle  y  nous  ne  devons  pdsparoitrrindignet  de  cette  fil•* 
"ueur  5  mais  nous  devons  plutôt  faire  yoir  par  la  douceur  dont 
nous  ifferons  envers  les  vaincus ,  que  mus  méritions  de  les  vain  - 
ère,  Mettcx4cshomesà*vôtre  haine -^  C^  ne  tétendexpas 
plus  hin  que  L•  pierre.  Le  vainqueur  ne  doit  point  faite  de 
■mal aux  vaincus ,  parce  qu*en  ies  tuant ,  au  lieu  de  fe  défaire 
de  fes  ennemis ,  il  perd  de' Ces  fiijets,  ^odéreK  donc  vôtre 
colère,  O"  n*  exercer  plus  d*ht^ilke7icontreksHahitans,  Il 
#fî  honteuxM,  ceux  qui  ont  pmnonté  leurs  ennenm ,  de  fe  hlff» 
fitrmçmter  par  la  ' fureur  de  la  vengeance,  OardeK  lOr  y  <T 
Us  riche^s  comme  la  récontpeufe  de  vôtre  valeur  ;  mm  rendez 
les  enfans  aux  pères ,  &  les  femmes  aux  maris  y  &*  leur  faites 
comoître  par  une  aâion  figénéreufe,  de  queb.amis  iU  je  font 
privez  par  leur  imprudence.  Apres  que  Bdiftire  eut  dit 
ces  paroles  y  il  nt  rendre  aux  Napolitains  les  femmes  9 
les  enfans ,  &  les  efclaves.  Il  .arrêta  tous  jes  ades 
jd'hoiHlité ,  &  fît  Içur  paix  avec  les  Soldats.  Ainiî ,  ils 
perdirent  &  recouvrwent  leur  liberté  en  un  même 
)our.  En  rentrant  en  poiTeffion  de  leurs  maiibns,  ils 
y  trouvèrent  l'argent  qu'ils  avoient  caché ,  &qui.n*ai- 
voit  pu  être  4écouvert  par  k  vainqueur*  YoUa  quel 

fut 
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utl*^veneinent  de  ce  fiége  y  qui  avoit  duré  vingt  joursr  ^ 
Béliiàire  garda  huit  ceus  Goths ,  qui  fuient  pris  ca 
'icette  occaiîon  >  &  ne  lés  coiiiidéra  pas  moins  que  le 
refte  de  lès  Soldats. 

4.  Quand  Paftor ,  qui  >  comme  j'ai  dit  9  avoit  in- 
Ipird  aux  Habitans  la  toile  réiblution  de  ne  iè  point 
rendre,  vit  la  Ville  phiè>  il  tomba  en  apook'xie., 
(8c  mourut  fubitemcnt  9  iàus  que  l'on  lui  eut  tm  au- 
cun déplaUir. 

5.  Afclcpiodote ,  qui  avoit  été  le  compagnon  de 
iês  cabales  ,  étant  allé  trouver  Béliiàire  avec  les  plus 
coiiiîdérables  de  la  Ville ,  Etienne  luy  fit  ces  reproches. 
Tu  vois  maintenant  y  méchant  homme  y  combien  tu  as  causé 
de  maux  k  ton  fats  ^  en  "voulant  facr^er  le  fdhit  de  tes  Citoiens 
a  taffeêlion  que  tu  avoispour  les  Goths,  Si  ces  Barbares  eujjènt 
eu  de  l'avantage ,  tu  n*eujfespas  manqué  de  leur  demander 
irécompenfty  €T  de  nous  défera  devant  eux  y  nous  qui  étions 
du  hmfartfy  comme  des coiipables d'une  cot^Itationtramée 
étvec  les  Romains.  .  Maintenant  que  Jujlimen  φ  mi^tre  de 
Nafles^C^  que  nos  viesfintenfitretéyparÎavaleurO'par 
la  clémence  de  Bélfpiire ,  o/ès-tu  bien  tepre/ènter  devant  mi  t 
comme  fi  tu  n'avoisrie»  fait  contre  les  intérêts  des  Habitans  » 
O" 'Contre  le  fèrvice  deÎEmpereur  f  Voilà  ce  que  le  reiTen- 
timent  des  calamitez  publiques  tira  de  la  Douche  d*£- 
tienne.  Afclépiodoté  lui  répondit  :  f^us  ne  prenez  pas 
carde  que  vous  faites  notre  éloge  ^  quandvousnous  accufes^  de 
laffeSm  que  nous  avons  eue  Pour  les  Goths  ,•  car  il  efi  certain 
que  t  amour  que  des  filets  conjervcntpour  leurs  maîtres  qui  βηί 
dansle  dan^ ,  ne  peut  procéder  que  d'une  inviolable pdélité» 
Les  vainqueurs  trotcveront  en  ma  perfinne  un  défenfeur  auffi 
:iélépour  leursinterèts ,  qt^ih  y  ont  trouvé unreJoutable  enne" 
mi ,  puifqullefl  fans  douteque  celui  qjiù^  fidèle  de  fin  natu-» 
rel^ne  change  pas  avec  la  fortune,  Pour  vous  ,  s'U  arrivoit 
me  révolution  dans  Ρ  Etat ,  vous  accéptme^i  toutes  les  condi^ 
iions  quil  plairoit  au  plus  fart  de  vous  impofer  ;  car  ceux  qui 
jont  un  ef^it  léger  O"  incom^ata ,  renoncent  a  leurs  anus  oA 
(ju*Us  ont  la  moindre  peur. 

6.  Comme  Aiclépiodote  ^'csi  retoumoit  >  après 

avoir 
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avoir  fait  cette  reponiè,  le  Peuple  le  fuiuit  en  foule, 
î^  le  déchira  en  pièces.  Us  allèrent  enfuite  a  la  maifou 
Ac  Paftor ,  don(  ils  ne  vouloiene  pas  croire  la  mort; 
niais  y  aiant  trouvéle  corps  more  ^  ils  remportèrent , 
&  le  pendirent  hors  de  la  Ville .  Cela  fait ,  ils  deman  - 
derent  pardon  à  Bdiiàire  de  ces  violences  ι  qu'ils  n*a- 
voient  commifes  que  par  le  traniporc  d'une  juile  in- 
dignation. £t  après  Tavoir  obtenu»  ils ic retirèrent. 
Àiniî  les  habitans  de  Naples  iureut  délivrez  dcleurs 


misères. 


CHAPITRE  XL 

i.  Vk^ù  ffl  eUu  Rm  dès  Gûths  ^  é»  il  fait  tutrlhéo- 
àAt,  \  Il  ftùpûfe  aux  Géths  de  temf&rifer.  3 .  /( 
/pciéfi  Matafinte,  .      »  •        , 

t  *  Τ  ^'  y  ^^ûit  long-tems  que  les  uoths  qui  ètoient  a 
*^  Rome  »  èi  aux  environs  9  s*ètomioiènt  de  Tàf• 
ibupiiTement  de  Thèodat  >  qui  iè  tenoiten  repos ,  au 
Heu  de  s'oppoÎcr  aux  progrés  des  ennemis ,  &  qu'ils  le 
ibupçonnoient  d'être  d'intelligence  avec  l'Empereur• 
Mais  quand  ils  re^ùfçnt  la  nouvelle  de  la  priiè  de  Na« 
^les,  ils  publièrent  hautement, qu*il  ètoit  l'auteur  de 
toutes  les  calamitez  publiques  s  &  ils  s'aflemblèrent  à 
Regète>  qui  eft  un  Ûcu  èloijjnède  deux  cens  quatre-^ 
vingts  ilades  de  Rome.  Ce  heu  leur  parut  fort  propre 
pour  un  campement  ,  parce  qu'il  eft  abondant  ea 
pâturages»  iSc  qu'il  eil  arroge  d'un  ruiireau9  c^ueccux 
du  Païs  appelent  Dècenndvius  »  a  caufè  qu^après 
avoir  coule  l'eipace  de  dix*neaf  milles  >  oui  font  cent 
treize  ftades  » .  il  iè  pei;d  dans  la  iner  1  proche  de  la  ville 
deTerraciué  t  &  proche'auilî.dè  la  Montagne  Circèe  » . 
où  Ton  dit  qu'Uhife  demeura  avec  Circe  ;  en  quoi  je 
çroi  que  J'on  iè  trprape ,  iî  ce  n'eft  qu'Homère  lè  ibit 
Tom,  L  R  trompé 
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trompé  fui-méme  dans  la  acfcnfnon  qu^il  a  &itt  3è 
la  demeure  dcCircé.  Jm>wi  néanmoins,  que  cette 
Montagne  s'étfend  de  telle  façon  d^s  la  nuer,  qu'elle 
a  la  forme  d'une  lue ,  &  qu'elle  paroît  comme'  mie 
Ifle ,  non  feulement  à  ceux  qui  narigenc ,  maisauiB 
â<eux  quiiè  promènent  iur  le  rivage.  Mais  quicon- 
que y  entre  ,  rcconnoit  bien  qu'il  s'étoir  trompé* 
Peut-être  qucf  c'eft  pour  cctœ  nuibn  qu'Homérc  en  X 

Î^arlé  comme  id- une  liHé.    Mais  je  isecotirne  à  moa 
bjct. 

Les  Goths  étant  aflèmblez  a  Regéte ,  y  élurent  pour 
Rof  Vitigis ,  qui  n*écoit  pa&d'uH•  Êi»itieioKillidRTe• 
mais  qui  avoitaquis  une  grande  réputation!  Sirmiuni> 
^ns  les  guerres•  de  Théodoric  confère  les  Gépidct, 
Quand Tnéodat  eut  appris  cette  éleâion>  il  s'enfuit 
Tcts  Raveniie•  Vi^igis  donna  ocdce  i  C^taris  de  U^ 
fiii7re>  &  de  Taniener  mort  oiivi£.  Optarisétoic 
ennemi  de  Théodat ,  à-cauiè  que  ffsgad  {»ai>  argent  %  Ά 
lui  avoitôté  une  fille  fort  belle  &  tort  riche,  qui  lui 
a^tétépromiic  en  mariage.  Se  Tayotit  fait  épouièr 
a  un  autre.  Si  bien  qu'étant  animé  ajotant  par  la  pai- 
fîon  de  iè  venger  de  cette  injure ,  que  par  le  dcfir  d'o- 
béïraux  ordres  de  Vitigis,  il  lepourruivitnuir&;JDur 
avec  une  ardeur  extrême.  L'aiant  enfin  trouvé  danr 
un  chemin»  ij  le  jeita  à  la  rcnvcrfe  contre  terre,  &  Icf 
maflacra  comme  une  vi£timc.  CefatainfiqUcThéo- 
-dat  finit  fa  vie«  ύ  en  mébetexhs  (bmrégne  >.  quii»r• 
dura  CHIC  trois  ans. 

1.  Yitigis  entra  dans  Rome  avec  les  Goths  qui  fir 
trouvèrent  dors  a  ià  fuite ,  Se  y  apprit  la  mort  de  Théo- 
dat, donr  il  refientit  beaucoup  de  joie.  K  miren  prifo» 
fbnfîlsirhéodégifelej  &  comme  ièsirf&itcfîïtr'étQicnî 
pas  encore  bien  diipof&s,  ϋ  alla,  à  Ravennt,  pour  y 
dbiiner ordre.  ^uisilaf&mUaièsSbldat^,  ^leiirdit. 

plutôt  de  la  /αζφ  ées  caifeîb  ,  mt  d*mf  ota^miÎukrm)^ 
mrnt.  Une  remje  faite  4  propos  jauve  juelquefiUm  Biat^ 
,éa  Meu  ^'nfff  précipitai  téméraire knmr.  Unemtbi^ 

Îtulâ 
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tMfo  miU  frfparée  au  cmihat  >  fera  fhtt  ^Msimim  àtfaite 
qu^une  foi^nétii*gB»atC€n(r^  qu^^ni,fmnnié^mmecfê^ 
leur  éM  méctffiùré:  J^  majntim  fwfatxni^  ééfSr  impé- 
meia  dt  impmty  ianidermimxoàfljiy^âmiitfaadere^ 
-médr.  Il  HMut  mieux  fuaffrk'uiiie  honte  é^un  mâmenl  9  fiur 
it^erirufiCTé^iitaUm  inmmteSe'y  ^te  dâtuupehiir^eraime 
k^amie  étemeSe ,  fater  éviur  une  cùhfi^^n  fn^ag^e.  fW 
fivccqiif  nKÎfrinàpdes  fircet»,  nof  mapistinÂiC^.  nùsfté^ 
'^mffintdmtksKUidef^  demie 4m4i^  fT 

Sans  /efv/M0c  vmammfms^ ^lSmhméS'M»^e¥rt càrOfe /ev 
Fraφshi:*ψήφtinφltίéfkh9rftf^tΛ:^l•,  &  (^fmit 
itnc  foUtàenehiemikèr  fMtigrMm^é:''eném^tnir^'nnè 
ame»  lîy  a-  granëe  apparence  φ»  imts  fkttms  défaiyi ,  /? 
4mmaiUaukίneΰnJnême^9mfphφeuίvennernigi  J^fitisdonc 
Havis  éàBer  dnit  à  Îf^auenne  ^  de  faille  U  faix  a^ec  iev 
^.Oft^çh-yti^  Jarjfnemurafmni  ntifi  va^  affdffe^-en4m  état  ; 
*deire»miier  oiwtui^nof^fiirii»  êàk^^^mp^é':-  ÇÎ«e  fèi^ 

yenàvCèttÎt  Kftmfeune  'fitkêi'  U^féti^a^iéiâi^tfffàNéPa^ 

yanté^èpmir'm9ir  •^éliê'a(ienfiii:deidchieié^'&  ièaiAfti  fti 

ontéiéhaÉettJmaiitidiÎek^Îi^C'it ,  powrimif  i^eêé ^  hoff 

ée  faijmiy  (eé.tiiresÎecmira^n%&ieka*és.  Cen'eftpde^ 

itanpmJa  ψι'ϋ  flut  '^aiif¥êteff  il  finit  dSèr  énfinddet 

xhoftM»  Οαβία^βη^  t^  WHfiti  te  cûMàtencementiesentre^ 

fr^h  impmmia'iftii-.fat  f(ifék¥e  Id  \àknr*  des  hommef^ 

Ceux-là  ne  Petn^ent  être  aioé^•  die  fitif  >  -M  VonI-  oHafea^ 

t ennemi  dés  te  moment  au*iL•  fini  en  état  de  te  filtre  ;  mais  ce 

fna  ceux ,  qui  pour  fainfer  leur  vie,  fe  retirent  du  danger. 

J^e  craigneK  point  que  les  ennemis  prennent  R^me»  Les^^ 

mains  étant  auQi  imèSlionneKquUL•  le  fini  pour  notre  domina-' 

t£9»)  Us  η  ont  garae  de  manqua  à  la  bien  garder  i  tTencéUt 

us  fC auront pasbeaucoup  de  peine ,  parce  que  nous  reviendrons 

dans  peu  de  tems.  Mais  quand  ils  trameroient  quelque  tra» 

hifon  contre  nous ,  CT  qu'ils  receyroient  t  ennemi  dans  leur 

jntte  y  en  ceL•  même  ils  ne  nous  feroient  pas  grand  préjudice  9 

parée  qu*il  vaut  mieux  avoir  des  ennemis  déclare^ ,  que  des 

^ennemis  couverts.  Mais/ aurai  fiin  que  ce  md-heUf  n'arrive 

fas ,  tn^  laiffant  une  puisante  gamijon^  ^  *im  'CxeeUeta 

Us  -x  Gou* 


i 


^#  HISTO  IR£  DE  LA  GUERRE 

ÇidÊOfémeHr,  ^ήφ  mms  fermt  en  affmance  ^  O*  miu  tim^ 
fùHS  point  de  mâlu.4fpréhfiider>  de  nâtre  retnute.  . 

) .  LeiGotlisaiaiit  approuTé  cddiicouts  de  Vitigts , 
iiç  s'appcéc^reiit  à  fe  xctiicr.  Enfiiite  Vidgis  exhorta 
Svhéze }  Evéque  de  Rome  »  &  les  phncipaux ,  tant 
au  Séiiac  que  du  peuple  i  à  demeurer  fidèles  dans 
l*ohcïflance  »  leiu:  reprcièncaur  les  avantages  dont  ils 
aToicoii  J9UÏ  (pus  le  gouTetnemènrdeT^&donc.  Il 
choiÎk<^ti4tre  miUe  hoinaiés  >«  qu'illailTateàgatmibn. 
11  établie  Gouverneur .  Leudéric  »  ψά  étioit  vn  vieulanl^ 
d'une  prudence  çonfomm^^e .,  &«  emnumà  ^Ic^  Sl^na- 
seuFS  pour  lui  iervir  d'ôuges.  Quand  il  fat  arrivée 
Ravenne  avec  toutes  Îès  troupes  »  ilifpouÎàMacaibn- 
re ,  aie  d'AmalaÎbnte  ;  bien  que  ce  int  contre  le  con- 
ientement  de  cette  PhnceiTe•.  U  eioéroit  d'aiFermir 
cte»*Îblidement  les.  fondemcns  deû  |>biilknce)<  pas 
cettiealliançeaveclaM^&BideTWodoric•  .il  «ifm-« 
hla  en&ite  tços  les jjot^  »/il  en  fit  ledaion^veAieiir  ΐ 
9c  \c^t  Aotus^  dcs.arxnès  ic  des-dievàuir  y  ύίΐοη  leur 
rang  &  leur  mérite^  H  n*f  eut  que  <eiu  foi  étoienc 
en  garniibn  dans  les  Gaules,  qu'il  n'ofiiiappeler,  pour 
la  crainte  que  la  vafeur  des  François  lui  doonoit.  On 
les  appeloit  autrefois  Germains•  Je  dirai  ici  q^iellcs 
ont  été  leurs  premières  demeures  ,  lèommtùt  M  4c 
font  établis  dans  les  Gaoles .  M xômmentilsiboten-i 
ûcz  en  gtterrç  avec  le$  Gpths•.  -. 


^     .  .   .    •  '  • 


CHAri"- 


CONTRE  LES  <X>THS/    ,  ^îf 


CHAPITRE    XIL 

1.  pcjeriptiûii  de  ei^tlques  fats,  i.  Aficitrmfs  itinetg^ 
^  tes  dis  Trark^oU.  3.  Ils  font  aBUna  avicUsOoths  \ 
ύ*  vainquent]  Us  Bourguignons  ,  ^  Us  Vifigots, 
4.  Gix,éUc  ,  fils  naturel  â*Alaric ,  efl  élu  Roi  ft» 
Us  Vt/igoth  ,  é*  tué  par  Théodoric.  j.  Theudis 
nfurfe  U  Commandemem  en  B^agtsê, 

•• ,  •      '  •      •    î.  '  . .  •     * 

^K.  f^  \J3x  qnt  paflcne  ic Détroit,  ic  qui  eotreac 
V^.de  rOcëamdaBS  U'M^tcrcancfe >  'αηεΓ£υ<• 
Tope  à  :Ia  .gauche;  1  &  1*Αίη(|ΐιβ  a  L•  msàn  dioûe. 
Quand  ils  'k>itt  plus  avaat  >  us  ne  l^appelent  plut 
l'Afriqae  >  mais  l*Aiie.  Je  ne  puis  ëciire  exac^'^ 
inent  ]λ$  farcies  les  plus  éloignées  de  Γ  Afrique  > 
farec .  qa*cUe8  uc  iouft  pa$  haDlctes.  C^eft  .  pour 
Cf!a.xneme.x|iie  iiaus.ne  CQmuttiIbn»^  pas  l'oneiue 
4a  Nii>i  qui  icàrtauc  de  ce  paas  >  ya  iè  répandre  oai« 
i'Egjff  iiCk .  L'Emcipe .  dans  ion  coimncnocsnenc  eft 
jL'micTMfigttxe  (oiKe  iemblable  i  c^e-dii  Pelopou^ 
xdÇt  9  de  elle  eit  toute  «nrâpntiiée  de  la  mer.  La 
première,  ierre«Hqifir^fê;prêietice  du  cote  d'Occidçut 
4c  ide  VOçhSf  c*cft  TElps^nc  iiiiqu*aux  Alpes  »  qui 
ibnc  dira  ks.  Monta  Pyr^KÎcs.  Ceux  du  Pais  don* 
Beiit'Iejiiam'4*Aipes  aux  padàges  des  Montagnes. 
Toutdb  païs^  qui  s'^OMid  depuis  ceci  eodroic4à.  iuC- 
iÇtt'anft  âFomicrçs  de  la  Ligurie;,  s^appeU  k  Gaule• 
J!  f  a/eococr  là  d'auprès  Alpes  »  qui  i^parent  les 
Cauloiy.  d*avec  les  L^uriens.  La  Gaule  a  plus  de 
largeur  que  TEfpagne  »  parce  que  l*£urope  y  qui 
4aiis  ion  commenolement  eib  étroite  »  s'élargit  tvir 
iiiitc.  ^La  Gaule,  eil  ^catre  la .  mer  pcéaue  &  la 
Mcditerraûlie.  FatmiJe^ fleuves  qui  l't^rofeaC)  douk 

-jt.ji  R  }  cours 
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cours  eft  fore  dî£R^rent>  Γπη  s'aîlant  décharger  diins 

h  mer  Tyrrénc ,  &  Tautrc  dans  lOcdan. 

X.  Il  y  a  anifi  pluiîeurs  tacs ,  au- tour  deÎquels  les. 
Germains  avôieaç  autrcfeif  Icnçs  «denieures•  Cen'é^- 
toit  alors  οπ'αη  pénale  barbare  >  dont  le  nom  n'aroit 
riei^  d'ijluure.  Mais  (QaÂnt<^naiit  on  le$  appeicEran- 
$ois.  Xes  Aboroiqucs  demeuroiént  proche  d'eux,  &. 
lelcvoient  des  Romains,  de  même  que  tous fes peu— 

fies  de  la  Gaule,  &  dePiips^ne.'  Xés  Thoringiens 
abitoient  on  Pais  du  côté  4e  rOrient ,  qui  leur  avoic 
été  accordé  par  Âuguile ,  Icjpremiefdcs  £mperèurs.. 
Les  Bourguignons  étoient  ^oiJins  de  ccux-cf ,  en  tirant . 
▼en  le  Midi«  Au  delà  des  Thoringiens  étoient  les  Al- 
icmaMs  >  4t  &&  Suédois ,  peimles  eaoneoux  f  ^  aô- 
coatunczcà  ia  jgvene;  *  Voila  k  ééaiamtiuimit  des. 
KaàoDs  Jibecs-)  par  ^xes  PaiVlà  éaoientauÎtre&is^ 
occupez.  LesVingotss*étaiit«épuidus,  danslaiiitte 
<datcms9  fur  les  terres  de  TEmpirc,  ibâmijDemàleut: 
pniffiuKe  toute  r£%ignc  y  ic  la  partie  de  la  Gaule  νμί 
cftau  delà  du  >Rhâne*  Lc^  Ateru%ucs^  ^métncnt 
alors^llaibldedesiU^ffleias^  fusent  attaqucxipar  1». 
^crnuiat  s  aucottuncBcrmcn^  pariiek  maricii4bhi> 
.tes ,  8c  4^9  à  guérie  ouverte.    Lesr  Akonififves  ie 
fonéreat^ailbnitticnc  da»  totttcs  fcs  occ|A>iis^  ât. 
«vdoBiiéKBtdegnuidespreiivesdelear  fiiéliuË,  dcck 
lc«r  courage.    Les  Germains  ^n^oiant  φ&Ίβι  léècàe^ 
)»ar  les  armes»  leur pjpopoiHrent  une alèÎBiiée »  ^*ik 
accépcéremt  volontiers^  iparce  ^liUlt  itnktméfyLXKm 
^nfèmUc  par  la  prpfeffipnde  lalUligioaChréiiennei 
X*«iiiofi  de  ces  deux  Nations  rendit  leSrpmi&tnfe  'tie»- 
«onfidétable•   Les  SoildauRMnams  »  oui  ^toiftnt  4• 

gUTBÎfea  dans  les  Provinces*  les  pjhis  éloignées  de  la 
aalef  ne  pouvant  setoumer  ea  letcs  psâs-,  ^c 
ne  irovlant  pas  prendre  parti  dans  ks  Tvoupes  de 
leurs  ennemis  j  a-caniè  qu'ils  étcàeiit  Ariefts  >  ik  le 
donn^ent  aux  Abomiqoes  ^aux  Germains  »  tfvec 
leurs  £n(êignes  >  de  timtes  leurs  Plaises.  Ik  retinrent 
tiAnmoinsloé  acpqci  de  kur  paXr»•  fc^ikksttaoitii»- 

rené 
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içnt  a  leurs  eu£ms  >  qui  les  confervent  encoreavjour• 
d*iiui.  Us  ont  les  jxiémes  noms  fous  lefquels  ils  oox  été 
autrefois  rangez.  Us  combattent  ibCis  un  étendard  qui 
leur  eft  particulier.  Us  gardent  les  coutumes  de  leur 
Nation  ,  portei^  Thabit  dé&l^omains»  &  Tur^  tout 
rh^illemeiu  de  tête.  .. 
:  }  «  Pendàât  ^que  ks  JR^CMnains^nt  coniêrvéleur  £m« 
pire  j  ils,  ont  çaipmai^dé,  4àiis  Ja.  Gaulé  au  deçà  du 
Rbone^Mais  quand  C)dbaLcer.aablit  &  tytaauiie^l  abau- 
doniiaauxViugodis,  toutes Jes  Gaules  9Jurqu'auxÂl* 
pes ,  9ΐμ  fèparcat  les  François  &-les  Liguriens*  Apres  la 
mort  dOdoaoer  ,>  Its  Thoringiens  appréhendant  l'a? 

Ïaudiflèmeot  de  Îàpuiilànce  des  Germains». qui  Te  xetir 
ûent  formidables  4  tous  leurs  voiiuis  ,  xecher cheV 
fentraliiancedesGoths>  laquelle  Théodoric  fur  foxr 
fâk  de  Gontrader  par  un  doublé  mariage.  >  l'fiudeia 
fille  Theudkhuiè  »  qu'il  donna  au  jeune  Alaric  Roi  de$ 
Vifigots  s  l'autre  de  la  nièce  Ameloberge,  fille  d*A- 
pialairide  >  qu'il  donna  à'Hermcnéfiide  >  Roi  des 
Thoppi^eus^  La  prote^on  d*un  allié  auffi  puiÎTaut 
AU'^^i^Théodpric»  garantit  ces  Peuples  de  Fmvafîaô 
icsGamnBS,  qui  toucaérept  leur sarmes comrcle$ 
fkmi^^ugpoOS^  LesPunçois&lesGothsfiieoCj  jieu 
^Mumsapipés»  uneliguexnicmble»  pourext«rmiinct 
lès  Bourguignons ,  &  pour  envahir  leur  païs.  Les  con* 
Citions  de  la  li^e  étoient ,  que  les  terres  conqoûiès 
lèroient  ^galeùvent  parti^ées  entre  les  deux  Peuples  ^ 
fc  que^^i  Îun  d^  deux  reniporcoic  ièul  Jâ  viâoire  » 

lVuKreliûp;ueroituuecertainex)U9aûté4-off•  Suiraut 
^t  i;M;cprdies  Fxançoisinixent  iijxpié  oaepuiflimte  ar* 
fùéc*,  Tkioiionc  faiibât  aufli  /èmUaAt  de  voygjoix 
mvçhçx  )  avais  il  dififéroit  de  ioQar.c;n  joui*  £u£i»> 
#taat  >obligé  d'envoier  ies  Troupes  9  il  .donna  oindre  i 
φαιχ  qui  ks  commaadoieat  d'attendre  Je  fucccsde  la 
)>at^llc ,  &  fi  les  François  la  perdaient  >  de  ne  {as 
^aecer  s  ^  çootxaixe  » ,  s'ils  la  ^i^ioieac  9  ^iè  joux- 
dcç  l^mptement  à  oox•  C^t  ordre  rat  Cnn  Kia^ 
IffgrtrwffRr.  Jl^j£swiçoisxni;i]tfe«tfXettUaux4nain$ 

R-4f  avec 
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avec  les  Bourguignons.  Le  combat  fut  opiniâtre  ^ 
iàngianc,  &  la  vidoire  demeura  iong-temsdouceuiè. 
Eniinles  François  mirent  Teurs  eimeniis  en  fuite  ι  & 
Icsaiant  poorluivis  juiôu'aux  extrcmicez  de  leur  Pais» 
où  ils  avoient  quelques  Forts  >  ils  Îe  rendirent  maîtres^ 
de  tout  le  reÎte.  Au  premier,  bruit  de'cecteTtâoircr 
les  Goths  accoumreiit , <&  alléguèrent»  pour  excuTe 
aux  reproches  de  leurs,  zlÎitz  i  qu'ils  h'a voient  pu  iur«* 
monter  les  dxficultez  dés  pafl'agei  ;  Jpuis  ils  paieirent  l;i 
Ibmme  portée  par  le  traité  «  pour  la  peine  de  leur  de- 
meure 9  &  ils  partagèrent  les  terres  des  vaincus•  Eui 
quoi  il  éiV  (ans  doute  >  nue  Hiéodoric  fit  paroitreune 
prudence  toute  extraordinaire  >  puis  qu'il  àquic ,  pouc 
une  ibmme  médiocre  y  h  moitié  d'un  grand  Païs  >  iàns* 
liazarder  la  vie  de  iès  fujets.  Voilà  eommem  les  Goths 
êc  les  f  ratiçoi$  entrèrent  en  poileifioa  d'une  portion. 
ios  Gaules. 

*  Les  Germains  étant  derenus  plus  poiilans ,  décla- 
rèrent laeuerrei  Alaric>  Roi  des  Viâgoths»  &m 
craindre  aarriter  Théodoric•  Tandis,  ^ne  ce  Prince, 
fevoit  une  armée  pour  iècoorir  iès  alitez  >  les  Ger*^ 
mains  mirent  le  ùégc  dievant  CareaiToue.  Lès  Viii« 
goths  ie  vinrent  camperaflèz  proche  >  9c  deffleurérenc 
en  repos.  Mais  après  y  avoir  perdu  du  tfems  »  ils  com<^ 
mencérent  à  fc  (acher  de  voir  leurs  terres  ravivées  par 
l'ennemi  >  à  murmurer  contre  Alahc  >  de  à  nkcciuèr 
dVviter,  par  pure  racheté»  d'en  ^eoir  aux  mains.  Aioiî 
ce  Prince  fut  contraint  de  céderâTimMiieiice  dèiès  ~ 
Soldats»  êe  de  livrer  ièul  la  bataille  >  unsactendrele 
iecours  de  Théodorîc«  Les  Germains  rtmponiérenc 
la  viâpire ,  tuèrent  ce  Prince  >  taillèrent  en  pièces  un 
girand- nombre  de  Viiîgoths  >  Se  s'emparèreac  d^ttàè 
grande  partie  dès  Gaulés.  Us  n'en  preilcrent  pas  moins 
vivement  le  ifége  de  CarcaiTone  »  ou  ils  avoient  oui 
dire  que  Ton  avoit  enfermé  les  trèibrs  »  que  le  vieux 
Alaric  avoit  ttitrefois  apportez  de  Rome.  Parmi  ces 
rrèibrs*  ^toient  les  plus  riches  meubles  du  Roi  Sg^ 
lomon  9  '^•  une  «mcraude.  de  gi?aad'  pnx*y-qoi 
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.  Γ.  ;^,.  t<î$yiiîgoth*.,q^  Îc',Îauté^^  batàillç'élu- 

.  lent  pour  Jieur  Roi  >  GîzcTic ,  fils  naturel  Jt  Â7aric  »  à- 
^csmCc  qii*Anialaric 9  ibûpetic-fils  légitime  >  etoic  en- 
core cnfanc.  Le  briiiCvde  la  marche  de  Théodoric> 
^uc  Γοα.(ϋ&1(  'jÈtie  à  la  tête  d*une  formidable  armée  ^ 
mlevcrlefiége  de  Carcaflbue  aax  Germains,  qui  Ce 
retirèrent  entre  je  Rhône  &  TOcéaii.  Théodoricles 
ylaiflà,  pMè  ^u'i^ne  lés  eb.po4vèk<hafler,  &iê 
contenu  de  reprendre  le  refte  des  Gaules.  Il  fit  mourir 
«Oisuict  Adoiuiail(MUX9UB)e4Amâlaiif(bQ pupille, 
'i£c  tianiporca  ioa«  Içs  uétofs  de  Carcairone  à  Raveone. 
Λ  avpk  gnuiid  feûi  d*«4itoier  des  Gouverneurs ,  &  des 
^^aiiiioag  en  E^agne  y  À  dans  les  Gaules  »  afii^  de 
jîWJi  JesJViiijik^djîp^  f Q^iflancç.  Ces  GouT^coçurs 
4μΐ.  p^Q)eA(,UA  firif>uç>.  nws  pour  faire  voir  gùe  ce 
n*étoit  poiiic  f^  «^Vj^Àçç,  q^lil  |e  levoit;>,ll  eii  Ëuibic 
preiènt  à  Tarmée  >  tant  des  6ot&s  ^[uè  des  Viilgoths• 
;X^  dçfx^NijtiçnsÎf  joienicent^depui^p/u:  jdivû^esa^- 
Jiaiice»>  ibusie  iervice  cm  même  Prince.         / 
3*  j.'^Xhcudis»  qui  étoit  un  Goth>.queThc[o4oric 
avoir  envoie  en  Elbagne  pour  y  comnunder  desTrou^ 
fçs,  7  ^Doufa  la  blledSmdes  plus  riches  du  Païs>  Se 
Jfd^f  P9 A^it  de  gtaïuU^crres.  Af ^  crifuite  amaA 
fi-dcux,  mÛkSôlda^i^  i,  il  prit  des  Gardés  \  &  bien  qu'il 
jjf  s^attribuac^q^e  JU  jqualitii  (|cCapijc^ne  de  Théodo* 
fj^ç,  il  eft  vrai  n^nmoiîis  qu*il  joujLlu>it  d'une  puii^ 
ÙMU  abibluë.  Théodoriç  a^ilkat  en  cette  rencontre  > 
lèiou  ÙL  rare  prudence ,  êi  ielon  kprofi:>nde  connoiC- 
iàace  i^J4U  avoicdes  affiùrqi  du  monde  > .  ne  voulut  pas 
emploier  (cSiarmes  pou^  punir  ce  {iiiet  rebelle,  de  peur^ 
bu  dq  roicontrcr  les  François;  dans  u)n  pâflage  >  ou  dé 
4^mier  fu^ec  4^)f:  Vifigotbs  de  former  quelque  parti  ^ 
roaisil^rattachapàrintéretà  i^>n  )ervic€,.en  lui  aiTur 
raut  pour  toujours  leComm^maeroèntUc  fesTroii^es• 
il  le  fit  néanmoins  avertir  en  ^ticulier  par  les  plus 
coaiidcxabies  des  Gotus  >  que  la  biei)^-i&UKe  &  le  de- 

R   5  —    '  y^i^ 
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roir  1  obligewciit  à  rflcrrcmetcicr  It  Kaïàms'Rsmii 

le  &itc•  Pour  le  rcfte  il  obift  exaftementàtous  lc$ 
ordres  qu'ilreçût,  ecpunais  il  ûc  détourna  les  dcnicit 
publics•.  ^^ 


CHAPITRE    Wt, 

.  IM  rtmam  iif$mh$  mn>tim  ^φ  'itt!M$i0i 
pt^mui  1.  jt/utUmie,  Sun  étt  Wifimàt*i  Λφμ/ε 
Ι»βα*4,  tkhiéUrt.  ,.  9MM  mdWfimii^Tm 
«MMvfcjb  R(%iM  CatMifm ,  &  «M>#*i•  «4»» 

^tié.  4.11<M*f  tr.éatt-^Mt in  I¥wÎ«Mr.  f .  A•. 


Δ  *  ï^  ï  ^  ïa  inm'dc  Thébdoric.^  les  ^Rhùiçoèi 
•*^  ne  TOiaiirphis  de  tef^famce,  prirent'ks  iuv 
me^  contre  iei  Thoringiens  y'IttixÎbfnptéîtTiti  ec 
tûélrent  le  Roi  Hcrmifnéffide ,  dont  la  fwnmé'Rî  ûora» 
Ît  ft  réfugia  avec  fe  «nèn^chti foij  frere Thë<Kfeti 
Roi  des  GbdiSr.  tes  OernnRis  en  i^ftenusuheft^ 


leur  Roi  dans  uh'ChàééâiiV'cxmitni^^  Us  Sokboi 
%  fèryir  dialis  leor^  airméa  >  ^  nment  αη  ifnt»ôc  fax 
leslerrés."  •   "      •   '    -  •'      ^ 

1.  Quand  Am^IC',  Roi  des  YiirgodiS)  fut  en  dge» 
11  commença  â  appreiiei^deHa  trouflance^  Germams; 
iî  pour  ce  ftijet  fl  iponiilaliiéur  de  ^tnr  Roi lîiéoddi 
tçrt ,  Zç  jartkgéife  Ga^es  a^c  jfbn  cotiïfîn  Atakrit 
Roi*  des  Gpths.^  TiuV  tetjtrirftaadccàdnRhônefet 
i^é*iui  Gbths  5  U  ce*  qm  cift  au  delà  demeura  aux 
yi%otJis.  Il  fut  accordé  de  pari  8c  d'autre ,  que  l'im- 
pôt qui  ayoit  îii  iubM  parlUviodotie >  ne  feiott  oIim 
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lértfft r^Tcnir.  Acgluic  «feftiuui  uc  bonne  £>î à Am^- 
bcifi  toutes  ks  xkbeuçji  ^ijii  avoieiic  4^  traafportées  dç 
Cetrçae0iKâ^i^euQj&»  Cp«iinelc54euxNauous^*alr 
lieront  fiD&mfak  fsac ^vers  mariais,  que  les  partie 
coUers comraâ^rent ,  on laiuajecnoixaiix iK>inmes ρ 
#α  <dkuaMMiicr  Jewss  femmes  9  ou  d'e'ubiir  kars  .de- 
jaciuses  {gsr^ec  cUos•^  Les  nns'  c^amcuécenc  leiurs  feov» 
«MS|  dcJesiUiprespftfiëfcat^aRsJlearft;^• 

3.  Pett  de  tems  a«:^  Anulsgric  exaca  iaicpkse  de 
&èi.beaii*fi:eiv>  delai|kiellf  ks  e;fi«;t6  4iû  fui^enc  fu«- 
ttoftes.  Comme  il  éooicfféveQ«de  reireurdes  Adens» 
il  œ  f  oavttit  ibafioc  <|ae  fit  fiaoMuetdiuneuût  d^as  la 
HeUgfoa  de  &s-  Pcies ,  le  qu'oUe  iè  cooTeirvâc  daus  la 
itibectiédes^erciccsderJEfili&Caclioliqae.  £cà<auiç 

au'clk  refi]£>k  d'entier  ^Ëus  laCç>mmttnioa  de  ceux 

judei»  j  dom  mmt  é%é  coaoAUitede&i^iaii^cà&ii 
£%re  )  il  s  âesa  «ne  gu«sst  Aic«;i^  ,eiiu:e  ks  Ger,- 
fBaiiis  êc  ics  ¥i%Dtfas  1  due  u^«el(c.  Anaalax^  .fin 
défiik»  &^ιιέ•  'ϋίΐέο4<^^<^^3?£&  £κμΓ«  ^  ceprk 
^eec  elknoa  &akmesa  (eetes  les  dchcues  qu'elle 
4Y4Ût  portas  ea  maiiage  1  suais  auifi  coûtes  ks^cerrç^ 
011e  ks  YiGgptjx^rokntdsms  Ja  Qa^ile•  Ceux  φιί  iè 
«jiv^rQBit  £  labataxlkp»ifiÎseQC^^(p9£neavecieui:ji 
Cumncs  <c  ioivs  e&T^ns ,  &  ^Ù^ri^c  vivre  ioûs  la 
domiaaciûn  de  Theudis  ».  qvi  ^Vcoi;  ^rig^  PP^U- 
"quemour  cnjivm»  Ce  &c  aiofi^qiK  (a  Garnie  ftit 
l^duice  ,i«âs  ia  pniilâaee  des  Gpcbs  &  d^  Gev- 
«nains• 

4.  Xh^odataîanc  ^td  aveiti  du  Toi^  de  B^liiàirp 
cnSicUc  t  &  iiD  traite  «veç  ksGc^oMiins  >  par  kqvel  ils 
s'obligeoieitt  de  k  fecourur  lox^oa'ils  woknt  toudv^ 
deux  milk  marcs. d'or  y  &  ^t«s  ^niroi^nçét^miseo 

Î~  »oflcffioii  de  tout  ce  dcmtlesGotlisavoieiic  jouïdai^s 
es  Gaoks.  Mais  Théodat  œoQrut uns  que  k  uaiu:  fut 
cx^Cttt^  i  &  c'eft  pour  cette  xaium  que  ks  meilleurs 
-Soldats  qu'il  y  eut  parmi  ks  Gotlis  >  Soient  alors  dai)s 
Jes  PJaccs  de  la  Caale>  foàs  k  cooduite  de  Marcias. 

K6  y^i 
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'Vitigis  necr&t  pas  les  pouvoir  f  afweler ,  de  peur  ^a'en 
hs  rappelant  le  Païs  ne  dcmearac  expofiÎ  aux  uicar- 
^  fions  dts  f  ranfois.  Aiant  donc  aflemblc  la  fleur  des 

{»1qs  braves  hommes  ψΟΙ  j  cftc  parmi  les  Gocksj  il 
eut  fit  cette  harangacà 

5.  Je  1«Mi  aiajjembkz  fwr  voêtgdomur  una^sqiûne 
YOkt  fera  foO^e  fé$  agréable ,  lien  ψ^ϋ  vont  βά  4&-. 
fibiment  nietffiirt.    Il  faM  fte  vom  técomiesty  $ΊΙ  van 
flah  ,  mftc  Petitnct  ^  &  fm  ytms  frtiUesi  infkàe  ime 
réJokUm  eofbme  i  téta  frefeat  «Us  affaires^    dut 
ψιΐ  yçiati  ψί€  les  fitccéf  ne  réfanient  fos  à  leuft  ef^ 
rmices  ,  iWvin#  s'Acemnmoier  oh  *ums  UT  ^  U-  fortunes 
f^fês  avMs  tout  ce  fti  ifi  nécefpure  fmr  mOiefrenàft 
me  pierre.    Il  fty  λ  ^le  de  l0>  fan  des  Fratifois  ,  auà 
fini  nos  anciens  ennemky  fue  nous fuijfims  apfréhender 
d^  Mftscle»,  Nous  a^fons'^Mé  julqu*ici  i  iew  fuiffioice^ 
'hién  fi^avec  une  ferte  wtêblèy  tT  d^érgem  O'  oir  &»/«• 
didy,  pmce  ffiL•  êoient  Λϋ}  les  fetils'  fie  nous  ei^fmm 
'à  cakbatret'  Mais  f^inmâm-U  efi^i  Propos  -de  faire 
la  paix  avec  eta  1  pui/^  nousfimmep  obUgeK  d* entrer  en 
pierre  Oifec  d* autres  ennemis^    Si  nous  ne  nous  réconcilions 
ayec  eux.  Us  ne  maùfêeréia  pas  de  joindre  leurs  fortes  i 
'<eSes  de  Bélifairej  parce  fn*il  n*y  a  rien  de  fi-  confirma 
àtordrede  là  ^Mure^,  4T  à  tufage  de  ce  φώ  fe  faà 
■chofiejour  parmi  les  hommes ,  fie  de  yoir  aux  φέ 
ont  un  ennemi  commun  ^ccn^aâor  enfimbe  aSiance^    De 
plus ,  β  nous  en  i^emns  au»  mains  0^c  kf  Ftau^is  tT 
ayec  les  S^omàins  fiparénknt  j^  il  y  a  pand  fajet  de 
craindre  y  fie  nous  w  fiions  délits  par  Us  uns  0*  par 
lis  autres•    Π  vaut  donc  bien  mieux  Je  réfiudre  i  perdre 
une- petite  partie  de  tEtai  >  po«r  coitprver  le  repe,  ftè 
de  le  perdre  entier  f  0"  df  perdre  auffi  la  yie^y  pour 
avoir  youbi  cwfefrer  tout*  •  Je  fuis  perfradé  fie  β  nous 
abandonnons  auxGermams  la  partie  delà  Gaule ,  fui  efi  voi• 
'fine  de  leurs  p-ontiérer ,  C2r  que  mm  leur  couitms  forgent  fie 
Théodat  leur  avoit  promis  t  non  feulement  ib  fedépomSeront 
de ^ ancienne  hann  au*iL•  auoieut  contre  musr  nom  at^x  ib 
nou9  donneront  du  jkcms•  fjliitpa$md€'mtnefemettee» 

peine 
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ffke'^ieS'maieMs'dé'rentrtr  m  p^ffm  de.lAQanle^  iori 
ψη  ms  ufames  feront  tn-mciUew  èttL  Poutrnmi ,  }$ 
me  mtente  iamr  dtms'  l^^rit,  cet  ancien  mat^  qui  or* 
àomie  dé*  kièt  étMit  le  frètent.  Cde  ayis  fut  appiou> 
.vé  parles  plus  confidérabics  des  Godbs  \  &  enfmte 
l*otien7aia  des  Ambaflàukiirs  vers  les  Germains  >  qui 
les  miroit  ca  poflcffioQ.desViUes  de  la  Gaule  »  leur 
j>ayérent, Tarifât»  &  contra^^reo^raWance;; Chil- 
^iébci^y  Tkeodiibert,  âcGocaim»  qui  j^toiei» alors 
Hois  des  François  >  parcagarent  entre  eux  Targentt 
&  les  terre»  v&  promitencdlt^tre  amis  des  GpUis»  & 
de  leur  enrôler  iècrétoBtnt;  dftt  (èeouilÎs  y  non  pas  de 
leur  Nation  >  mais  des  Nations  qui  rcicvoient  ae  leut 
puiilànce.  £n  effet»  ils  ne  pouvoient  prendre  ouvert 
renient  lès  annes  contxc  les  Romains  >  à  qui  ils  yc* 
soient  de  ijttcer  une  alliance  pour  la  miSmc  guerre..  Les 
AiÀbai^iBElcûrs  aiaut  hcureuiemenc  acheva  raiFair<( 
four làqoellfr ils avDÎentcicéenYoiez  9,  s*<en  retourne- 
rentà  JUv^^inc  >  ^  Ίχύφί  rappela  Mai^ias  ^  k,k& 
•Troupes'   >      .        , 


»       Il  ■■!  . 


C'H  A  Ρ  ï  TR  E'XIV; 

•     ■       ■  ■         .  • 

1.  ISélifakê  met  gêrmfon  à  NaPles  »  (ji*  a  Cumesf 

ér^  VA  k  Kfimêf  qui  fe  rend  a  lui•  a.  Deferiftiam 

de  U  vm  Affieuue.     3•  Zntrée  de  Békfaire  à 
R«i»A 

%  Ty  Β  H  ^ΛΝΤ  que  Vitigis  ùdCok  ce  que  Je  viens 
^  de  dire  9  B^li/àire  s'apprétoit  i  partir  pooc 
Heine.  '  Il  confia  la  garde  deN^les  à  Herodien  >  & 
i  trots  cens  hommes  dioifisdansriufanterie.  Il  laillà 
auffi  dans  le  Fortde  Cumes»autant  de  Soldats  qu*il  crut 
qu'il  en  faloit  pour  le  défendre.  H  n'yavoudansla 
Campante  qucces  deux  Places  qui  fuflcnt  fortifiées• 
•  R  7  On 


10       maxsajL  jm  Lk  tsaitxE 

Oa  aoiitre  i  Cqbks  luntre»  ottl'on  JÈtaQèlé^^ 
WleA  AOtidEbisfaida  &f  oracles•..  Laecrd'anoicr 
êc  il  «ft  ^ijEA^  ^.eeat  vingt^micibdBsdeèbplcs• 
Cofimie  BélittkeprépaMttciès  Troincr«  ies  Romaios 
ccaigiaiic  d€  sonber  4a»  tui  Aiai-^icttC  fcaibbble  4 
odia-joiitleslkbpoikainsvroieacio^  accablez»  léio^ 
liutiic4*ottT]iries{KinesàrAfsii<ede  ΓΕηρβαιτ  j  .à. 
«^ooi  ik  fitMnt  piufiuiicdeiitexcicerpau:kac£tiéqiiei 
Mlvénii••^  fis  Jéptdiérefit  donc  i  i'inftaiit  vecs  fidi•- 
ûuctuitiMUDëfidélHtS)  oui  4Îtoit  de  Milan»  VaUfer 
4klaLi|;aEie,  4c qui avoit^Aâcfiëuc,oii^ comme.' 
les  Honaitis  TappclcBr,  QMeftenr  d'JUaianc»  pour 
le  coBfier  de  vcniv  »  ee  four  lui  piomettt&ife  ft  : 

1.  Ce  G^àal  mena  fi»  acm^e  par layoîcl  jrinc  » 

Ce  lai&  à  iàgauche  la  ▼oîe^foekOsmulAff  iusfit«il  y 
m  neuf  cens  ans  »  <li  qe'il  nomnn  de  feu  mm•  £lle^ 
€onQentlec4iemindeck|n^ciuMÎer•»  flc  s'étend d^m 
Homeii^aràCapoa^•  Hte  cft  aft^lugiepourpner . 
deux  cnanocs  de  tronc ,  &  eft  d'une  mervcxllenicfim^. 
âure•  Eut  eft  toute  de  grandes  pierres  extr^memenc 
dnres^  ^'Appîos  fie  i^j>orter  de  loin i,  parce  /queiz 
Nature  n'en  produit  powt  deicmblablesdanslepaïs• 
nies  fit  polir  >  de  tauler  de  telteibrte>  -Qu'elles  tiea-. 
nent  toutes  cnièmble  »  fiuis  γ  être  attachées  avec  du 
'^r ,  ni  ayec  aucune  auue  maûére  étrangère•  Mais  la 
liaifbn  cneftfi  étroite  &  fi  ferme  >  qu^à  Tes  Toir  on  ne 
diroit  pas  qt}*elles  (oient  jokites  ;  on  croiroit  plutôt 
tque  ce  nrieroit  qn*une  fisule  pienre•  jDepuis  tant  de 
tems  que  les  chariots  Se  les  cheyaux  y  pafiènt  inceffiun- 
ment  »  rien  ne  s'eft  démenti  de  tout  Touvrage  >  &  pas 
ime  feule  pies^  n'a  été  rompue  9  ni  n*a  licn  perdu  àt 
ià  beauté.  Voilà  quelle  ΛΙά  voie  Appienne. 

)•  Les  Goths  qui  étoient  en  garniibn  à  Eome 
^oiant  la  Tenue  de  Bâifiôre ,  &  laréiblationdesl•^ 
ibitans,  deiêipérérent  de  garder  'la  Place,  Se  en  (or- 
tirentpouraller âRavenne.  Il  fi'y  eut  que  Leudaris > 
quienétoit  GbuYemeur»  quiy^comiira?  ac  jecroi 

.    •  que 


que  et  fat  par  quelque  ibrtc  de  houte.    Taudis 

-cjucicr^God»  ibftekac  p«c  k-focte  flaeûiûaT  les 

Soldats  de  B^liiàife  eutroienc  par  la  porte  Mua» 

xia.    Ce  fut  le  acuri^me  jour  de  Décembre»  de 

Vomiémt  année  du  régne  de  Juihnien,  &  i<»xante 

ûos  aptes  qu'elle  atoit  été  fn&.    BélUàtre  etrroâi 

d  l'Empereur  les  'cle6  de  la  Yitte  s  il  kii  enroia 

*attiB  Lcudaris  >  qui  y  aYoir  été  ^tafalitGmttemeur 

-par  ie&  Goths.    Il  einploia  enlùite  4cs  ibins  aux  ré• 

Vacations  des  imitailles ,  'êc  refit4escréDeaujc  comme 

en  pointe  j  Scy  ajouta  comme  une  feceadc  manille 

â  main  gauche  9  afin  que  les  Soldats  ne  fiiflèiit  pas 

^zpolèz  de  uanc  aux  ^traits  des  affi^ea&s.  Il  crett& 

'Un  large  έοίβ<ί  ateneour.    Les  &emaias  admiroienc 

4λ  fige  conduite  de  'Mïfmn  y  daas  l'application 

^omàMMlta  airec  laïqueUe  M  £ufiitt  ctatauter  aux 

<HiMii««N>tts  =de  leur  Ville  %^  mm  ils  étoiettrfi^ 

^i»  de  la  i?éfi]4otion:qtt*il^fienottt  de  s^jenfi^nner , 

-au  cas  que  kseiMMkxiisrcii entsepsificiit  le ûégciy mt 

4t  «rotttttnt  paT'cn  état  de  refifter»  à-caofe  de  la.di»' 

Âttedes  yiefteSi  de  la  yafte  étendais  des  mucaiUes^ 

le  enfin  y  '  i-anak  de  lUiiSéie  ψή  eft  :dans  une  rafe 

campagne,,  eui  ta  rend  toutes  ies  Avtanës  aifiies. 

9ien  que  Mmiae  Ac^uwttide  eene  inqàiétnde  &i 

les  Romains  témoignoient  d*étre»  ilnélaiffiiirpaB 

de  pourvoir  Jîoee^aauiÎeiit^tniit  ce. tpii  fftjiécei^ 

<âife  pour  ibâtenir  ua  fié»,    il  metteit:daus  les 

magazins  le  blé  oaîil  uvok  apport  de  Sictic  9  & 

Ά  ^ligeoit  les  Haokans  d  coni^otter  dans  ia  Yilk 

les  ptofifions  qu'us  «Tcneat  à  la  ^campa^ 


CHAPV 
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â«  TlufiêHfi  TmifUi  étîudie.  fi  rendent,  s  Béltftirà^ 
.»•  Origine  du  mm  di  Biikvms  ^  Vtiie  fondée  far 

-  J>iêméde  9  qni  j^  î^ijji  lei  4a9s,  dit^SM»^U$n  çU%^ 
deiffê  ;»<c^  q«\i  y  domfék  flma^  de  paliof  it.  Enéi• 

'  3•  Pffirifêkn  du  GolfL•  /enéque^*  Ci  de  q^ueUju^ 
émt res' fartiez  d'Italie,  f  ].^ 

I•  A.  L.OJts  Pitzas  yiac  ic. rendre  à !BcirCuxe. avec 
V  ι^λ  les  GothsvC|u*il  commatidott  >  8c  lui  livïà  •ΐίι 
inoid^doSamiiiem^ peiqu'au  fieOTC  quiairoièJopa'is• 
Les  Gothsiim  liabûèidBt  au.ddu  <itt.4eiive.|ie  fontr 
hoiaupos  BUviaeét  tacrniphi.-  BAiHàm  àomh^i^ 
Tconpes  à  ce  Pitzas  pour  éikodet.  i^tk  peûfa•;  ^y  ^γ#^ 
dkd*amres^Peiwksd'lfiiriftM^e*i^c^^  r|tfidi!is,^Pr 
ionuiremèiit,  uvoir  les  dlabrens»  ifjef  AfH^tt^}» 
UQtcciixqai  habitent  fut  Ubotâdc  Urnes  y  que  £cax 
^ui  icmt  pins  arancez  cbms  kipaïs»,  &sqpi  pp/I^4ear 
une  Ville aaeiba.appeiok  aiiatfi>is  Malé^ea&>&  que 
l'on  appelé  .maioionaiic  *Bdadit»c  j^,  ^£n  4'^vi<er  .ies 
maarais  .préiàges*  :      i:  <   >    =  j  > 

1.  Il  y  a  an  Ύβοί  nokiit  Jc>  Jiui|M|fiU3P!9qiai^9mir 
ne  <laus.la:Daiiaacic  »  ^€|iii  ne  s'ei^ve.  ifu^ai^r,  -q^'â 
rinftanc-inèiiie.toiis  ies.lùbitan»  ne  &  t^etic  daus 
leurs  matioDs»  Uhapé^joitti  en  dl  quelquefois  il 
furieufe>qtt'u  enlève  en  l'air  un  .die val  3c  un  Cava- 
lier »  8c  après  les  avoir  agitez  long^tems ,  il  les  jette- 
par  terre.  Bénëvent  étaiu  bâti  iùr  une  hauteur  vis-à- 
vis  de  laDalmatie  >il  n*eft  pas  exemt  des  incoin mo- 
ditez  que  ce  vent  apporte.  Cette  Ville  reconnoît  pour 
ion  fondateur  Diom^de)  fils  deTydée9qui  avoit  été 
chaflé  par  les  Grecs  apr^  la  pri(è  <ic  Troje.  Il  y  laii^ 
6  comme  un  monument  éternel  9  les  dens  du  San- 
glier Cilydoine  >  ItfqucUes  ion  oncle  McWagie  avoit 

Km- 
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remportées  comme  un  prix  ^e  la  chaiTc.  On  les  y 
Toit  encore  avec  admisatio;!.  £lle^  οηζ  trois  fois  la 
iargeurde  ta  main  d'un  homme.  On'dit  que  Diomë* 
et  j  conféra  avec  Bn^e  6k  d*  AnchMè ,  &  qu*U  lui  àov^ 
iia,j>àr  Tordre  de  4Oràid6,  limage  dePaRasS  q&'il 
«von  enlevée  aveèUkÎlè  dtr  milieu  deT»»ie  durant  iè 
Aége.  On  rucb^te  qu'étant  mala^  >  fie  aiant  conful^ 
téi^Oiacie  ior^ià maladie, l'Oracle  répondit,  qu'il  ne 
jg^érifoit  point  qu'il  n'eut  rendu  rimage  de  Pallas  i 
un  Trojen.  Les  Romains  ne  iàvent  présentement  où 
elleeft.  Ils  ot  montrent  iculement  une  copie  gravée 
dans  une  pierre  >  oui  eft  »  découvert  dliuisie  temple 
de  l^Fortuné  >  vis*a-vis=  de  là  ftatfië  de  brofâsdde  Mi• 
eerve-^du  coté  d'Orieiit*  Cette ^opie  repreftntePal^ 
kB  en  pofhire  de  ccnnbatante  >  &  qui  a  la  kuiee  à  la 
main.  £He  ne  paroit  point  delà  faf  on  des  Grecs  >  mai) 
plutôt  de  celle  des  £gyptiens.^  Si  nous  voulons  ajoû^ 
ter  foi  ace  que  diièuc  les  habitans  de  Conftantinople^ 
fimage  de  Pallas  à.  éeé  enterrée  par  Couibntin  dans 
h  place  publique ,  qui  porte  (ou  nom.  £ii^voU4afiea 
iiir  ce  fiijet-  -^ 

f  •  Aiim Béliiàire  réduifit  tout  cequ*il'y  a  diuis  tlea• 
lie  depuis  le  Goîphe  Ionique  juiqu''à<  Rome ,  ^  a  Sam^ 
nhim.  Conibiiticn  tenoic  deia  >  comme  f'ai  dit  «tout 
ce  qui  eft  au  delà  du  Golphe  {ufqu'à  laliburnie.  }< 
éécrirai  maintenant  les  demeures  des  peuples  qui  ha- 
bitent Mialie.  La  mer  Adriatique  iè  répai»laiit  bien 
avant  entre  deux  terres  >  7  £iit  le  Golphe  Ionique ,  non 
pas  toutefois  de.  la  même  &çon  que  les  aunes  Goi-. 
phes^quiiè  terminenc^prerque  tous  à  unifthme.  Le 
Golphe  deCriiée  finie  a  Léchée,  psoche  deCorinthe, 
&  V  laiiTc  un  Iftbme  de  quarante  ftades.  Le  Golphe^ 
^éias ,  ç'eft  su  dire  Noir  1  qui  reçoit  i'Helkipont ,  hk 
auffidanslaCl^eribiinéiè  unlÎUime  de  jséme  largeur. 
Mais  au  contraire  le  Golphe  loniqtie  finit  a  la  Ville 
deRavennesd'oùil  y  a  pour  huit  journées  de  chemin 
juiquà  l'autre  mer ,  qui  eft  la  mer  Tyrréne;  ce  qui 
pèoceidc  de  <e  que  la  mer  9  qui  entre  dans  la  terre ,  ie 
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lépani  du  çôt<Î  drait.  La  pfiemi^e  Ville  aoi  (oit  av 
^cçà  dtt Golpke y^ft  Drius >.ique  roaappeioic  aucre* 
fbii  Hydsiis•  Λ  la  «iroiçe  lôiit  les  Calabroés ,  les  Apu- 
hem  I  •&  ks  SAmaim  »  «aruitie.fes  Picçncûis  «  cjui  &V«en*^ 
4eni  ΐμΑ|ΐι-Α JUyeftue•  A  ta  mucihc  eftm^f  omei>  <k 
,ÛQjAl^,i«s  BumtietiS'fioslUlcatiiew^^c  ceux  .^^ 
Campiuiie«  iii^u*4  Teffaaiie>^4  ««omiviiceoc  ki 
m^ntsde&Riomtûm*  Ces  Pouplef-Jà  oc^vfjtnc  ksibords• 
des  ^nxjtten»<&  coûtes  les  Hjccres  du  i|iiliei|f<&c'eft 
«  que  reii.ap.pelok  autrefois  la  grande  Grèce.  Daas' 
fe  chaiaf  Bcuoea  (bat  les  JLocirois  9  les  Ëpi^phirieiis». 
k$Osotmûêtm%^^  lesThoriens.  JUes  jmnkiers  qtub 
lEiiip^îitrBiic  au  delà  db  .Golphe.  fom  Jes  Qrecs ,  iiuF^ 
tioiPiftes  £pifPIC6»fui  s'^^endoi^  iurqv'àjBpidaetQCb 
qui  eft  une  Ville  macicieic*  Ou  emre  déjà  dsa^,iuK 
(Rootoac  »  Qoe  i*oa  appelé  Pid^ale.  £ufaite  eft  la  £>al^ 
xnatic  »  la  lahucnk  »  lliUie ,  &  les  tesies  des  Vénitiens^ 
ilttiuefijiifiejic  (}tt*aRaveHnc.  T.ou$ -ces  Peuples  iiabi• 
fCAtpicMibediéJa  mtt^  Plus  loi»  iofit  lesScikiciis»W 
ftMÎKQi^iipiipasi  uPHx  qm  sfMvmt  des&aoçois  ».i9aif  ^ 
d'autres  qui  occupent  lés  terrés  lès  plus^louj^i^^à 
ΈΙΛ^  M:  ΜίίΤοοίίίάβ  Caçmei^  18c  I^  Nprii]ue$  >  f  ai 
okA  kur^dMi^.  les  HftbiKiifkS  de  .la  Aiec  )&  de  Ja.?;«a^ 
mmcpkCifÊxii  &  «^peedoki  riuTaiieiS&r  le  i>ordHiÉ 
riibe«&«DtiKtiic  au  ncHntee  de  ileui^YiUeS'çettesdt- 
Siiiguloiiet.&jdc$ir«Wflii•  Au  poffimwccKocut  de  Ia 
guerre  tow  ces  Peuples  4  fm  i&»t  ibors  du  Golpbe  lo• 
iHqueji/NiéffOietit  dj^Gow.  Par  idêla  JUypoiie»  à  Ja 
gaiûdicdu^Po)  l<MttJQsXigariensi^pj»Gh«d'ieiu,dii< 
«Qcé  ^tt  SeptQuorioii  >  les  Albaias  «datis  un  .bou  juus  » . 
que  l*Qtt  appekiLaogç^Ue*  Les  Gaulois  &  les  £ipai» 
gnolufont  dà  ootd  d^Qûndènt.  L'£«iilie^  ^  laXolca^ 
m  (ont  à  la  droite  du  Pô  >  Se  s'^ceiident  iufqu'au  teni• 
«otte  de  fioeiCè.  Yaoilà  UNtf  «C'^ui  reprdie  tous  car. 
âBUflau. 


^^^^^^^^^^^1 
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j^./Jfflifiifrei  mivrii  tin  ^fiiia^.  dis  Ikenip^s  9  iu4kH9Uês 
^  rmim.  hf  (  KiiSOif  d0  Sisrm  »  d»  Sfoi^e,.é^  de  f  i> 
■fM^.     ».  iDéfitifê  disGêilH*    |.  Vàfigi  tmmâf 

r 

£'.  Ο  £ziiSAXfts  rêftéi  avoir  fortifia  tostes  Jes  Zf9f 
J3  nnës^  Rome  par  ooe  tranchée  <fii*il  acajttf' 
tpi'aaTjBbre*  <cai»f ^s.  «voir  laiffi  le» onbet-qu'u  avoir 
fagi  n^ee&iies  ^^ima  à  CooflaatiBQiie  Compagnie 
^&ΐ'6(»άβ$^βηΐ9ε^οί(|«^&  étoiencS^tar^Coori»- 
inane.&  JEfriinnwr  ^-yii  mus  tpois  étoéeat  Maffi^é- 
lès  )  ^  fore  wUads  hammcr;  il  Inr  «lotiiia.aaifi  d'au- 
des  Troupes  >  pour  réduire  L•  Tofcane  à  Tobeiilànce 
de  T£iiip«Deiir•'  Jl  commanda  paDeillemeuc  â  Beffi»; 
d'aUer  ibumciaEeNasni  >iqui>di)raa  YiUe  4ainiettec  fer«^ 
aifi^4ie laFfOfinecb  Ce  BdiïasiAoit  ^m  C<M|b>.dBfep^^ 
thdesaaawiitaGathsiqai hidiifoifwr jonsdUs  dans  J^ 
Araoe  yJSci^a'aiNièentipasmah  finyae.Thdodorîc^ 
lozi^x'iÎviQnenajQiM  £  gfnÙDté^muèMde  d^ 
en  Italie.  €Wtt»c  «in  honuiie  picià  de  ini»êc  ext»&• 
fiKfliKtarpnapce  ua^gnmei ^i^'aquttoiti^deaaciic 
inen  des  derôirs  dfc<Jajpitatne, te  deSoldat. Ί^ feren- 
dit  n^attse  de  l^aroi»^  isinnAntemencdee  loUtaiiak 
Cpfdhufttn  femit^anA  fiuisfrâeen  poueffioa  deSMK- 
léte ,  dePaK>de)  de  de  Reliques  aùcses  petites  Yâlcs» 
dont  011  iuioùvhties  portes.  Ιέ  ^établit  ficnilbn  dan^ 
Spidéce  rfc  &ni<tiui-j»ô|ne:avectottte>teii4DEiiiéedaiia^ 
ivroùîe^  cfui  eilla  Capitale  de  Toicane. 

1.  C^uand  Vitigis  apprit  cette  xiouvelie  9  il  enyota 
de  ce  eoté-là  lapiasf|niide  pardede  &s  Troupes  «  ibua . 
faucoodttice  d'Umlas  &  dePiflàs*  Cooftuitin  Tint  au• 
de«ittiit  dans  «nl^mxbearg.de  Pérode ,  oui  ait  k  lie«^ 
46  la  toaiUe*  jU  ^uud  aïonbfB  dosJktfoaie^  «Krew» 

dit 
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iu  le  commencement  douteux  i  mais  rextraordinai- 

rrTzicur  des  Romains  leur  en  alsôra  enfin  la  vi^iotre» 

Ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuïte ,  taillèrent  en  pièces 

vies  fuïars  9  prirent  lef  deui  CheiV  >  Su  le$  envolèrent 

âBèliiaire. 

*  ^  i  Ap^éf  lin'  accident  fi  facKèiilc ,  Viti^^r  ne  vooloif 
fins  demeurer  dam^  Ravemie,  011  il  neV-ètoit  tirc£të 
^iie  9oar  Munckc  Marcia»  9  qoi  n^étoit  fat  revenu  des 
Gaules.  Il  dc'pécha  donc  Afiii«au&.&  Uli^(âli^.d^$ 
la  Dalmatie  >  pour  la  réduire  ârobèïÎlancedesGotlis, 
^  leur  commanidâd^aSiègér  Salone,  loriqu^sauroient 
tiréde  laSuève  Ια  Troupes  qui  f.  tkoicot.  Et  il  f  en- 
Toia.quaatitè'de  longs  yaiilêaux>afici.(}ve  l*on  la^pût 
aâufgcr  en  tocme  tems  par  Jnec  M  par  terres  Îoar  Jiii  ^ 
il  marck«  iia  tête  d'une  armiSe  àtjocnt  cinqua;utc  Ιηι1> 
le  hommes  »  qui  pf e^nc:  tousavoicm des cuiraffes;  ' 

Tandis  qu'A{inarlu$  levoit  dei  SoldaiCs  cbtns  la  Sué•» 
ve ,  Uligifaièmena  ièul  îesTroujpos  dauskliburnic» 
oir  aianr  donné  bataille  ,.il  fdt  décdc ,  &  &  retira  à  Bur^ 
^  ne  >  ;  &  y  actendit  iha  Collègue.   Quand  Conflantin 

4pp£it  1ς& 'préparatifs:  jque  'hu<ÀtA£uAUvs.  >  ύ  c^uèott 
'  popglk  γάL•icSsàoDβ^iï£L•  im/oiTéalcntQttr  1  vxËm»» 
4λ  les  Soldats  ^ui  étoivnt  daasxoua  ksEocts,  des  enr' 
\•  imoQs  yii.  fit  tout  ce  qu'il  juacst  adcailair«)  foixtik  dé^ 

ien&.  Afinaciusaiant  amaflé  desTrotifkes•  fort  ntat* 
.bi:fuifis,alla  aBurne iè  )osndie  avee  UJigii^  v^ilt. 
marchèzent  eniiiiee  conjointemcnc  vecs  Salone.  Ils^en^ 
IkHucéceatd'abocdles.mQcaitlesdiinci  ttench^  »  &  sip^^ 
f rockércnt  Ictun;  laiuèaur  de'  la  partie<dè  la  ViUe^qOi 
péoonàih  ji^Qt»  Les  Romains  ca  â)julé£cnt  piaiioix^ 
ifond^&ea prirent  ouelques^ua&qui  étoienc  vuidcék 
Ce  mauvais  âicoés  n'abbattt  pas  le  :couj»ge4es  Bacbak 
rcs  j  au  contraire  il  ne  iètrit  qu*a  leur  donner  plus  de 
«vigueur  >  pour  continuer,  le  u(^ge.  VoiU  cequi  iè  paf- 
feit  entre  les  Romains  &  le1LGoφs>danslaDalQυ^^ 
Cependant  Vitigis  apnrenatu  xle  .c»ix  qui  vf  noient  M 
Rome  >  que  Varoiée  de  B^lfâife  ^inodiMIiodok  j^xtréi 

tour- 
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fouriiotttom  plein•  ât  cblére:  On  éit  <]tt*akim  i^ncon- 
oréuti  Prêtre  d:(m4«  éhemin  ,i!lui  demanda  fi  BëfHài- 
fc  4mtcmett  à%omciLt'?iêttc  lui  rd^Nondit  tf&*il 
y  i^toit,  &  φί*4|  ne  fàloit  Ipâsiérkindrequ'il  cl¥&r^r,  par-' 
ce  qu'il  n'avoir  pas  accoutumé  de  s'cnfiiïr,  loffquc  fes 
eiiuemis  le  cherciioiont•  Cette  ι4γόύίΛ  fie  hâter  en- 
core plusVitigis,  -  .   - 


ί    ;  •  ,  -       ^.  •    •-    •         .  ••   /      .  >       '   '  ri  '    '        ' 

/;         .     f,  CHAiEITRÇ.XVIL.     ..  i 

>  .Vlifmre  r^iiftSé  ΟσηβΛηυη  éi*  B*fâi.    t.  ïAffiiétm 
dtNétrm.  .  j;  Vitq;m νΛ  vtrs 'Rfimê  ^  frmviim  ?um - 
ψ$ί  Mv^it  ité  fortifié  far  Bètkfiart;  ^'doimi  la  chs^• 
Je  à  et$êx  qui  U  jardnent. 


-'>, 


ti  Ψ  rbniicrdr  M  Tenue  Ides' Ôoilhs  jetta  B^îfaire 
-:o  Ju  daiw  lint  ^tange  «îîfuirftadfc.  Le  -peu  qu'il 
aveit  dç^Trofipes  <,Λχά  fid(t>it  ioûhditer  de  recevoir 
du  fétcff^TSât  Cdrtftdn^in  '^  &  de  lieflàs.  Mais  il  iugeoit 
d'auieors  eombfeti  il•  éitoit  dangereux  de  tirer  lesgar-* 
niions  des  places  ,'&  de '4<>nner  tnoién  auxGoths  de' 
sVn  empare»  t&  de  s'en  ftrvir  eniuite  contre  les  Ro- 
inabs;- Oia«Hlili5r«ili^bieffpenfé,il  maiida  àCon- 
fianein.  V  KÏ^eilbe  f  et  4J\etcr«  ^âlis'  les  Viliés ,  8c  dans^ 
kee^iCïà^teâan  d'imponsftilée  V  d«s  gftrniicms  capables 
itla^4^SènÎÎt;8c  de' venir  en  diligence  à  Rome  aveo 
ièmnties^  Troipsi ,  <k>iilbLndit oBei t  a  aét  ordre ,  làiP • 
fil  iSpol^re  &  aPnrottfê  tin  bon  nombre  de  Soldats, 
$c  mareha  versRD'tiie'i  gtaïkfes  }oarn^es;  Mails  tan- 
dis que  Bttflas  diipoibit  tes  af&ires  un  peu  plus  Icn- 
temÎAt  aNarni  rMîGothi»  s^ién  ttppi^hârein ,  St  cou- 
vrirenr lin  champ  d'one 'fôxt'^ii^i^ie  ^ti?nduë.  Ceux-* 
cinVtoieftc  >qué'  tes  ^avMiC'e^ttitni^  d'une  plus  nom<; 
bteuiè  «rmée  cjui  venbk  deifriiiife/Beflteles  ehargéa' 
(toi  bniiqucffleiit ,  le^  hiit'eiv  dërbiÀé  >  côritre  toute; 
ibrte  d'ap{nLrence,&  le  retirai  Narnî^,  qui  n'èltant 
qu'à  «ois  cet»-  cinqueme  ftades  de  Keme  >  it  γ  laiiTa 

garni' 
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gactHÎbtt  y  Se  cooFix  9  γονΛ  avcftû  Bcflifàiie  cpit  V\ 
aeiniéloit  proche•  Viàgis-tte  $^in»u&  pft».  à  attaqnci: 
f  ^cottfeiSc  SpoMt^  rie  ψ^ηζ  deoitmiies  à^uou^p«cBé« 
liiàif e  À  Rio^i9•  Qgad4  il  tiit  ^  Ur  Vule  dit  Nuû 
^coit  occupée  paf/les  eiuieniis>U  ii'cii'Îmtr«pmpae> 
k  fiége ,  pasee  qu'il  (àvok  que  l'affiem  en-  écoit  tofr» 
te  i&  les  avenues  difficiles.  «    . 

1.  £Ue  eft  Bâtie  fur  une  hauteur  fort  élevée, a« 
yAriciaqnrilf  pailè  le  fleuve  da  Nar  »  qui  lui  a  den*- 
né  ion  nom.  On  y  monte  pai:  deux  chemins  >  l'un 
defquels  eft  dn  cbvéSOtienty  &'Faotrè  duxrotéd'Oc- 
«denr^ruii  eftjeuoic  y  &  «miyacraffô  de  socherè V  ^^^ 
txe  a^ufi•.  pent<d*umKaiimirable  ftrnâure ,  qœ  l'Empe- 
reoid  A]igtifli!t\b&ti£  tntitfeiSyÀ  qui  (ùtpaÎdf;  en  ώα- 
teur  ,  toutes  les  arches  quei*oaaitiamaisTeab's. 

j.  Vitigis  en  partie  iàns  s*y  arrêter,  &  alla  vers  Ro* 
n9«  if anle  cbafrip- dfcs  Sàbbms.'  U:  trbuta:  à!  quatbrxt 
Îbde^delaVille  un  pont  di^Tyk^j^qiÛ  avoitiétéfor- 
tifié  d*^^ie  tour  paT'  ies  fiMtdt  Sé^Ume.»  ^'  qtû  Àoic 
iléfeadu  d'tin  cQfps  de  garder  Ce  ÎA-eft  pi»  qu'il' n*^ 
«uc  beaucoup  d'auric»  cMdroicsf  paR  o^  16$  ennemis» 
pouvoiem  tcaves&r  la  îiviéfe  >f mai^  ^c'eft  qitfc  eonv* 
me  ce  ûgs  Général  aaetidoi(  4u^  TetfouKs  de  la  parc  ia 

ÎuAiaitn μ)«{Η|&οΐΐΐ  <^^Uét0il4  jrj^pfosrdiS.reutdefli 
t  plu»,  qu'il  ferait  pcfiT^  Λ 

όφέ^ΐκ^υίφ.  qMû  <seliii:/cr^'iinrtaoitftidtfiûiecficeet 

£u^  âcilçmeiK  ^  lAvca^  -Si  jls  de!  pius^  il  iè  perfii*» 
μ  que!s*u  écdit  s^eai  be«|bii9ri>o«ff  fcc^er  crpafi* 
iage  ax»  Gothtf .,ϋ»  confumeçoieiif.aa  moïiis  vingt 
^ôurs  pour  çn  «rouvacr  m»  aut^  s  (bf  tout ,  s'il  fidoil 
qu'ils  Biena^fncauuut  de  vaiÎlèaQX  qu'us  eiiia«roiait 
beibin;;,  Vjculi'l^.  rayons  qili  exiitérenc  eâifaire  à 
mettif  un;çocpS)^  gsudfid^'A^'tour9.^SQ(che.dela^ 
<qiielle  le^  jGotb!9  Îfijc^^r^K^jB^  j^aAâeofi  tom^  la 
mk^y^f:l•t^^^fu|f^ί^ψ^  rintemioà 

•dé  tattaq^er  le.  h^^^àeça^Hit  Ymp^^'i^vit  SoÎdats!  Bar« 
baccs>idli|ile  aprapfigqieijleC^vMcrie  dei'ànttiéeRoT 
•naieie  |49fiui^smdé^>  pti^^biftoeent^i  s'attéeeat  sendra 

aux 
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■tarGotlR.  Bélifaire  s^arifa-dcrfe  caititcr  fut  te  hosâ 
da,  Tybrc ,  afin  ictt  défendre  pldsr  ai^mchc  Je  pafla-i 

£,  &  dbtémoigneF  davantage  fit  confiance.  Les  Soi- 
s  qui  j^doienc  la  cour  étant ^pourantez  de  la  muK 
timdedes  ennemis  >.&.de  lagranoenr  do  danger ,  s'en- 
lu'irent&ns  la  Campanie>  n'aiant  oCé  iè  montrer  à  Ro- 
me ,  (bit  par  la.  crainte  da  ddtimenc^  ou  par  la  hon• 
te  de  Ifcur  lâcheté.  '- 


■  I  >    f 

»  *        •  w 


CHAPITRE  XVUL 

I.  UimorMUehaiéiiUê^.9mBéiféareftfiffiàù.  i.Btrm^ 
ge  fortuné  étunGcth,  Uêfomé  Vtfmàus.  j:  Soms  i• 
M^fitiwê  fowr  tmifwOm  Amw•   4.  Ytti§U  fait  f$li* 

'-  êinr  lês^BinmÊMs^âffê  tmàf9. . 

•  *  *  I 

^  T.  s  lendemain ,  fes'  Goths  rompiffemÎ  les  portât 
•■-►de  la  cour,  &  traferfêrentkTybic  làns  rufi-i 
iftance.  Béli/àire  n'en  fâchant  encore  rien  >  alla  avee 
^He  chcmr  procfe  dié'  la:  rivière  >  pour  choifir  tm 
lien  propre  à  fe  camper.  H  y  rcaconcra  lesennemisf 
Zc  fut  contrant  d'eu  ,vçpir  aux  mains  avec  eux.  On 
jCombathikèeVa(.  Bieit^quéBélâSôse  â*e{^rpa»ae€éû« 
cmné  de  s'expof»  légèrement  a»x  hastfs  «  il  ne  ie  con- 
tenta pacs^^encMe  lene^utre^idc  fiitiietote  tfsdevw* 
ite€a]Htaine  > t\  s^acqtitte^  aufide  eeiljx  ^Sotdac %  it 
mit  ^£tat  ibr  le  penchant  de  &  ruïnti^  ëtlnt  eertain 
-que  Févénement  <it  cette  guêtre  R  impercanie  d^pen* 
«doit  'Uniqttement  die  la  conièirvation  de  ùl  perionne. 
Β  t^toit  monté  founehend  vdebatoille  >  fore  oien  éttC- 
fë  aux  exercices  9  &  capable  de  firaver  fen^maitred'un 
Ranger.  Il  ëtoitBski  it  tout  le  corps  ,^  avoie  Vsl  t^ 
blanche.  Les  Qtecs  Tauroîent  appm  Pilalîus>  •&  les 
Kuii^ares ,  Balan.  Les  Goths  tirérdÂt'  pnnd^^ement 
&t  Bâi^ie ,  ik  fisr  (bn  chevaF ,  partie  que  les  tranâfu* 
^es  ^tti  étoiatt  Tenus  le  jour  pcécédcnt  -dans  leurar^ 
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p(iê>îoge;^u. bien. que  la  mou  du  Central  (croit  I4 
iruûie  des  affaires  de  r£mpirc|  criécent  gué  Toa  u- 
ràç  fur  le  cheval  Balati.^  Ce  cri  f%  té^p^t  parmi  ks 
ÎTroupes  ^  (àiis  que  pluiîeufs  en  puilènc  apprendre  aii 
▼rai  la  raiibo  >  &  fans  qu^ils  fiiilènc  que  c  ccoitBcli- 
iàirc.  Comme  ils  jugeoient  bien  néanmoias  que  ce*> 
la  ae  iè  diibic  pas  faïu.  fu^t ,  la  pltiparc  tiroieat  iiir  lui. 
Lts  plus  courageux ,  animez  d'un  violent  defir  de  la 


preicnti  

Gardes  éclatèrent  en-cetti:  importante  occaiîon•  Us 
s'aiTemblerent  au-tour  de  lui  9  &  y  iîgnalérent  letir 
courage.  Ils  reçurent  fur  leurs  boucliers  (ous  les 
coups  que  Ton  lui  portoic  >  &  repouiTt/rent  vigoureu- 
fement  les  aflaillaps  >  dont  k  fureur  iè  d^chargeoic 
iiir  un  ièùl  homme.  Les  Gochs  pcxdijcent  co  cette  zen- 
contre>  pour  le  moins  mille  deleur  meilleurs  Soldats. 
l^s  plus  braves  delà  garde  dcBéliià^re  y  fureunauiB 
tuez  9  δζ  enprc-autreSf  Maxenpe  9  qui  avoit  i^al^  (on 
courage  par  des  exploits  héroïques.  La  fortune  fut  fi 
favorable  à  Beliiaire  9  que  bien  que  tous  Us  traits  fu^ 
fènt  drez  contre  lui  ^  il  ne  reçut  pas  uxk  ièule  ble£-. 

Turc.  •      '•    k  '  ' 

.  £nfin,lesRçimains  firent  lâcher  le  piéauz  Barba• 
re$>  &  let  pou^fiiivire^^  lv^S^*i  leur  Camp  »  ou  us 
iu^ençrep0u$Eç^:euX'ipcp^es,,pâi  une  lulàntcrie  tpu<• 
te  fraîche  9  fc  qui  μ'ανρχιρομιτ  encçnre  combatu.  £lle 
les  chaiTa  ju^u  a  une  émiiiencc  ou  ils  s'arrêtèrent ,  Se 
ou  les  Barbares  9  Îoutenus  de  leur  Cavalerie  >  les  aiant 
atteints 9  le  combat  recommençai  &  Valentin,  qui 
étoit  61$  d*Antjoninç  9  &  £cuier  de  Photius  9  y  dqnua 
d'iliuÎbes  preuves  de  ia  valeur:  Car  s  étant,  jette  ièut 
^a  milieu  àçs  ennemis  »  il  arreu  leur  impétuo/îté,^ 
dpno^  le^tem^  aux  iiens  de  ic  retirer.  Ainfi  les  Ko^ 
mains  9  quoi  que.tpuîoqrs  preiTez  par  les  Goths-9  ret- 
irèrent dans  Rome9  p^r  la  porte  que  Tou  appelé  main•* 
tenant  du  nom  deBcÎifaire.  Les  habitans  ae  U  vou- 

loiènc 
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loient  pas  ouvrir ,  quelque  ordre  &  Quelques  ménacet 
qu'emploiât  le  Général  pour  les  7  obliger ,  parce  qu'ils 
appréhendoient  que  les  ennemis  n'emrailenc  avec  les 
fuïars.  Ileftyraique  ceux  qui  le  regardoientduhaut 
des  tours  >  a  travers  Tobicutité  que  le  Soleil  répand 
dans  Tair  quand  il  &  couche  >  ne  pouvoientreconnoî- 
tre  ion  vi^ige ,  qui  étoit  tout  couvert  de  Tueur ,  &  de 
pouifiére.  D'ailleurs  >  ils  croioient  qu*il  fôt  demeuré 
dans  le  combat,  parce 'que  ceux  <]ui  avoient  fiiï  les 
premiers  avoient  &ic  coure  le  brmt  de  ûl  mon.  Les 
Barbares  transportez  de  colère  $c  de  vengeance ,  voa<- 
loientiàuter  les  foilèz.  Ceux  qui  étoieat  auluutdes 
murailles  ^tcûent  extrêmement  (errez  pour  fe  mieux 
défendre.  Les  antres  troublez  de  l'extrémité  du  pé- 
ril >  deftkuez  de  Chef,  privez  de  vivres  9c  d'armes ,  ne 
^voient  que  Êûre. 

Béliikire  prit ,  dans  cette  preflante  conjonâure  »  unç 
réiblution  merveilieuièment  hardie ,  mais  cette  xéâ^ 
lution  ÎauvaRome .  U  anima  de  &  voix  ëc  de  Îcm  exem* 
pie  le  peu  de  gens  qu*il  avoir  aa-touc  de  lui  1  &  fboàic 
itirles  Goths  >  qui  étourdis  par  la  viokiice  de  leur  coar<^ 
iè ,  &  par  le  deiordre  od  ils  s'àoient  mis  eux^néme^ 
en  rompant  leurs  rangs,  pour  iiiivre,avec  jplosdeil- 
teflè ,  les  fu'iats , eiFraiez  de  l'obibuité  de  la  ank.ec 
fe  (entant  chargez  (i  bru(qaemeat ,  s'ûm^oécriit  ooe 
c'étoit  un  nouveau  fecoucs  qai  étoit  Ibrade  laVilte^ 
&s'eniuYrent.  Bétiâire  s'anêu  tout  court,  A:  au  lieu 
de  les  pourfiiivre ,  il  retourna  à  Rome ,  0tt  il  fiit  xe^ 
des  habitahs ,  dont  le  courage ,  qui  étoit  tout  abatu» 
fiit  un  peu  relevé  par  une  aâion  fi  eénécen(è•  Voiliv 
le  danger  que  courut  ht  fortune  de  l'Empire. 

1.  Le  même  jour  vit  k  commencement  &  la  fin  de 
cette  bataille ,  où  Bélilàire  fit  le  mieux  de  tous  les  Ro« 
mains ,  &  Yiiàndus  Biandalarius  ït  le  mieux  de  tous  les 
Goths.  Celui-ci  (ut  toûiours  le  premier  à  attaquer 
Séliiàtre ,  ^  H  ne  œfla  de  le  pouriuivre  ^  que  lors  qu'il 
tomba  à  terre,  fetcé  de  treize  coups.  Ses  compagnons, 
bien  que  viâorieux ,  croiaat  qu'il  e&txeiidurame  ,1e 

S  lailTé- 
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jaiilenmtparimles  morts.  Trois  jours  après  )  cominc 
als's*ctoiait  campez  proche  des  murailles ,  ils  en voie> 
fetit  enterrer  les  corps  de  ceux  qu'ils  avoieut  perdus 
dans  cette  bataille ,  parmi  leiquels  on  trouva  Banda- 
larius  qui  reipiroit  encore  >  mais  qui  éioit  tellement 
afîoibli  de  iès  bleiTures  >  de  la  faim ,  &  de  la  iàtiguet 
qu'il  Ile  fut  pas  poilible  de  tirer  une  parole  de  ià  bou- 
srhe^  .Eiiiîn  9  après  que  Ton  lui  eut  donné  de  l'eau  >& 
querunleùt  iôulagë,  on  le  reporta  dahs  le  Camp, 
ïi  têcat  iong-tems  depuis  >  en  une  grande  réputation 
formi  ceux  de  ion  païs. 

-  5 .  Béb:£ikt  étant  en  furjcté  3  aÎTembla  les  Soldats , 
&  plufîeurs  des  Citoiens  alentour  écs  murailles,  &  leur 
commanda  de  tenir  des  feux  allumez  >  &  de  veiller 
€oute  la  nuit.  EnÎuite  il  vifîca  toutes  les  poctes  >  &  y 
po&  des  Capitaines.  Sur  ces  entrefaites  >  BeiTas ,  qui 
gardoit  la  -porte  Prénéftine ,  lui  envoia  dire  que  les 
«imemis  étoient  (cnàezipar  la  porte  de  Saint  Pancrace. 
Ceux  qui  étoiem  auprès  duGétiéral  lui  confeiliérent 
de  ic  ùàxwct  pat  une  autre  porter  mais  iàns  s'étonner, 
il  les  aiTura.que  c'étoit  une  fauilc  alarme  >  êc  il  en- 
Toia  un  parti  de  Cavalerie  pour  en  apprendre  la  véri* 
tl^o  On  reconnut  que  l'/ennemi  u'étoit  entré  par  au. 
Omteadroit  c  C'eft  pourquoi  il  envoia  un  ordre  à  tous 
ks  Capitaines  tks  Portes  de  ne  les  pas  quitter ,  pour 
l^uielque  bruit  qui.p&i:  coure  que  l'ennemi  ièroit  entré 
pairiun  au(re  câté>  &  de  bien  faire  leur  devoirs  il  le$ 
fitjaâurer  ^*il  auroit  leibin  du:reAe•  ν  Cet  ordre 
tendoit  à  empêcher  les  iaui&s  alarmes. 
.  4.  Au  milieu  de  cette  horrible  confufîon  où  étoienc 
les  ennemis  9  Vitigîs  envoia  à  la  porte  Salaria  un  cer* 
tàin  Vacis  >  homme  de  coniîdérauon  parmi  les  Goihs, 
lequel  y  étant  arrivé ,  vomit  quantité  d'injures  con^ 
trè  les. Romains,  les  accuânt  de  lâcheté,  &  deper<- 
£die ,  ôc  leur  reprochant  de  trahir  leurs  propres  ior 
téréts ,  lors  qu'ils  méprifoient  la  puiflànce  dc^  Gorhs> 
pouric  mettre  ibûs  la  proteâion  des  Grecs,  qui  n*^- 
-soient  jamais  fourni  i  Tltalie  que  des  Aâeurs  , 

des 


.     GOMTRE  LES  GOTHS.  .  axi 

ics  Pouffons ,  &  dés  Pirates.  Apres  qu'il  iè  fut^é- 
ihargë  de  tous  ces  outrages ,  &  d'autres  femblablcs, 
ïans  en  recevoir  dé  réponic  5  il  fe  retira.  Alors  Be'li- 
iaire  parut  fort  ridicule  îlux  Romains  >  de  ce  que  s'é- 
tant  a  peine  échapé  des  mains  de5  Ennemis ,  il  eipé- 
j:oit>  &  promèttoit  encore  de  les  défaire.  Nous  ex- 
pliquerons dans  la  fuite  par  quels  moiens  il  croioic 
pn  ροψόίτ  veniô;  à  bout.  ,Comme  il  étoit  déjà  nuit ,  8c 
fju'jl  ;iVavoit'i;ien  maiigé  de  tout  le  jour,  la  femme  > 
j^  ies  amis  Ιμί  &e.ii£prendre  un  peu  de  pain. 


!f:-a 


C  H  A  Ρ  I  Τ  R  Ε    XIX.  . 

<-    Γ    ''■'■•.   -;ί  '■•'■'  ■  .       .-  ■    • 

t .  ter  *'Géf^  '/«^  '/îf t-  ttfftmiûhemmt*'    %,  Ils  etftt* 

'    fn^misN[nsléS'èndtoitsè[kWdf>ivir»'g4ifit€r,     4.  Bék- 
'   fiin  fait  des  màfÎHfisfiêr\leTf^i^  •  ' 

i;  Τ  Έ  Itrfdemaîft'ïes^CSoths  ,  oui*  elpéroienr  de 
'■^prendre  Romq  à-caufe  de  ion  étendiië ,  $c  les 
liabîtanS  qUi  'éiôiferit  bien  réiblus'dc  la  défendre ,  ic 
rang^reiit  enVordre  quc'je'V^s  dire.  Comme  il  y  si 
VjUatorié  Îbttêi'  S  Rortie  y  ^'  quelques  Poternes ,  & 
que  lès  GotHs  ii*étbiciitrpas^en  afler  grand  nombre 
four  ehtoaméf  Un  fl  iaftè  éipace'iils  δ  contentèrent 
d'en  àiïîégér  cinci ,  Se  de  faire  pour  cet  effet  fix  re- 
tranchemens  au  deçà  du  Tybrc  5  dans  leiquels  ils  fe 
campèrent.  Et  parce  qu'ils  craignoicrit  que  les  habi- 
jtans ,  en  ronipant  le  pont  Mi^v^μs  χ  ne  leur  ôtaiTent 
le  partage  pour  aller  âupaïs  qui'eft  entre  là  rivière ,  & 
la  mer ,  &  ne  iouf&iiïent  enfui  té  aucune  îiïcommo- 
'dité  d*ctre  afliégez",  Hsfirènr  ùii^fcptiéme  retranche- 
ment dans  le  cnairip  de 'Néron  j  &  par  ce  moien  ils 
renfermèrent  îfe  pôirt•  comme  aii  milieu  de  leurs 
troupes.  Ils  âilîègèrcrit  encore  deux  autres  Portés, 
•  •  '  Si    *   •    •  3     •    la 
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la  Porte  d'Âùrclius ,  ap pctlée  mlintenanr  la  Porte  de 
isânt  Pierre  lé  Prince  des  Ap6tres  ,  qui  eft  emeité 
tout  proche  I  &  la  Porté  TrauftybAine.  Ainfiils  tc- 
noient  la  moitié  des  dehors  des  murailles  \  ils  alloient 
a  la  rivière  comme  il  leur  plaiibit  >  St  avoient  la  ti- 
berté  d'attaquer  la  Ville  de  tous  les  cotez.  Je  dirày 
maimeuaat  ce  que  les  Romains  firent  pour  enfermer 
le  Tybre  dans  leurs  muraiUes•  Le  TyVre  né  p^dt 
)>as  au  commentement  dans  j^ome.  Î*èndroit  ôU  h 
muraille  a  été  bâtie  éft  fort  bas.  llèft  '^s-â-yis  d'une 
colline  qui  eft  iiir  Tautre  bord>  oii  les  moulins  ont 
été  bâtis  amiefbis  >  i-taufe  que  Tcau  y  tombe  -aTcc 
▼ioknce  du  haut  oii  elle  étoit  montée  par  un  canal 
fait  exprès.  Ϊλε  àndèm  Romains  féiblurent  d'en- 
fermer cette  colline  dans  leurs  murailles  >  afin  que  les 
eimeiàis  ncpuibiic  Meerlcsçaoulkis,  uÎtraverferlc' 
Tybre*  Ceu  ^ousqu^  ils  y  bâtirent  ua  pont  >  firent 
Its  miBraiUes  oe  kViUe  an  delà  >  &  élevèrent  au  de* 
dans  plttfieurs  m;^^(ci|ie^  Les  Goths  creofôrcnt  un 
foiTé  fort  profond  autour  de  leur  camp  >  élevèrent  au 
dehocs  toute  ia  terre  qa'iJe>  en  •drérent  >  de  fichèrent 
des  pieux  aadeflùs  ^  de  /brte  que  ce  camp  étoitauffi 
bienfortifié  qu'un  Château*  Mardas,  qmécoitxcvc• 
nu  des  Gaules  i^«ommandoît  le  .camp^ui  ètbit  dans 
le  champ  de  Néron  ;  Vki^  >  èc  cinq  autres  Che& 
commandoicut  chacun  l'unde  cina  atitrescamp"^. 

a.  Us  coupèrent  enfiiite  tous  les  Aouèducs  >  pour 

empèdicz  l'eau  de  coolet  dons  la  Ville•  Il  y  a  dans  Ro•*» 

neouatoxzcAqiiéducs  bâtis  de  brique»  dont  les  νοα- 

y  tes  iont  fi  èlcTèes  >  qu^  homme  a  cheval  y  peut  aller 

fort  aififmeat. 

) .  Pour  œ  qui  eft  de  Bèliiàite  «  Toirî  Tordre  qu'il 
établit  four  la^asde  de  ia  Ville•  ÙCc  chargeade  gar- 
der iaPoteme  Piadana ,  la  grande  l^ortc  qui  eft  a  fai 
droite»  &  la  Porte  Salaria  ,  parce  que  e'étoit  l'en- 
^roie  le  plus  folble,  9c  le  plus  expoTé  aux  attaoues 
des  ennemis  $^  parce  auflique  c'étoit  celai  parou  ik 
ctoitleplus  aiiÎÎ.dc£ûrc  fiireuz  des  ibrties.  II  dbnna 

à 
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àBeflas  lagardede  laPonePféneÎtine  9  ScaCôfiftan* 
tin  celle  de  la  Porte  Flaminia  >  après  les  avoir  muréee 
toutes  deuzauparaTatit;  à^eauiè  quVtatit  proche  d'un 
des  camps  des  enôeinis  ,  il  apprèbendoit  plutôt 
les  furmfi»  de  ce  coté-!i ,  qiit  ann  autre.  Il  confti 
la  garde  des  autres  Portes  à  divers  Capitaines  d*la* 
fanterie  >  &  il  boucha  les  Aqueducs  avec  de  bons  murs, 
ann  cjue  F  on  ne  put  entrer  par  dcdsuis• 

4.  Comme  les  Aqueducs  étant  coupez ,  les  mou- 
lins ne  tournoient  plus  9  êc  que  Ton  ne  les  pouvoit 
faire  tourner  avec  des  chevaux,  Béliiàire  uiàae  cette 
adrefle ,  pour  fopplc^er  a  la  difette  des  £uines  ,  qui 
étoit  déjà  fort  giantfe.  C'dV  qu^il  fit  atuchcr  deux 
cables  aux  deux  Dord^  du  Tybre  au  deflotts  du  pont  i  & 
il  retint  avec  les  cables  deux  grands  bateaux  ,  à  deux 
pieds  de  diiîaacc  l'un  derantre  r  àf  endroit  où  l'eati 
fort  avec  le  plus  de  violence  de  deiToos  la  grande  ar- 
che,  puis  il  pod  les  meules  fur  les  bords  des  deux  ba- 
teaux ,  &  mit  les  xnachines  qui  les  ionx  tourner  dans 
le  milieu.  Il  diipoiâ  ptniîimrs  bateamt  &  plu&ars  ma* 
chines  de  ia.m»&efitçoii»  lei^iksrcaufaifiNit  tour^ 
iier>  de  ibrte  «pi'elles  feotiwfloiciic  ai&x  de  bsmt 
four  la  fiibâfattioe  de  tatue.  Les  Goths  aùnt  été 
•vextis  de  cette  invention  de  BéUÊùie  par  les  dcièr• 
teurss  ils  feetércnt&t  laxtviâ»  ooancitdd'arbieSy  ar 
de  corps  motts»  qui  fmaat  te  fil  de  l'eau»  9c  tom^ 
bantiur  les  moulins  en  arrêtèrent  le  tcawaiL  Maie  ce 
Générai,  pour  7  remédier»  attacha  de  gcandet  chai* 
nés  andeiias  >aui  retenoienr  tes  cot^s  mores U  ks 
ad>ies>  leihiieis  on  £uibic  œetsre  au  bord  par  des 
Bommcs.  Ces  chunes  ne  ièrvirenc  pas  ièafemeot  à 
eonftrver  les  montins  t  elles  fènnérent  aaffi  le  Tjbte 
«αχ  eimemîs  >  êcles  empêchèrent  de  ponv^oir  encrée 
dans  Rome  fiirdks  bateaux.  Im  Barbares  roiantqii'S 
leur  étoit  inutile  de  fecier  du  bois  fc  deseadanes  fia:  la 
fiviére  »  cefiëient  d'en  jecser  »  ft  les  Romains  jonlrenc 
de  la  commodisé  des  moulins.  Ils  iuiene  privez  de 
celle  du  b^  par  la  diiècce  de  Tenu.  Cettedifissèe  ne 

S  )  fut 
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te  fais.  Qmiid  nous  tmmm  ^^me  >  mus  tenons  une  VWefii 
mus  afpartieni•  Vms  tayieK  Mftrefris  u^trfée,  0*  ce  n*efi  fie 
wmigré  ^Hms  fuevous  /4V^  remiuëd  fes  yéritables  nutkres, 
f^us  yms  tntffeK  >  ^tmii  yous  vous  ferfiéoâtK  ψ^ά  y6u$ 
fera  aisé  de  U  refrenire,  jamais  Béigaire  ne  yous  L•  rm* 
érâ ,  tant  'fu*U  mi  refiera  mfn^e  de  yie.  Voilà  ce  <pie 
rt^pondit  ce  Génitu,  Tous  les  Romains  fiûiîs  de  crain- 
te demeunfrent  dans  le  filence  >  U  n'ofirent  reponflèx 
le  reproche  qoe  les  Ambaflkdeurs  leur  avjcàent  fait» 
d^avoir  tifif  de  crahifon  envers  Us  Goehs.  Il  n*y  eut 

2Q'on  Yicillard>  nommdFidfélias,  que  B^liÎsûre  avoic 
lit  Vrékt  do  Prétoire  ,  lequel  prit  la  parole,  & 
karangoa  fort  aTantageolêment  pour  les  mt^récs  de 
rEmpereur.  ^ 


CHAPITRE  XXL 

I.  frifêratift  de  Vifigu.  a.  DefiHptwt  d'tm  BAêt. 
S•  hêfMpHm  àwm  BmOsIU^  iFmm  Lêmp,  <^  étss^ 
ires  àdaeàms• 

I•  /^QAMD  kt  Ambaffadettfs  fiireiic  reconnieB 
V^dansle  camp,  &  que  Vickis  leur  eut  deman^ 
ii  quel  ji^ment  tk  Sûioiciit  &  BéUfiure»  ft  s*ih 
croioietttqa*iÎ  e&tdellèinde  fé  rendre»  ils  lui  r^onr 
£t«nt  que  c^ooit  on  homme  à  qui  il  ne  fidoit  pas 
e^àer  de  £uire  peur.  Vitigis  »  après  avoir  entendu 
cetteréponÊ»  fit  apprêter  toutes  les  machines  n^eA 
aires  pour  l'attaque.  Il  bâtit  des  Tours  de  bois,  de  h 


par  tout  où  Ton  voudroit.  U  fit  préparc 

d'une  hauteur  ^le  à  celle  des  murailles»  de  quatre 

machines  que  l'on  appelé  des  Béliers. 

a.  Voici  comme  ces  machines  Îbnt  composes 

Oft 
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On  â^TC  quatre  pilieis  oopoicx  les  uns  auT  aurccs  a 
âogles^g^i  onlcsatacnç  enièmbfeavee  hiiicpQft* 
très»  dbnxil  yen  aquattecnàatt(,â&qiiaueçnfaias{ 
cnfiiiceoa  couvxc  de  peaux  les€Ôtez>  4el  oa  faitcom* 
me  une  chambre  qiiarc&>  oii ceux φύ  enuentioittâ 
cottvert  des  ennemis•  On  met  aufli  une  aorre  poutre 
de  travers.,  quieft  ίαφeudttë  avec  de^chalnes  •  &  qui 
m  la  tête  garnie  de  fer  1  en  forme  d'enclume.  Cm- 
quante  hommes  remnënr  la  machine  avec  des  rouëi 
qoiibnt  sMwdàc  chdquepilicr  1  ^quandilTonc  ap« 
fa:ochëe  de  la  muraille  »  ib  la  battent  avec  la  poutre  qui 
eft  ibipendnfe'  »  &  doncreffbrteft fi  violent  »  qu'il  αά^ 
le,  êc  met  en  pidces  tons  les  endroits  oïl  il  touche• 
On  a  impofôle  nom  à  cette  machine  »  par  lacompa^ 
ration  que  Γοο  en  a  £ûteavec  les  Béliers  »  parce  quela 
poutre  qui  eft  itt^enduî?^  poufle  ^renverlc  lour  ce 
qu'elle  rencontre»  de  même  que  ces  animaux  tkhenc 
de  faire  avec  leur  c^e. 

3 .  Les  Goths  apprétnreat  aniS  une  grande  quanti• 
té  de  fâcines ,  afin  de  combler  les  (bflez  9  &  d  appro* 
cher  les  machines  desmundlles.  Cela  éit»  ils  orû• 
loient  d^envie  ,  de  commencer  Tattaque.  Béli&irie. 
pr^aroitdeibn  côté  des  machines,  que  l'on  nomme 
des  Baliftes.  Elles  (but  de  la  même  ngure  qu*unarcy 
au  defibus  duquel  eft  une  corne  creufè,  (hipenduë  avec 
onechaine  de  fer, &  appuiée  fiir  une  barre.  Quand 
ens'enveut  fiirvir,  onsfpcoche  ksdeuai  tsttiémitex 
de  l'arc  >  par  le  moyen  d  un  nonid  que  l'on  y  bât  ^  de 
on  met  dans  le  creux  de  la  corne  une  iUche  >  qui  eft 
plus  courte  que  les  flèches  ordinaires^mais  qui  eft  qua- 
Ite-feispluspoflè)  ar  q«ia»lieude  plumes  ^a  dt  ρς•» 
cUs morceaux  4e bois,  quioii^  frçlqpe  la  ΜοΛοίοχ* 
iQ0•  £nfia>apxésqnelOay  axMswiepoimQdeiia; 
proportionna^  i  la groflèur  du  boisipl^fianrshoakr 
mes  bandent  des  deux  c6te^  «  des  cordits  avccdies  tnan 
chines  qui  font  partir  de  la  corne  la  flkfae  qui  eft 
dedans  t  avec  une  tcU^  impétnofité,  qpVUa  i^rpaiÎ^ 

dad^oUc  ίζ&ι  dcifl^ches  ocdinmea,  At  q^'il  m't^ 
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point  d'arbre ,  ni  de  pierre  qli*èHc  ne  mette  en  pic'ceyJ 
On  lui  a  donn^  le  noni  deBalliftc;  à-cauic'qu'dlest 
la  force  de•  lancer  des  flèches ,  à  onç'diftance  fohfcloi-i 
_gnée.  Les  aifiegez  mirent  auiïî  iîir  les  muiiailles  dei 
milrumens  propres  à  jetter  des  pierres ,  lefqtiels  on 
appelle  des  Onagres /&  qui  font  femblablesa  dti 
frondes;  Ils  ptiféient  çricore  hors  des  niiii:%*ÎFds'  des' 
niàchines,  ç|iîc  Ton  nbmijîe  dcs'Lou^^i  '&  ijtn'fttii 
l^ies  de  cette  manière.'  Ondreird^d!ëux'pb3tife§'-ciuÎ 
i6uchcnt  *d*un  bout  le  rei  ât  chauÎlt^  dé  h:rnUmÛéi 
,ècdera;ùtrc  les  eréneaut.  OncncÎJaflb'd^ipcèsÎoSi 
très  diverics  pièces  dé  bois,  doht  fds'uries'^ibtit droi- 
tes, &  les  autres  font  de  travers,  mais  elles  ont  tou-ï 
tés  des  trous ,  d*ou  Îbrte.nt  des  pointes  de  icr-  On  at- 
tache à  une  antre  pouf  ré -tés  pie'cés^r[uiM(bht.eHtrâ-« 
Yérsp  êciynitn^diè  rotitèsles  pbSttes  contre  hlpdr- 
tfe;*'<5uatid*l'éîthéinii- approche  ,  'ceux  'c|ui  fout  ei 
haut  pou/Tent  les  poutres ,  ^  ceux  'tjui  ft*  trouiic'nri 
déffous /ibnY'iiiëi  a  Tii^lapt  ρώτ-  les  poincis  Me 
fer.  •    ^^■■''  :      •         '  '-       ■'      .^ 


.     ι 
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t .  Mifair$  βηΛφά d»i mathmird§s  G^hs ν é*  hepmià 
;,  mufihs.  r  1.  Tom^e»»  d'Adrien^  '  S^•  Jinafue  vi^tt^ 

1,  T'  E"  dixhuitièm'e  jbxtr  du  fîègc  >  au'  îever^daSo-' 
-  •  **^!eil  ,'Îes  Goths  éondûlts  pat  Vitigis  s^àppro-' 
éh<?rcntr  de  la  mur»llé  j  pout  AmiîéH'aflatit.  Lés  Rb^ 
iiiàins  ètbiént  èpouvar^éi  p^  lésTèiir^  Ôcpar  Ics'BiJ 
hersî  "qu'ils  n'àvoièdt  pas  àcçôâéiithè' dé  voir.  Mais 
Bèli&ii*eiie  fit  qne'^  iliôqtiér  de  l'appareil  de  ces  ma- 
chines >  Se  il  commanda  à  iès  fokjats  àc  fc  tenir  en 

xcpos >  Λ dctic  pas  commencer Iccombitt, tju'ijn'eil 
•     :  i  ti  eut 
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eut  donné  le  iîgiiiil;  Il  ne  die  pas  alors  je  fujec  qu^^ 
avoic  de  nie, ,  «Scde  fe  xAlkr  ,,mai&  Uparuii  ^(IiszdaRf  It 
âiice.  Les  Romains  le  prenant  pour  vA  impCKtir 
nent  railleur ,  TaccuÎbienc  d*une.  impudeuce.éxtJÎavar 
gante ,  qui  le  faifoit  rire ,  au  lieu  de  s*oppoièr  aux 
ennemis.  Quand  ils  furent  arrivez  pioche  du  ίοΠ^ 
Bélifàiiecira  uneÛéche  fur  un  Commandant;  qui^dok 
couvert  d'une  cuirafle  >  â  qui  il  perça  le  cou  >  .de.iÎGfftft 
φΐ'ΐΐ.  tomba  a -la.renveriè.  Le  peuple  de  Romi^  ùsàm 
un  bon  préiàge  de  cette  aé^ion ,  pouif^  au^vand  csi 
de  joie.  A  l'inftant  Béliiàire  tua  un  (tfiQui  coup 
avec  un  pareil  fucce's  ,  &  le  peuple  eléva;un  éri  en* 
core  plus  grand  que  le  premier  y  êc  Ce  tint  afluré  de  h 
YÎétoire.  Alors,  fiélifaire  donna  le  iîgnal  de  ti^er; 
&  iùr  tout  de  vifer  aux  bœufs  »  qui  fureno  en  un 
moment  tout7Couyerts  de  traies  9  rteUemeat  oui^  les 
machines  devinrent  immobiles  >  &  quc>le$  aAieseans 
jie  feurent  jque  faire.  On  recounùt^oors  )a£tgeue  de 
la  conduite  de  Béliiàire  3  quin*avoit  pas  voulu  scf^ouC• 
fez  d'abord  les  Barbares  >  &  qui  i*éjçoit  moqué  de  ce 
qu'ils  étoient  û  grolfiers ,  que  de  s'imaginer  pouToxi 
cic||duire  une  machine  avec  des  bœufs  >  lufquesaupié 
Acs  murailles  d'nne  ville  aifô^'e.  Voilà «ex]iû.  fepàila 
éa  côté  de  la  porte  doatBéliikirc  avoitpri.^  la  garde. 
-Vitieis  iè  voyant  rcponiTé  de;  ce  côté-là  «  il  y  J^à  un 
*iionn>re  faâi&nt  de  ibldats ,  à  qui  ili  cdrAm4od^  ■>  de  n^ 
point  donner  d'aâàut,mais  de  tirer  incei&fimp«nt,^a|îfi 
'd'occuper  Béliiàire  >  &  de  ne  lui  pas  laiiTeri  le  loifir 
defècourir  un  autre  côté  de  k  Ville  >  qu'il  glloit  atta- 
ouer  avec  des  forces  plus  confidérables.  Il  s'4tt(^tift 
^donc  à  rendront  qui  ôtoit  le  plus  foible  ^βζ:  ffu^^l'cjn 
%:appcloit  Vivarium».  c]iii.eft  ptochedei  la  ψρί^  F;4- 
tneftine ,  de  eu'iLy  ayokplufiturs^maGhinef  iK>«^f  p>4- 

-  .1.  Dans  le  même  tcms,  ks  Gotbe  atliSbqiiéreaiiiJki 
:portcAmelia>  d^oùletonibeau  de  l'Empereur  AdriiMi 
n'eft  éloigné  qued'tin  jet  de  pierre,  C'çft  un.ouf  Jf9-]^ 
siagnifiqucy  tout  i>âti  de  marbre  ]^€  9.•^  dc^it»  ^ 

3  4  "  pièces 
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pièces  fent  parfitttemcm  bieti  eiicliaiGJes,qiioi  qu'il 
«y  âttncn  an  dedaosqiii  lesfle  eoÎcmUe•  LcsoQt^ 
tfecÔKx  iimt^aiix•  lAlooçeitf  de  ckican  efteim 
ittdcfîcr»c,hE<utcorfttrwBcccUcdc$mwrainft.  Il 
y  a  aadcfibt  an  Bgaim  a'hommes  &  de  cheTaïuE» 
^ ont cAéfiûtetdanémt marbre, me  onarcadaû*' 
lable.  Cebidnicnt  &n  comaie  dedé&n&à  kinllct 
Ik  pour  ce  fiiietroara  jointauz  muaillcs  aree  deox 
m«n,âi  il  m  comme  une  Toux  qoi  coime  lapom 
voifioa.  B^Îàixeen  aveit confia  la  garde  àÇooftan* 
|U)  ai  tel  aTokanffidona^  charge  de  veiller  a  ia  £2Χ«•> 
tëdelamnxaiUc  d'anps^Sioail  n'y  avoit  qu'une  oes* 
foible  gamifim•  Comme  Ceft  en  oit  endbxût  que  le 
lybic  paflt  >  Ac  que  pour  cène  xaiibn  il  ^  plus  ma- 
tatfl!  4*en  a^rodier  que  d'un  auu»»  le  Général  ny  \ 
uvoic  pre^^  point  laiflé  de  ibldats  »  tû  que  n'en    ) 
manrquecmqmiUe  pourladéfeniè  d*ttue place d*ttuc    i 
aa£  vaAe  Àendoë  qnw  Rome  >  il  avoit  tô  obligé  de  •  ; 
les  difbibuer  son  anuts  quartiers• 

)•  ConAantin  aianc  appris  que  reouemi  eflàiott  ^ 
de  p^t  le  Tybre  »  il  ν  accourut  >  4c  laiflà  lêulemeiic 
impcataornore  demdats  au  tombeau  d'Adriei^dr 
à  lâporte  qui  eneftprocbe.  Cependant  les  Sarbares» 
Ans  iimpkMer  d^antietjnachkies  que  des  Rebelles  >  êe 
des  iécnes  »  s'approcbérmt  de  la  porte  Aureba  >  &  du 
-monumeai  4Άαιΐβη)  eftémnt  de  dé£ûre  fins  peine 
•une  ganttfan  auffi  fem  ipe  celle  qui  y  étoic.  Ib 
JMToioicai  çoufveRs  de  boiielia:s  auffi  larges  mie 
^eitf  des  PsrÀsi  if-  bien  qu*ib  fiifieflt  tontprocne^ 
ikn*dtoient  point  aperças  paf  les  Romains  f  de  ils 
4fc(riene  mêmes  concerts  par  unpoetiqnedel'&ililèdk 
Usina  Pitne•  Aient  ioudàin  fiitdonner  raltimt»  le4 
-^ÊBfêgfm  nepouveient  fkkxmx  deBailiiWs»  parce  qœ 
•es  fortes  de  machines  ue  nuiiènt  i  Tennemi  que 
-quand  il  eft  éloi^  ;  ils  ne  poufoienc  aniE  incwn» 
moder  les  aCé^cans  rme  leurs  iéchest  parce  qu'elks 
M|»mboiMt  Âir  les  boucliers^  les  Gotha  laofoiens 
Ime  glande  fuaiàiéde  tmiuiùr  Im  prd|icawK,dc 

étoicftr 
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étoicnt  ftiis  d'appiioucx  les  écbeUes  mx  murailks ,  8t 
d'inveftix  ceux  ψά  oé&ndoicnticcoinbttu  d*Adziea• 
Les  Komains  fiirem  qoelcjuc-tems  conmie  iueecdicsper 
lacicaintet  Scpmci  decoateelpénuioede&déifiatiâre. 
Mab  aiaac  eaiotte  xooipa  des  ibcuës»  ils  eti  jeiti^reiit  les 
pièces  iiu:lesciiaemis»&  les  obtig^eotiiecoier»  Sa 
mlme-teiiis  les  afl«%ex  cepficeiu  counfp  >  cemplireat 
l'aurdeerisigc  jeaéfeatttaemulânidc  inaambiahle  de 
traits»  9c  de  pierres  foies  Barbares»  ^i,*ibreaouflÏÎ* 
renc  eotiëremeatt  loriba'ib  pureoi  6  &ηύ  deleurf 
nucbiaes•  CoaÎbuitia  tàrriat  ibr  ceseorreiakes,  9c 
doQoalachaileàcettxqui  aToieac jpaflîi  le  Tybie>  de 
qui  n'avoienc  pas  trouva  la  muraille  touc-à-Êûc  dé* 
pounreiië  de  gumba,  1  cornoie  i^  l'-avoieat  e(pa:(i• 
C'cft  aiafi  que  fiu  défendue  la  porte  Aurélia. 


,,^mm•^^mm•••^^*^Λφmm•m•^' 


"%  CHAPITRE    ΧΧΠΙ. 

I.  Fsrtk  à»  U  mwrasi$  de  Rmi#  fiAt  U  prùtt&iôndê 
Sm$  Pierre,  a.  MetvêUUux  efet  d*un•  machine. 
3.  DifmtefytiàUe  des  Qê$b$. 

X•  Τ    as  enoemis  afitaqu^reot  la  porte  TrsuiftyWr 

L•^  jrme  >  que  roaaippek  Pancratieime  χ  mm 

lâns  y  £ure  aucun  exploit  coafidécable  9  parce  ^ue 

l'affi^te  du  lieacfttre&rfi^cte»  de  que  de  cecQttf-U|e 

laureft&rtuevè»  actQat-àrÊiUifiaccefl3>le*  Déplus» 

^îtètoitgVEd^  piurPenl  avec  une  çobortc  d'In&oterie, 

^j^  QsSuk  9C  tewUbxat  PftS  Tattsique  de  U  porte  ftamir 

ii»»pa«cequ'elkeftwi$desiQchers»  lkqucra<:c^s 

fuefttrcS'^difiQle^  elle  était  gardée  par  une  çojiorcc 

4'lA&mrk,  commandée  par  utfion.   Entre  cette 

^orte,  4c  une  antre  petite  porte  appelée  Finciaaa»  il 

yafoit  une  partie  de  la  muraiUeqtuetoit&nduë»  non 

fas  drpw  U  pié  9  mais  depuis  k  milieu  juiq^  aa 

S  7^  wiut. 
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^auc  )  Bc  elle  brMoit  de  tous  cotez.  Les  Romains  Vap- 
pdoient  la  Muraille  rom  pue.  Ils  ne  voulaient  pas  né- 
anmoins permettre  à  Béliiàire  de  la  re'parer ,  êz  ils  di- 
ibient  que  Saint  Pierre  leur  avoit  promis  de  ia^dëfendre .    * 
On  fait  que  les  Romains  ont  une  dévotion  particulière 

{»our  cet  Apôtre.  L'événement  ne  démentit  point 
eur  elpéfance.  Car  cet  endroit  demeura  exempt 
d'aflaut',  ÔLtrième  an  bruit  dés  armes,  durant  tour 
le  fiége.  Pour  moi  je  me  fuis  étonné  >  quelesGoths 
n*aient  pas  en  la  peniée  y  durant  unt  de  tems  y  de  ^ 
faire  le  moindre  effort  de  ce  c6té-là.  La  muraille  ' 
dicmeure  toujours  rompue  >  fans  que  l'on  o(c  la  ré- 
parer. 

1.  Il  7  avoir  vers  la  porte  Salaria  nu  fort  brave 
homme  ,  de  fort  célèbre  parmi  les  Goths  ,  qui  au 
lieu  de  ic  tenir  dans  le  rang  des  autres,  étoit  debout 
proche  d'un  arbre ,  armé  d*un  caique  >  &  d'une  cui^ 
raiTe ,  d*ou  il  tiroit  inceflament  fur  les  murailles.  Il 
fut  par  hazard  atteint  d*un  uai)L•,■pouίIéparunema-» 
chine  qui  étoît  du  coté  gauche  au  haut  d'une  Tour  ι 
percé  de  part  en  part  avec  ia  cuiraflc»  &  attaché  à  rar* 
bre.  Les^ochs  épouvantez  d'un  accident  û  extraordi- 
naire, ic  mirent  hors  de  laponne  du  trait  ^  ScccÎTé^ 
renr  d'incommoder  les'ailîégcz. 

) .  -Sur  ces  entrefaites,  Belias  &  Féranius,  nui  étpient 
fortpreiTezpar  Yitigis  i  envolèrent  demander  du  fc^ 
cours  JfBéliUire ,  >qui  fachanr  bien  que  l'endroit  qu'ils 
défendoient  étoit  foiblt ,  y  accourut  aufîi-tôt.  Com- 
me il  y  trouva  les  ibldats  étonnez  de  la  vigueur  avec 
laquelle  Tes  ennemis  les  attaqnoient ,'  illesexhoftâLâ 
ft  défendre  avec  une  vigueqrpareillê.  Le  lieu  étoit  bas^ 
ïe  ion  àiïîette  ,'  &  partant  plus  expofé  aux  eilopts'de^ 
àffaiflans.  '  Une  partie  de  la  muraille  tpmboiten  ruine  i 
&  les  pierres  s*en  détachoicnt  d'elles-mêmes.  Oh 
avoit  érevé'un  Îecontl  imuraudçlà  de  cet  endroit <kk 
itiuraille,  non  pas  pour  fortifier  la  "Ville ,  car  il  n'y 
avoit  à  ce  fécond  mur  ni  Tours ,  nicréneaux  ,  ni  autre 
défeûiê  >  mais  pour  prendre  Qit  divertifleroeot ,  c^ 

*  ^  ncit 
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f\*èftpas  tout'à-làit  conforme  aux  (encimens  de  ia  na- 
ture )  qui  eft  d'enfermer  des  tion»  &  d'aorres  bétes 
farouches  >  &  cruelles^  Ce  lieurlà  étoic  appelé  Vivar 
rit^m  )  qui  cil  un  terme  dont  iè  fervent  les  Romains  y 
pour  exprimer  l'endroit  ou  l'on  nourrit  les  animaux 
«qiiineiofitpas  ap^rivoiiêz.  Vitigis  commanda  à  ics 
gens  d'abatre  ce  mur  de  dehors,  s'aiTurant  enuiite  If 
muraille  dont  il  Îàvoit  le  défaut.   Quand  Béliiàire  vit 

XlcrcnncmTsyerçoientIc  marnckrVivaritniriît dé- 
lit de  tirer  fur  eux  i  il  fît  même  retirer  les  ibldats 
du  haut  des  niUJtat]jes ,  bien  "que  {a  fleur  deiès  troupes 
V  fût ,  &  il  les  rangea  en  bas  y  proche  de  la  porte  avec 
•leurs  cuiraiîes ,  Οζ  leurs  épées.  Quand  hs  Goths  eu- 
rent percé  Te  inur ,  &  qu'ils  furent  entrez  dans  le  Parc 
jPÙ.  l'on  nourriiToit  les  beftes ,  il  envoia  contre  eux 
Cyprieii' pour  engager  le  combar.  Ce  Capitaine  les 
chargea  η  brufquement ,  qu'ils  n^eCirent  pas  le  courage 
de  jGb.  défendre,  8c  qu'ils  le  laiiTércnt  aitbmmer  dans 
"ce  deiordre  >  ou  ils  fe  nuifoicnt'les  uns  aux  autres.  B^ 
li/àirc  lâcha  tontes  fés  troupes,  qui  les  pourfuirirent 
vivement ,  &  en  taillèrent  un  grand  nombre  en  pièces) 
Le cajrnagc dura  fon  long-tcms ,  â-cauiè que cesBar^ 
"baresétoient  éloignez  de  leur  camp.  Béliiàire  fit  me'r^ 
tre  le  feu  aut  machine^  tju'îls  ayoieiit'al^ndorfnée«PÎ 
ce  qîii  redoubla  Tépouyànte ,  &  la  con(le>:toation  des 
fuïars.     *  .>.... 

Il  arriva'dans  le  mênrc-tenis  un  pareil  événement  à 
là  porte  Salaria.  Les  Romains  étantrfortisàKimproi• 
viite ,  mirent  les  aj(iîégeans  en  déroute  ,  fans  qu*ils 
^iàflent  réiîftcr ,  &  brûlèrent  leurs  machines.  IlsVle- 
va  un  horrible  btuit,  qui  étoitibirmé  tant  par  les  voi* 
dbnfiifcs'desHibitans  qui  atTÎhidiètit  le^'fiildàtis  y  c[ut 

§*  arltsgémiiîemensdes  Goths,•  qui  déploroietK  lent 
éfaite.  '  11$  perdirent  en  cette  journée  trente  maille 
^hommes,  ièlon  le  témoignage  de leursCi^efs ,  Scît 
nombre  des  bleiTez  fut  trouvé  égal  à  celui  des  morts* 
Comme  ils  iè  preflbient  en  foule  atitour  des  murailles , 
on  n'en  tiroic  prei^ie  point  de  cot^  qui  fût  inutile. 
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Ceaz  ψά  btttoicnc  la  campagne  fiMdÎEaicciicoiefiur 
Jesfaiacs»  êccntménmtmagpnèaomhtt.  L'attai^ 
commaicik  madn»  ^  finit  le  ûÀt•  Les  Rooiaint 
wÂyrfnmiiaitidépqBMkr  ks  mont»  ic  à  rhifcr 
des  diaiiibos  en  rheiioeiir  de  Mi£iize  t  ks  Godis 
k  pafltent  à  pcn&r  les  bkilcx»  9c  à i^^Dcaec  kws 


CHAPITRE    XXIV. 

r.  Kéhum  mvûiS$  Jk  l'Xmfenur.  s.  ^^p^g  thrf 
di  U  ehâit  Jtum  fléUui  de  Thkéhric.  |.  OracU 
â$  ta  SiêjfHê.    4;  yt^imewt  à$  fro€9f$  fmr  I^Orst^ 

'*  T^  B&isAxi.Bcn  envoia  une  réktion  à  ΙΈαι- 
O  peieui>  doot  voki  ks  termes•  Noiufmmts 
ρί$€Κ  en  baise  fiùvaut  yos  ordres i  O*  nom  enavons  reprk 
wu  borne  Partie ,  ξ^Τ  frmc^alemeiaUCafitaUf  d^aàmm 
0oom  chafiéUs  Ésrkores ,  CF  mm  immî  avam  eitooié  Leuda^ 
Pt9  1^ψΐ9ΐ  Hfy  ayoieiÉ  étaUi  ea  audiU  de  GmvavKicr• 
t^és  avoir  mit  les,  Gamfiiis  nice^ûres  dam  ftoatiié  de 
tùees  fortes  de  hSicUe  O'  dethaliey  fÈtemmaYkmri^ 
daitesa^ifiire  obé^pmce  9  Huvtm^fbisrefié^tckqmBe 
hommes,  I^ae  aims  étéaIJihefieMtème'temsfarwiear* 
,mée  de  cem  citifêwite  miBe•  Vmmiit  wema!ifiimtra:verfile 
lifihret  pourdétwMkcefUpfaffiàiU  mia 


ftenm  ff^9fomééaec0U€Kdatrmis.dewos  emitmk.  Âm 
éOmsea&iteAi^êfeK  énieciptaes  foftadimactmes  ^  i^ 
mmn'A^mjmoHfi  jSàmùste^xfitit  m  bôtiem 
ecuegatman,  U  eâ  kie^Jiâe  deupasamOuerila-mm 
des  hommes  y  maisduiecatifrfiférieme,  les  ejfetsfdfir^ 
fogim  les  firusi  de  la  iMere.  NStre  imoragefieiadé  dr 
n^tkmfirtmeêmifkiaffaifeseiikaém.  Jefahake 

9^ 
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fue la  Juàe  en  foh  heureufe,  Jenevoms d^mderéunen de 
ce  φέe  je  croirai  vous  devoir  dire  «  CT  ψ^eymίs  devrex  faire. 
Car  hicH  que  les  évenemens  puent  entre  les  mains  deDie$t% 
celu  nemfèchefdâ  néammùnsy  fae  les  Ch^s  des  pondes  entre^ 
frifes  ne  reçoivent,  oulafbire,  ou  leblamedelacondttite». 
Faites-nous  donc  la  grâce  £wous  envoyer  un  feemtrs  ihonmtes 
tT  d'armes  ajjesi  fuiffant  >  fwr  nous  faire  continuer  taaserrt 
a  fïTces  égales.  Une  faut  pas  fefer  tout-à-fait  à  lajnttme  ; 
edeefitropchat^eantey  O*  trop  perfide  i  maisU  fmty  s'a 
yous  plaît  canfi&rer  fiefinous  Jômmes  défaits  »  nmsperdtrms 
VRaûe y  <T  nStre  armée^  O*  Une  mus  rφera  de  touswos 
travaux  ψte  de  la  honte,  Jep^fàs  fiiauefteton  nous 
pourra  accufor  d^a^oir  trahi  t intérêt  des  BsOmams  ,ψιϊο^α  psr 
cr^éleurvieCr  leur  repos  àlafdéUté  ^t'ils  nous  ont  vqiiée• 
JLes  heureux  fiucés  ψκ  nos  armes  ont  eks  jurâtes  ici ,  ne  fer-^ 

pbisJeMlesi 


viront  ψί'ά  rendre  nos  dfyraces  pksJetfiUes  ;  car  il  nous 

auroit  été  moins  fâcheux  Savoir  été  excuis  del^ome^  de  U 

CampanieCT  delaSicile  y  parceaueficelaétoitarrivé  y)nus 

ftaurms  rien  fait  fte  manfier  ae  gagner ,  Cf  deconfuêrir• 

UφJuβeaufflfuevousfaβie?i  rή&ionφte  jamais  Home  n'a 

pkaredéfenSm  plus  bng-4ems  que  mus  avons  fait  y  tant  i* 

eauftie  fovafiiétenàa ,  ftepateefntiiéoantpMperUmef^^ 

tte  φ  privée  des  commaditf:(fie  ton  p^$ire.  Les  Hmainf 

^  peifèmemeié  fisrt  affeàiomeKivêÊre*fe9^e ,  mais  â y 

a  Morenee  y e  /#  leurs  maux  augmenUeé  »  iL•  prendront  les 

moiemft'ibtroieiferùnt les  pbtsùropres pour feniéUvrer.  Df 

nutS)^eauxaOfx  cutcoiitume  de iememor  fidèles  >  mumdUsy 

fiut  emageKf^rdot  himfaitSy  tT nonpas  ftandiken^m 

etrfècteK  par  drs  mmofass  trMttemms,  Sur  tout^  la  faim 

les oUigera  défaire  ce  fu'ils  ne  vouiroient  pas.    four moy^ 

fSi  ai  confacréma  yieavètre  ferykfy  je  laperétaifpàtàt 

juedemerendrei  wutis  jugtKs'ilvoas  feeoitawtutageuxfuo 

je  laperd^  de  cette  manière,    L'Empereur  ajanc  été- 

rempli  de  chagrin  9  ^c  à'inqinétuifi  par  tout  ce  que 

cotitenoit  cette  lettre ,  fie  préparer  des  hoounes  >  & 

des  TaiiTeaox  >  de  commanda  à  Valanen»  θΕ  à  Martin  do 

nartir  en  diligence.  Ils  sVtoient  d^a  embarquez  ters 

letemsduSQWâce  4*hiTer  p<^ir  aller  en  Italie  y  mait 

le 
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le  mauTais  tems  les  aiatit  obligez  de  prendre  terre  ea 
Grdce)  ils  avoientpaiT^  l'hiver  dans  Γ Bcolie,  &PA- 
carnanie.  Cette  nouvelle  aiant  été  mandée  par  Juiti- 
Bien)  elledonoadelaioyeâBéliiàLre  9  &  du  courage 
aux  Romains.  .     . 

X.  Voici  ce  qui  arriva  cependant  à  Naple».  Il  y  avoic 
dans  la  place  publique  une  ftacuë  de  Theodoric,  qui 
étoit  faite  de  pluiîeurs  petites  pierres  rapportées ,  de 
couleurs  différentes.  Du  vivant  de  ce  Prince  les  pier- 
res qui  compofoient  la  tête  fc  détachèrent  d'elles-nuf* 
jnes  >  &  il  ne  vécut  plus  guéres  depuis.  Huit  ans  après» 
ies  pierres  du  ventre  tombèrent  tout-à-coup  >  Se  la. 
Biort  d'Aularic  petit-âls  de  Théodoric  arriva.  Au 
bout  de  quelque-tems  >  les  pierres  qui  reprcièntoienc 
les  parties  qui  ibnt  au  bas  du  ventre  >  fk  briierent,  & 
AmalaÎbnte»  fille  de  Theodoric>  mourut  de  maladie. 
Pendant  que  les  Goths  aiCégeoient  Rome  >  tout  le, 
tefte  de  la  ftatuë  tomba  en  pit^ces  /  Se  les  Romains  ea 
tirèrent  un  pré(age  de  la  défaite  des  Barbares,  qu^ils. 
croy oient  être  a^préfentez  par  les  pies  de  l'image  de 
Thèodoric.  .  . 

^.  U  y  avoit  auiiî  quelques  Sénateurs  ,  qui  rappor^i' 
fioient  un  Oracle  de  la  Sibylle  y  par  lequel  il  étoit  pré- 
dit ,  quele  danger  cte  Rome  finiroit  au  mois  de  Juillet  »^ 
&  qu'elle  auroit  alors  un  Empereur  qui  la  dèlivreroit 
it  la  crainte  des  Gétes.    Les  Gètes  (ont  les  mêmes  que 
ks  Goths.  Les  termes  de  l'Oracle  portent ,  qu^au  cin- 
quième moi^  Rome  ne  craindra  rien  de  la.  part  des 
Gètcs.   Us  aÎTuioient  que  le  cinquième  m^isètoitlie 
mois  de  Juillet;  les  unsà-cauiè  quedepuislemoisde 
Mars  ,  auquel  le  iîège  avok  commencé  >  juiques  êx 
mois  de  Juillet  >  il  y  avoit  cinq  mois  ;  les  autres  >  parce 
que  Tannée  n'étant  que  de  ai  χ  moit  au  tems  de  Numa , 
<lle  commenfoit  par  celuy  de  Mars ,  &  celuy  de  Juitiet 
ètoit  le  cinquième. 

4.  Toutes  ces  remarques  ne  contenoient  rien  de 
£ilide  i  car  il  eil  certain  que  les  Romains  ne  changè- 
Kot  point  d'£mpci:eur  au  mois  de  Juillet]  que  mâie 

le 
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le  ûégt  dura  un  an ,  &  ^ue  Rome  fut  encore  réâmtc 
depuis,  à  un  pareil  danser  par  Todk ,  comme  noii$ 
le  verrons  dans  la  iiiite.  peitime  donc  que  cette  pré-- 
diétion  ne  regaidoit  nullement  ce  fiége ,  mais  cjuelque 
atitre  irruption  des  Barbares  y  ou  qui  eil  déjà  arrivée  φ 
ou  qui  arrivera.  Je  fiic  croi  pas  mdme  qu *il  (bit  poilîbld 
de  connottre  le  ièns  aes  Oracles  de  la  Sibylle  >  avant 
l'événement  des  choies.  Laraiiôn  que  j*en  ay ,  dk  tirée 
de  ce  que  j'ay  lii  de  mes  propres^  yeux.  La  Sibylle  n*ob-: 
ièrve  point  dans  iès  vers  l'ordre  naturel  des  tems ,  ni; 
des  lieux.  Après  avoir  parlé  des  catamitez  de  l'Afri- 
que >  elle  parle  des  mceurs  des  Periès.  Elle  faute  des 
Romainsiaux  Ailyriéns.  Elle  ittourne  aux  Romains , 
puis  elle  chante  les  malheurs  dont  les  Anglois  ibnt  me- 
nacez. Toute  laiuœiére  des  hommes  ne  peut  pénétrer 
l'obicurtté  de  ces  prédirions.   Elles  ne  s'éclairci/Teuc 

3ue  par  le  fuccés.  Le  tems  en  eil  l'unique  interprète  -, 
faut  que  ce  foit  luy  qui  les  explique.  Chacun  en  fera, 
néanmoins  le  jugement  qu'il  luy  plairas  pour  moy  je 
retourne  à  mon  iiijet, 

^■f^*— ^■^■■"Ιί*  t  ■!  I  I        >    Il   ■         Il        I  I  ip     » 

CHAPITRE    XXV. 

I.  Béli/kife  fait  fortir  les  houchts  inutiles  de  Rome,  ύ^ 
pourvoit  à  [λ  défenfe.  2.  Il  relègue  le  PapeSylvé- 
re  •    ^   quelques  Sénateurs,     3..  Defcriftion   du 

^Λ  Τ  Β  $  Goths  aiant  été  repouiTez ,  les  Romains 
•*^  &  eux  paiïérent  la  nuit  de  la  manière  auc  je^ 
l'ay  reprefenté.  Le  lendemain ,  Béli^ire  >  pour  éviter 
la  famine,  donna  ordre  d'envoyer  à  Naples  les  fem- 
mes %  ks  eiiians ,  les  efclaves  ,  &  les  autres  periou^ 
nés  inutiles.  Il  commanda  la  même  choie  aux  Soldats 
qui  jivQient  dea  valet%  >  fc  des  fervaiites  ?  &  il  leur  dé- 
clina qu^il  ne  leur  pouvoit  plus  danii^J•' chaque  '}ou^%, 

•  que 
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que  k  moïïui  des  vifieiqa'il  ieor  domioic  aaparavaot  > 
ie  pour  ce  ψά  cft  de  i*aacre moitié,  illafelirproatk 
en  axgent»  SoiYanc  cet  ordxe ,  une  prodigieutè  mul- 
btode  ÎQtm  de  la  ville  y  &  i^ôn  eu  mie  une  pâme  fur 
écs  rsàScaat,  9c  les  ancres  aliéicnt  a  ψϋ  parlaroie 
J^ppienncIIs  pafii^cnc  tous  iàns  que  lesaâîégeans  leur 
fiâciit  de  mal»  ni  de  peur.  Ikn'étoieotpluscaaûc^ 
ipaad  nombre  >  poQrmyefiir  tomes  les  murailles,  δί^ 
us  ne  sOioicnt  détacher  du  corps  de  leur  armiée  >  de 
|»eur  détrc  iùrpris  parles  partis  ψά  fai&ient  des  Îbrties• 
Cette  cxiintc  des  Barbares  doniii  aux  habitans  laliber•- 
té  de  £ure  entrer  des  proTifions»  Snr  tout  «  ils  appré- 
bendoiem  extrêmement  durant  la  nuit  r  9c  iL•  £û- 
ioient  fort  bonne  garde  dans  leur  camp.  Il  ibrtoic  con- 
tinueUemoit  des  Maures  >  Bc  d'antres  Soldats. de  la. 
garniibn  >  qui  tuoient  desCoths  ^uand  ik  les  furpre-^ 
noient  d^yrmans  >  ou  étant  en  peut  nombre  9  ou  me- 
nant p^e  des  cbcTaux  >  des  ^mulets ,  ou  des  b(xu&» 
€}uenlesGochsétoicntlesp)ttsibrts«  ilétoitaifôaux 
Aiaures  de  ic  £iuver ,  parce  qu'ils  ibnt  fort  rites  de 
leur  naturel  >  8c  qu'ils  ne  font  point  chargez  du  poids 
4r  leurs^irmcs.  Plu&urs  Citoicns  iortir«m  de  Rom» 

Surië  retirer  dans  la  Campanie  >  dans  la  Sicile  >  9c 
[is  natures  pâûb  9  qui  Icn^  étoient  leiplus  commo- 
4ts.  Béliiàire  confidérant  qu'il  n'y  aroit  nulle  propor- 
tion entre  le  petit  nombre  de  fes  Sol<hts  »  9c  la  rafle 
iftenduédjss  murailles  9  9c  qu'il  £doit  néceflâiremenc 
me  les  unsjpdeent  du  repos  »  tandis  que  les  autres  fiii- 
ioientgarc^i  voyant  d'ailleurs  qa'unepar^dnpcu• 
pie  étoit  dans  la  dilètte,  àrcauiè  que  les  artiiàns  ne 
gagnotent  plus  de<quoi  rivrc  »  ύ  choifit  quel^ues-unt 
eeshabitanJKpour&ireeardeateciesSoldats,  moyen- 
nant certaine  (bmme  α  argent  qn'U  l^^ur  ddnnexmt» 
A:  il  les  diftribua  en  plufieurs  compagnies  >  qui  Îiiffi• 
rent  pour  «urder  la  nlle»  chacune  d'elles  montant  la 
garde ,  &  le  repofiuit  i  ion  tour.  Ainiî  ce  £^  Géné- 
ral ^uprût  également,  9ç  àlafiir«tédeRome,  ^ei 
lanéççfStédupçupIc, 

•  *.ΓΕν^ 
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t.  L'Evcquc  SyWtfrc  sVtant  rendis  Îuipeâ  4'iiitei<- 
ligence  a^c  iesGoths>  fut  cnTov^  en  Grèce  par  M* 
lilaire ,  $L  Vigile  fiit  établi  en  ûl  place.  Quelques-uns 
des  Sénateurs  mtot  auifi  cliailcz  jpoar  le  m^me  fiijeCy 
mais  ils  furent  rappelez  quand  lesGoths  curent  levé 
lefiége.  Maspimeétoit  de  ce  nombre•  Il  étoit  fils  d'un 
autre  Maxime  »  qui  avott  été  caufe  de  la  mort  de  l'Em- 
pereur Yalentinien•  Comme  Jâiiàire'craignoit  qu'il 
aie  iè  tramât  (Quelque  trahifon  aux  Portes  >  &  que  les 
Gardes  tie  fe  laiAàfleiitcorro»pfe  par  asgent ,  ildban» 
geoit  les  clefs  &  les  Capitaines  deux-fois  le  mois.  La 
fondion  de  ces  Capitaines  étoit  de  £ure  cours  Its  nuits 
la  ronde  ots  murailles  »  de  marquer  les  Soldats  qui 
titoient  abÎÔDS ,  de  porter  leurs  noms  au  Gouverneur , 
afin  qu'il  les  chitiat,  &  d*en  mettre  d'autres  en  leur 
place.  Il  commanda  même  aux  artiiàns  de  jouer  avec 
des  inibrumens  »  la  nuit  >  proche  des  miurâilles  )  & 
enfin  il  poià  dehors  des  corps-de-garde  >  avec  des 
chiens,  afin  que  perfounc  ne  put  approcher  >  iàosétre 
découvert. 

j.  En  ce  tems-li>  quelques  Romains  tâchèrent 
d'ouvrir  de  force  Its  portes  du  Temple  de  l^us.  Oeil 
le  premier  de  ces  anciens  Dieux  >  que  les  Romains  ap- 
peloient  en  kur  langue  »  les  DieuxPéuaces.  Son  Tem- 
ple eft  dans  la  place  publique  vis-à-vis  du  Sénats  ua 
peu  audeÎTus  de  celuy  des  Deftinées  y  c'eft  ainfi  que  les 
Romains  ont  accoutumé  de  nommer  les  Parques.  Ce 
Temple  dl  de  bronze ,  d*une  figure  quarte»  êc  n'a 
que  la  hauteur  qui  eft  néceiTaire  pour  contenir  la  ihtuë 
de  ce  Dieu  »  laquelle  eft  haute  de  dnq  coudées  >  &  efl: 
toute  ièmblable  i  celle  d'rni  homme  ordinaire ,  ex- 
cepté ou'elle  a  deux  viiSuges^  dont  l'un  eft  tourné  du 
côté  dOrient ,  &  l'autre  ou  côté  d'Occident.  Il  y  a  à  fes 
deux  cotez  deux  portes  de  bronze,  lefquelles  les  An- 
ciens fennoient  durant  la  Paix»  âc  ouvroient  durant  la 
Guerre  :  mais  depuis  qu'ils  eftrent  embrailé  la  Religioti 
Chrétienne  >  pour  laoueUe  ils  ont  autant  de  xéle  oue 
pas  ua  autre  peuple  αα  monde/  ils  n'ouvroient  plus 
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fc  Îemple  quand  ils  déclaroienc  la  Guerre.  Ce-ne  (at 
X)ue  dan^lccefordre  du  iiége  >  que  quelques  pe rfonnes 
infe^ées  )  comme  je  œe  le  perfuade  ,  des,  vieilles 
erreurs,  firentuBefForc,  mais  un  efFort  inutiÎe ,  pour 
rouvrir.  Les  Auteurs  de  cette  aφon  demeurèrent  in- 
comiûs ,  les  Magiftrats  u*en  ayant  point  fait  de  re- 
^cherche  au  milieu  de  tant  de  troubleS)&  le  bruix  m<émc 
n*g^  aiaut  pas  été  répandu  parmi  tout  le  peuple.  . 


■  Il     ■  ■      <"■  '■  ■!'    ■■   »■■■       ÎJ»•    I     I    .    *f  i      •} 
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•  j. 

'i.  Vttigis  fait  mourir  les  Sénateurs  qu'il  avait  enâta^ 
V^  &  t^f^  le  Tort,     1.  Defcriftion  des  deux  cm* 
:  "  naux  du  Tyhre.    3•  Difette  des  affîégezs. 

( 

•  I  . 

.}  •  TT"  I  τ  I G  i.s  plein  de  colère  &  de  dépit  ^  ènyoîâ 
'^  à  Ravehne)  pour  faire  mourir  les  îSéhatcurs 
i^u'il  y  avoir  emmenez  au  commencement  de  la  Guer- 
re* ,  Qlic^ques-uns  ,  &  entre  autres  ,'Cervemin'  & 
Réparât  frère  de  Vigile ,  Evcque  de  Rome  >  ayant  eu 
Vis  de  cet  ordre,  s'cnfiiiroit  dans  la  Ligurie  ,  où' ils 
"Jlemeurércnt  en.  iùretéi  les  autres  furent  exécutez. 
Titigis  voyant  que  les  habiuns  fortpient  hardiment  de 
.Rpme^  fif  y  fiitibient  entrer  des  vivres  pair  mer,  & 
$21  terre  ,  iè  réfolut  d'affiéger  le  Port  ,  qui  en  èft 
éloigné  de  Telpace  de  cent-vingt-Îîx  ftades ,.  &  qui  eft 
â  Temboucliiure  du  Tybre. 

1.  Ce  fleuve  iciepare  en  deux  canaux,  àfeizeÎlades 
.de  la  mer ,0c  fait  une  Ifle  que  Ton  appelle  Tfle  Sainte,  & 
&  qui  eft  plus  large  du  cçté  qui  regarde  la  mer ,  que  du 
coté  qpi  regarde  Rome  i  de  forte  qu*à  Textrémite ,  les 
^deux  canaux  duTybrc  ibut  éÎpignez  de  quinze  ftadés,8c 
^Γου'ΐ:  tous  deuxjcapableside  porter  de  grands  vaiiTèaux. 
.Celuy  qui  eft  à  la  droite^  décharge  dans  le  Port ,  όύ  les 
Romains  ont  autrefois  bâti  une  yille ,  a  laquelle  ils  ont 

donn^ 
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donné  le  même  nom.  L*autre  canal  fe  décharge  a  ta 

fauche ,  pioche  d'Oitie ,  quLdtoÎL  uae..  ville  conùddca• 
ie,mais  qui  maintenant  n*a  plus  de  murailles.  Il  y  a  da 
Port  à  Rome  un  chemin  tres-commode  »  qui  a  etd  £uc 
par  les  habitans  de  cette  dernière  ville.  Il  ira  dans  le 
Porc  mie  grande  quantité  de  bateaux  >  &  de  boeufs• 
Quand  les  Marchands  ont  tiréleursbalots  dits  navires» 
&  qu'ils  les  ont  mis  fur  les  bâteaux,i]s  remontent  à  Ro- 
me ,  non  pas  à  voiles ,  parce  qu'il  n*Y  a  pas  de  vent  >  ni  i 
£6itc  de  rames  ^parceque  le  coursée  l'eau  eft  trop  vio- 
lent ',  mais  parle  moieu  des  bœufs ,  qui  tirent  les  bâte- 
auX)  de  la  même  manière  qu Uls  tireroient  des  chariots* 
Le  chemin  qui  conduit  par  terre  d'Oilie  à  Rome ,  efl; 
inculte  >  &  éloigné  du  canal ,  par  lequel  les  bateaux  ne 
remontent  point.  Les  Goths  aiant  trouvé  la  ville  du 
Port  deilitnée  de  garniibn ,  ils  la  prirent  de  force>  maf• 
iàcrérent  les  habitans ,  &  s'emparèrent  du  Port-méme. 
Puis  y  aiant  lai  fié  mille  hommes  pour  le  garder ,  les 
autres  s'en  retournèrent  à  leur  camp. 

3.  Ainfi  Rome  fut  privée  des  vivres  qui  avoîent  ac- 
coutumé d*arriv£r  par  le  Port  >  &  il  ne  lui  refta  que  la 
commodité  d'Oftie  >  qui  eft  accompagnée  de  travail  Se 
de  danger.  Les  vaiflèaux  des  Romams  n*abordoienc 
pas  a  Qftie>  mais  àAntium  >  qui  en  eft  éloigné  d'u- 
ne journée.  Il  y  avoit  beaucoup  de  fatigue  à  trauipor- 
ter  les  marcha.naiiès  dans  une  ή  grande  diiètte  d'hom- 
mes. Bélilaire  >  qui  étoit  entièrement  occupé  à  défen- 
dre les  murailles  >  n'avoir  pu  prendre  aucun  ibin  du 
Port.  Pour  mo^ ,  je  me  perfuade  qu'étant  auilî  bien 
fortifié  qu'il  étoit  >  jamais  les  Barbares  ne  l'euiTenc 
attaqué ,  s'il  y  eût  eu  feulement  trois  cens  hom*^ 
Bies. 


CHAPI5 
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CHAPITRE  XXVn. 

t^  Sortie  des  Kemtuns  fier  Us  Cetks,    i.  Vitigis  mite 
'    tmttUiment  U  cemkêite  de  BéHfmre*    5•  Différtncê 
des  SeUéSts  des  deux  fartit. 

î•  Τ  I  s  Goths  remportèrent  cc^t  avantage  >  trois 
■*-•  jours  après  ^'useùrait  été  repoaiTez  des  ma• 
tailles  de  Rome.  Comme  il  7  avoit  déjà  ringt  jours 
qu'ils  écoientiesnudtres  du  Port»  Martin  &  "aérien 
arrivèrent  >  te  amenèrent  ièize-cens  hommes  de  Cava- 
!crie)qui  pour  lapiuQ>art  ètoient  Huns>Sclavons  &  An- 
ces,  qui  font  des  peuples  qui  habitent  au  ddi  du  Danu- 
1)e.  Bèliiàire  fort  joyeux  de  leur  arrivèe,cr&t  qu*il  ètoit 
tems  de  harceler  l'ennemi.  U  envoia  donc  tmde/ès 
Gardes  nommé  Tcajan ,  homme  courageux  êc  adif  > 
avec  deux  cens  Cavdiers ,  5c  luy  commanda  de  s*em- 
paner  d'une  hauteur  voiiîne  du  camp  des  Qoths ,  de  s'y 
ranger  en  bataille ,  8c  de  ne  point  attaquer  l'ennemi , 
mais  s*iïs  étoient  attaquez  >  ae  tirer  leurs  flèches  >  ec 
de  n'avoir  point  de  honte  de  fait  vers  la  irtUe.  Après 
avoir  donné  cet  ordre  >  il  ptèpara  les  maidûnes  qui 
fervent  i  tirer  de  loiu>  fur  des  affiègeans.  Trajanibrtic 
par  la  porte  Salaria ,  à  la  tête  de  ces  deux  cens  hom- 
mes, &  marcha  vers  le  campdesGoths»  quiAirpris 
d'une  ibrtie  (i  imprèveuë  y  prirent  promptemetir  leurs 
armes,  &  coururent  au  devant,  te  parti  conduit  par 
Trajan  s'empara  de  l'èminence ,  tira  lur  les  Barbares  9 
bleflà  pluiîeurs  des  hommes  &  des  chevaux  >  fit  quand 
les  flèches  luy  manquèrent)  il  s'enfuît  à  toute  bride. 
Les  Goths  ne  manquèrent  pas  de  les  pouriuivre  9  Se  de 
les  preÎTer.  Alors  les  machines  jouèrent  du  haut  des 
jmiraitl^ ,  dont  les  Barbares  étant  épouvantez  »  ils 
s'arrêtèrent.  On  dit  qu'ils  perdirent  environ  mille 
hommes  en  cette  rencontre.  Peu  de  tems  après,  Bè- 
liiàire 
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Uûîre  cnvoxacncott  Mtindila  >  ^ui  ^toic  un  de  Ces  plus 
intimes  amis  >  &  Diog^Qc  >  tous  deux  fort  braves 
hommes  >  avec  trois  cens  chevaux  >  pourÊûreunpa•• 
xtxl  exploit}  ce  qu'ils  exauterentavec  on  iuccés  encore 
plus  heureux  que  le  premier  ι  les  ennemis  aiant  perdu 
pins  de  monde  en  cette  dernière  occaiîon.  Enfin  il  en- 
¥oia  Cilas  pour  faire  une  troiâéme  entrepHiè  y  qui  fut 
auin  fuivie  d*uu  ièmbMble  événement.  Les  Goths 
perdirent  quatre-mille  hommes  par  ces  trois  ior« 
tics. 

1.  Vitigis  >  qui  ne  coniîdàoit  pas  qu'il  y  a  bien  de  la 
diiF<^rence  entre  manier  tumultuaireipent  les  armes  » 
&  iàirc  la  guerre  dans  les  régies  y  simagina  qu'il  luy 
ièroit  aiié  d*incommoder  les  Romains ,  s*il  les  en- 
Toioitattaouerpar  des  partis  fôparez»  &  commanda 
cinq  cens  chevaux^  pour  aller  faire  ibu£ir  aux  aillégex 
des  pertes  pareilles  a  celks  qu'ils  avoient  receuës  d'eux. 
Quand  ils  âirent  arrivez  à  uncpetite  colline  >  qui  dl: 
Toiikie  <le  la  ville  9  mais  tout^ois  hors  de  la  port^  du 
trait jy  Béliiàire  choi£t  mille  hommes  ,  a  la  tête  del^ 
quels  il  mit  BeiTas  9  pour  les  aller  charger.  Ceux-ci 
entourèrent  les  Barbares•^  les  chargèrent  par  derrière  » 
en  tuèrent  un  grand  nombre  9  &  contraignireut  le 
xeftc  d*aband)cmnec  la  colline.  Le  combat  aiaat  été 
continué  dans  la  campagne  »  la  plnipart  des  Goths  fu* 
rent  taulcz  en  pièces ,  &  peu  fe  retirèrent  dans  le  camp. 
Vitieis  attribualenr  défaite  à  leur  lâcheté ,  &  menaça 
de  reparer  bien-tôt  cc;te  perte  >  par  la  valeur  de  ceux 
^u'il  envoieroit  en  leur  place  ;  mais  il  ne  fit  rien  fur 
l'heure.  Trois  jours  après  il  choifit  cinq-cens  des  plus 
braves  qu'il  y  eût  dans  tous  Tes  camps  9  &  il  les  exhorta 
à  Ce  fignaler  par  quelque  exploit  remarquable.  Bèli- 
iâire  dépêcha  contre  eux  quinze-cens  hommes  iiChe<• 
val  9  fous  la  conduite  de  Martin  &  de  Valérien.  Corn- 
me  ceux-ci  furpaiToient  les  Goths  en  nombre*»  il  leur  ^ 
fut  aifii  de  les  vaincre  9  de  forte  qu'il  y  en  eût  tres-peu 
ψά  Ce  fiuivèrent.  fes  Barbares  le  {>faignoient ,  que 
c'écoit  un  étrange  ciFet  de  leur  mauvaiiè  S>xtuncd*étrc 
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défaits  9  &  lors  qu'étant  en  petit  nombre  ils  attt«^ 
quoicoriine  troupe  plus  nombreuiè  >  &  lois  (qu'étant 
en  plus  grand  noniDre  ils  en  vcnoient  aux  mains  arec 
une  poignée  de  gens. 

l .  Les  Romains  avoient  de  l'admiration  pour  la  £ige 
conduite  de  Béliiàire  »  &  la  irelevoient  arec  des  loiian* 

f^s  extraordinaires.  Ses  plus  Êuniliers  amis  lui aianc 
emandé,  dans  la  cenveriàAuf  fut  quoy  il  avoit 
fondéi'eipérance  qu'il  témo^na  avoir  de  rempooer  la 
Yiéloire,  le  jour  que  les  ennemis  furent  mis  en  déroute, 
il  répondit  qu'en  la  première  rencontre  où  lés  Romains 
n'étoicnt  qu*en  très-petit  nombre  >  il  avoit  renconna 
la  différence  des  Soldats  9  &  avoir  bien  jugé  que  la 
multitude  des  ennemis  ne  lui  apporteroit  aucun  dom- 
m^gc•  La  diiFérence  étoit  9  en  ce  que  les  Rommis  Se 
les  Huns  tiroient  bien  de  Tare ,  au  hen  que  les  Godbs 
ης  s'y.  étoicnc  point  exercez  i  que  ks  Cavaliers  ne 
cmnbatoientquederépée»  &  de  la  lance.»  &les  Ar- 
ohers  à  pie ,  mais  .à  couvert  »  derrière  cetixqui  font 
armez  de  pié-en-eap•  C'eft  pourquoi  quand  on  iè  bac 
de  loin ,  la  Cavalerie  η 'eft  Jamais  âi'c^feavedes  tiaits» 
^  rinéutenene  peut  ;amais  fondre  iîir  la  Cavalerie*. 
Voua  la  raiibn  que^Béli^ire  rendit  de  la  déiàite  de» 
Barbares.  Quand  ikl  firent  réflexion  fiir  tant  dcjdu^ 
grâces  fi  inopmées  qu'ils•  avoiçnt  ibufiertes  y  ils  n'en<« 
vqiérent^plus  de  partis  pour  attaquer  les  murailles  »  ^jSc 
ils  n'en•  vinrent  plus  aux  ouùns  »  excepté  lorsqu'ils 
y  &rent  obligez  'par  la  nécei&té  de  défendre  leur• 
camp« 
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CHAPITRE    XXVIII. 

T.  Ardêur  in  Rmmm•  &.  HArgogm  de  Bélifain^ 
3.  Di^ofitim  dtfmâ/rmét.  4f.  Difiotirs  en  favetuf 
de  t Infanterie. 

1•  Τ  ES  Romains  >  enflez  de  leurs  proipaitez• 
-^  bruloient  d'envie  de  livrer  une  bataille  gêné* 
ràle•  Mais  fidiiàire  >  qaiiàvoit  combien  il  7  avoir  en« 
core  d'inégalité  entre  les  forces  des  deux  partis  >  ne 
▼ouloicpashafarderiès  troupes.  Il  permit  ièulemenc 
de  faire  de  légères  efcarmonches•  Vaincu  »  ηώϋΐ« 
moins  >  par  les  clameuis  des  habicans  &  des  Soldats  • 
illeur  accorda  de  £ure  des  forties  fiu  les  Barbares;  mais 
comme  ils  avoientété  avertis  par  les  déièreeurs  »  il  les 
trouva  toujours  bien  préparez  à  le  recevoir  $  de  forte 
c^u  fat  toujours  repouiTé.  Cela  le  fit  reibudre  ait 
combat  9  auquel  les  Goths  fe  diipoibient  auili  très* 
volontiers  de  leur  part.  Quand  toutes  choies  furent 
préparées -de  CQté  &rd*autre,  Béliiàire  fit  cette  baran* 
gue  à  fès  fbldacs.  * 

x.  MèsCompagnim^  ^umijefaifiisdiffiadt^deceHfiH* 
tir  à  la  bataille  ,  ce  nétoitfos  ^t^je  doutajfe  de  yâtre  valear  » 
nijpie  je  aaigniffe  les  farces  des  ennemis.  Mais  €*φ  que  les 
efcarmmches  nous  a^antjufyues  àfréfent  hetcreufement  τ^βί, 
je  ne  crohis  pas  devoir  quitter  une  manière  de  combattre  qui 
avoitêtéiacaufedenosnâoires}  àanstres^yrai^  que  quand 
les  affaires  font  en  hon  état ,  les  changemensque  ton  y  apporte^ 
nuifenS^  Maif  puijqueje  vous  yoU  μ  réfilus  de  vous  bien  bat-- . 
ire  9  j'en  conçoL•  une  bonne  e^erance  9  O*  je  ne  veuxphs  re- 
tenir cette  généreufe  ardeur  quivous  anime^  •  Je  fay  dequeie 
infcrtance  efi  L•  aijpofition  du  courage  dans  les  combats  9  d7* 
combien  eue  peut  contribuer  à  la  V^^ire,  Il  n*yaperfonne 
farmivous  qui  n*ait  appris  y  non  pas  par  le  rapport  d*autrui  y 
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mais  far  β  frofre  expérience  >  que  de  vaiHans  hommes  ^  ψιοί 
mtenfetttnonme  y  mtcafablet  de  défaire  des  ^^irméesnbm^ 
treu/er,  H  dépend  de  vous  de  con/erver  U  gloire  que/ay 
ûmùfe  far  mes  flrdtagèmes^  €T  L•  cw^ance  ^ie  fay  mife  en 
votre  vertu.  On  jugera  de  tout  ce  que  nous  ayons  fait  dam  U 
frite  de  cette  guerre ,  parles  événemens  de  cette  journée.  Le 
tems  nous  e^  farmaUe ,  parceque  l'ennemi  étant  ahatu  par 
fis  dijgracest  il  fera  pats  aîfé  àyaincre.  Il  efl  rare  que  des 
ornes  qui  f/rtt  accablées  par  lepoi^  de  tadverftté  fe  relèvera , 
CT'faffentJes  aâions  hérojmes^s^reftejfirveK'Vous  de  toutes 
yos  armes 'i  de  Τ  arc  y  de  la  uttice^  €T  detcpée,  J^  aurai  foin  de 
vousrécàmpenfer  amplement  de  ceffes  que  vousji  ayre^perduës• 
'  3 .  Apr^s  cette  harangue  >  Beiiiàire  fît  ibrrir  ion 
ATmit  par  la  porte  Pinciana,  &  pair  la  porte  Salaria. 
r(  Il  en  fie  auiTi  fortir  une  partie  par  la  porte  Aardia  , 
dans  le  champ  de  Néron ,  Îbùs  la  conduite  de  Yalcntin, 
Capitaine^de  Cavalerie  >  à  <]ui  il  défendit  de  s'appro- 
cher du  camp  de  l'enaetni  >  ni  de  commencer  le  com- 
bat y  miiis  de  (è  tenir  feulement  en  pofhire  de  comba- 
tant ,  &  de  -prendre  garde  que  remiemi  ne  paiTâc  le 
Pont.  Comme  le  champ  de  Néron  ctoit  couvert  d  une 
prodigieuic  multitude  de  Barbare^  >  Béiifàire  croioit 
^fuc  ce  lui  fcroit  un  extrême  avantage ,  que  de  la  rendre 
Inutile  >  &  de  Tempécher  df  fe  couver  au  combat  avec 
le  refte  des  troupes.  0  y  avoit  un  aflez  bon  nombre . 
d*habkans  qui  s'étoient  mis  volontaires  dans  Tarmée 
IVomaitM  >  bien  qu*ib  n^ufTent  jamais  manié  les  ar- 
mes auparavant.  Il  appréheudoit  que  fè  trouvant  êf- 
Îraiex  d^ns  Toccafion  par  la  grandeur  du  danger  y  ils 
n*apportaÎlèntdudefbrdre.  Il  leur  commanda»  pour 
cette  jraifbn ,  de  fe  tenir  debout  >  proche  de  la  porte 
de  fàint  Pancrace  t  foiqa*àce  qo*il  leur  donnât  un  or« 
dre  contraire  •,  car  il  jugeoit  y  comme  il  arriva  en  cfFèty 
que  quand  les  eimemis  ^i  étoient  dans  le  champ  de 
Néron  les  vcrroietit  ,&  qu'ils  verroiencauifi  d'un  autre 
coté  ceux  que  Valaitin  commandoiCy  ils  n'oferoienc 
jamais  s'avancer»  ni  iè  féparer  de  leurs  cooipagnoas 
pour  Ëûre  l'att^aque. 
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L'iutenàon  de  Béliikire  ^coic  de  combatie  à  cheval  » 
9c  plulleurs  fantailiiis  avoicnc  quitté  lear  coadition  > 
êc  ecoienc  montez  iur  des  chevaux  pris  furies  ennemis» 
leiquels  ih  maniôient  avec  allez  d'âdreiTc.  Poux  ce  qui 
cft;.4u''cfte  de  rin^uiterie,  comme  ils  nepouvoiem 
compoicr  un  bataillon  coniidérable  9  &  que  c*étoienc 
des  gens  cjui  ne  pouvoientibûtenirlechocdélVnne- 
uà ,  &  qui  avoient  fort  (buvent  tourné  le  dos ,  il  crût 
qu'il  ne  ièroit  pas  ièur  de  les  ranger  en  pleine  campa- 

Eie  t  niais  il  ks  plaça  derrière  les  autres  proche  du 
(Té  9  afin  que  η  la  Cavalerie  venoit  à  lâcher  le  pié  y 
ils  pûiTent  la  ibûtenir ,  &  s'oppoièr  conjointement 
svec  elle  a  Tennemir 

.  4•  Principius  »  Pilidien  de  nation  »  &  Taitnotus 
Iiàurien>  fiere  d'EmaSy  Capitaine  des  liàurien&r  le 
préfentérent devant luy >  &luy dirent;  NotMVousyfuf' 
fiions  de  ne  f M  affuiblir  yôtre  armée  oui  efl  déjà  fôime  β 
ton  Γ  Λ  compare  avec  cette  multitude  ejfroiable  de  Barbares, 
mtitaimtcombatre  y  O*  de  n'en  fds  retrancher  laVhalangç 
des  gens  défié ,  O*  de  nefos  charger  de  cet  opprobre  tlnfan- 
ferie ,  ftii  dans  le  tems  de  nos  pères  a  élevé  le  mm  H^ain  au 
point  de  grandeur  oi  nous  Pawms  vu,  Qge  β  tinfanterie  n*4 
rien  fiμtaeremarψίable  dans  cette  dernière  guerre  y  ce  n* efl 
fds  U  faute  des  Soldats^,  €*φ  aux  Capitaines  qu*ils*en  faut 
frendrct  ψίί  étant  fiub  à  cheval  ^  prenoientla  fuite  au  pre- 
mier choc ,  CT*  fe  retifoient  des  occajtons  où  ib  voioient  dupé- 
%iL  f^  voieK  que  les  Capitaines  des^ens  depié  font  à  che* 
y  al  y  Ce  refufent  de  comhatre  comme  leurs  Soldats  \  rangea- 
(esdonc^  sUlvouspUit,  dans  la  Cavalerie  y  Canons  permet'- 
Uk  de  conduire  tJmfamerieé  Nous  foutiendrons  ipié  a:vec  eux 
t  effort  des  Barbares ,  O*  nous  les  incommoderons  notablement, 

etrvù  que  le  Ciel  féconde  nosgénéreufis  intentionr.  D*abord 
liiidre  rcjetta  leur  demande  >  parce  qu'eftimant 
leur  valeur  9  il  ne  vouloit  pas  les  expoier  avec  ΓΙη- 
ianterie  a  un  péril•/!  évident  i  mais  ennus  vaincu  par 
Uuxs  preiTantes  prières  »  il  conièntit  que  quelques-uns 
deiaeuraflcnt  aux  portes  pour  les  garder,  Se  fur  les 
murailles  avec  les  habitans  »  Se  il  rangea  les  autres  i 
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rarri^rc-garde,  ib&s  la  coaduite  de  Principios  »  &de 
Tarmutas ,  de  peur  qu'^avancez  de  la  premi^ie  wcv& 
an  haiàrd,  ils  ne  icctaiienc  la  terreur  ^ms  reprit  des 
autres  ;  &  afin  auffi^  comme  nous  l'ayons  dit ,  qu'ils 
foutinflènt  la  Cavalerie,  fi  elle  lâchoie  le  pi^  ι  &:  qu'us 
ckargeafient  arec  elle  rcnnemi. 


CHAPITRE  XXIX. 

X.  HarmigHê  iê  Vuigis•    a.  I^^ofition  à•  fin  armfê, 
SMX  Rimams,  &  Ufin  comréùr§, 

>•  Τ  Β  s  Romains  sVtant  préparez  de  eette  manière 
^  au  combat,  Vitigis  fit  prendre  lesarmes  aies 
rens ,  êc  ne  laifTa  dans  le  camp  que  ceux  oui  aroiene 
des  excuics  ralables  pour  t  demeurer.  A  r^;ard  de 
Marcias ,  il  luy  commanoa  de  garder  le  Pont  y  afifi 
que  l'ennemi  ne  le  vint  pas  attaquer.  Eniutte  il  idSèm•* 
bla  toutes  les  troupes  ,  ic  leur  parla  de  cette  ibrce. 
Pfut'étre  que  ftehiues-uns  s*brtaf^ntrtm  ,  jwf  fiiiam  fat 
dans  uneft^ejjm  bien  affermie  de  mm  Hgianme ,  j*iifèiL•  of- 
refjês  foitr  gagner  iwx  ^eÛms ,  €Tfourywf  obliger  à  com^ 
battre  généreufement  finir  mer  intérêts ,  tT  yten  céajene 
f^jpe  pavre  le  train  ordinaire  des  hommes ,  dont  lesfém 
grojpers  mîmes  ortt  acantàtméde  s*abaiffer  devant  lesferjmtet 
les  fins  viles  y  V  delà  condition  la  fks  méfrifMe,  brt 

Îm*ils  ont  bejôin  de  lefir  fecours  >  au  lieuqi^ib  s*élévent  e«\fert 
es  autres ,  doté  ib  n* attendent  rien•  Je  ne  crains  de  Perdre 
tu  la  couronne  y  ni  la  *vîe  \  je  feroh  fret  de  me  dâourUet 
mgourd*hui  de  cette  pourfre  Etiole ,  founé  que  ce  fut  font 
en  revêtir  queijue  autre  delà  nation.  Jen*e^hnefasquelt 
fndeT%éoaataitétémaB>eureufey  bien  qu'Hait  ferdu  ta vte 
far  les  mains  de  ceux  mêmes  de  fin  pats,  Π  efi  aift  aux  hom^ 
mes  Îe^it  de  fi  cmifiUr  des  di^aces  fartiamres ,  Ιβνβ 
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f^el^s  n*entratnent  pas  a)fec  eues  les  calamité^  fubUauet, 
Mais  ψΜπά  je  comdére  la  ruine  entière  des  Vandales^ 
tS*  la  fin  déplorable  de  Gelimer  ,  je  n]y  trouve  que  des 
filets  de  douleur  >  O"  je  les  errvi/àge  comme  de  triées 
ènages  qui  me  refrefentevit  la  caftivité  des  Goêhs  ,  O* 
leurs  femmes^  leurs  enfans^  €T  leur  Prince^même  réduit 
fins  t'Bmpire  d'un  fier  ennemi.  J'e  fiuhaite  que  t^ 
fréhe^m  de  ces  fi^nφes  malheurs  anime  v^âtre  courage 
en  cette  journée^  O*  qu'elle  vous  [affe  prendre  la  refim- 
thn  de  trouver  fUttât  une  mort  honoraUe  dans  le  combat, 
me  de  Strvivre  11^  réfutation  ^  puijqu'iln'yapointd'afi' 
pâiion  (t  finjible  i  un  vaiSaitt  homme  ^  que  d*être  obligé 
de  vhreJoAs  la  domination  du  vain^ieur.    Une  mort 

fronffe  έβ  tcAjour^  favordUe  à  ceux  a  qui  la  ftrrtme  ne 
a  pas  été.  Çue  fi  vous  êtes  bien  perfiiadeK  ae  ces  fin* 
tàmns  quand  vous  combatresi  y  il  vous  fira  aifé  de  défaire 
des  Orées ,  •  CÎT  dautres  nations  également  m^ifables ,  CÎT 
de  venger  les  htntres  qu'Us  vous  ont  faites.  Ce  n*éppas 
fins  un  jufte  fondement  que  mm  nous  vantons  de  les  fier- 
faffh  en  valeur,  en  nombre,  O*  en  toutes  fortes  d'autres 
ée^^oMoges  ,  q^  qu'Hs  a^ent  t^olènee  de  nous  méfrifit 
fm  me  vanité  râkée  que  leur  donnèd  mi  dijgr'aeesi^ 
^  tés  frof^éritejt  qu'ils  ont  eues  fmis  ks'  iPtck  méritées. 

1.  Ap«s  qQt  yitigis  eût  parlé  ainfi  γ  il  rangea  (on 
Armée  en  batâilk.  u  mit  rfo&Bterie  éé  £roat ,  &  là 
Cavalerie  attxaiks>  &  proche  de  ion  camp  >  afiedV 
toit  un  gfand  eipace  libre  pour  poerfiiivre  retinemii 
ft  pour  le  tailler  en  piéees  durant  qu'il  s'enfuiroir  3  cix 
ϋ  efpéroit  qi^la  bataille  fe  donnant  dans  une  raze  cam* 
pj^ne ,  les  Romains  ne  réfifteroient  pas  un  montent  ^ 
à-caw(è  de  la  grande  inégalité  des  forces. 
'  ;.  Dés  le  matin  les  deux  partis  commencèrent  le 
tombât»  animez  par  leurs  Chefs  ;  runparBéliiàire». 
It  l'autre  par  Vitigis ,  qui  étoient  chacun  derrière  leurs 
ttoupes.  Les  Romains  eurent  d-abord  unpeud*a?an• 
iage  \  les  Barbares  ne  plièrent  pas  toutefois  ι  quoy 
qu'ils  perdiiTenc  de  leurs  genr.  Leur  grand  nombre 
éuibie  qu'ib  %bftitiloitint  de  nouveAuiSotda?es  en  li 
"*   ■  Τ  4  place 
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pJace  des  morts,  &  que  leur  perte  D*<^toit  preiquc  pas 
perceptible.  Les  Romains  «  qui  ο  Voient  pas  ravan- 
tage  au  nombre  >  étant  allez  iàtisiaits  d*avoir  combatu 
la  moitié  de  la  journée  >  &  d*avoiraiotabiement  in* 
commode  l'ennemi)  ibukaitoient  de  fe  retirer.  Uy 
eu  eut  trois  de  l*armée  Romaine  >  qui  dans  cette  oc- 
cafion  firent  fort  bien  leur  devoir.  Auiénodore  >  liàcb• 
rien  de  nation  «  qui  étoit  célèbre  parmi  les  Gardes  de 
JBéliiàire  »  Théodoret  &  Georges ,  Gardes  de  Martin  » 
&  natifs  de  Cappadocc  Ils  étoienc  toujours  â  la  tête  > 
Se  tuoient  avec  leurs  lances  un  grand  nombre  des  enne- 
mis. LeS  deux  firmées  qui  étoient  dans  le  champ  de 
Néron  >  furent  long-tems  a  iè  re^dcr.  Néanmoins 
ks  'Maures•  faarceloient  los  Goths  «  qui  craignant  la 
multitude  du  peuple  au*ils  voyoient  de  loin ,  &  qu'ils 
prenoient  pour  des  ibldais,  éc  aiant  peur  d*cn  être  en- 
velopez  >  ne  quittoient  point  leurs  ran^s  ι  &  fe  te- 
noient  en  repos.  Sur  le  midi  les  Romains  fondirent 
tout  d*ttn  coup  fur  les  Barbares»  qui  prirent  la  fuite» 
te  qui  ne  pouvant  iè  fauver  dans  leur  camp  >  gagnèrent 
les  collines  pii  ils  s'arrêtèrent.  Les  Romams  écoient 
Cil  grand  nom  bre  9  mais  ils  u*étoient  pas  tous  Soldats  1 
ce  n'étoit  qn.'un  peuple  Cms  armes  >  des  Matelots  êc 
des£iciaves,  qui  voulant  avoir  part  à  la  guerre  >  s'é- 
toient  mêlez  parmi  ks  troupes  en  l*al»ièt^ce  du  Général• 
Ce  furent  eux  cependant  qui  épouvantèrent  ks  Oarba• 
res  >  &  qui  les  mirent  en  fuite  $  mais  ce  furent  eux 
auflt  qui  jettérent  la  coufiiiton  dans  Tarmée  Romaine* 
Les  Soldats  mêlez  tumultuairemeutave&  eux  9  ne  pu- 
rent entendre  les  ordres  que  leur  domioit  Va(entm> 
ëc  ne  tuèrent  pas  un  ièul  des  fuïars  qui  ie  retirèrent  fur 
les  émineiices  >  Se  rugardérent  paifiblement  ce  qui  Ce 
paflûit.  Ils  ne  ibngérent  pas  aufli  à  rompre  le  Pont  > 
afin  que  les  Barbares  ne  pouvant  plus  paÎFer  le  Tybre  > 
ne  pùilènt  plus  auffi  ailiéger  Rome  de  deux  cotez.  Lest 
troupes  qui  environnoient  Bèli(àire  n'eurent  pas  auffi 
Ja  penfée  de  paiTer  le  Pont  >  &  de  fondre  fiir  les  Qotiia 
qui  £u  ioient  1  &  qui  >  comme  je  me  le  periiiadv  >  n'çu  A 
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tsnx  pas  eu  le  courage  de  leiîfter.  Mais  elles  s*ai 
xent  à  piller  le  camp  >  &i  remporter  de  l'argeuc  &  <\ 
ttieubles.•  Les  Barbares  les  regardèrent  faire  duraii 
^uei^ue-tems  >  puis  ils  fondirent  cauragçuièmeuc  furX  ' 
çuxy  en- taillèrent  plufieurs  en  pie'ces-i  &  mirent  les  ^^ 
autres  en  disante  -,  tous  ceux  qui  ne  furent  piisfurpris 
aiaift  jett^  leur  butin  pour  (àuver  leur  vie•  Pendant  que 
cela  ièpaflbitdaiù  le  champ  de  Ncfron^  une  autre  ar- 
mée de  Goths .  rane^c  en  bon  ordre  proche  de  leur 
camp  &  couverte  de  PoucUers  >  repouUoit  yigoureuiè- 
ment  les  Romains  »  en  tuoit  un  grand  nombre ,  Se, 
un  nombre  encore  plus  grand  de  leurs  chevaux.  Quand 
leurs  pertes  le^sobligcfrent  de  quitter  leurs  rangs  >  ils 
firent  voir  combien  ils  ëtoient  peu  de  nionde.  Ce  que 
ks  Barbares  aiant  reconnu»  ils  pouilHrentiur  eux  leur 
Cavalerie  qui  (ftoit  à  l'ailerdcoite  9  Jes  rçnvcrfôrent  9^ 
&  les  contraiguiretit  de  fuir  vers  rinÇuiterie  >  ψύ  fuc 
pareilTement  rcnverfé^  ^r  le  même  choc.  Eniuite 
toute  l'armée  Romaine  lâcha  le  pid ,  &  ladérouce  en 
fut  fort  grande.  Principius  &  Tarmutus»  fuivisd*ui> 
petit  nombre  >  domiérent  des  preuves  illuilres  de  leur 
valeur.  Les  Barbares  s'arrêtèrent  >  iurpris  d'admira-• 
tion  de  la  fermeté  qui  les  iàiibit  demeurer  debout  >  Se 
combatre  dans  la  déconfiture  de  leur  armée  -,  ils  don- 
nèrent aux  autres  le  loiiir  de  iè  iàuver.  Principius 
tomba  haché  en  pièces  >  &  quarante  deux  Soldats  au- 
tour de  luy .  Tarmutus  aiant  deux  dards  dans  les  deux 
mains  >  bleilbit  iâns  celle  quelqu'un  de  ceux  qui  Tap- 
prochoient.  Comme  les  forces  lui  manquoient  >  il 
lut  un  peu  ibulagé  par  ion  frère  Ennez  >  &  par  quel- 
ques autres  Cavaliers ,  puis  il  covirut  tout  d'un  coup 
vers  Rome  >  quoi  que  couvert  de  iàng  &  de  bleiTures  , 
&ilièiàuva9  iàns  avoir  quitté  (es  deux  dards.  Quand 
iiiut  proche  de  la  porte  Pmcienne ,  il  tomba  y  iès  corn- 
tttgnonscroiant  qu'il  fut  mort,  l'emportèrent  fur  un 
bouclier.  Il  ne  mourut  néanmoins  que  deux  jours 
après  >  laiiTant  une  haute  eitime  de  (on  courage  dans 
l'ciprit  des  liàniieus  >  &  dans  celuy  des  autres  troupes. 
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les  Citoiens  ûdBs  de  c£ainte>  gardoient  ÎbignenÊmene 
leersmDrailleS)  dcfermoient  les  portes  avec  mie  telle 
coniufion  ι  qu'ils  en  repoudoientlesfuïars  >  de  peur 
d'y  recevoir  les  enacmis.  Ceux  qui  demeor^rent  de- 
hors ttaTerfôrent  le  feffi^}  9c  s'appui^enc  contxe  Ιφ 
amraillei  fins  avoir  le  courage  de  iè  d^fètidre ,  &de 
repouflèrles  Barbares  dont  ils  ^toienr  pouriuivis.  La 
ptuipanavoient  perdu  leurs  lances  dans  la  fuite  9  on- 
m  les  avoientrompuif  s  dans  le  combat.  De  plus  ι  tîsk 
^toient  tellement  preilèa»  qu'ils  ne  iè  pou voieutfervii^ 
de  Parc. 

Tandis  qu'ilpamt  peu  de  gens  au  haut  des  murailles  ^ 
ItsGotbsconunu^rentâpourfiiivre  les  fuïars»  &  ef* 
pMitiit  toujours  de  les  d^fiirc}  mais  ils  perdircae 
cette  errance  9  quand  ils  virent  les  murailles  bordées 
de  ibldats ,  &  d'habitans ,  &  ils  (c  retirèrent ,  n'at^ 
tiaquant  plus  leurs  ennemis  que  par  des  injures• 
Ainfi  le  combat  qui  avoit  commencé  proche  du 
camp  des  Barbares  j  finit  au  pié  des  murailles  de 
Rome. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

f.  Belles  itmm  ^  "ÈMu^  &  de  Ctrfiantin.  il  Ατ 

j^éa^le  aventure  djm  Geth  >  él•    d*9m    iionutm 

^  nmèoi  dans    sm  mStnê  foJIJk.     3I  Témérité  de 

*  Chorfamante.      .  *, 


remport^ent  quelques  petits  ayanéages.  Divers  par- 
tis 4e  gens  de  pié  >  non  pas.  rangez,  en  bataille  > 
jDiais  d%eriêz  deçà  &  de|Î  ,  fiiiyoien^  la  Cavale- 
rie. A  la  première  occafion  >  Bêilas  ie  jecta  >  le 
4axd  à  U  xnaûi  >  aa  jniliea  des  eanemis  >  &  tua 


trois 
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trois  de?  plus  .bi[^;jx^  hoiçjaçs  de  Ic^r  Ogjdcric,' 
&  mit  le$  autres  en  fuïce.  Cojiilsuihn  aiam  mfoé 
ks  Huns  fur  le  ibir  dans  le  champ  de  Néron  ,^& 
ic  trouvant  accabl^^par  la  multitude  des  eanenus  » 
il  s*a?iià  d'une  invention  qui  mérite  d'être  décrite.  ' 
Il  y  a  im  Cirque  ou  les  Gladiateurs  combatoient- 
autrefois  9  8c  oii  Γρη  a  depuis  bâti  des  maifbus• 
lesjiics  φι  y  aboudiTe^t  font  fart  étroites;  Oon- 
ftamin  n'eiperaiit  pas  de  réfiller  à  un  nombre  aûiG 
confîdérable  qu'étoit  .cekii  des  ennemis  »  &  ue  pou* 
vant  s'enfuïr  iàns  ie  mettre  dans^un  extrême  pé- 
ril» il  decendit  de  cheval  >'âc  comfiaoïb  aux  Huns 
d'en  decendre  pareillement  ^  &.  dcté  tenir  debout  â 
l'entrée  dçs  rues  >  d'où  ils  tirèrent  fur  les  enne- 
mis ,•  qui  tinrent  ferme  quelque  teçis»  dans.  Vcfyé* 
]çahce  de 'les  enfvelopcr,  lorique'' leurs  'flèches  &- 
roient  épuifées  ,  de  les  charger  de  chaînes  >  &  les 
emmener  dans^  leur  camp*  Jviâis  .qtoid  ils  virent 
que  les  Maflagétes>  qui  ont  une  adreiTe  finguliére 
jpour  tir^j;  >  tuoient  un  homme  de  chaque  coup  > 
&  qu'ib  avoicnt  déjà  défait  lâ  moitié  de  leurs  gciis'i 
ils  prirent  ouvertement  la  fuite.  Alors  ils  perdi- 
rent encore  plus  dé  monde  que  devant  >  parce  que 
les  MaiFagétes  leur  tiroient  dans  le  dos•  Conilan- 
tin  r«m^|ia  les  Huqs  ^Rome  an  conmiencenicat  de 
la  nuit,  .   ,  ,     •. 

1*  ré^fUÛùsaîatii:  fait  9  quelques  purs  apxés,  une 
ibrtic  paJT  la  porte  Salaria  >  ic  aiaiit  mis  les  Goths  ea 
Inïte  >ils  levmrent  à  lachargele  jour  même  >  &  don- 
qérept  la  chaiTe  aux  Romains  >  entre  Iciqucls  il  y  en 
eut  un  ^ui  tomba  dans  μne  folle  profonde  9  qui  9  â 
mon  avis»  avoit  été. faite  autrefois  pour  (errer  des 
grains.  Comme  il  n'oibit  crier  >  parce  que  le  camp 
des  Gotfas  étoit  pioch^c ,  &  |gu*il  n'eïi  pouvoit  ibrtir  » 
parce  ou'il  n*y  avoit  poiiit 'de  4cgrcz  pour  remonter» 
il  y  paità  toute  la  nuit.  '  Ît  lendemain  ν  les  Barbnes 
àiant  encore  eu  du  de&vantagc  dans  une  /ortie  >  i*un 
d'eux  tomba  dans  la  même  foae•  Lair  diigraçe  corn- 
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muttc  les  lia  d'afFedion,  &  leai  fit  fe  prometttet^- 
ci{<roquenicnt  qu'ils  feroient  leur  pouible  pour  iè 
Îauyer  la  yie.  £n  mémc-cems  i^  commcnoérent  à 
crier  cous  deux  de.  toute  leur  force.  Les  Goths  ac- 
coururent au  bruit ,  êc  apr^s  avoir  regarde  dans  la 
fofle  >  ils  demandèrent  à  ceux  qui  écoient  dedans, 
de  quel  parti  ils  étoient  ?  Le  Goth  répondit  ièul> 
ainfi  qu'ils  en  étoient  auparavant  demeurez  d'accord  | 
qu'il  étoit  tombé  fsa  malheur  ,  êc  quil  ptioit  que 
1  on  lui  jettât  une  corde  pour  remointer•  US'hii  pes» 
tarent  donc  une  corde  ^  dont  le  Romain  prit  à  Γίη^ 
ftant  le  bout  >  alléguant  pour  ià  raiibn  9  que  les 
-Goths  n*avok;fit  garde  de  laiifer  un  Goth  dans  cette 
ioSt  y  au  lieu  qu'ils  γ'  laiiTeroient  un  Romain ,  s'il 
7  demeuroit  le  dernier.  £n  difimc  cela  >  il  mona. 
Les  Goths  furent  étonnez  d'abord:  de  le  voir;  mais 
quand  ils  eurent  tout  appris  de  ia  bouche  9  us  re**• 
drérent  (on  compagnon ,  qui  aiant  expofô  l'accord 
qu'ils  avoient  fait  enièmble  9  s'en  retourna  dans  le 
Tamp,  &  le  Romain  fut  laiAéen  liberté.  II  y  eut 
tiepuis  diveries  ibrties  à  cheval  de  çeté  &  d^autre  9 
lesquelles /e  terminèrent  à' dfes  combats  ilnguiierS) 
oii  les  Romains  eurent  toujours  de  l'avantage. 
^  ).  Ilfe  fit  peu  de  tems  après  un  petit  combat 
da^s  ït  champ  de  Néron,  oA  la  Cavalerie  Romaine 
oiant  donné  la  chailè  aux  Barbares  ,  il  y  eiit  un  Garde 
de  Béliiâire,  nommé  Choriàmaïue ,  qui  écoic  MaC 
l^éte;de  nation  ,  lequel  fuivi  de  quelques  atitres, 
pourfuiyit  yigoureufèmeqt  ibixante  &  dix  Goths  i 
mais  aiant  DouiTé  trop  loin  les  fuïars;  il  fut  aban- 
donné de  (es  gens  i  Se  quoy  que  ièul  9  il  ne  lai/Ia 
Î»^  de  continuer  à  les  pouriùivre.  Les  Goths  qui 
e  yirent  ièml  >  retournèrent  iùr  lui.  Il  tua  d'abord 
le  plus  hardi  ,  8c  mit  les  autres  en  fiiïte.  Quand 
ils  furent  proche  de  leur  camp  ,  ils  eurent  honte 
que  l'on  les  vit  fiiïr  devant'  voï  feul  homme  9  &  rc 
tournèrent  au  combat  ;  mais  aiant  perdu  encore  un 
4e$  leurs  >  ils  s'enfuirent  comm^  auparavant.  Chor- 
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lamantç  leur  donaa  la  chailcjuiques  dans  leur  campr 
de  s*«n  retourna  lèul  i  Rome.    Il  reçût  bien-c6t> 
aprcfs  on  coup  de  flèche  >  qui  lui  perça  la  jambe 
gauche  juiqu'a  Tos.    Cette  bleilurp  l*aiaut  mis  hors 
«combat  peur  quelques  jours >  il  la  ibpportoicavec 
rimpatience  <ξύ  eft  ordinaire  aux  Barbares  ,  &  il 
ménaçoit  d'eu  tirer  vengeance  Un  jour ,  apr&  avoir 
bu  extraordmairement  wis  un  feitiu  »  il  promit  d'al• 
1er  ie  vei^çr  ièul  >  du  coup  que  les  Goths  lui  avoient 
donni^}  &  étant  allé  ilaPortePinciaua,  uditâceuz 
oui  la  gardoient  ,  que  Béliiàire  l'enyoioit  au  camp^• 
«es  eauemis.    Les  Soldats  qui  ^doiem  la.  porte  nç- 
pottraat  s'imaginer  qu'il  leur  imposât ,  la  lui  ouvri• 
xent  )  &  le  laifférent  aller  où  il  voulue.    D'abord  » 
les  Gochs  criixeot  qu'il  iè  venoit  rendre  à  eux  vo- 
lotttairemem  $  miû^cniand  il  fut  proche  9  ic  qu'il 
oommen^  à  tirer  ^  us  accoururent  environ  vme 
contre  lui  f  leftjuds  il  repoufla  vigoureufetneut.  fis 
▼inreitt  en  plus,  grand  no^mbres  mais  aulieudes'eo^ 
fttïri.il  foûtint  leul»  avec  des  eilbrts  ei^traordinair 
res  »  ïe  choc  d'une  fi  ef&oiable  multitude•  Les  Ro^ 
mains  qui  le  re^rdoienc  du  haut  des  murailles,  ûna 
iavoir  que  ee  fut  ^  9  croioient  que  ce  fct  un  fa« 
«îeux.  Il  fit  d'admirables  exploits  9  &  digpcsi  d'une 
louai^  immortelle;  itiais  enfia  aiantétë  cnvêlop[^ 
par  toute  l'armée»  il  porta  la  peine  de  ia  témérité• 
BélUàire  &  toute-l'armée  reflentirent  une  extrême 
douleur  de  fit  mort  9  &  regrettcrent^i  pi^ne  >  com^ 
la  pertede  reipéraMc  paUiqae• 
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CHAPITRE    II. 

Bâifain  dwm  tfcwtê  à  Euthalius  »  qui  affortoh  de  l'gr* 
gmt  di  CQt^mtmf>le.  a.  Lis  Ramams  v^inqurnit' 
éUtfrês  di  la  ?ûrf9  Îmcwmf  »  c^  font  vamcur  dans  U 
ihamf  de  Néron*    3.  Arfox,  φ  guéri  d$  fa  èlejfirm^ 

.   far$mMédêcm9npnmilhéoâ^$iJCufilaâ,.é^BfiCéUi 
mitinmdislestri^ 

X•  JC  M  ▼  I  IL  ο  Ν  lè  Solffiee  a'iié'ymv  ccrtaiir  Éu^ 
•^  thaiias  arriva  de  Conftaodiiople  à  Terracinct 
9iftc  rargenc  ic&mé  aa  paiement  des  feldats  ^  mais 
comme  U  aDpréhendoit  d'être  rencontra  par  les  en- 
nemis ,  &  de  perdre- l'argent)  &  la  vie  9  il  demaor 
da  efcorte  à  Béliiàire  >  qui  Ini  enyoia  cent  liom<^ 
mes  convÎÎrts  de  boucliers»  iofis  laccmdaite  de  deux 
Gardes•  Cependant  ce  Gémirai  fàiibit  toâ^oms  ièm* 
blant  de  yonloir  donner  bataille  >  afin  d'empêcher  kft 
cmmonis  d'aller  ait  firarage  %  oapour  quelque  autre 
xaiibn. 

1.  Qoandil  iutle  joor  auquel  Enthaliits  devoica^-' 
mer»  il  raiq^  le  jour  pnicédent  ion  armée  »  la  mit  mx 
portes  de  Rome  dés  le  matin  >  &  la  fit  dîner  à  Midi» 
I^s  Goths  iè  rangèrent  pareillemem  en  baeaille ,  dlaé- 
fcnt»  8c  crurent  qu'il  ne  vouloit  combatte  qae  le  len• 
demain*  Incontinent  après  ilenvoia  Martin  &Vaié- 
rien  dans  le  champ  de  Néron  >  pour  harceler  les  Bar* 
baress  &en  méme-tems  envoia  attaquer  le  camp  par 
fiX'Cens 'Cavaliers,  qui  fortirent  par  la  petite  porte 
Pincienne,  Ac  qui  étoient  commandez  par  Artafîne,' 
Periè  >  par  Bncas»  Mi^&gétt,  &  par  Cutila$>Thracien« 
Les  ennemis  accoururent  au  devant  d'eux.  Les  unb 
Ôc  les  auues  furerit  Iç^ff-ceme  iaiis  eh  venir  aux 
aiainS)  combatant  par  &s  irruptions,  &  par  des  ri^ 
traites  réciproques  ,  comme  s'ils  eufleiit  eu  deflein 
de  paiTcr  toute  la  journée;  en  cette  force  d'eicarmott* 

ches. 
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chcs.  Mais  dans  la  fuite  >  lesuiis  ^  les  autres  ^eaef 
ëchaufez  par  la  colère  >  &  aiant  ruçû  dû  (ècoars  taat 
en  camp  que  de  b  Ville  »  la  mélèe  dwnt  iiirieaiê  f  & 
pluiîeurs  braves  hommes  demeurèrent  fur  la  place, 
knfin  )  la  vertu  des  Romains  remporta  fur  les  Barba^ 
èares ,  leiquels  Cutilas  pourfuiirit ,  bien  qu*il  eût  ta 
tète  percée  tfttn  dard ,  qui  y  ètoit  démettre  fuQ>endu; 
&  il  revint  dans  Rome  en  cet  état ,  arec  Tadmiration 
et  tout  le  monde.  Arièz ,  ^iii  ètoit  un  des  £cuïers  ^ 
Bcfliiàire,  re^t  un  coup  aii«viiàge  9  entre  le  nez  9c  VœU 
droit  ;  la  pomtedu  dard  ètoit  enfoncée  bien  avant  >  Se 
le  refte  lui  péndoit  fiirle  viiàge•  Les  Romains  admi^ 
rèrent  la  confiance  avec  laquelle  cet  Arièz&  ce  Cuti- 
hs  m£prif<irent  les  blefiures  9l  la  douleur.  Voilà  cm 
qui  fè  paila  en  cette  occafion• 

*  les  Barbares  avoient  i'avjoitage  dans  le  champ  de 
Néron.  Martin  &  Valérien  fouteuoient  Tefibrtd'une 
ef&oiable  mulûtude  ,  avec  un  courage  invincible» 
mais  avec  une  perte  iiouble  >  &  un  périlextrême.  Bé- 
liiaire  dépêcha  Bucas  à  leur  iêconrs ,  avec  ceux  qui  n'a• 
Toient  poim  été  ble/lez  dans•  le  combac .  Le  renfort 
a6ûra  tes  Romains,  êc  leur  fit  donner  la  chaiTe  aux 
'Barbares.  Bacas^  les  aiant  ponrihlvis  fort  loin  i  ikic 
trouva  envelopé  deidouze^  qui  tous  luiportérentxles 
coups  de  tance•  Sa  cuiraffeéiant  àrépreuve  «il  y  eue 
unGothqtti  enuoev^  le  déÊiut  an  defiusde  l'épaule 
droite  9  fie  qui  loi  fit  une  bleisûrc  9  qui  ne  fut  tputefbis 
ni  mortelle  »  ni  dangereafè.  Un  autre  lui  donna  u»• 
coup  daiwla  cuiffe  gauçlie'9  dont  ϋ  eut  k  mnicle  percé 
en  travers.  Martin  dcValéricn  accoururent  àibnic* 
cours  »  &  le  d<^gagérent  9  &  teiiant  chacnn  d'une  main 
Ja  bride  de  (on  cheval  9  le  remenércnt  à  Rome  >  oit 
£ttthalius  arriva  aveclVgenCt  a«  commencement  de 
fanait. 

3 .  Quand  ils  furent  tous  dahsla  Ville  >  ils  pztrent 
:1e  ibinde  leurs  bleiFures.  Les  Médecins  9  quivou^. 
lofent  retirer  le  dard  du  yifi^ed'ArièZ). furent  long•' 
tem^dans  une  grande  perpléxité,nop  ieulcment  i-cavi 
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le  de  ion  ceilou'Us  a*^(p^roieat  pas.  coniêcver  «  mais 
aufli  à-cau(çoes  oerfe  &  des  membranes  y  qu'ils  crai* 

5 noient  de  roinfie^  de  £ure  p^rir  en  les  rompant)U% 
es  plus  vaillans  hommes  qui  riit  dans  Tarm^e  de  Béli« 
ftife.  L'un  d*eax  »  nomme  Th^o^iifte ,  s'etanc  appuie 
iùria  téted'ArfèZ)  lui  demanda  s'ilientoit  beaucoup 
de  douleur  ;  Λτ  comme  il  lui  eût  répondu  9  qu'oui  j  il 
repartit,  vous  guérirez  donc*  &^'ousne  perdrez  pas 
l'ail }  ce  qu'il  ateÛioû  «  pacco  qu'il  jogeoic  que  le  craie 
n'^coit  pas  enfonce  bien  avant..  Ënfuice  il  coupa  le  bois 
qui^coit  au  dehors»  &  le  iecta;  puis  aiaiit  fait  une 
incifioa  >  qui  fiit  accompagnée  d'une  douleur  très? 
ièniîbie ,  à-cauiè  des  nerfs  qui  Ce  rencontrent,  en  cette 
partie  >  il  en  tira  un  fer  à  uois.pointes..  Ainii  Àrièz  fut 
guéri  iàns  qu'il  reftât  de  cicatrice  fur  fon  viiage• 
Comme  ce  même  Théodifté  arracha  avec  violence  la 
lléche  qui  a;iroit  péoécrd  bien  avant  dans  la  tête  de 
Cutila&>  ce.  Capitaine  en  tomba  en  défaillance ,.  les  tu^ 
niques  de  ion  cerveau  s* étant  enfuiteenfiammées  >  il 
eu  tomba  ellphΓéttéίîe^dont.il  mourut.  Pour  ce  qui 
cildeBucasy  il  perdit  une  piodigieuiè  quantité  de 
£u]^,  &  l'on  crut  (ju'il  en  mourroic  fur  le  champ» 
tes  Médecins  àisûr oient  que  cela  provenait  j  de  ce  quç 
le  mufcle  étoit  percé  de  travers ,  À  non  pas.en  droite 
ligne•  Il  ne  (urvéquit  que  trois  jouits.  Les  Romains 
pailérent  la  nuit  à  déplorer  ledr  malheur  *  &.  ils 
cntendoient  en  méme-tems  les  gémiÎTemens  dont 
le  camp  des  ennemis  retentiiToit  y  ce  qui  leur  paroiilbit 
d'autant  plus  étrange ,  qu'ils  n*av<yeutpas  remarqué 
que%s  Goths  euilent  fait  de  perte  coniidérable  le 
jour  précâlent»  &  qu'ils  leurs  enavoient  ibuvent  v& 
faire  de  plus  grandes  tians  en  témoigner  tant  de  re^ 

§ret  y  parce  qu'ils  nemaUc|uoient  pas  (Thommes  i  mais 
s  apprirent  le  lendemain ,  qu'ils  pleuroient  les  plus 
yaillaits  homines  de  leur  nation ,  que  Bucasavoit  tuez 
dans  le  champ  de  Néron,  à  la  première  rencontre•, 
il  (je  livra  d'autres  petis  combats ,  que  ie  n!âi  pas  jugé 
Mdceffmt  derapportçr,  11  j  eut^cpt  rencontres  pei^• 
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de  ftégc,  &  deux  antres  défais*  dont  je  portectf 
dans  kfmte.  En  c^t  endroit  finit  rUvêr  9  &  la&cpi»- 
ée  année  delaguesre  qu'écrit  Froe^pe* 
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».  RM»  «#(;/#  ^41»  U  pêftê  »  &.paf  U  fdmme. 
a.  Mme  dê$  Ckoymis.     ^.  lU^pMg/^  i<#  Béii/aire. 

*•    A  tr  edmmencément  du  priti-tems  /Rome  fut 
^^^  ai&égée  de  k  £miine ,  &  db  la  pefte.  Lei 
lefdatsn'ayoïene  pont  toatenourrkure  que  du  pain•^ 
Les  habkans  >  à  cfui  k  pain  atok  man€)ué  y  iboifroient 
en  m^e-tems  l'incommodité  de  la  Miette  >  Se  eell^ 
delà  makdit  contagienfe.  Les  Gochs  s  bien  informes 
db  récat  de  k  vilk»  n'en  YOttloient  p^  venir  anit 
Iftains,  ilsiè  contentoient  d*»réteriês  vivres.  Il  7  ât 
tnebre  maintenant  encre  la  voie  Latine  fckvoieAp^. 
^ieiHie  deux  grands  At^nédncs ,  qui-lè  joignent  âc^ 
^nameilades  de  Rome  >  ptn^  il$fe  croient  éciimtj^ 
fue  celm  <\vd  étoit  à  k  droite  devient  à  k  gauchd- 
l^celtti  qmétoit  âk^che  deviëiit  àk  droite^  Εικ 
Sn  ik  fe  résignent  pooi^  fe  fcparer  Tcm  de  Tatitre; 
dek  même  manière  qac  devant.  Cek  fait»  qu*ik 
entourent  mi  eipace  eoniîdërable,,  od  les  Barbares 
fe  fortifièrent,  $cGs  mirent  joiqu'au  nombre  de  itpt 
mille  >  pour  boueker  le  paiïàgeauz  provifions.  Motf 
tts  Romains  fè  virent  privez  dé  toutes^ibrtes:  de  Biens». 
fr  affligez  dfe  toutes  fortes  de  mauzs  Pendant  qu'il 
refta  de$  grains  à  k  eampaonc,  les  plus  hardis  dt$. 
ibldats ,  animez  parî'avidite  du  gain  >  allèrent  Tea- 
fever  fur  des  chevaux ,  Îàns.  être  dëcouvers  par  Iti 
ennemis,  de  k  vendirent  chèrement \aux  plus  riches 
des  Citoieiis,  tandis  que  les  autres  ne  vivoient  quel 
de  légumes ,  dont  il•  y.  eût  toujours  aboniknce ,  par-* 
ce  qu*il  en  croît  en  toixtes  ks^  kiibnsi  ^  jnéme  eai 

kivcE 


\ 


CONTRE  LES  GÔTHS.  ^1,51 

^ver.  Ce  quifîit  cauicqae  les  chevaux  ne  manquè- 
rent point  de  foara?es.  Qtielaaes-uns  tendoicnc  Â^ 
crétement  des  bouœns  >  fsuts  de  la  chair  de^mnlets^ 
qui  mouroient  à  Rome.Tous  les  grains  de  la  can^ftigiift 
Àant  coiiibmez,  &  Ips  habitans  ^tant  rëdutct  à  une 
extrême  diiètte  9  ils  vinrent  toasàrentour  deBéliiàt- 
le ,  pour  le  prier  de  donner  une  bataille  générale  ,  êc 
pour  s*ofFrir  à  en  coure  le  hazard•  «Comme  il  noit 
en  doute  de  la  r<fiblutioQ  qu*il  prendroît  dans  une  con• 
joné^nre  û  ficheuiè»  j>lùuears.dè»  plus  confid^rablee. 
lui  parlèrent  de  cette  forte. 

1.  Nms  ne  mus  anendhns  gièiies  aux.  misera  que  nm 
βηφωιτ^  CT  noire  condition  fféfente  eft  bien  cinéraire  k 
ηκ  gérances.  ^^^H  arvoir  obtenu  ce  que  nous  mnons  fit^ 
hait^ ,  nom  fimmes  tombex  dans  la  dijpace ,  for  la  commet 
^tenons  avons  eue  aux  foins  deCéfar  ;  fmdsnous  ne  fouvom 
fias  la  conferver  maintenant  fans  une  tMce  de  fiUe»  La  n^ 
€φίέ  extrême  oà  nous  femmes  ^  nous  aome  la  hardieffè  de- 
nous  exfofer  au  péril  tune  bôatÊti  ParaumeK-mus  ,  fU 
ifûut  fktk  ,  nètre  liberté,  le  ventre  n'a  fokt  de  hontei 
ftand  il  ^frhfédece  fui  hfcfi  néceffiite.  IhustroiMiis 
nétretxaife  dans  nStre  malheur.  Onne  iamoiê  faireun  fbt 
grandmalàdesmifiraUeSf  ftede  froluferleurvie.  f^ 
Voy^c  dequeies  calauntet  witf  fimmes  accaUex.  lÎ»  ter^ 
f es  font  en  la  foffeffion  de  nos  ennemis  ;  Hgme  φ  aJJîMe^ 
Cf  affamée  defms  β  hn^tems  yw'ilne  nous  efè  pasai/ede 
kmarfier  précifemem.  La  plufpartdesCUtoiens  font  mortff 
fans  avoir  re^  la  fopubure ytir nàtre misère  e^fi^^fpor^ 
taUe^  ffeMe  nous  fait  envier  la  condition  des  morts-nàmer. 
Ta  famine  adoucit  tous  les  autres  maux ,  CT  eSe  rend  tou* 
Us  les  manières  de  mourir  y  fort  affréaUes  >  excepté  celle  qu'eMe 
préfente.  Permettez-nous  de  comhatrèy  devant  q»*elle  nous 
faffepérify  afin  que  mus  trouvhns,  ou  la  viShire^  ou  ast 
moins  lafoî  de  nos  peines.'  Οφ  une  extravagance  de  fe  hâter 
de  coure  le  hasard ,  quand  âya  quelque  e^érance  de  falut 
dans  le  retardement  \  mais  lorfque  ce  retardement  ne  faiii^ 
yÎauffnenter  la  difficulté  &  è  péril  ρ  il  φ  plus  bUmabl^- 
iptotinfatienct• 
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)•  Apr<i$quc  BcUraire  eue  entendu  ce  di(coiH»>i{ 
y  fcp^miit  ea  ces  termes.  Je  nfatUndou  bien  d  tout 
€€φ€  MK^avrc  fait  >  CT  rien  η  φ  arrivé  contre  ma^penfie. 
Hj^^kf^-tems  fie  je  connou  tinfertintnce  du  fe^e  y.<T 
ftejt  fiiqu^l  nefi  fos  eafable  de  βφροτίσ  lefr^ent-, 
tii  de  frévoir  [avenir  -,  qu*U  veut  faire  ce  qui  eu  infojji- 
hle  9  ty  ψί*ϋ  fe  précifite  aveuglément  dans  fa  ruine*  Pour 
moi  y  je  ne  fias  fu  ré/olu  de  perdre  les  affairet  de  tEmpe* 
reur  »  pour  fatisfaire  vôtre  légèreté  y  ni  de  vous  laiffer  pÎrit 
vous-mêmes. La  guerre  nefs  fait  pas  avec  une  viteffe  inconfidé- 
fée%iljt  /^  de  la  prudence  O*  duco^ilpourpéfer  les  occor 
fions  ό  les  momens»  Vous  voulez  ri^uerenunjeul  coup  tout 
k  fakî  de  tEtat ,  de  même  que  fi  vous  jouiez  aux  de^.  Je 
n*ai  pas  accoutumé  de  ruiner  les  affaires  ,  en  voulait  les 
iÊbréger*  Vous  me  promettex  de  coure  avec  moi  le.  hazard 
d*une  bataille*  D^w  quand  vous  étes-vous  adonne?i  à  te• 
Ttercice  des  armes  ?  Cenc  qui  les  ont  marnées  toute  leur  vie^t 
favera  bien  que  cé^  un  mêtir  qui  ne  s*apprehd  pas  en  un 
jouTt  ^  quel  on  ne  devient  pas  βldat  a  tombre.  J'admiro 
tardeur  de  vôtre  courage ,  &  témotion  oà  elle  vousjette^ 
mais  je  vous  ferai  voir  aijément  que  ce  que  vous  vouleK  fai-' 
te ,  η*φ pas  à  propos,  &quej'a^  raifon  de  différer.  VEm^ 
pereut:  nous  envoie  une  armée  commue  de  toutes  les  for» 
ses  de  l*Qrienty  &wie  flotequi  ψ  la  plus  puijfanteque  les 
B^omains  aient  jamais  équipées  ^^  Ù'qui  couvre  déjà  tout  le 
Golphe  Ionique  ^  0*  les  côtes  de  la  Campanie»  Elle  nous 
fimmira  bien^^t  affex  de  vivres  pour  raffaTier  notre,  faim ,  CT 
a^eK  de  foldats  pour  accabler  nos  ennemis»  'Je  trouve  m*U 
ψ  bien  plus  raifonnaUe  de  remettre  le  combat  ^  i^^^  ^^ 
ψιο  nous  ayions  re^û  un  fecours  β  confidérable  >  φί  de  nous 
AJftrer  de  la  viâoiKc,  quedeferdre  tEtat  par  unepréc^imiou 
ptdifaéte,,  ^yL•  refie ,  je  donnerai  les  ordres  nécefftires  «  pour, 
faire  en  forte  que  ce  fecours  arrive  bien-tôt^  O*  qu'il  ne/k 
perdcpaimmomentÀ  le  faire  venir. 


CHAPt 


COKÎIL  Ε  lES  GOTHS»  4^ 


CHAPITRE  IV. 

I••  BéUfaiti  éinMje  Trocvp•  k  Séries.  %.  Il  mit  du 
garmfons  dansfinfauri  Forts.  }•  Κφ€&  dêsGotks 
four  Us  EgUfis,  4.  Soins  iAntomM  (^  Λ9  Procof9• 

'  f.  DofcriftiondHUotft'Vifftivi, 


Procope  >  l'Auteur  de  cette  huroire  >  a  NapleSf 
où  le  bruic  couroic  qu'il  ^coit  arriy^des  troupes  9  afin 
dy  charger  du  blé  Îur  des  biccauz  >  &  d'y  amaiTer 
'tous  les  ibldats  au'il  j  crouveroit  >  (bit  ceux  qui  J 
étoieiic  arrivez  aepuis  peu  de  Cceiftaiitiiiople  >  oa 
cfcux  qui  y  dcmeuroienc ,  pour  y  nourrir  des  cheyaux» 
ou  même  ceux  qu'il  tirerdit  des  garniibas  9  &  de  les 
amener  tous  en  diligence  i  Oftie, qui  eft  le  lieu  ou. 
s'artétcçt  les  vaideaux  des  Romains.  Il  ibrtit  durant 
la  nuit  avec  Mundilaf  qui  étoicde  la  Compagnie  des 
Gardes ,  &  avec  quelques  autres  Cavaliers  >  par  la 
porte  de  fàint  Paul  >  &  pafia  Êms  être  aperçu  d'un, 
^rorps-dc'garde»  que  les  enn«ms  avoicnt  poi<f  pro-^ 
cfaede  la  voie  App tenue.  Mundîla  retourna  àRomet 
ou  il  affura  que  Procope  <^toit  paiH^  au  travers  des  en•, 
nemis ,  donc  B<^liÎâire  eue  beaucoup  de  joie.  Ce  G^• 
n^ral  fit  enfiiice  ce  que  je  vais  dire. 

a.  Il  envoia  la  plus  grande  partie  de  &  Cavalerie 
dans  les  Forts  qui  (ont  proche  de  Rome>  afind'em• 
piécherque  les  ennemis  n'emmenallèntdesprovifions 
4hns  leur  camp  >  âcafinde  ibulager  un  peu  la  ville  de 
fà  difcttc  ,  &  d'aili^ger  en  quelque  iorte  les  afiié- 
geans-mémes.  Il  envoia  âTerracine  Martin  &  VaM- 
rien  avec  mille  hommes  y  qui  ièrvirent  juiques-lâ 
d'efcorte  à  Antonine  9  qui  ailoit  àNaples,  poiury  ac• 
tendre  r^T^nement  qu'il  plairoic  à  la  fortune  de  don* 

ner 
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neri  cette  guerre.  Il  d^péchft  au  Château  de  Tibor, 
•^cftâoigii^deeeiit^i»iftiit€ftades4eRoiBe,  cinq 
<ens  hommes,  Îbtts  la  conduite  de  Magnus  &  de 
Sinthuez.  IlaTok  d^ja^nroié  uoetrospe  d'EruIiens» 
commandez  par  Gontharis  >  à  la  ville  d*  Albe  y  qui 
t&  dans  la  même  dtftance  de  oent  ^«arante  ibdes^ 
mais  ils  en  avoient  ^cé  cfaailèz  incontmeot  apr<is  >  par 
lesGoths. 

3.  II7  aà  quatorze  ibdes  de  Rome»  an  Tetnplet 
d<idi^  en  Thomieur  de  faint  Paul  >  qui  eft  arroie  du 
Tybre  >&  qui  eft  iàasdéiènfë  9  bien  qu'une  longue  ga* 
lerie>  &  quelques  autres  bâtûnens  ^ui  le  joignent 
aax  murailles  de  la  ville  >  «n  irendeat  l'accès  un  peu 
difficile*  Les  Goths  ont  du  )<eipeâ:  pour  cette  forte 
<i'édifices.  Dans  tout  letemsde  la  guerre  9  ils  ne  vio- 
lèrent ni  cette  Î^liiè  de  fiûnt  PauU  ni  celle  de  £dnt 
Eterie  ;  fi  bien  que  les  Prto:es  eurent  toûiours  une 
«ntiére  liberté  d'^cââ>rer  le  (àint  Office.  Il  envoia. 
Valérien  fè  camper  avec  les  Huos  fur  le  bord  duTy- 
fare,  afin  de  fiikc  paître  lenrs  chevaux ,  Se  d'arrêter  un 
feules  couriès  des  fiarbares.Qpand  Yalcfrieu  y  eût  pla* 
ce  les  Huas  »  il  xecouma  incontinent  â  Rome.  Beli• 
iàire  le  teiioit  en  repos  ;  &  n'aiant  pas  defiein  de  com- 
moicer  le  combat»  il  fe  vouloit  feulement  mettte 
tu  état  de  repbuiTer  les  ennemis  9-  au.cas  qu*ils  atta- 
qiuilènt  les  murailles.  Il  diftribuâunpeu  de  blé  par*» 
mi  le  peuple.  Martiit&Traian  étant  arrivez  à  Ter* 
zacine,  ^quittèrent  Antonine»  qui  alloit  àNaples>  Se 
ic  fortifièrent  tellement  dans  les  lieux  des  environs, 
tfu'ils  fàîïbient  >  iùr  les  Go^  de  âéquentes  irru- 
fHious.  Magnus&Siathuezréparérentenpeadetems. 
les  fordficainotis  de<Tybuc;  tellement  qu'y  étant  en 
iiiteté>  ils  en  inconimodoient  extrêmement  Içs  Bar- 
bares 9  &  fbndoient  fiir  eux,  quand il$aIloient  cher- 
cher <ies  vivres.   Les  Huns  ne  les  barceloient  pag 
moins  9  dcainfi  n'aiant  plus  la  même  âdlité  detrou^ 
ver  des  vivres  qu'auparavant ,  ils  commençoient  à 
ibuf&ir  «ox^mémes  le»  inconuopd&tcz.dc  la  difette• 

4.  Pour 
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4.  Pour  ce  qui  eft  de  Procope*  quand  il  fut  arrivé 
4ansU  Campauie»  ilyainafiiittimoiiiscinq  ceasibU 
dats  ,  &  y  prépara  plufieurs  vailTcauz  chargez  de 

Eains.  Peu  après  Autonine  y  axciva  t  qui  partagea  arec 
y  les  finos  ik  Tannée  navale• 

5.  Dans  le  méme-tems  9  on  entendît  gronder  le 
Mont-VéTuve  }  mais  il  ne  Tooiit  poin^  les  carreaux 
dont  il  (èmbloit  menacer  par  ce'  bruit,  tout  le  païs  >  qui 
en  dtoit  fort  épouvanté.  Cette  montagne  eft  a  (bixan* 
te  &  dix  ftades  de  Naples ,  du  côté  du  ^pteiitriou/ 
Elle  eft  extrêmement  eicarpëe.  Au  bas  s'étendent 
•de  grandes  plaines  >  qui  font  phuttées  de  beaux  arbres. 
Le  Jiaut  eft  tout-â-hût  pierreux  Se  incuke.  Dans  le 
milieu  eft  une  ouveftitre  d'ujpie  cçlie  profondeur» 
qu'il  ièmblç  qu'elle  déo^nde  ^uiqu'i  la  racine  de  la 
moni^agne.  Ceux  quiJbnt  aflèz, hardis  pour  y  i^cgu•* 
4tx  >  voient  4ttfeu  dansk  fend.  Tandis  que  lafl&me 
tournoie ,  &  &  roule  ,  pour  tinfi  dire  >  dans  elle- 
même  >  elle  ne  Eut  mal  a  peribnne  ι  mais  quand  on 
entend  un  bruit  iêmblaUeâunmugiiremeut  >  il  ibrc 
incontinent  après ,  une  prodigieuie  quantité  de  cen« 
dres  des  entrailles  de  cette  montagne  ,  dont  ceux, 
qui  (ont  touchez  ne  manquent  jamais  de  mourir•' 
Qu^d  elles  tombent  for  les  ixMJifbns  9  elles  les  acca-* 
hlept  >  &:  les  niïnent.  La  violence  du  vent  le$  élève 
^tielaueibis  iî  haut,  inie  Ton  les  perd  de  veuë,fic 
qu'elles  ibnt  emponocs  en  des  païs  fort  éloignés* 
On  dit  qu'étant  tombées  autre-rfois  (tu;  Ckmftantiùo* 
pie  9  la  confternâtion  y  fut  telle ,  que  l'on  y  établit  des 
pjiéres  publiques  qui  durent  encore.  Une  autre-fois» 
Tripoli  qui  elf  en  Afnque  9  fut.affl^ée  de  ce  mal* 
^eur,  Uya,  cpmmel>n€roir>nn£ecle»qaecemu• 
«iiTement  £ut  entendu!  la  première  kn$  ;  la  mémoire 
3u  fécond  eft  plus  récente.  Au  refte  Ton  aiTure  au'il 
eft  impQÎEble  que  le  pafis ,  où  le  Véiiive  répand  les 
4^ndres  qu'il  vomit  >  ne  ibit  extrêmement  fenile» 
L'air  qui  environne  cette  montagne  eft  extrêmement 
ubhtil,  &  piopte  i  la  Îànté  ^  «e.qtti  eft  cauiè  que 

les 
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les  Miédecms  y  enyoiem  ceux  qui  foAt  iBâdades^e 

làPhùfie•  C*cu  ce  que  i'zMois  adiré  du  Mout-Véia* 


CHAPITRE    V. 

t.  Secours  arrivé  de  CetAantinâple,  i.  Stratagème  eU 
BéUfaire.  }.  ASiion  iardse  d'jiguilm.  4.  Bistre 
mervêilUi^edeTrM^im. 

i>  Τ  L  arrtra  Tcts  le  m£me-^ms  ^  «ne  nt>uTelIe 
i>arm(fe  de  Conftantinople  ,  faroir,  à  Naples 
«rois-mule  liàarîens ,  qui  ëtoienc  commande!  par 
Paul  &  par  Cooob  \  &  a  Ôtrantç  huit-cens  Cayalieis, 
Thracieus  de  nation  f  leiqoels  ^ient  commandez 
par  Jean  >  neveu  de  Yicalitu  le  cyran  \  U  mille  autre* 
Cavaliers  qui  ^toient  commandez  par  Alexandre  >  par 
Alarcenze ,  &  par  quelques  autres  Chefs.  Zenon  avoic 
amené  dés-auparavant  à  Rome  trois-cens  hommes 
de  cheval ,  par  le  pais  des^Samnites  »  &  par  la  voie  La« 
tine.  Lorfque  Jean  (ut  dans  la  Campanie  »  il  ic  joi- 

§nit  à  cincvcens  hommes  9  oui  y  avoient  été  levez  >  âc 
smarchésent  tousenicmble  iurle  rivage  de  la  mer» 
traînant  après  eux  des  chariots  qu'ils  avoienc  tirez  de 
laCalabrc^c  dont  ils  avoient  envie  de  fe  lèrvir  pour 
Se  retrancher  >  au  cas  qu'ils  fuflènt  atuquez  par  les  en* 
nemis.  Ils  avoient  mand^  àPaul  &âConon ,  d'aller 

Êromtement  par  mer  àOftie  >  afin  de  joindre  toutes 
;urs  forces.  Ils  avoient  mis  grande  quantité  de  bJé» 
de  vin  >  &  d'autres  provifions ,  ihr  les  .navires  &  fur 
les  chariots•  Us  eiperoient  de  trouver  Martin  &  Tra- 
îan  à  Terradnc  ;  mais  ^quand  ils  y  furent  arrivez  >  ils 
apprirent  qu'ils  avoient  été  rappelez  depuis  peu  i  à 
Rome. 
X*  Bélifiûre  aiant  ét^atati  de  la nuachc  des  trou  • 

pes 
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feâde  }eaD9  &  craignant  gue  ks  ennemis  n:*âllailent 
au  devant >  &ne  les  caillaiilènt  en  pièces»  s*aviià  de 
ce  ibratagême.  }'ai  remarque^  dans  le  premier  livret 
.qa*au  commencement  delaeuenre?  ilavoit  fait  mu•- 
rer  la  porte  Flaminia  »  proche  de  laquelle  les  eone-> 
mis  ^toient  campez  afin  qu'ils  ne  la  puÎTent  fqrcer» 
&  entrer  dans  la  ville.  Il  fit  ôter  durant  une  auit  les 
pierres,  dont  cette  porte  étoit  bouchée  >  &  ilrengea 
ion  armée  tout  proche»  dés  le  point  du  iour•  Il  ec^ 
voiaenfuitepar  laportePincienneTraian & Diogéne» 
4  h  tête  de  mille-nommes ,  pour  attaquer  le  camp 
■des  ennemis  »  avec  ordre  de  s'enfttlbC9  dés  qu'ils  les 
verroient  paroltre.  Ces  deux  Capitaines  1  ftiivant  Γοτι- 
dre  de  Bcliiàire  >  attaquèrent  les  Gotiis  >  qiii  fondi- 
rent à  l'inftant  fur  eux  en  foule  9  pour  les  repouflèn 
Les  uns  &  les  autres  couroiçnt  tous  pefle-;tn^e  veif 
JLome  *,  les  uns  faifant  lemblant  de  &^>^^rles  aaçfeè 
pourfuivant  de  bonne  foi  les  fuiars*.  Quand  Béli^îLçe 
vit  courir  les  Barbares  à  toute  bride  >  il  ouvrit,  la  por-^ 
te  Flaminia  &  fit  ibrtir  ion  armée.  Leichemiu.  ecAit 
commandé  par  un  des  camps  des  Goths  >  dtt<juel  It^ 
avenues  étoient  étroites  &  incommodée•  ■D'abçcj, 
un  certain  Barbare  ^  qui  étoit  d'une  taille  fort  jivan- 
tageuiè ,  Se  qui  étoit  couvert  d'une  cuiraile ,  courue 
aupaiTage ,  &  exhorta  Îès  compagnons  devenir  s'en 
emparer ,  &  le  défendre.  Mais  Mundilas  le  prévint» 


quoi  qu'il  ne  fut  défendu  que  par  une  p<»gnéei^degens» 
Il  étoit  ^ceint  d'un  foilé  fort  profond»  &  revêtu  d'un 
rempart  fort  élevé ,  &  fortifié^avec  des  pieux  .mis  pfcés 
à  prés.  C'eil  ce  qui  donnoit  aux  Barbares  le  courage 
de  iè  bien  défendre.  nV.r 

3 .  iUn  Ëcuïer  de  Bélifaire  >  npmmé.Ai^liili  pouflk 
ion  cheval  jttfques 'dans  le  milieu;  du. a|ipp^.^tjtuaf 
pluiieuf  s  Goths.  Aiantété  à  l'inil^mt-m^e  enyeippé 
de  tous  les  autres  >  il  per4it  ibn^I\eYal>  quifiix  tour^ 
,..Tm.I.  V  perce 
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fctcé  <ietraitsyec  s*en&k  ipéfcoaitt  toute  fof  te  d*ap- 
^^ftcence ,  jufi^m^à  la  pom  Ptnciuniie  »  ou  aiant  trouvé 
lées  kaR^ftres  qui  doniioient  la  chaflc  aux  nôtres  >  il 
ébitilMeti^  aies  aisagtt^ôcà  leur  tarer <ians  le  dos. 
Ce-^^Trajan  aiant  aperçu»  il  iè  joignit  à  une  trou- 

te  4e  Cavaliers  cpii^tofent  proche?  ft  alla  foudre  fiir 
;s  Goths?  q«i  turent  envelopez  de  toutes  parts  >  & 
^iSfidSitMe^tac  mzSgtcxcL.  Lecarioge^t furieux» et 
uiiY  en'<ett  ifac  tses^peu  cpafc  iàuvaéient  dans  leur 
^mp V  Ils^'Ofoif at  plus ibrtir depuis»  âc s'imagioant 
1j6âjeufi  ^ue  ksRotviains  aitoient  venir  les  attaquer» 
Ifs  veill^e^it  iaoeiBanhientà  lagardede  leurs  retran- 

tl^nicfts•   ■  •  AT 

i  4^  '  Tta^anAtt  l^â»  en  cette  rencontre  »  au  deflus  de 
nœil  droit»  pcodie  d«itez«  Le  fer  du  tcait  pénétra  û 
«tofmidéikienti  ip»  Γ«ΐι  ne  k  pouvoitplus  voir.  Le 
isbïiy  cné  -né  teiMit  pas  ht^n  Λ^  fer  »  tomba  à  oêrre.Tra^ 
}M[^*^ék-i%tlldîk  qiielégércnieiit  iaconimodé  deeette 
bî^ffer €  l 'A^hipoûifiïivit  pasmoitls  vivement  Tenne- 
iteftïï.'-Cifif^àiiskprés,  le&rdô  trait  commença  à  pa- 
iéltte  fuir 'ibtt  vi%e ;  ii  y  adéja  trois  ans  qu'il  fort ,  & 
M^T^ftppfeureifel^^'ièsvNeibcsa bien-tôt,  làns  lui  faire 
dë€ouk»ir.  /: 


♦'        i•   i''•'? 


{«.Xltf  C^tiibfiK'emf  <<ei  AmhâffMdemrs  k  Bélifasrê. 

ï.  Τ McoNTiNENTaprés >  lesBarbarcs,  quivoyoiçnt 
'  -^^^Sj^nte  ieitf^afitiiéeS^.t^ui  autrefois  avoitété:^  nom- 
toèufe,  (feoitatersiTéduite,  pat^la  violence  des  vcoL•- 
ladied-j'ec  par  laVateur  de  leurs  ennemis,  à  un  nom- 
brii'tres-fnâiiocre  ι  φιΐ  fe  feutoient  incommodez  de 

la 


CONTRE  L£S  GOtHS,  m 

ladifettedesYivrcSi  &  guilc  trouTDicntreimmfc  aflfe- 
gez  eux-mêmes,  commencèrent  à  âefè^érerdafuc- 
ces  de  leur  entrepriiie ,  &  à  m^dditer  le  dcÎKin  d*ime  rè'•^ 
rraice.  D*aucre  côt^  >  aimt  appris  qa*il  teuoit  dés 
croupes  de  Conftantinoplex  tant  par  cerre  que  par  mer , 
&iè  les  figurant  non  pas  telles  qu'elles  Croient  en  ef- 
fet >  mais  celles  qu'elles  étoiem  repréièntées  pat  la  re« 
nommée  )  Hs  furent  tellement  effrarez  9  qo^sfèreib^ 
lurent  Je  grccîpiter  Icnr  retour.  Us  envolèrent  pouf 
ce  fujettirois  Ambailadeurs  âRotne  ;  un  Romain  cres^ 
cônfidètable  parmi  eUx  ;  iScdcmi  ancres  >  qui  arant  été 
introduics  '  devant  Béliiàire  >  Îai  parlèrent  de  ctfttè 
ibrte.  ' 

trre ,  ne  fâche  qu'elle  η*ψ  utik  à  aucun  desfaurtis.  Qui  eft-cê 
quiyuudroitmer  une  chofe ,  dont  tout  le  monde  ^ft  perfitadéf 
Iin*y  apoint  (thomm  pigè  ,  qui  nC  demeure  d'àcrétd ,  jaè 
c'eftuneûlte,  denevouBirpapartOmour  JNne fatdfi ξίοί^ 
te ,  fe  αέΐίντσ  des  maux  auè  tonfiu^e.  Que  β  cela'èftmfi^ 
il  ne  faut  pas  qUe  les  Chefs  des  deu%  katîanf  facrifiM^  leur 
ambition  le /alut  des  fetfles.  Hfautplfttot  qu'ib  mettentfin 
aux  calamiteipubliques^en  s*accor'dantd  des  conditions^  non 
feulement  eux ,  mais  leurs  ennemis-mêmes  trompent  de  lafàtis" 
faâion.  On  accommode  les  affaires  les  plus  difficiles ,  quand 
on  y  veut  apporter  un  fage  tempérament  ;  auVeu'que  ton  ne 
décide'  rien  quand  on  VjCut  tout  emporter ,  pat  un  éfprit  de  con» 
tention»  Nous  venons  donc ,  dans  le  deffein  de  faire  lapahCy 
CT  noks  apportons  des  propcfkions  qui  feront  avantageu/es  aux 
deux  partis,  d/Oà  nous  rmchons  beaucoup  de  nos  intérèé^ 
Pour  vous  ypreMKgarde  denepasrefitfer  vôtre  bonheur  5  CT 
de  n*être  pas  les  auteurs  de  Votre  ruine  ^  en  voulant  contefler 
fièrement  firr  tous  les  articles»  t^u  refie ,  //  femilem'iln^ 
pas  à  propos  défaire  des  difcours  continus ,  ^  qu*  il  faut  plutôt 
iaiffèr  la  liberté  d*  interrompre ,  epêanâm  le  jugera  à  propos, 
par  ce  moien  >  chacun  expliquera  plufclairementfit  penjee^ 
Voici  ce  que  Be'lilair c  repoûdit. 

3 .  J'eftime  qite  la  conférence  fepeut  faire  enh  manière 
ψί€  vous  fa)feK  fropoQe  j  poaryk  que  vottsyvemcK  avecun 

Ί  %  eg^ii 
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φτΐί  de  faix  O'^^de  Jufiice.  Les  AmbaiTadeurs  des 
-ooths^coatinuérent  en  ces  ternies.  Fous  nous  ave^  fiiit 
une  iyyîfiice,  quand  vous  avei  fris  les  armes  contre  nous ,  qui 
étions  vos  amis  >  O*  vos  aUiei.  Nous  ne  dirons  que  ce  que 
fas  un  î entre  vous  n'ignore.  Les  Goths  η  ont  pas  pris  de 
force  t  Italie  fur  les  Romains.  Odoacer  s* étant  défait  de  tEm- 
fereWf  y  avoit  aahUfa  tyrannie,  lorfque  xénon  Empereur  - 
d*OrJent,  quifouhaitoit  de  verger  tirjurejaite  àtfon  Collège  » 
.O*  qui  nétoit  pas  affei  fuijfant  four  détruire  tUJûrfateur^ 
perfiada  à  Théodoric  ,  jqui  étoltfrèt  de  mettre  leftége  dévote 
i^mi^antinofle ,  de  faire  la  faix  >  en  cot^dcration  des  hon^ 
fteurs ,  ζΤ  des^  dignité:ç  deCon^fl  O*  de  Patrice ,  qû*il  avçii 
recettes,  &"  d'emphier  fes prcts contre  Odoacer \  O'afe 
readre  nutitre^dei'ltalie,  D^ii^quçnoHS  tavonsa^  rcduUe 
fius  notre  puijfance ,  nous  en  avons  confervé  lesloix  aufjî  re^. 
iizieufhnent  que  pa^  un  des  Enfer  eurs  ^  de  forte  que  ni  Théo- 
/Mric  >  ni  lesR^is  fes  fiicc^ejfettrs  η  en  ont  foiKit  fait ,,  ni  u'é- 
tritç  y  ni  dèjnon^  !^crite.  Nous  tfimf  mair^enu  la  religion  des 
l(^a}k^„  β  hienqHentdItaUen  lia  emhrajfé  celle  des  Goths, 
)C^^ψieJ>JψeurH^ths  ont  embraffé celle  des  J^omains  tfvec 
toute  forte  de  liberté.  Nous  avons  rendu  le  dernier  rej^eSl  à 
leurs  Temples  »  C^  noffs  avons fhujfert  que  ceux  qifis^y  fort  rc- 
frgieK  >  y  aient  trouvé  un  a^ile  inviolable•  lis  ont  foffédé 
feuL•  toutes  lesÇharges^^  fans  que  les  Goths  y  aient  été  admis• 
,Si  jeriedis  Làveritét  jeveuxhienque  ton  m'interrmpe.  De 
ilus  y  les  Çoifcx  ont  fer/m  aux  bauens  de  recevoir  tous  les  ans 
leConfilat  des  mains,  detfimpfreur  de  Cor^antinople.'  Vous 
qui  n*  avez  fas  délivre  t Italie  dujoug.de  la  tyrannie  y  fous 
lequel  eUe  a  gémi  dix  années  entières ,  vws  la  youle^  ravir  à 
fis  légitimes  foffeffeurs•  ^irez-yous-jen  donc ,  s^ilvousflaâ» 
fivec  tout  Voire  hagage^  Bdiiàire  répondit.  J^s  mus 
avicK  promis  de  parler  peu  O*  avec  modération  y  0*  vous 
nous  avexfoit  un  long  ai/cojirs  tout  rempli  devaniié.  Zenon 
envoiaThéodoricpûUr  faire  là  guerre  à  Odoacer ,  O*  non  pdf 
pour  envahir  tltalie,  Qi^auroit-il gagné  d'avoir  un  Tyranpour 
fin  autre  l  U  tenvoiofour  Ur  émettre  en  liberté^  O'pour  U 
teduire  à  tobéïjfance  de  pm  Grince  légitime^  Mais  lui  >  après 
çn  avojnr  chajjé tufurfat^ ,  il  laretint  forune  ir^atitudf 

cri-' 
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ni'mineHe.  Je  σοι  qu'il  η  y  afds  grande  d^hence ,  entre 
Celi^  qui  prend  le  bien  de/on  voiCm,  tr  celm quirefuRde 
le  br^  renare.  Pour  moi  je  megaraerai  bien  de  donner  les  Ter- 
res qui  oppartienneiuà'rEnfereur.  Que  Qyom  ave?:  quelque 
autre  Yrofofnion  à  faire ,  je  fias  prètde  récoutn.  Les  Bar-* 
bares4ii^ent  :  Bien  queyous  fachieK  q«e  nous  n'avons  rien 
avancéquedèvérhahiey  ntamnobiSy  four  éviter  les  contefla" 
fions  y  nom  ^ous'abandnmerons  la  Sicile ,  cette  ipe β  grande 
O*  β  riche ,  fans  hqueUe  vousne  fattrieTi  confer^er  f^fri- 
que  BdiÊiire  dit:  fkus  ymts  ahandonums  t^^ngletene^ 
qui  φ  pks  grande  que  la  Sicile  y  tT  detaitcienDmainê  de 
F  Empire  >  étant  trfs-raifonnahie  de  reçonmhpe  lesprefens  que 
ton  nous  fait  ,par  d^ autres  prefens.  Les  Barbares  dirent  r 
Si  nous  fàifins  d^ autres  pr(f<^tms  touchant  Napies  y  CT  la 
Campante  y  n'y-  entenarev^yous  pas^  v^ontiers  î  Nullement  y 
répondit  Bt^liûire'•,  car  il  ne  nous  efi  pas  ptnm  de  d^l•- 
fer  des  intérèts'deCéfafi\  contre  fes  intentions.  Les  Barbares 
dirent  $  Ny  entendrie:C'V(ms  pas ,  ptand  même  nom  mus 
Migerions  à  entendre  untrihutparcbacun  anî  hf:li^ttiér 
γθηάίίΐ:ΤΛη  pat  mèmei  cène  cùndàin;.  07  a^t JSOMVaif 
lêeiiétM^^àta^tverdnêtrr  métré  ce  quihti  ^ffuStiaÎi 
Of^.  IiesBfttbarés'dirent':,  Pirmdir^-^M£r.d^dM>n)ilifi 

•utMfl^mmrmiefiif^tffion'àmanis.  .MSÉàvt^iî^.Jefaé'^ 
wrde^fdmtiers ,  &• jetiaynitik a$fpmet^Mrfèehement 
où  defjiiH  oà  vous  keà  de  fSre  là  ρύκ»  Aàn&H  lerfoina 
la  coiiiifraife  »  êrlcs  AmbaÎlàdctto  des  Gotbs  s*cîii ity 
tèuinésaa  ains  kur  campu  \Le5^iir$ik3iYiWMilftfit 
du^ovrve^dges'^epart  8&  d'anrre»'  Yùuf  k  iQodt^o 
étixTtérty  poiirk  ikrctndclaqiidltjtcftkd^malsf^ 
aipx>qaeflieii^ de^6iag6Sk  <  •."        '■  iViO''.      •'. 'ι-Ι 
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CHAPITHE-Vll;  • 

•  ■  «  ». 

I•  Cim^M  ^mimts  0  Vtém•?  %*  OtMfH  dotmx.  4fP*^t, 
<^  itéÊMtrê.  t  p<mr  U  futfeU  d$  U  Trêve.  3.  Les. 
Gûtks  éfàamhmim  d^  Bi^cês  »  dfiiti  les  Oomam 

,  f'etÊtfareuf.  ,  4«  PUmH  4^  Q^i^s^  &  réfmfe  M 
'B&fiàt9-  f.  'Biiffmr%  mvêyf  des  troufti  dms  U 
:Pkmm.  1^  M  f^mU'  êh  fmtm.  à  U,  γ^α§  de 
MUfÊ»       .'il.-  i  •    •   .   * 

•  •''  il.,'  ...  •> 

•  »       ., 

i•  TXoRAitT  qucFoet  tratttieftHifi<le  liapairt 
vL^  ia  Ffôte  des  ifimrkns  abocdai  au  Porc  é^ 
K»nM,  'Jt>Jeaii  zmri  aOftie»  Cua  quekscnimim 
pâroihnt  f  pont-cmpccbqr  m  Icttr  iclmme  ^  ai  kus 
catQpORient.  Let IikkieiisiidhBâi^fCfir|rtsda£ufic mk 
mt9mi{6Mé  ^cke^^Pocrv  &ik'pQÉrikiièiifiiael•• 

KkiCgpBèKfiMiarâqgjunt  uâuycrhitlttr:».  disjSt  dtit  johc*• 

ife^s  attelés  GoUis.  U  <k$«idipm  &.iénMn^^ 
tottragei^  â  mencf  L•K€Hxmït%Ύbacsψ^ίSêιnàtai 
ftttieiieB  jiaf  «cr ,  4c  leur  ]fro«iit  de  le«r  adtatcc  les 
chcmiiift•  Dà'cffte  t*aèfa»'  ciwTiwiiçai  àfairfttir»  il 
»\»i€tMntt-iIUNiie;  iA]iioiuiiO!mt  ctttfittbimM 
4ΜοΙμ<3ι«  6  y  fiir  les  twnens^e  onnAi»ÎiBh^cDwoii^ 

lesbœais^toient&ciguezi  lt^nAeh}tt9tc»ecoe& 
me  detni-moRs  >  que  parce  qu'il  n*y  avoir  pomc  3e 
fureta  à  mener  les  chariots  par  descneminsuéccoirs. 
De  plus  il  ^coir  impoifîble  de  cirer  à  rordinaire  des  bî* 
teauz  (iir  le  Tybre  en  remontant ,  vu  qu'il  n'y  a  point 
^ehftifm  au  bord  qui  φ  ^main-^uche  9  ic  que  le 
chemm  qui  eft  à  main-droîte  étoit  ^mégi  par  les  eime-• 
mis•  Us  s'ayifêreat  donc  de  prcndreiles  chalouppes 

dcit 
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des  vaiiTeaux»  &  de  les  clorre  avec  des  ais>  afin  que 
ceux  qui  feroient  dedans  fuifenc  à  couYert  des  craies  des- 
euneiuis.  £nittiteilsles  cKai;g^refitdevi«ies>  dcSoL• 
dacs  ,  &  de  matelots  »  iSc  s'e^xtéient  de  ks  iatieie• 
moncer  fur  le  Tvbr^):  tandis  que  Γλαηϊ^  lécoitracle 
bord  pour  favoriier  leur  pailage^.âc  que  les  Ifajunens*' 
eardoicat  la  Jlotew  Largue  It  «ouss  du  Btwft  iéuMt> 
aioic>  iUiiavigeoiem  auezaifémeot^  en  tendant  letj 
voiles  S'  Qvais  dans  les  detotti3>  iL•  écoientcooczainti» 
de  ramer  j  ce  qu'ils  ne  ponvoient  faire  iansfacaoconp' 
de  peine.  Cependant  les  Barbares  étoient  dais  leur* 
camp»  ήιύ  ne  yceiloknc  pas  empechar  lepfiBÎlagedes> 
vibres,  kiit qit'ilsappfëkendailèiic  ledain||(er.ii>ttqii'il^ 
csâflènt  quef'entrepciiè  desHomains  dtoit  impoifible ,« 
dcqu'elieiçd^miizeit  atSk^jaimc^  cm  bicHqa'd^ne/ 
vouIuiTent  pas  &  nuire  Àeax-m^es  >.  CBappoi:c38f:de> 
IM^uvcattk  obftaïelea  à  la  oonelnfion  de  la  Ircfve ,  dont 
Bëlifidie  leur  avoic  doan^  de  '  bonnes  paro&s  Les- 
'  Goths  qui  ^totenc  danai  la  ndUe  dn  Focty  admixxsieno 
Hadmfl&^ue  jcsfiiOiDams  a»àienc.d'aIiBC  cojltié  Is-iîk 
dcr-OMi^attlieu  deJesettjençjSchej:.  ^^umateates  Ijes; 
nrovifioiie  earettC«a^yDftécsiàHodie,.'le&nBatelo£s& 
ratèrent  derenaiCtter  leurs  tiû0'eauXyi-<caKÎèi^uekSQl>* 
ftiiied-bKvecapprochott.  Toutes  iesàeoàpés  xntrérensr 
éansReanejCsàxpcè  lesIfanrifenstqaePanè  conumandoie»^ 
X.  Les  Otase&furei^  doiinerxiécipsiroquçincjfn:  >  i^**^ 
IQtr  Zénen  £  lai  part  des  Romains,  i  Si  Ulias•,  isoi 
toit  d'une  naiflance  tre$-illufibre>dela:paffttïes  Goxxbs*^ 
€bi  aceabrdi  8ui&|unr  Ea^nfimu  d'armes  iptnir  trE>is 
mois  9  •  iuiq4*àce  queues  Ambadàdeurs  fii(rentre\semisi 
de  ConftantinDpk:»  &  eudènt  ramporté  JanfibbitaiMi; 
Jk\VEmpmxis:^  ^Γοη  arrêta  one^danscctems-là^ 
un  des  partis  «ecrfoitiquelqne  aâe  d'boâûUcxi  >  l'on  ne 
hiSiaait  pas  de  oontinaec  par  L•  voie'  cfes  AtobaÛ^^ 
deurslanegoeiadondeJa  paiXL  Les  Ambi^adeiirsdcst 
Goths  fumic  côndo^tsiiax  lesRomAiosrèCbnftaniiilo^ 
fh^  lïàigir.  jgUkiseii^Aaiaamt  iasaytr  d'Afiiqixé  h 
&οηκ^  a?ec4b$Îéi»npësdeCa^Biii{£iel  ..  <..'..:^;  iH.l 
...  V  4  >»'Lc$ 
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)•  Les  Goths  ooi  gardoienc  le  Fort  du  Port»  n'ai- 
ant  plus  de  proTÏuoos  >  rabandonnc^rent ,  &  retour* 
nérenc  dans  leur  camp>  du  cotiieutemeQtdeYicgis.. 
Inconcinenc  après  Y  Paul  s'en  ûifît ,  &ymit4eslua- 
zkiifr t  ψί'ϋ  cira  d'Oftxe.  La  dtiètte  ou  s'ètoient  trou- 
vez ces  Barbares  >  ^toit  irenufe'  de  la  vigilance  avec  la- 
qiMilc  les  Romains  ccBoient  la  mer  fermée  >  après  s*ea 
être  rendu  maîtres.  Dans  le  méme^tems  le  mangue 
de  Tivres  contiaîgnic  auilî  les  Goths  d'abauidonnet 
Ocntcciles ,  ville  de  Toicane  >  bâtie  iur  la  mer ,  ^ 
cft  fort  glande,  ibrt  ricbe,  êc  fort  peuplée,  &  qui 
€&  i  deux  cens  qi^tre-vingts  ilades^de  Rome.  La  ^riiè 
de  ccttevtlle  fortifia  beaucoup  le  parti  des  Romams  ; 
car  ils  s'emparèrent  encore,  «i  mcmertenft  de  celle  ' 
d*Albe.  Ainfi  ils  enveloppoient  les  Godis ,  cpii  .pour 
ce  itiîet  avoient  envie  de  rompre  la  Tré«e. 
'4.  Ils  envolèrent doncdesAmbaiTadeursàBëliTaixe 
iè plaindre,  deceqwronvioloitletsaitës  que V ici- 
gis  aiant  rappelé  dans  le  camp  les  Soldats  qui  etoienc  a 
L•  garde  du  Pon ,  Paul  s'en  etoic  emparé ,  bien  qu'il 
n'y  eue  ancon  dcoic  Que  Γοη  enaroit^iicautantde 
Centcelles  &  d'Albe  r  &  que  6  l'on  ne  leur  leiticuoic 
<ès  trois  places  ,  ils  xhercneroient  par  les  armer  la 
vengeance  de  l'iniurè  qu'ils •Ibttetoient;..Béli£ûre les. 
lenvoia  en  rianc ,  &  en  difant ,  que  leur  plainte  étoit 
Îàns  aucun  ibndenlent  ratibnnable  ι  &  que  le  £ujet  ψά 
avoit.obligé  les  Goths  d'abandonner  ces  crois  villes  » 
n'étoitignoré  de  peHbnne.  >    j-- 

5.  Depuis  ce  tems-lâ,  les  deux  parcis  ièdéfiarent• 
Tunde  l'autre.  Ce  quiiutcau&qtte>Béli£ure,  qui 
avoit  beaucoup  de  troupes  dans  Rome'i  en  envoia  une 
partie  en  divers  endroits  de  l!talie.v  ^ifiucoutilèa• 
voia  à  Albe ,  ville  aiCiè  dans  le  territoire  des  Picentiiis  » 
huit  cens  Cavaliers  commandez  par  ^  Jean ,  fils  de  U 
four  de  Vitalien  i  quatre  cens  hommes  tirez  des  trour 
pes.de  Valénen,  &  commandez  par  Damien,  neveu- 
de  yitalten  ι  &  huit  cens  des  blus  bcaves-de  les  Cava- 
Jieis  »  commandez  plar  deui  de  IcsGardes ,  Su^an  &. 
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ifibigis.   U  leur  commanda  à  tous  de  fuiYreJfcan ,  <8c 

-d*obëïf  i  fcs  ordres.  Or  illUy  âvôîtâbimé^èti  partîci? 

lier  une  inÎUuâipni^  qui^rcçjtyfm'il  ^emeurât  en 

Mpos.  f  tandis  qUe  les  eûhemié  y  deuiéiireroient  ι  mais 

Sue  du  moment  qails  cpntreviendroientàlaiuÎpeQr 
on  d'armes  >  iTnè  manquât  pas  d'inonder  le  Piceutin } 
de  prévenir  par  ià  diligence  la  viteflè  de  la  renommée  » 
d'enlever  les  i;ichcirçs  »  ^c  de  faire  les  femmes  fc  le; 
en£uis  prifeamcrs  >  '&  de  ne  j>oint^^ref  de  mal  aux 
Romains.  Que  s'il  rencontroi^  desPlaèésibrafiées  • 
H  tâchât  de  les-  emponei;  &  s'il  if  ta  fàwrdk  Tchir  α 
bout  t  il'  allât  plus  loin  >  ou  qu'il  s'àrfétât  i  afin  de 
n'avoir  point  d'ennemr  derrière  >  par  quiil  pucjtre 
àttitqaé^,  &  dépouillé  du  Uutin.  EKiliiàure  >'qui  don* 
nciit  cette  inftruâion  >  y  ajouta  en  riant  ces  paroles* 

V  f*e  d^asttres ,  j»i  n*ont  point  de  fart  à  ce  travail,  gâtent 
iotttfeuls  le  mieL  Voila  l'ordre  que  BéHiâirè  donna  2 

Jean.  "     .  •  .  •:-         .    ■    .o) 

tf»  Dam  le  mcme-tems»  Da^ùs  Evêdtie  de  Milan  | 
et  quelques-uns  des  plus  coniîdérables  aes  habitans^ 
allèrent  prier  BéH&irrde  Iqur  donner  quelques  Sol- 
dats pour  là  déicniè  de  leur  Tille,  &  luV  promettra 
non  Îeulement  dé  laf^uftrsûie  '>  mais  de  iovftrairc  en* 
core  toute  la  Liguiic  >  deTobélEfiâiicedcs^oths  i  pour> 
les  (bûmettre  a  celle  des  Romains.  Cette  yilleaétî? 
bâtie  dans  une  diibnce  égale  de  lUvenné;  &  des  Al-' 
pes>'  qi^i  fervent  dé  frontières  aux  Gaules.  Cettt 
dîftaitceeft  de  huir  journées  de  chemin  >  tel  que  le 
peut  £ure  mi  homme  dé  pié.  Ceft  la  première  ville 
d'Italie,  après  Rome>  tant  pour  la  grandeur  de  ion 
étendue,  &  là  multitude  de- iès  habitans,  quepotir 
h  beauté  déiès  bâdmeils  >  &  l'abondance  de*  Îcs  ri- 
èheflesi  Bélii«ii^lêuraec«fdaleartfom;^(^,  &paft% 
l^hiyes  à  Rlome«:  ''-'*.        *       •  - 
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ï:  Tâchêufê  cùvttfiation  eo^r'e  Béli/iiré  c^  Cotftantm 
X»  Celuy-d  »β  tué  finr  tés  0AriUs  deBélifaire. 

i  •  T.  :A.  (ôxtwc  9  cnyicufc  ^^la  jkoij^asttji tics  SosÎ 

gcace»  eu  Gjicitg^t^jpi^^  uu^  tfxy-Îdgen  ftjetV  iiniç 
msrbxiei^fc  ςόμysÇίaxtQ^χnμç.^élx&ιtc  ^  Çouflatif 
rin.  Jfoii  rapporterai  I*origuiç,&  Îe^  fuites  >  avec  une 
fidéIicii;p:esK.aiaâef  Uii.x:ertaia  Roipam ,  Of>v^ip4 
l^^fidjius,,;  qui  ^rtd'tuie£iq;iilletresr-illuftrc.>.  ^gui 
Îenj^ujif^;  fvR^^  avw  cû  queLqiie  pçcaiîpaA• 

IxieccMitèi^êm^^^    çÎe.Îa.pact  d«:s(^ths»  fortit  av^ 

3*|u^|Lqtuis  χψ^^  icsaJQ^ij^;(,çommc  pour  aller  à  la-cha^ 
e  9  &  s  ehfui't  fans  emporter  autre  diofe  que  4f  u^ 
folgpars.^  49*1^  fe^  fourreaux  (^Qieateiine}u^ii'ôi;âc 
^cpierreîiQSv  QiWitui  Β  furprochedelSpolàe,.  ilea• 
tia,  daru^vof  ^Ejli^UQ  qui  ytoujiors  dp  h  ville•  Ce  que 
Cppftaiirip  3^  qu*7  <tpit  algisj^  aiant  apprjs ,  ueuvoia 
ÎQM  £cu^.;ioo3i^  Maie^nce»  lui  ôter  les  deuxpoi-t 
jm^..  4i]k*il^t^^U,4|\^  à  Bélifaire  q,u4 

^it  aR^i^e))»  9tt  Gço^f^;!^  de  teins  apres^ 

dSÎm  queJies.si^taifef  dei, 

di^  iSc  dam  je  da|»)g^];i  in^isquap4^^  ^<  <w*elles  dcoieni. 
<;n  bon  état  y  &  que  k&  ÂinbiaTfadeiia  des  Goths  con*. 
fi^oient  des  conditions^  de.  la  ρ;μ^^  ϋ  renouveÙa  ie^ 
pfaiQtes. j,  &  dfSQMmdiL  ΙμιμίΕΐΐφ^  jN'^f  ^^^i^ine 

2reiroi^Î9Ufent.O>pttvii^in  ,  ,^  paç  foi^n^loîc ,  *pat 
Wtres  >  de  iè  purger  de  raccuÎatioii*^jy4Mf^cj(t Kpiii•^ 
me  >  à  qui  cette  afiaire  devoit  être  funeue  9  dudoic" 
toutes  cts  remontrances»  par  des  railleries  piquantes 
ec  xiiiiittyttlès)  <}u'ilajouyiPjtla  violence  dont  Uavoic 
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nfe .  Un  jour  que  Béliiàire  étoit  à  cheval  dans  ta  place 

publique ,  Préndius  vint  prendre  la  bride  de  (on  chc — 

ySty  Se  lùy^emander  à  Haute  voix ,  s'il  ctoit  perniS 

par  hs  Loix  Romaines  deravir  le  bien  aux  étrangers  , 

qui  viennent  implorer  la  pTofedioh  de  r£mpereur. 

Bien  que  les  Gardes  luyeommandailent  de  quitter  les 

xénes9  il  ne  le$  quitta  point»  que  Béliiàire  ne  lliy^eàt 

promis  de  luy  faire  rendre  iès  deux  poig«ars.  Lobtu- 

demain  >  ce  Général  afiembla  pluireors  pe£fi>»iie9' de 

Commandement  >  dont  Conftaiitin  étoit  du  nombre. 

U  Texborta  de^  rendre  ce&  acnx  poigilar^j  mais^réâ 

pondit iniblemmeat  9  quilles  jetteroit  pUttêt  dans  le 

Tybre.  Béliiàire  en  colère»  luy  demanda»  «"iine^iit 

reconnoiiToit  pas  obligé  de  Uxy  obéît  ?  IL  rép<mdit't 

qu'entoote«atr€chçiieil  liiy  cMirok»  pascrquecSé» 

toit  rintet^cion  de  l*£m]peÎettr  )  mais  qu'f  n  oeUo-Us 

'  il  ne  luy  ob^iroic  jamais•  A  cette  patok.t-Bfiîiiiàirti 

commanda  aux  Gardes  d'entretr  EflrCé  poÙ3:inefti«e[ 

iacrer  ,  dit  Conftaudi)  ?  Non  »  repartit  ^'tùàttu 

mais  c*eft  pout  contraindre  Maxence  TÔo^eËcuïef  de 

rendre  à  Pré/îdius  les  ppignaçs  qu*il  lui  a  pris  par  mtj» 

oidre.  Coiiftantin  s*imaginaiit  que  l'on  ratloittiief^ 

ie  réiblut  deièfignaler  avaiif  iàmort»  WarnsMâioi» 

d'une  eauraardÎHaire  liardidiÎe.  Il  tira  tefnpoigslrdij^ 

de  le  voulut  ppcttjr  dans  le  vtnux^deBéliftÛBo    qui^iè^ 

retira»  âc  évita  le. coup,  el»^  embraflant  BdSàs  quik 

Àoit- proche  de.luy*    Cornent  Cooftâ^tn  fy  iemok! 

to^c  hitieux»  il  ni(  iktfi  à  dt^tps(f  YaÎérteA»  '&i^ 

gaucke  par  Ildi^r. 

Λ.  Surces  entrefaites,  les  Gardes  queBéliiàireavoil* 
appeler  entrèrent  »  9cl^y  arrachèrent  feu  poignard»; 
ian»  li^y  £ûre  4*aime  xail  »  pal:  le:rerpoâ^cm Générais 
é^  de$ 49^c^  Gkea;  nMis4-ayii^cen  uiie  mené  dapslvne  > 
antre  chiambre  y.  ils  1 Y  tuèrent  pas  î'olrdee  de  BéÙûiile  Ji 
Çeft ,  pem-étre  «k  j(euleyi)Olenoe  qu^daÂtiàmàiisrâiee»M 
&  contre  ion  inclination  naturelle  3  carxliilbitd'june^ 
grande  douceur  envers  tout  le  monde;  ihaisFÔo^fta»^ 
Un  de  voit  péxir  jai^éablement  de  cetK  nuittérë. . . . 
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CH  API  TR  Ε    IX. 

Ι•  Zês  Gêih  médit iat  d'mtnir  dms  Rome  psr  tm  Λ' 

■  §nédue.    t.  iL•  V  muntwm^fi  infWiêfic$  avec  an 
:  lyéiifês ,  Λμι  dêfqsUls  $fi  ehÂtitfâr  BéUfaàri. 

>•  Τ  11  Goths  aiant  r^ibla  9  bieii«tôc  après  »  de 
X^  £ûre  une  entrephiè  fur  les  marailles  de  Ro- 
aie»  fixent  encrer  quelqaes-ims  de  leur  gens  dans  on 
Aqn^Aïc  >  dont  ils  avoieut  détourné  Tcau  dés  le  com- 
snencemcnc  de  la  guerre.  Comme  ils  tichoieat  de  oé- 
»Arer  par  tit  A<]aédac  iniques  dans  la  ville  >  un  loi- 
4at  du  corps-de-garde  de  lapone  Pineienue  appercac 
les  Aamb^x  qn^ils  aToieut  |>our  &  conduire  >  &  en 
«Tcnit  iès  compagnons  >  qui  parce  qiie  rAquéduc 
AVtoitpasâevehorsde  terre»  direnCi  qaecen'écoir 
m'nn  Loup»  donc  les  yeux  écincdoient ,  qui  avoir 
&(  yà•  Quand  ih  eurent  marché  jusqu'au  bouc  du 
canal  9  iis  en  trouvérenc  la  (brcie  >  qui  .avoit  écé  fermée 


par  Tordre  de  Béli&ke,  dés  le  commencement  delà• 
eœrre»  comme  )e  Tay  dit  dans  le  premier  liyre.  11$ 
le  contentèrent  d'en  arracher  une  petite  pierre  >  de  la 
forteràVitigis,  4cdeluyéxporerrécat  otiilsaToient 
trouvé  les  cEoiè^.  Alors  ce  Printe  délibéra  fur  cecte 
al&ire  »  avec  les  peribnnes  les  plus  confidérables  de 
fhn  Conièil.  Le  lendemain)  comme  Ton  s'cntrete- 
jnoit  dans  le  corps-de-garde  9  du  ibupçon  que  l'on 
avoir  eà  le  four  précédent  9  ^  du  Loup  que  Ton  avoir 
ou  vu  9  ou  crû  voir  9  Mifairecrfttfe  devoir  éclairctr 
de  la  vérité  9  &  fiûreviiiter  l'Aquéduc  par  quelques* 
uns:  des  plus  braves  de  (es  Soldats  9  d  la  tête  deiquelsil 
mit  Diogéne.  Quand  ceux-ci  tCùrenc  reconnu  les  mar- 
ques des  flambeauÏ9  &  l'endroit  d'où  la  pierre  avoir 
«é  amchcc  >  ik  k  rappoitéccm  fidâcment  à  SéUiàire» 
.i  qui 
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^ui  fit  garder  foieneuièmenc  Γ  Aqueduc•,  cequiobli* 
gea  es  Bajcbares  aabandonneri'entrcpriiè. 

1 .  £nfuite  ils  don  nércnc  un  aÎTaut  avec  des  échelles , 
6c  avec  des  feux  d'artifice  du  côté  de  la  porte  Pinaenue. 
L'aÎTurance  qu'ils  avoieut  qu'il  éioitreilé  fonpeude 
Soldats  dans  la  garnifon ,.  leur  donnoit  l'eiperancc 
d'un  heureux  fuccez.   Ildiger  >  qui  faiibit  garde  â  ion 
tojur  dt  ce  côté-la»  aiant  apperçCi  les  ennemis  auive- 
noicnt  attaquer  les  murailles  >  courut  au  devant  d'eux , 
Ce  les  tailla  en  pièces .  Les  habitons  y  accoururent  aufti 
en  ibule  »  &  contraignirent  les  Barbares  de  k  retirer 
dans  leur  camp.    Vitigis  fit  une  nouvelle  entrepriie 
contre  la  partie  des  murailles  qui  étoit  du  coté  du  Ύγ- 
bre,  δί  qui  étoit  aifôe  â  forcer  >  â-caufe  qu'elle  étoir 
bafïc,  qu'il n'jayoit point dfc Tours,  &  quelagarnî- 
fon  eu  étoit  foible.  Il  gagna  par  argent  deux  Romains^ 
qui  demeuroient  procne  de  TEghÎè  de  Saint  Pierre  > 
&  il  leur  periuada  d'aller  fiir  le  loir  trouver  les  Soldats 
de  la  garnifon  >  avec  un  oudre  de  vin ,  de  les  inviter 
à  boire  9  &  de  jctter  dans  leur  verre  d'une  dro^e  pro- 
pre i  procurer  le  ibmmeil.   Pour  luy  il  tint  &s  bate- 
aux tout  prêts  pour  paiTer  le  Tybre  ,  au  premier  fignal 
qui  luy  icroit  doimé  de  venir  eÎcaladerlesmuraSles• 
D'ailleurs  il  prépara  toutes  iè^troupes  pour  donner  uu 
afiaut  général  ^  mais  parce  que  Dieu  n'avoit  pas  agréa^* 
ble  que  Rome  fût  priic  par  '  les  Goths ,  un  des  deux 
que  Viti^s  avoït  corrompus ,  découvrit  cette  menétf 
i  BéiiÎàirC}  &  dénonça  ibti  complice  >  qui  reconnut 
coût  â  la  queition ,  &  montra  la  drogue  qu'il  dëvoit 
mêler  dans  le  vin  >  pour  endormir  les  S<ndats.  BéliÎaire^ 
luy  aiant  fait  couper  le  nez  &  les  oreilles  >  Tenvoia* 
iùrnnàne  au  camp  des  ennemis  s  ce  qui  fit  juger  aux 
Barbares  que  Dieu  étoit  contraire  â  leurs  deÎTems/  & 
que  jamais  ils  ne  prendroient  Rome.  ' 
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-r-CHAPITRE    Χ- 
Ι. Jyivtrs  expîciti  d$  feen.     i.  Il  trdtê  avte  MatO' 
fintt.     s•  Les  Goths  UvitU  h  SUg•  de  R»me• 

1•  f^  BFSNDAMT  Mifàirc  maïKla. à JcatKf ex- 
V->  écuter  les  orircs  qu'il  hxj  avoit  donnez^  A 
riiiibuit  il  courut  avec  deux  mille  chevaux  lc%  terres 
des  Picentins  9  pilla  tous  les  meubles  9  emmena  lo:^ 
femmes  &  les  enfans,  d^fitUlichée»  Oiiclede  Vitigis  » 
gui  lu7  voulut  réfifter  9  &  tailla  eii  pièces  toutes  Ces 
tsom>es.   Depuis  cela  >  il  n*y  eut  plus  dfemiemis  qui 
«(ailent  en  venir  aux  mains  avec  luy  •  Quand  il  fut  ar« 
liYéilavilled'Auxime,  il  reconnut  qu'elle  étoitex* 
crânement  fortC)  bien  que  la  earniibu  eu  fut  foible ,  âc 
6ns  la  vouloir  alfiiéger  il  allapTus  loin.  Il  fit  la  même 
chofe  à  rdgard  de  k  yîMc  d'CJrbin»  Il  alla  enfuice  4 
celle  d'Arimiui  9  qui  n'eft  ^lotgn^e  de  Ravenne  que 
d*une  journée  9  &  ou  il  y  eût  quelques  Romains  qui 
luy  (v virent ^ Guides.  IjesBàsbacês quiiè d^oient 
des  habicans  >  s'enfuirent  à  Ravenn^ ,  aapcemier  brair 
qu'ils  enten^rent  de^la  marche  de  leurs  amemis»  A  in& 
^au  9  apre'savoir  laiilcf  f^mifon  à  Auxiine  &  à  Urbin ,, 
ie  rendit  maître  d'Arimini•    Ce  n'eit  pas  qu'il  n*eûe 
toute  ibrte  de  défcreacépourlesordresdeBèlirairey. 
ni  qu'il  Îê  iai/sât  emporter  par  une  témérité  indiicréte  y. 
car  il  n'avoit  pas  mcuns  oc  prudence  que  de  valeur  γ 
mais  c^eft  qu'il  étoit  perruade  que  tes  Gochs  abandon- 
Acroient  iellîéei  de  Rome,,  pour  ^courir  Ravenne». 
du  moment  qu  ils  (auroietttqae  les  ennemis ièroient 
à  l'entour*  £n  quo]^  il  ne  iè  trompa  pas  *t  car  auffi-tot 
queViti^eutaprais  la  priiè  d*^Arimini,  l'appréhen- 
non  qu'il  eût  de  la  priÎè  de  I^venne  9  le  fit  reioudre  à 
un  voyage ,  dont  je  parlera^  incontinent  \  ce  qui  donna 

lâns 
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Êiis  d.QUte  i?ix  liouyeau  luftreila  gloire; qnçJçaiiiVc- 
toit  àcijfiiiè.  JCctoif  im  bqranïe  dmi  courage  fpxf 
élevée  mpr^piae jilatis le^ (iajDgers >  & qot etôii çapablf 
d'exécuter  les  plus  luutes,  entrepriics .  II  fupportoitU 
diiêtce,  <Sc  toutes  les  Îatigues  militaires ,  aiveçaiKaiu 
d^patieuceQu'unumple  Soldat.       . 

X.  MataÎonte>  femme  de  Vitigts  >  qui  a'aimoxcpa& 
ce  Prince  9  parce  qu*il  l'avpit  enlevée,  fut  ravie  de  ce 
que  Jeaii  étoit  arrivé  à  Arimiui ,  &  elle-  traita  avec  Ιυγ 
pardes^peribmicsintcrpofôes^»  pour  f^pouièr  >  après 
qu'ils  fe  ièroieut  défaits  de  Γοα  mari  ι. 

5•  Pendant  que  ce  tiraitc  fe  ÊMÎbk  pardes  Agènsiè- 
crets  >  les  Got&s  informez  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Ari- 
jnini ,  pceiiez  pas  la&nine ,  &  ptf  déchéance  du  tep- 
me  qui  avoir  «té  aecordé»  pour  conférer  de  la  paix  ». 
levèrent  le  fiége>  Ihcb  qu^i^»  n'^uiGme  κφ  auetine 
nouvelle  de  leurs  Ambauadeurs.  Ce  fut  en  la  iàiÎbn. 
do  l!équ)Ao^ei;d»ipiift'tenas:,  u&ia»»  oeuf  mois')  ft 
qf^e^oes  jPMriaf^ifo  qjnclefié»e»c  été  ébrmé  y  &  i\sr 
mireiHt  le.  feu  .4  Imt»  <3)αιρ•  Les*  iRooiAins  ne  iàvoient 
quelk  réfolation prendse »  à>eaiii&  que ieuicavaleriè 
avoit  été  di^triée  dé9*iLni>affaramendnKfseiidrok$.i 
^  qu'il neJbusreftaupa&oQifei^oBs  iuiîiàmesy  poux 
<aQmto.tBi  ttOcAgiBaftikmtiJliiffliir  :d;eiitiemis>  mat»» 
saoios  λ  .Béliuûfe  lent  coauiianda.depieiidbreiearsarI 
jQ^ei^'  ik  il  leSt  fofibctin'jmlaipAÉÎe  Funcienney  dés. 
<^*il;  Vit^que  IeWGatlk8r;a)roifiafi  paâiéle  iponcv  On  fk 

aucuite  autre  de$  occafions-  précédctitC8.i  •  J^es  Barbare» 
ai^t  d*abofid  ibiitenUr  cooiageniènitiift  Tattaqur ,  pltt^ 
ûicut%  demeurércnc  ùm  lapbun  èttàii  Bl  d'autre;  Mus 
qomd  If^.GotbslftdxéseDtle  ig^y  ikfe  caiiiKteac.i 
eux<-xi^n»fis  une  pnxe  tBBS-âo£etiie«  Cfcn»nf^ei£iHPf 
çant  de  paiTer  le  preoiéfii  Jbr  poaiiv  φ  feblefloionTHnilt 
^.(l«^ave«:lfnf»profffesâfioe&^  «Oiilsi'-éooKeiikbki^ 
Ct%  di  cQUe&  de  J^ttis:|Etaiieiii3».  61ttiieiii94ombëitàb 
4Îu'i:k9Utd»..pdm4..^  fe m^yéÎDBm.  Αϋι& ϋ  y'eii  eut 
beaucoup  φι&  péû»gt»  ca  cotte  iiracamrc.^  .€«ua  qu> 

s'en 
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s'en  fiiiiTérent,  it  {oignirent  âxic^x'qtii  avoient  lès^ 
premiers  pafTé  Vé  pont.  Longin Uàùrien  ^TMunduîis  » 
Gardes  de  Bdîiàire ,  fè  iîgnâiérènt'  en  cette  ocçtiîdn. 
Ce  derniertuaqaaere  Barbares  en  auatre  combats  par* 
ciculiers  >  de  s'en  fàuva.  L'autre ,  à  ta  Taleur  de  qui  rba 
doit  attribuer  la  déroute  des-enuemis  ;;  demeura,  SC 
fiit  fbrtregrêtépar  Tarmée. 


CHAPITRE  XL 

jk  Vhigis  mit  des garmfitu  doHf  flufi$Mrs  Flacis.   t.,Bé* 
•   £y^'  poiêrvuit  Λ  U  garde  d*Apmim•      )  •  tes  Rù^ 
puùnsfiiipégemlê  Έρη  de  fétrée^  ό*  lefreme»t.    . 

λ  \7  Ιτι  Gi  s  kiflà  des  garniions  dans  tonaces^ 
(  y  fisxMSycnmcnant  ion  année  à  Raveniie.  I!» 
mit  Gibimez  avec  iniUr hommes  dané  la  vîue  dcGliH• 
fimn  9  qui  eft  une  ville  de  Xolcane.  U  en  Jaiila  un  pa-^ 
xeil  nombre  a  Orvide^  ions  la  conduite  d'Albila.  U  en 
mit  fix  cens  à  Tudert  >  foùs^  lacoiiduite  d^Uligi^e*  Il 
en  mit  quatre  cens  dans  ^céne•!!  kid^t  dans  le  fort  de- 
Pétrie»  ceux  qu*il  y^  trbuva,  £ai8  ya^ner  decluatigfr• 
ment.  llmitdansiAiizime,quieft4apluevgrlindc  Vulc 
de  tout  le  PaMs^quatce  mille  Qotlis,  c^cft  à^e  )  rdlite 
de  toutes  &s.troupes,  dontôl  donna  le  4:»minatide^eii& 
â.  un  tces-vailhuitliàamie:  t-nomm^^  Viialidrè*  U^mit 
deux  mille  hommes  dans  Ùrbin  >  ibûs  la  conduite  de^ 
Morra.  il  mk  encore  cinq  cens  lu^mmes  <ians  le  Fort 
de  Céfênc>j&  pareil  nombre  dans  celui  deMdDtfeixa^- 
puis ,  il  mascha  avec  le  xefie  de  ics  troope$^tis  Arimi^ 
ni^daiisledefleil^dtyxnettreiefi^^.  ^  .!>  t^ 
:  Ui  Incontinèntaprés'qaelesGotfaseurëfirltv^ 0^1(11^ 
de  Romcf  Bihùiic  :  dén&ha^Ildiger,  A  Matttn  i  à  Αά»} 
mum  fâvectordre.d'en  mire  ibrtir  Jeaa.»^  fc  (es  troupes* 
d'y  mctare  dcyxmillf  hommes  r  qu'il  cireiroit  du  rort^ 

d'An^ 
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d'Ancone>Qui  11* en  eft  doigiie  que  de  deux  journ^s,  & 

r'  avoic  été  xeprisparlavaleurdeConon»  quicon- 
&kqi|elquesliàuriens,  &  quelques  Thraces.  Ilie 
perfiiadoic  que  s'il  n'y  avoit  dans  Arimini  que  des  gens 
dcpié,  commandez  par.  des  Capitaines  d'une  réputa- 
tion miidiocre) les Goths ne daigneroiem  pas  sj arré-, 
cer>&  qu'ils  marchcroieut  droit  à  Ravenne.  Il  eqiéroit 
ni^ausioins,  qu'au  cas  ou'ils  s'y  vouluflènt  arrêter  >  les 
vivres  qui  y  avoienséte  portez  >  (ufEroient  pour  nour- 
rir lagamiiôn,  durant  un  tems  cooiidérable  y  &  que  les 
aiIWgeans  ièroiem  cependant  notablement  incommo- 
dez par  la  Cavalerie  >  qui  battroit  la  campagne.  Voilà 
les  motifs  de  l'ordre  ouc  Béliiàire  donna  a  iMiger  9  &  à 
Alaitin>  oui  s'en  allèrent  par  la  voie  Flaminia»  &de- 
'vancérent  les  ennemis.  £n  efièt»  ceux-ci  ^toicnt  retar- 
dez]^ leur  multitude,  parlanéceffité»  queladiiètce 
<ks  vivres  leur  impoibit,  de  chercher  les  grandes  rou- 
tes r  9c  par  la  crainte  de  s'approcher  de  trop  prés  des 
Placesyou  les  Ronuins  avoient  de  puiflàntes  guniibns» 
comme  Nami»  Spoléte  &  P^ouiè . 
.  -  ).  L'arou^  Romaine  étant  arrivée  au  Fort  dePé- 
trée>s*e£R>rça  de  le  réduire.  C'eft  un  ouvrage  de  la  na* 
tttre,&  non  pas  de  la  main  des  hommes.  11  n'y  a  qu'un 
chemin ,  qm  «ft  fort  roide  >  &  qui  eft  bordé  d'un  côté 

fiatutSt  Rivière;  atii  eft  fi  rapide^  qu'il  eft  impoifible  de 
a  tiaverieriSc  de  l'autre  d*ane  Roche  foR  e(carpéc,&  β 
haatCf  que  les  hommes,  qui  font  deÎTus ,  ne  paroiilènt 
d'en  has>  que  comme  des  mouches.  Autcefois  il  n'y 
avoit  poinede  pailàge  (  parce  <)ue  l'extrémitif  de*b  R^ 
ches'étcndoit|uiqu  à  la  Rivière.  Les  Anciens  lacreu- 
i&enti  pour  f  Ëiirë  ime  porcc;  &  ayant  bouché  νίΗ/ψαΐτ^. 
cie  avenue  qui  7  étoit>  le  Fottiè  trouva  conune^out 
bâti  oar  ks  inaiiis  <|e  la  naturel  &  fkt  appelle  le  Fort  de . 
Pétcée,  qui  eft- un  nom  foRconTcnalneâibn.ainéte• 
D'abord  Ildiger  &  Martin  ayantattalqué  la  porte  1  tirè- 
rent en  vain  une  gnndt  quancit^detraitsittrlesBach. 
bares»  qui  ne  ÊUmient  auoiaeréfiftaBCtf.'Ëiifiiitcilà! 
gtimpéxsat  furU  Rochc^  fc  étant  agawaaiihfl»tf,i  ilsj 
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fcctéreot  des^  pierres  fur  ks  Gotts»  ^ui  fe  retiréreiit 
dans  kurs  maiioBS.  Alors  ks  Romains  s'avii^^nt  de 
détacher  de  grandcç  pièces  de  la  Rocher  &:deksroû- 
1er  iiir  ks  hâdoncns  <iui  e'toient  au  deflbt»^  Ctes  féim- 
tesma&s  ëcraioient tout  ce  gu^elks  toacboicnt)  S: 
^>oiyyântoknfi telkracnt lesBarbarès , «ue  vendant  les 
mains  à.  ccqjl  qui  éfoient  à  la  porte j  fis  ie  rendirent  >  à 
condition  d'aToii  la  TieËiiife,  &  de  porter  ksarme» 
Îbôs  Bdlilaire.  Ildiger  &' Martin  en  emmenèrent  la 
pins  ^ande  partie  9  &  ks  traitèrent  comme  kurs  au- 
tres Soldats.  Us  n*en  loiiRircne  qtr'uA  pesic  non^bre 
dons  k  Fort,  arec  èts  femmes;,  et  des  enfons.  Ils  alld^ 
rentenftiee  à  AncMie  $  ά*ού  λ^Λλϊ  uté  L•  phisgnuide 
partie  de  iln&ncerie,  ^s  arrivèrent  en  trots  jour»  i> 
Arimini,  eè  ils  firent  toir  les  ordres  de  Miiâirv  >  àeH 
qoek  Jean  f  efufô  de  dèfiirer,  St  de  leur  donner  DMnitn. 
ft^^ec  ksqusRre  cens  hommes  tm'ilsdemandoknt  i  û 
bien  ou'ifs  fbrent  oMigez  d'y  Isuflcr  l'Infaiittm  s  ^  de 
a«en  aller  atee  les  Garcks  de  Bètifiart. 
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.  ^^Miw  Imtê  répétez.  0vêff$rtê,    4.  Lu  G^iisfim^ 
Mfms  pMf  d/ÎS  ifùHfM  qm  Mélifit^é  Φνφ  êmfùyéêé  ^ 


f•  ^T'ÎTraKs.anâuàhkniotanrésà  kaaieà^.aki 
.  v<  Y  il  Îècampa,  éc  focma  le' fiép.  H  fi^itoqnad^^; 
bord  une  Tour  de  boi$ ,  qui  ètoit  phis  hanté  queksi 
miirailksdela:yiUeé&  iii'approcha  avseç  quatre  iouës>. 
iM*enAt>itqai paroiÎUDttlcphisibibk  i  ^ckploeaifii 
àattaqiibn  EvaSnqn^neiouf^acrryâthetidciQahfaL• 
Ûè  r  a  Ob  cyuikwF  ètoic  ainvédevaiiKiBjMne ,  i^  firent 

Kfiar^es  immioas  ^  AuJkoiik 
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ia  &ire  trauiet  en  dehors  par  des  bceufs.  Il  y  aroit  une 
f^chelie  fort  large»  oii  pluuear s  faldâts  pouToien^  mon- 
ter eii  méme-cems  ;  de  ibrte  qu'ils  eipeix>ietit  &acer  for 
les^<^éneaux  aofficot  qu'ils  aaroient  a^lkm^laTfbur  à 
kniuraUle.^  Qoafid la  naît  foe ^ti^éèyiïs dcfaéuïéren^t 
ce  repos  5  ^ne  {^révi»yttnt  αικυΕί  obftacie  qni'pùt  iétàt* 
dieri^léadÎeinaat^ker  entreprMès  pfffce  qtielcfoilénr^ 
tohni  lai^^iif  piofond.  «Le» Romains  pa^ffifrènc  là 
nait-avec  et  ^smdes  intquiétiidcstMaislean^  ûnsiê 
eroabkr)  fdrcit  pendant  aùe  le»  ennemis^dDirmoieitt>& 
mena  des  l£iurie&8  «vec  des  becbes,dF  de»  pâes>&  leur 
fit creufer le k^é > -^  )ttm «mte  1^ tttté qu'ib tnn^. 
^i^tit-dH'  iôté  de  la^niufsiilk*  Comme  là  ;hiiiÎ.^it 
bi«tiftfmiGée,les4aEàate$  s*ètpf>éfÇKiteiirdu  tkii^ ,  βέ 
co^iireHC fur  lés  PiokÀikr!»  $  ifiais  Jèa^^iu^râ ,-  ^&  ici 
iMttdiUsdanslafViltcV  Vki^>âyia;nt  ^^teûtrà^c^ 
caflUii«enctmeRtduiour>  fît  moorii^  quelques^-ons-dt^ 
e6iixqtiia¥oicii€écéchoiiispotlrgaRleFlàTmir$  fva^ 
H  cetnn»ukU  de  cômirfeï  le  ^âRf  «t ee  deis-ftuiètntts.  le^ 
Ck>tfes^^<tiiëfen.tc^tofdn!;  quoy  €{1^ 
nUlteitMîeffammèiit'i  liriali' i^âivel  )è^  j^béi'himtk 
jéeflMis  pisiple  JKHd^dela  TMr;el}e$Îs%)>ftiâHimif  tèDé^ 
mept  «  qu'il'  fut  impoilible  de  la  ponilcr  phié'Érânèi 
Αώιίί  laiBailMyrH  ne^MMiitàAttà  fiiti«iiftèfttii^i(urîaicir« 
te>  ^  les  Pionmefs  a?oien«  de^^l^ai^pî^ilfôtamtt•^ 
fàitle^ft:  i^peéken^it  que  les  aiBégez  y  mif^t  le  feui 
as  ta  yôutqieiit  retirer•  Ce  que^ati  voulant  empê• 
etkcts  âitpÎitoâdfclcsae!Htiilèsii&l(il.ts,'&  leur  parla 

éç%«!tëferte•"  '  '    -»-       •  ;•  >  <  '    '   "-î''--'•^:  ^ 

tmw*  fVA  nomfitimîéinifrié^  adtécutérjes  oràrts  y  far  Pe^* 
fonce  0ψβτ  le  defh  dt  pkpèftrs  avanfa^ef  mte  nous  amtoih,  eh 
retirer.  Nous  ne  mms  atten^àns  fttfdfièiéiê^unfége'danï 
tô(e  FWé  nfaethney  au  tené-^ntêHt  Jiîfr  II»  ^éMiftfi  é^oieHt  îer 
àéérn  éé  la  fner.'M^  'nùtif^nè^%èywe  fâJrmil^iif^dé. 

^'•'-  *»  donner 
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tir  de  laghire ,  txcitoûnt  fiotrt  couragti.  Nom  avtntf  mainte*, 
nant  à  combattre  four  mttffnfre  ευφτναφη;  Cf*i9Hte  wtrc 
e^â^e  ς(2  fyiàk  fm  mtre  val^m*.  Ceîa  ntmpielHrafafi 
ttéofvnoifis,  fue  ceux  quifetfigmlerûvt.iai^  cette  oçc^on ,  Va» 
rempmefitwieréffUatioifimfnoifelie,  Q4rcenφpμ^^H<emrt 
bà^t^t  des  ennemis  mifrifahles  quet'onaquieriaeU/^ire'^ 
maif.c*efi  enùrfapant^far  h  pondeur  du.  codage  ,  i^  eme*: 
misypar  ^  ton  efijitrpaffé  en  nombre  (T  en  h^fii^agt^  Uim^ 
porte  beoHcoup  àceitxfui  aiment  la  V/> ,  de  faire paroàte  du» 
coeur  dans  les  ouafi^is,  cà  le  Jilut  dépend  ae  la  pointe,  de  té* 
fée.  Onnefepeu^ifa^fmakrsfuen^f^  : 

3•.  Jeaa  φχχΐ  àxt  oe$  piixokfi  y  {«MÎl^  im  ti:fes-rp<^t 
nombre  de  iès  ioldacspouj:  gariÎ!kcia.ViUe)  ^.in.enAs^ 
coptje  .reite  cpoiircl'enikemv  LecQaibatfutopiiua- 
uèièclz  r^fiiUzKce  des  Bacbatf^s  Tigouteuièn  <  Us.roaie^: 
nérent  la  Totu^daiis  kuj:  Qunp»  avec  beaace^p  de  pei-- 
ne  >  &  avec  μη€  perte  iionfidérable  des  plus  oraves  de. 
kurs  ecDS  \  deibrte  fs^^iU  ^'eurent  plus  d'envie  4*atta-^ 

querla  mi»ailk9&^/^taiitffefeiu«s.paclacç^  ijs 
Ik'curent  piiis  t^piimçi^  de  ράάψΐ^Ι^  WMc  |»^i  va  aort 
ue  moien  ^μ€.ρ^1^&^ί4Κ^*'  Voila  quel  ^Ιοκ  1;'4»μ4^ 

.?^-  :B<iAÛii3e.iiiîçofèl  al9£$.iQJJikXotdai^i«;tiuml0^fH 
rieiis>jquçThra4ens»>Bzd^p«ceidêMilai|.  'Leslf^i^ 
xiensitoientcomxnaiidez  par  Bniiez  »  &  ies.ThffaiGkQ% 
par  Paulv^Mundilas-f  qui  raenok  qi^eleues  Gvde$  de^ 
B^li£ΰre)aτqitk,çρπgimf^κiJptneιιtlg(ί^ral•  fid^)ius« 
Préftc  du  Prétoire  >  entreprit  aaifi  le  voi^^jc a  οαφ.% 
la^ioa^ie  ce  çpi'ili^Mie^  ^^^^  ^4etCÇ4q>'Uai^pit4tt 
crédit  dafi5,^P^p:yioee*  I|^^;^ip^qti4:aic  %cm«^a)^ 
Porc  dcRQfne»£p'de&endiren5aGé|fi^>..9ui  efti4,deV4 
niére  Ville  deToicaoe ,  &  ^xàjdk  un  paâageibct  com^ 
modci  pour  aller  d^ns  la  Gaule  >  Çc  dans  r&pagee.  Ihv 
viaiiTaeialiaus  Nàyi4:es  >  &  chai^rent  les  Chaloupca. 
u}f  des  cl^ri(>cs>  a${\  4?  ^*«:i^eryir,a  traxerfer  le  Po , .  4f: 
ils coAtinuerefit, pi^;. tçire.Îeuryqiagç,  ^Qiiai|d  iU fo« 

«W;  sju^s^  de,  PAY^e,;,%  G9rt^,#«WW^ 

*  '  β  eux. 
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*d*eax  >  ic  les  chargéreocvigoureuiemenc  s  mais  apm 
Ufi  rudexombftCj  les  RoinaiEisdemeiN?ëreiit  τίέ^οήβιιχ^ 
taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de  leurs  enne• 
mis  ,  &  pouriùivirent  les  autres  juioùes  dans  la  Ville» 
^lont  ils  ne  pûrent,qu'â  peine,fermer  les  Portes .  Com- 
me les  Romains  s'en  retounioicnt  9  Pidélios  s'étant  ar* 
rétè  à  mie  £gliiè  pour  prier  Dieii)  (on  cheval  s*ahatic>ec 
le  fit  tomber  »  dont  les  Geths  s'ètajftt  apperçûs)  ils  y  ac- 
coururent, &  le  tuèrent.  Les  Romains  eurent  un  ex- 
trême regicc4ie  ùl  mort.  Us  allèrent»  enfiiite  à  Milan» 
lont  ils  ie^cndi|:entaifôment  maîtres  >  èc  même  de 
toute  la  Ligurie«  Quàiid  Vitigis  apprit  cette,  ^ouvellev 
il  envoia  incontinent  une  puiuante  armèe^commandèe 
.par  ^n  neveu  Urataç. 

5 .11  avoit  obtenu  deThèodèbert  Roy  des  Fraiiçois,ua 
iècours  de  dix  mille  Bourgiiignons  5  ce  Prince  n'aianc 
pas  youlu  lui  accorder  des  foldats  l^rançois  >-  afin  de  ne 
pjoiiu  donner  de  Cujct  ^e  plainte  χ  jnftinien.  Les  Bour- 
guignons ne  difoient  pasauilî  qu'il  les  eûtenvoiezj  ils 
^uroient  qu'ils  venoient  d'eux-mêmes  j  de  s'ètant 
joints  aux  Goths,  ils  arrivèrent  a  Milan,  oûlesRo^ 
mains  ne  les  attendoient  pas ,  &  ils  y  mirent  le  fi^e. 
Les  Habitans ,  qui  n'avoient  pas  eu  le  loifir  d'amailèr 
des  vitres.  >.  en  reiTentirent  bientôt  la  di&tte.  Il  n'y 
avoit  que  peu  de  ibldats  pour  la  g^de  de  la  Ville;  parce 
que  Mundilas  avoit  mis  de  fortes  garniibns  dans  Bei^ 
gâme,  dans  Corne ,  dausNovare  ,  &  dans  quelques  au- 
ues  Places  delà Ligurie ,  Se  qu'il  étoit  demeure  à  Mi-, 
lan  avec  Ëmiez  &  Paul ,  Se  trois  cens  hommes  pour  le 
plus.  Si  bien  que  les  i^bitans  ètoient  obligez  de  gar- 
der leurs  murailles,  chacun  à  leur  tour.  Voilà  l%ac 
'  où  iè  trouvoient  alors  les  afi&ires  de  la  Ligurie.  £n  cet 
endroit  finit  l'hiver.  Se  la  troifième  année  de  laguerre, 
dont  Procope  èait  Î'Jiiftoire• 


CHA^ 


.•        » 


47t  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

CHAPITRE    Xm. 

I•  TMÊâfft&GÎmfiiàmfiremUtttàBéiiféÊire.     i.jijpa- 
té  d*jÎMemm»     3.  Imfrmiaut  de  Oonm.  4.  Arrhéê 

..•     .       .  . 

i-C  n^tibOH  k  tctn«duSolfKccd^été,B<?MÎaîi« 

ϋ  parmpoorafîcr&irciajgiici^càVît^Sjectt 
an  eHre<;  mi^oiites  Îcs•  troupes,  excepté  ce tjti'fl  fut  obH-i 
gé  d'en  lai^èr  pour  gar^  Rome.  Il  enroia  aufÏÏ  quci^ 
qucs  partis  vérsTudcrtj  &TcrsCltifiirtn  >  pourpnf• 
parer  les  recrancbemens  n^ceilàires  an  fi<^ge  de  ces 
detixPlaees.  Maisdu  moment  que  les  Barbares,  qui 
^toiem  dedans ,  eurent  appris  û  venue  >  ils  lui  envoni-» 
rent  des  AmbefTàdeurs ,  pour  luybfFirir  de  iè  tendre» 
pourvu  que  Ton  leur  fan vât  la  tie.  Ct^and  Bélîfiire  fut 
arrivai,  ils  ûttsiîrcntàletrrptomcfic.  Ce  General en- 
▼oia  a  Naples,  &  dan*  la  Sicâe  tous  les  Goths ,  qui  ibr- 
tirent  de  cesdeax  Places'^  où  il  laiila  gamiibn ,  6c  paiià 
outre* 

1 .  Cependant  yitigis  %nvoîa  'à  Auxiuie  '  une  autre 
arni(fe ,  qui  ^toit  ^rommanidifc  pir'  Vacime  i  à  qui  H 
βν^ donne  ordre  de  fe  joindre  aux  Goths ,  qui  noient 
dans  cette  Ville,&  d^allcr  cnfùite  àffiégct  Îé  Fort  d'An- 
cône.  C'eft  une  Roche  de  figure  aMmairc ,  éc  qui  eft 
Îembîs&)le  au  coude,  quand  ilcftpli^&  c*eft  auilî  Γοή- 
sinedeibnnom.  Anconceftdiftante  de  quatre-vingts 
irades  d'Auxime ,  &  c'eft  où  s'arrêtent  les  Navires  de 
cette  Ville.  Le  Château,  quifft  bâti  iur  le  roc,  eft  aflèz 
fort  s  mais  les  mailbns  qui  font  à  Tentour ,  n'ont  point 
encore  ^té  enfermées  de  muraille^,  bien  qu'elles  ioient 
en  allez  grand  nombre. 

5 .  Quand  Conon ,  qui  commandoit  dans  le  Fort» 
apprit  que  Tarm^e  ennemie  étoit  proche ,  il  uià  d'une 
cres-grande  imprudence  y  s'imaginauc  que  c'étoitpea 

de 
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de  choie  que  de  garder  (on  Fort ,  &  d*eacon(èrver  les 
Habitans ,  -&  les  Soldats,  il  en  fit  ^ttr  tottte  la  garni* 
ibn>&lamena,icinq  ftades  de-làj  où  il  (a  rangea  en 
bataille  prefi]a'ed  rond ,  A  en  boïdant  le  pié  du  roc. 
Mais  du  moment  qu*eUe  découvrit  le  grand  nombre 
des  ennemis,  elle  tourna  le  dos,&  s'enfuit  dans  le  Fort. 
Les  Barbares  lés  poutHiivirent  vivement  >  fie  taillnrent 
en  pièces  ceux  q[ui  ne  fe  retirèrent  pas  aflezvlte,^  Ils 
l>rulerenr  les  maifbns  de  dehors ,  &  dreir<frent  des 
(échelles  contre  le  Fort.  Les  Habitans  étoimez  delà 
déroute  de  leur  parti  \  ouvrirent  d*abord  la  petite por- 
te9  pour  recevoir  les  fitïars  $  mais  quahd  ûs  virent  que 
les  Barbares  les  fuivoicnt  de  près ,  ils  la  fermèrent  V  de 
peur  qu'ils  n^entraiTent.  Ils  jettètent ^depuis  de5  cor^ 
des  du  haut  des^murailles»  avec  leicjudles  ils  en  (àuvé- 
rent  plufîeQrs,&  entre  autres,  Conon  leur  Gouverneur. 
Peu  s'en  falntqueles  Barbares  n^eMpertâifeiH:  la  Place 
de'force  s  &  ils  renflent  (ans  doute  empbrtèe ,  iknsla 
reiîftance  de  deux  hommes  ,  qui  (bùtinrent  lèuls  leur 
cfFort,  &  qui  donnèrent  des  preuves  d'une  valeur  ex- 
traordinaire. L^un  s'appelloit  Ulimun ,  &  ^coit  de 
Thrace;  l'autre  iènommoitBuIgudu,  Se  ètoit  MafTa- 
gète.  Celui-ci  ètoit  Garde  de  Bdifaire ,  &  celui-là  Vé* 
toitdeValèrien.  Tous  deux  ètoient  venus  par  4iazard 
à  Ancone ,  Bc  tou$  deux  TèpouiTèrent  fi  yaillammenc 
l'eniieiÈti,  qu'ils  fàutèreiit  la  Place,  &  y  tentrèreut  touc 
percez  de  coups• 

4.  Alors  on  mandai  Bèlî&ire  queNarièz  ètoit  arri- 
vé dans  le  Païs  des  Picentins,  avec  dés  forces  confidé* 
râbles.  Ce  Narièz  ètoit  Eunuque ,  &  Intendant  des  Fi^ 
nances ,  mais  il  ne  latilbit  pas  d'être  homme  de  cœur. 
Il  menoit  cinq  mille  hommes  rangez  eiï  plufieurs-ban- 
:4es  &ibûspIuÎîenrsChefs,éc  entre  autres  >  Cous  Ju- 
ftih,.Gènèrai  des  troupes  de  Pillyrie,  &  fous  un  autre 
Narièz  PerÎàrmènien ,  qui  depuis  peu  s'étoit  déclaré» 
avec  ion  frère  Aratius,  pour  le  parti  des  Romains.  Il  γ 
avoit  auin  deux  mille  £ruliens,  qui  étoient  comipan- 
dezpar  YUàadnSy  par  Alpfaet»  &  par  Phanothèe. 

CH  A• 
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CHAPITRE   XÏV* 

1.  jÊttàirmes  mœurs  itsErulkns,  i.JL•  font  U^uem 
ΛΗΧ  Loméarj  »  é^fmu  vaincuâ.  3.  Ils  cour  mi  divers 
T0is  fous  le  régne  d^Anafiafe.      4•  lU  eméraffint  U 

.    ieligiffn  Chrétienne  fias  celui  de  fuftinien  »  tuent  leur 

.    iijeyt&fndemanàim  un  autre. 

.1-  Τ  £  dir^  en  cet  eii4iroic<]aets  peuples  ce  (but  que 
•  •  J  les  Eniliem,  &  conuneuc  Us  ont  fait  alliance  aTcc 
\t&  J^oroains.  Xl^habitoient  autrefois  au  de-lâ  de  1Ί- 
Ar^  &  ils  adoroieût  plûiieurs  Dieux ,  àquiilsiàch* 
^ient  des  hpipines.  Ils  iè  conduiloient  par  des  Loiz 
toutes 'cpf^taires  à  celles  des  autres  Nations.  Une 
Icurétoitpaspernâis  d'être  malades»  ni  de  vieillir.  Du 
moment  que  quelqu'un  d'entre  eux  étoitatuquépar  la 
JualadiC)  pu  parla  vieilleilè  »  il  çtoit  obligé  de  prier  iès 
parens  de  roter  du  nombre  des  hommes.  Lesparens 
.dreiïbient  un  bûcher,  au  haut  duquel  ils  le  mettpient» 
ic  luienvoioicnt  un  £rulien  >  qui  n*étoit  pas  de  ies  pa- 
rens >  avec  unpoignardj  caxiln*étoitpas  permis  auJt^ 
parens  de  le  tuer.  Quand  celui  qui  Ta^oit  tué  étoit 
décenduf  Us  mettoient  le  feuaubois)  &ap^és  qu'il 
ctoit  éteint  ils  ràmaÎToient  les  os  9  &  les  çouvroient  de 
.terre.  A^rés  la  mort  d'un  hompien  ià  jfemmç  etoit 
.ôbli£é«;>  pour  donner  des.preaves  de  fa  vertu  >  &  pour 
.aqu^ir  de  la  réputation»  de  sVtr^uigler  à  ibn  tombeau. 
Que  Cl  elle  manquoit  a  le  faire  9  eSe  iè  couvroit  d'une 
χοηίϋΠοη  éternelle,  &  elle  s'^tiroit  la  haine  irrécoa- 
jciiiable  des  parens  de  ion  mari.  Voua  quelles  >  étoieut 
hs  anciennes  mœurs  des  £ruliens.  Aiant  augmenté 
par  la  iliite  du  tems»  &  lem: nombre  >  &  leur  puiilance, 
ils  lurmontcrent  leurs  voiiîns»  &i  s'emparèrent  de  leurs 
biens.  Les  Lombars  furent  les  derniers  qu'ils  lubju- 
guéreut  >  &  a  qui  ils  impoférent  un  tribut ,  par  un  ot- 

•    gucîl 
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gueSl  tout-i-faic  infupportabki  8c  contraicei  la  coûta* 
me  des  autres  Barbares• 

1.  Quand Anaftaic parvint irEnpiie, les Eraliens 
B*aiant  plus  d'ennemis  à  attaquer  >  ils  mirent  bas  les 
armes  9  &  demeurèrent  en  repos  durant  trois  aunéeSé 
£nnuiez  enfuite  de  ne  rien  ùdic^  ils  ie  (biilevérent  con-» 
Irc  leur  Roy  Rodolphe,  lui  riéprochant  ià  lâcheté»  Tap* 
pelant  mol,  &  efii^miné ,  &  le  chargeant  d'autres  pa• 
teilles  inîures.  Rodolphe  nepoutaneplos  ibuffirircet 
outrages,  fit  la  guerre  aux  Lombars»  iànsfiiîett  (ans 
prétexte ,  iàns  couleur ,  &  par  une  pure  nolcnce.  Les 
Lombars  députèrent  yers  Rodolphe  >  pour  le  prier  de 
leur  déclarer  {>our  quelle  raiibn  il  leur  raifoit  la  guerre• 
Que  s'ils  ayoient  manoué  à  paier  le  tribut  qu'ils  lui 
dévoient,  ils  étoient  prêts  d'y  iàtisfàtre;  ic  que  fi  le  tri- 
but étoit  trop  petit ,  ils  étoient  d'accord  de  s'obliger  à. 
en  paier  un  plus  grand.  Ce  Prince  ne  répondit  a  ces 
propoiîtions  que  par  des  menaces,  &  il  continua  ià 
marche.  Les  Lombars  lui  envoiérent  une  iècondeAm*  ^ 
ba/Tade ,  qui  fut  méphiée  comme  la  première.  £nfiu> 
ils  lui  en  envolèrent  une  troifiéme,par  laquelle  ils  pro• 
ceftérent  que  les  £ruliens  avoienc  tort  de  prendre  les 
armesj  que  s'ils  perfiftoient  dans  ce  deflèin,  ils  Îèroienc 
contrains  de  ft  défendre  s  que  Dieu ,  qui  peut  détruire 

Î^ar  une  foible  vapeur  toute  lapuiiTance  aes  hommes» 
eur  ièroit  témoin  qu'ils  ne  Ce  defendoient  qu'à  regret; 
&  qu'ils  eipéroient  que  ce  Dieu  ièroit  l'arDÎtre  aune 
guerre,  que  les  Eruliens  entreprenoientparuneinja-» 
mec  toute  vifîble.  Ils  avoient  efpéré  d'attendrir  ces 
agreiTeurs  par  des  confidérations  fi  puifiàntes  :  mais 
ceux-ci  n*en  firent  nul  état,1kperfîftérent  dans  ledef- 
ièin  d'en  venir  aux  mains.  Lors  que  les  deux  armées  - 
furent  en  prefence,  une  nuée  obicure  couvrit  celle  des 
Lombars^tandis  que  le  Ciel  paroifibit  clair  fur  celle  de; 
£mlicnsj  ce  qui  pafioit  pour  un  finie  deleur  défaite, 
n'y  aiant  point  de  préiàge  plus  funefte  eue  celui•  la  par  • 
miles  Barbares.  Les£ruliens,  oui  mepriibient  tout,* 
jielaiÎKrenc  pas  d'attaquer  fidrt  néremeat  leurs  enne- 
Tittê.L  .X  mis. 
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amt  ^ 4c fe promettre  unibccés^galâravaiitage  de 

Iciir  nombre.  Cependant  ils  ibrent  Taincos  >  prelque 

tous  tailles  en  piëoes  >  8c  entre  antres  leur  Roy  Rodol- 

plie.  Les  autres  oublièrent  leur  fiené ,  &  priroit  la 

tuitCidont^ielquesHiiisièiâuvérent»  ic  les  autres  fb- 

xescallbmmez. 

).  Comme  ils  ne  pooToient  plus  demeurer  dans  leur 
PaiSsapra  une  dëÊuie  fi  lionteaÎè>  ils  en  forcirent  9  & 
coorureot  avec  leurs  femmes  &  leurs  en£ms  les  bords 
du  Danube.  Us  s'arrêtèrent  enfiûca  à  une  contrée  »  qui 
AToit  éU  babitée  aouefois  par  les  Ri^ns ,  leiqocls 
êtoient  venus  avec  ks  Goths  »  s'établir  en  Italie  ;  mais 
comme  cette  coQtsde  <^coit  deferte  t  ils  en  furent  bien• 
tôt  chaflèz  parlaÊdm»  Se  allèrent  dans  le  yoifinagp 
desGèpides  >  qui  leur  permirent  au  commencemeiic 
d'y  demeurer;  mais  qui  enfiiite  prirent  leurs  trou- 
peaux>  enlcTéreiit  leurs  femmes ,  &  enfin  leur  firent  la 
guerre.  Ce  qoe  ne  poui^ant  ibu£Erir,ils  pafièrenc  le 
£)anube  >  Se  s'y  établirent  avec  la  permiifion  de  l'Em- 
pereur Anaftale  >  qui  kur  fit  un  accueil  fort  &vorable• 
Mais  depuis  étant  irrité  écs  mauvais  traittemens  »  que 
ces  Barbares  ^ifbient  aux  Romains,  ii  euvoia  contre 
eux  des  croupes  >  par  lefquelles  ils  furent  défiiits  »  Sç 
cuiTent  été  entièrement  exterminez»  fi  les  Chefs  n'euX^ 
fent  eu  la  bonté  de  leur  accorder  la  vie  »  ^c  de  leur  per- 
mettre de  fervir  dans  ks  armées  de  l'Empereur.  Ana- 
ftaiè  aiant  rajtifié  cette  grâce ,  ces  refies  miiérables  des 
£ruliens  furent  confèrvex.  Ûs  n'eurent  pas  néanmoins 
rhonneur  d'éve  alliez  des  Romains ,  &  ils  ne  leur  ren- 
dirent aucun  fervioe. 

4•  Juftinien  étant  parvenu  à  TEmpire,  leur  donna 
un  bon  Païs^kur  fit  oes  préfens  coufidérabks ,  les  ho- 
nora de  (on  alliance ,  &  les  obligea  tous  de  iè  faire 
Chrétiens.  Voilà  comme  ils  ont  embraiTé  une  maniè- 
re de  vivre  plus  civik  &  plus  polie.  Ils  ont  depuis  ce 
tems-U  fait  profeifion  de  nôtre  ikinte  Religion ,  &  ont 
combattu  fous  nos  enicignes.  Nous  ne  trouvons  pas 
néanmoins  qu'ils  fbient  tout-à-fint  fidèles.  Ils  exer- 

*  cent 
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«ent  (ans  honte  des  bhsandages  contre  ÎeursToiftn^• 
Ih  icibuiUencpârles  puis  abominables  de  tontes  les 
conjondions>  &  ménâc  «parcelles  des  bctes.  Enfin  et 
ibnt  des  icél^as  »  dignesd»s  pins  aùels  rupplices.  Π  j 
en  a  pea  parmi  eux  qui  ibient  demeurez  fermes  dans 
hamicié  des  Romains  >  tons  les  autres  s'en  font  fiiparez 
pour  le  iujet  que  je  vais  dire.  Les  Eruliens  furent  η  bru« 
taux  &  η  enragez  conue  leur  Roi  >  qoiiènommoie 
Ochon»  qu'ils  le  maflacsêreot,  iàns  autre  prétexte,  qu« 
de  dire  qu'ib  ne  Tooloicnt  plus  avoir  de  Roi  à  Taveniri 
bien  que  de  fon  Ti¥aiit>  9c  aspaiarant  même  9  ils  n*eu& 
£aat  un  Roi  que  de  nom  >  &quio*avoitpre(quepa$ 
plus  de  pouvoir»  qu'un  particulier.  Chacun  mangeoîe 
&  beuvoit  avec  lui)  &  diibit  en  ia  prcfènce  tout  ce  qu'il 
avoit  envie  dédire  *,  cette  Nation  étant  la  plus  impra- 
dente  Se  la  plus  incivile  du  monde.  Ils  iè  repentirent 
cependant  de  leur  crime ,  &  dirent  qu*ils  ne  pouvoiehc 

Elus  vivre  fans  Roi ,  &  iàns  Chef.  Après  ptiuieurs  àé" 
bérations,  ils  trouvèrent  qu'ils  neponrroient  faire 
mieux>  que  d'envoier  en  Tlfle  de  Thule ,  pour  deman•* 
der  quelqu'un  de  la  Maiibn  Royale  t  pour  être  leur 
Roi.  J'expliquerai  ceci  incontinent. 


CHAPITRÏ    XV. 


I.  DifiriptioadiripdeThuU.     i^Umurs  ifS  Seruifi^ 
tus,     3.  Lis  ÈriiUtm  anmmii chircbêf  tt»  Bm  dim. 

I .  /^U  A  M  i>^  les  Endiens»  vaincus  par  les  Lombairs> 
V^abandonuérent  leur  Pais  y  une  partie  s'établit 
dans  riUyrie  j  les  ancres  ne  voulant  pas  paflet  k  Dana* 
be,'  allèrent  chercher  des  demenses  j^Kqo'auz  eztrémi- 
tez  de  la  Terrel  Etant  donc  conduits  par  qoelqucs-un^ 
du  iàng  Roial  >  ils  uarericrcnt  Auc  le  PaasdesScfan 
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vons  »  êc  cntbite  une  vafte  iblinide  qui  efl:  au  delà,  tir 
cntiérenc  dans  le  Pais  des  Vames  »  6c  dans  le  Dannc* 
marc,  de  aniV^rent  à  rOc«an  »  ou  ils  s'embarqaérenct 
Se  arriTéienc  à  lliîe  de  Thulé.  Cette  lile  eft  oix-fois 
pluserande  que  Γ  Angleterre»  &  eneftaiTezcfloieo^. 
Du  coté  duSeptenoion»  la  plus  grande  partie  eft  fier- 
té• La  partie  qui  eft  habitue  contient  treize  Peuples» 
commandez  pjîr  autant  de  Rois•  U  y  arrive  une  chofe 
ineryeillcuiè•  Tous  les  ans  Ters  JeSolftice  d'été  y  le 
$oleil  parolt  quarante  jours  continus  fur  leiu  Horiibn^ 
fiz  mois  après  ils  ont  quarante  jours  de  nuit  »  qui  Îbnc 
pour  eux  des  jours  de  douleur  &  detrifteÂc  >  parce 
«Q'ils  ne  peuvent  entretenir  aucun  commerce,  ^n'ai 
jamais  pn  aller  dans  cette  lile  >  quoi  que  je  Paie  ibrt  de* 
firè,  afin  d'y  voir  de  mes  propres  yeux  ce  que  j'en  ai  ap* 
pris  par  le  récit  d'autrui .  }*ai  donc  demanoë  à  ceux  qui 
j  avoient  été,  comment  le  Soleil  s'y  léve,&  s*y  couche. 
Ils  m'ont  répondu,  que  le  Soleil  éclaire  Tlfle durant 
quarante  jours  de  fuitCi  tantôt  do  côté  dOrient,&  tau- 
tôt  de  celui  d'Occident  ;  Se  que  quand  le  Soleil  eft  re- 
tourné an  même  point  de  l*Horiibn  ou  il  a  commencé 
à  paroitre ,  l'on  conte  un  jour  révolu.  Dans  Ja  iaiiim 
des  quarante  nuits  >  ils  meiurent  le  tems  par  les  Lunes• 
Quand  il  y  en  a  trente-cinq  d'écoulées  >  quelqaes-ims 
montent  fur  les  montagnes  les  plus  élevées»  &  ils  aver- 
dilènt  ceux  qui  font  en  oas  »  que  dans  cinq  jours  ils  re- 
Terront  le  Soleil.  Ils  iè  réjoniÎTeut  de  cette  heureuiê 
nouvelle»  par  la  célébration  d*une  Fête,  qu'ils  folenni- 
lent  dans  les  ténèbres  avec  plus  de  cérémonies  qu'ait- 
eone  autre»  Bien  que  cela  arrive  chaque  année ,  il  (èm- 
ble  néanmoins  que  les  îkbitans  de  cette  Ifle  appréhen- 
dent que  Is  Soleil  ne  les  abandonne  tout-i-fait. 

u  Farmi  les  Nations  Barbares  qui  habitent  l'Ulc  de 
Thulé,  iln'y  enapointdefiiàuvases  que  lesSaitifi- 
nés•  Ils  ne  Îâvent  point  l'ulàge  des  habits,  ntdesibû* 
liers»  Us  nie  boivftit  point  de  via,  ^  ils  ne  mangent 
cien  de  ce  que  la  cerne  produit.  Us  ne  premiaitpac 
aulB  la  peine  de  la^viafeci  nuis  leshommes&les 
•        "  fenw 
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lemmes  s'adonnent  uni^uemem  à  Isi  chaflê.  Lesfo» 
lèts  &  les  montagnes  leur  foarniilènc  du  gibier  en 
abondance.  Ils  vivent  delà  chair  des  bétes,  &ils  ic 
couvrent  de  leurs  peaax>qa'ils  attachent  avec  des  nerft» 
ne  iâdiant  pas  l'art  de  coudre.  UsnVI^ventpasleors 
enfàns  ila  nçon  des  autres  Peuples.  Ils  les  nourriflenr 
de  lamoeledesbétesy  au  lieu  de  l'es  nourrir  du  tait  dcr 
leurs  mères.  Quand  une  femme  eft  accouchée  >  elle 
enveloppe  (on  enfuit  dans  une  peau,ratuche  à  une  au^ 
tre«  lui  met  de  la  moële  dans  la  bouche ,  &  va  au/fitôt  à 
tachafTe,  où  les  femmes  ne  s'eiicrcent  pas  moins  que 
les  hommes.  Voilà  la  maniée  de  vivre  de  cesPeupies. 
Us  adorent  plufieurs  Dieux^  β:  phifieurs  Génies  >  dont 
ils  dilènt  que  les  uns  habitent  dans  le  Ciel  >  les  autres 
dans  Tair >  les  autres  iiir  la  terre^  &  (ur  la  mer,  êc  quel-» 
ques  petis  dans  les  fleuves  &  dansjes  fontaiiies  Ils  of- 
frent (ouYcnt  des  iàcrifices  y  Bc  immolent  toutes  Cone$ 
de  Tiâimes.  Mais  ils  croient  que  la  plue  excellente  de 
toutes  eft  le  pcemier  homme  qu'ils  prennent  i  la  gàet^' 
re  »  8c  qu'ils  iàcrifieut  à  Mars  9  le  plus  grand  de  tous 
leurs  Dieux.  La  forme  de  leur  iacrifice  n'eft  pas  de  le 
tuer  amplement)  mais  c'eft  ou  de  le  pendreâunar- 
bre,  ou  de  le  rouler  fur  des  éfiats ,  ou  de  le  faire  fétis  ' 
par  quelque  .autre  g^re  de  mort  crucler•  Telles  font 
les  moeurs  àts  Habitans  de  Tlfle  de  Thulé ,  du  nombre 
defouelt  font  les  Gantes,  Nation  nombreufo  >  qui  rc^ 
ks  Emlienslors  qu'ils  %*γ  allèrent  éublir. 
.  )•  LesErulieus,  qui  demeuroient  parmi  les  Ro- 
mains»  &  oui  avoteot  tué  Itut  Rot ,  enfouirent  des  plui 
confid^iables  d'entre  eux  à  Tlile  deThulé,  pourvoir 
$'ils  7  uouveroient  quelqu'un  qui  fiit  de  la  &milk 
JCoiale.  Ces  députez  en  trouY^rent  plufieurS)  entre 
Iciquels  ils  en  choifirent  un  >  qui  leur  pl&c  davams^ 
fie  que  lesalitres  1^  mais  comme  il  mourut  de  mala- 
die dans  le  chemin  >  ils  7  retournèrent,  &  en  prir 
rcnt  un  autre»  qui  &  nommoitTodaHus»  &  qui  emme• 
na  fon  frère  nommé  Aordus^^  deux  cens  jeunes  hom- 
mes de  Llflcc  Con^e.  il  ^  pafla.be^xicpu^  de  tem» 
.    .•,  *      X  i  daiis 
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dansleToUgcdecesd^pa(cz>  IcsErulicns,  quihabi- 
toicntdans  k  roifinage  de  Singidone ,  s'aviferent  que 
'  ce  η Vtoit  pas  iàirc  prudcminciit  leius  ai&iics ,  que  de 
choifir  un  Roi  fims  le  conièntement  de  rEmpereiir. 
UsenYoiëienrdotic  une  AmbaiTade  a  CouftaDUiiopie» 
pour  le  prier  de  leur  donner  un  Roi.  11  leur  envoia  in- 
continent un  Erulien  qui  étoit  à  ià  Coor  >   &quife 
nommoû  Suartuas.  Ce  nouveau  Soutcrain  futdV 
bord  bkn  reçu  par  les  Erulicns,  iàlud  avec  toutes  fôries 
^tjf^asiéc  obéi  avec  une  fidélité  tres-exaûe.Peude 
ttms  après  on  eut  nouvelle  de  rarrivèe  des  députez  de 
riile  de  Thulè•  A  l'inftant  Suartuas  commanda  d'aller 
au  devant  d'eux  I  &  de  les  tuer,  en  quoi  il  fut  fiiividc 
ièsfnieu:Mais  lors  ou'ils  furent  èlo^ezieulemcBt 
d'une  îourtiëe>  il  fut  aoandonné  de  tout  foa  monde ,  êl 
contraint  de  s*enfttïr  feul  à  Conftantinople.  Comme 
l'Empereur  (buhaitoft  avecpaffionde  lerétaWrÎurle 
Trône  >  les  Erulicns  >  oui  redoutoieut  Îàt>uiffiuice  >  eu- 
rent recours  aux  G<^piaes  s  8c  ce  fut  lcin| 
li£on  d*avcc  nous• 


CHAPITRE    XVL 

i.Oif  d&léti  fmrUfogùmrs  étArimkd.      a.  Lettrt  de 
Jim  Λ  Béliféârt.     ) .  iiéurthêàu  treMf9$% 

f-'DELXSiir&i  ^  Kfariêai  foignifeiit  ieoM 
JD  eroupest  proche  de  la  Ville  de  Ferme»  afliiefiir 
le rivagcduGolplieIonique>ittac  journée  d'Auximet 
9l  ils  7  tinrent  un  cooièifteompofë  de  cous  les  Clie6» 
dans  le^el  ils  délibérèrent  par-od  il  feroit  pli»  à  pro• 
pos  d'attaquer  rennemi.  Ils  appréhendoiènc  aue  s*ib 
fllloient  vers  Arimini  9  pour  en  hure  lever  le  iîéJK  >  kt 
ibldats  de  la  gamiibn  d*  Anxime  ne  les  vinrent  cnargtff 
par  derrière  >  &  ne  les  incommodaiFent  beaacom>•  lit 
craignoteac  d*aiitse  c6té  y  que  ks  offiégtv  'ne  ftAcnt 
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dans  lacU(ècte>  &  i^ecombaflènt  ea'de  facbenlèscxtié- 
miccz.  La  pluipan  blâmoienc  la  conduite  de  Jean  >  Se 
l'accaibient  de  s*écre  précipité  dans  un  fi  grand  danger» 
par  une  témérité  aveugle  >  &  par  une  avarice  iniàciablc 
contre  les  ordres  de  Béliiàire  >  &  contre  les  ré* 
eles  de  la  guerre.  Nariez  qui  étoit  le  meilr 
leur  de  iè»  amis  >  &  qui  appiéhendoit  que  Bé- 
liiàire  9  ému  par  les  plaintes  des  Chefs  ,  ne  né• 
gligeâc  de  iècourir  Arimiai,  parla  en  ces  termes• 
rermettex-moi  de  yous  dire  >  ψκ  yoks  délibérés  contre  tcrdre^ 
Cf  ψί€  vous  c(»it^r?iÎtir  un  fointy  far  lequel  il  ferait  aife  y  mè^ 
meatfxperlmiesiespwsignaraMtes  en  ce  qM  regarde  l'a  guet' 
ff  >  de  prendre  d^ettes-mèmes  le  hou  parti.  S^UJe  ρτφΗίοΙίά€ 
deux  eottK  différens,  un  péril  égal,  €7*  une  perte  égale  >  il  fou- 
droit  féfer  meurement  taaes  les  raifons^  afin  de  prendre  um 
home  réfobttion,  Mais  quand  nous  remettrons  à  un  autre  tenu 
lefiéged*çyhiximey  mt^incûtnfénienty  aurait-il  à  craindreî 
ÇÎuH dommage  enfouirons-nous  ?  tUu  lieu  jair  β  tmsfmf• 
f^mψte  les  Gotbs  entrent  dam  tJrimim ,  nom  rutnons  les  af^ 
jaires  de  tEnfite,  Que  β^^αηα  été  β  uuUheureitxque  de 
tMtreyeiUr  à  vosori^y  H  ^  Φκραυ  >  fuifqù^U  dépend 
maintenant dtlMt y  oudetaiammmràuxememky  mdek 
fttif&  de  lénrt  maint.  MAprefli^nirde^  s^Uvoutplait^  de  ne 
inmpasfitkep^rt&j  &wiMmXtimpereuty  la  peine  imm 
fitdequèyèann'aemmifequiparir^dence.  SilesGoths 
prennent  t^^immi ,  ils  auront  en  teurpuipance  un  exeeUèm  Ca*- 
pHaineyunejwtewnilonytritmknpottamiVittey,  Lemalne 
je  terminera  fat  U.  Peut-être  que  le  f/rt  des  âmes  en  fera 
thangéi  Conpderrcrjèyousprie ,  que  ut  SÊuené  umtpa(fem 
encore  en  nombre,  mais  qu*Us  ont  le  courage  abatupar  leurs  dift 

Ces.  IL• fa releveroient  bientSt  9  s'iL• avoient unpeu  de  bon- 
y  €7'}L•continueroient  la  guerre  avec  plus  de  fierté oue  nous 
ne  ferions  ,puis  qu'il  n'y  apoint  de  doute  que  ceux  quijont  dcli- 
vrex  des  accidens  incmmodes  O'ficheux,  »  ont  tome  plus  éle- 
vée ,  que  ceux  qui  ne  font  jamais  tombesL  dans  aucun  malheur. 
Voila  ce  que  mt  Narfèz. 

1.  Λ  rheure-méme  il  arriva  un  foldat  d* Arimini><]ui 
appora  à  Béliiàire  une  lettre  de  Jean  >  dont  voici  les 
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pxopies  paroles.  VimsfamtKy  s'UyouspLut ,  que  les  vivres 
waus  0Λ  méttmtéy  CST  jirr  «nef  nefoiiwmsfmsretemr  le  Feuflk^ 
mrépfieritemumi.  Dmisièfi  jùws^  mus  ferons  cm^aàas  de 
wm  ftHdrey €T de eiderim nk^Jité >  ψύ nuisfirvhra  d^une 
mfftKJi^e  défoifr^  amtre  ceux,  ^iivoudïïokntmus  accufer  ia^ 

3.  Béliiàire  éioit  ^ttis  une  mndc  inquinadc.  IL 
cnugnoiCyd'un  cottf>poiir  la  Yiik  ailiéet'es  mais  de  l'an- 
tity  il  fe  d^fioic  ^ue  les  eimemis>qiii  e&oient  a  Aazimet 
ne  ravapeaflènt  impoiufmeiit  la  caiiipagne9&  n'incom- 
inodaflent  iès  troupes»  par  des  conries,  &  par  des  eicar- 
mouches.  Voifi  enfin  l'ordre  qu'il  dnt.  Il  laiila  Ara- 
uns  atec  mille  hommes  »  campez  proche  de  la  mer  y  à 
deux  cens  ftades  d*  Auxime  >  &  leot  d^feudic  de  corn- 
bacre  >  £  ce  n'eft  que  I*ennemi  Vint  atuquer  leur  camp. 
U  eijkfroic  réprimer  par  ce  moyen  les  irruptions  des 
ennemis.  Il  envoia  par  mer  quelques  troupes  >  qui 
écoient  commandées  par  Hérodien ,  par  Utiaris  >  9c 
parNarièZ)  frère  d'Aratius.  lÎdigeravoit  la  conduite 
de  la  Tlôte  qui  alloit  à  Arimini  >  où  nâmmoins  Q 
EToit  ordre  de  nepas  décendre  >  &  l'arméie  u'^toic  pro- 
che du  tirage  y  aoà  eUe  i|e  Ce  devoir  pas  é[oieier« 
Une  autre  troupe  ittiroit  le  looe  du  rivage,  fous  la 
coiiduite  de  Martin»  &allumoitae  grands  feux»  afi^ 
de  Ëûie  accroire  à  l'ennemi,  qu'ils étoient  en  très* 
grand  nombre.  Béli&ire  alla  avec  Narlèz  »  9c  avec 
ksautrcsChcfspar  laViltodeSalvia»  qui  fiuautres^ 
fois  tellement  ruinée  par  Alaric,  qu*iLnerçfte  plus 
de  fi>u  anoeofie  beaucéi  vi*uoe  fpttfi  βς  un  çhc-^ 
inia• 
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%*  Hifiêirt  JCun  injéini  nourri  ^  wu  Chivri.     l.  Lt» 
vit  du  Siigi  ttAramm*. 

%•  TEi  vis  en  c^c  endroit  une  cHo(e  qne  je  raconterai 
J  ici.  Lors  que  Tarmée  de/ean  encra  dans  le  Picen- 
tin,  elle  jeturépouYante  dans IcPaïs•  Les  femmes (è  - 
iauvoientou  elles  pouvoient;  quelques-unes  ^toienc 
enlevées  avec  toutes  Îbrtes  d^outragjcs.  Il  y  en  eut  une 
qui  étant  accouchée  >  laiiTa  (on  ennnt  dalis  le  berceau» 
ic  ne  retourna  plus  i  ià  maiibn  >  foit  qu^elle  ic  fût  (au• 
▼ée  en  quelque  autre  endroit)  ou  qu'elle  eût  été  emme• 
née  par  laviolcnce  d!un KaviiTeur .  £ufin»ou  elle  mou* 
rut  y.  ou  elle  qnitu  ritalie»  Les  cris  de  Tenfant  aban- 
donné pa£  ià  mère  >  donnèrent  de  la  compaifion  à  une 
Chévre,qui  le  nourrit  de  fonlait,  &  lé  garda, pour  em- 
pêcher qu*il  ne  fut  bleilé  par  dès  chienS)OU  par  d'autres 
Bêtes.  Comme  le  déibrdre  de  la  guerre  dura  long- 
tems  >  Tenfantfttt  auiC  nourri  long-tems  de  cette  ma- 
nière. Lors  que  les  Piceiuins  apprirent  que  Tarmée 
de  r£mpereur  marchoit,  pour  iti  maintenir  dans  la 
poilèiCon  de  leurs  biens»  &  pour  en  chaiTer  les  Goths» 
ils  retournèrent  dans  leurs  maiibns.  Les  Habitàns  de 
Salvia  y  étantxemrez  de  même  que  les  antres  >  ils  s'é- 
tonnèrent de  vQircéten£uitenvie.  Les  femmes  qui 
avoient  du  lait  lui  preièntèrent  leurs  mammelles,mais 
il  refuibit  de  les  Drendres&laChévre  ièmbloit  iè  plain-, 
dre  en  bièlant  y  de  ce  que  ces  femmes  importunoient! 
llenfânt.  Enfin  elle  le  vouloit  nourrir;  cequi  fut  caufe  ^ 
que  les  fcmmesie  lui  permirent.  Et  pour  cette  raiibn 
ceuJiduPaïs  l'appelèrent  Aigifte.  Comme  j*ètois  fur 
le  lieut  on  me  mena  Toir  cet  enfuit  >  comme  uàe  choie 
cxt£aordinai£ç>&oale  tourmenta  tout  expiés  pour  le 

X  )  £ûrè 


490  HISTOIRE  DB  LA  GUERjELE 

Eure  crier.  A  l'iiiftaiiclaChéyre)  ^uin'^oit qu'ion 
|et  de  pierre,  accoomt  eo  bébac,  êc  ie  mie  fiir  l'enfimt, 
afin  que  l'on  ne  lui  fit  plus  de  peine.  Voilà  l'hiftoire 
de  l'enËmt  devé  par  une  Cbéwrc^ 

a.  Bâiiàire  marchoit  par  les  montagnes»  parce  qu'il 
n'en  vouloir  pas  venir  aux  mains  avec  les  eimemis  >  qui 
le  fiir^aiîbient  en  nombre»  &  parce  auiC  qu'ilÀpei- 
inadoit»  que  comme  ilsétoient  accablez  par  la  gran- 
deur des  pertes  qu'ilsavoient  ibufièrtes  >  ils  n'auroienc 
pas  le  courage  de  Ce  réibudre  à  mie  bataille ,  quand  ils 
lâuroienr  qu'il  arrivoit  contre  eux  des  troupes  de  tou- 
tes parts .  En  efièr ,  ce  ne  fut  pas  une'  fauilè  coiiiedure  »- 
car  quand  il  fur  arrivé  aux  montagnes^qui  ne  (ont  doi• 
gnées  que  d'une  ^umée  delà  Ville  d'Arimini»  il  γ  ren- 
contra mi  para  de  Goths  >  qui  étant atnfi  tombez  ino- 
pinément entre  Îès  mains  >  ne  purent  s'échaper  ;  de  la 
piuipart  furent  cdllez  en  pièces  ;  quelques-uns  néan- 
moms  (è  iàuvérent  daiis  les  détoun  des  montagnes>otl 
ih  fe  cachèrent  >  &  d'où  aiaiit  découvert  les  troupef 
Romaines  >  qui  renoient  tous  les  cheminS)  &  les  eniei- 
gnes  de  Bélilaire,  ils  reconnurent  que  c'étoit  (on  ar- 
mée. Les  Romains  pailérent  la  nuit  parle  même  en- 
droit• Les  Gotii5>  bien  que  bleflèz  de  divers  coups ,  fe 
retirÀentdansleCampdeVitigts,  ou  ils  arrivèrent  le 
lendemain  â  midi  >  &  oà  ils  portèrent  la  nouvelle  que 
Bèliiàireéioitprodie>  à  la  tète  d'une  formidable  ar- 
taét,  ArînftamlésBarbate^Îèrangérent  en  bataille» 
du'c6té  delà  Ville i^Arimini ,  qui  regarde  le  Septen- 
trion ,  qui  étoit  celui  parodilscroioientqueles  Ro« 
mains  dévoient  venir,  èc  ik  avoient  les  yeux  toujours 
ouverts  pour  les  découTtir.  Comme  ils  avoient  mis 
baslesarmes>  Dourp^endrenupende  repos  durant  la 
nuit,  ils  virent  les  feux  oue  les  ibldats  de  Martin  fiîi- 
ioicnt,  à  (bixaiite  ftades  ne-là,  du  côté  d'Orient;  ce  qtii 
leur  domia  une  grande  épouvante,  èc  leur  fit  craindre 
d'être  inveftis  des  le  point  du  jour.  Us  furent  inquié- 
tez durant  toute  la  nuit  de  cette  crainte.  Quand  le  ma* 
un  ils  virent  laiote  »  ils  s'enfiAcenr.  LeSâcrdrede 


CONTUfi  LES  GOrm.  4^ 

eès  gtttSv  qui  plioieiit  ûnfi  ba^agcfut  il  hocf  iUeiqu*lIs 
^coictit  incapables  «fecoacerairon»  ôs  qu'ils  n'avoicoc 
foim  d'ancie  peai^e»  que  de  fe  iàuver  dans  Kavciioe.  Si 
lesafli^gez  euileot  di  quelque  reftè».i>u  de  coeur,  ou 
de  forces ,  &.  qu'ils  euilènt  fait  une  fonie  >  ils  cuiTeiit 
caufô  une  grande  perte  àkurs  eonemiS)  &  cuflcac  mis 
fin  à  la  guerre  ^  mais  la  terreur»  dont  ils  éxÀtDt  Îàifis,^ 
la  foibleile  qui  procëdoit  des  Êuigues  du  &é^  »  &  de  la 
dilètteckstivres»  les  en  empécn^reaCé  Ainfi  les  Bar- 
bares eurent  le  moien  àc  fe  retirer  àRaTcnnCi  êcat 
perdirent  qu'une  partie  de  leur  bagage. 


CHAPITRE  XVin. 

I.  lU^$r  frmU  k  tmnf  du GQtks,  t.C^fttêfiatunm' 
ire  Bêajkirt ,  <^  IJarfix».  | .  Hé$rémguê  d$  Békfâkt• 
4.  VitfmfidiîîlMrfiK     f-  L*nr$4UVMmflif$tÊr. 

• 

i*TLi>xgbr  fut  le  premier  des  Romains  <|uiarri• 
•»  ▼aauzcampdesGoths^  qui  fit  priibnniers  les 
malades  oui  n*avoient  pu  fiiivre  leurs  Compagnons  »  êc 
qmramalra  le  bagage  qui  7  a?oit  ^télaiiu^.  BUifaixe 
arriva  avec  fou  arm&  fur  le  midy  ;  Bc  voyant  que  Jean 
&  (es  Compagnons  avoient  des  yiiàges  piles»  &dé*> 
faits»  il  dit  à  Jean  ,  qu'il  avoir  grande  obligation  à  Ildi- 
ger.  A  quoy  Jean  répondit  >  qu'il  n'avoit  aucune  obli- 
gation à  Udiger  >  mais  qu'il  en  avoit  à  Narfez  »  Inten- 
dant des  Finances  ;  voulant  témoigner  par  ces  Daroles> 
que  Béliiàire  n'écoit  pas  venu  de  luv-meme  le  iecourirs 
mais  qu'il  n'y  étoit  venu,  qu'apnâ  avoir  été  perfiiad^ 
par  les  raiibns  de  NarÎèz. 

1.  Il  V  eue  toQjonrSfde  puis  ce  tems^-U^des  (bup^ns* 
&  des  défiances  entre  ces  deuir  grandsPer(bnnages.Lcs 
amis  de  Narfêz  iva  ooniêilloicnt  de  ne  point  recevoir 
les  Ordres  de  Béliiaive.  Us  luy  repreiènment  qu'il  luy 
icfoit  hMtou  d*oMïr  À  «fta«t>c>apxésav9is  ci  l'hott- 
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Dcui  ^ivct  ^éço&aiit  des  fVa&  impoiuos  lècnts  de 
J'£mpuc*.QaeiainaûB«ÎlÎlkiic  oc coufeittiioit dea- 
ler »ec  laj  le  commaodcincni  de  l'utn^.  (^e 
»oit  ^idablc  de iê  tncttie à  la  tétc d'uu coipsK- 
paie ,  it  Te  Tciioit  auiGcôc  Caifi  pu  les  meilleim  fol- 
•Miift  les  moeurs  Chcii.  Qu'outre  fei  Gardes  ■  il 
suroit  la  Ernliciu.  les  tioupci  (ί:  JuiHn,  de  Jeaui  d'A- 
tau«s>  &  de  Nulêx  frcrc  d'Ataous,  krqueUes  compo- 
ΑιοκΜ anmoûis  duc  mille  boflimcsttou&fortbravcsi 
ft  fimncrcn  an  maniemeut  dcsatmei.  Qu'ils  &■• 
toient  bicn-ailcs que Bdiiàirc  oelepiu  pasacuiboeti 
luf  fèolIacCHiquete  deritajici  &qucNarrezeCcpait 
âcctteeloiie;  Qu'il  a'avoic  pasquiii^licoRTCilàtion' 
&niliue  de  l'Empcieur,  pour  venir  af&rmii ,  au  p^iil 
ddàTÏCilarépotarîcHid'unautFeG^uù^i  tnaispour 
fïflulei&ûgeire,eciàvaletii,3c  pom  rendre  Ton  nom 
idutre  parmi  teus  les  Peuples  de  la  Terre:  Que  iàtu 
ht]  Bâiiâire  ne  pourto»  neo  Ëurc  do  confîd^rabJe, 
parce  qu'il  ;ivoit  mis  iès  feldats  en  gunilbudaiislcs 
Places qu'ilaToitprifesi  dont  ils  ^loientledénoni- 
bicniHit,  CD  cornant  depuis  Ja  Sicile,  ;ul^u'au  Picco- 
tin.  Narfez  fnt  fi  ravi  de  cette  pio^iîiioii,  qu'il  iie 
pDuvoii  plus  modeler  iba  amDÎtion ,  ni  të  rerenû 
dauslesfaftesborQcs  dcfôndevoir.  Quand Béliiàirc 
Iny  propofoit  qnelane  entrepitfè ,  il  uoutoîe  toûiours 
des  pi^textcs  d'dudei  fcs  ordics ,  doac  ce  G^ntiral  s'^- 
untappcrctt,  îlaflcmblales  gensdccomiQatukmeurt 
&  leuipula  de  cette  &rte. 

I  mijail  ftiidiM.  Je  fu  fKt  et 
licheléMlii  Bviaret  Mprit 
Ir  w  ΰΐφύί ,  Cr  ΜΓ  ίύΛτφ  de 

αφΐτίίάίΡ£ιιφίη.  Πφ^ 
tpnM  a»Îr  Ttinperti  /ΊηΜν?* 
fridiqfk,  ψκίί^φφΛ^Φ 
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mt  ÎétreviÎhrifux  leur  donne,  fie  ceux  ψύ  afrês  arvoir  eà  du 
malheur  y  fe  tiennent  fur  leurs  gardes ,  O*  veiâent  4  leur  fureté^ 
La  né^zence  ajiuveni  abatu  la  frojpértté  des  vainjueursy  au 
lieu  qftela  vigilance  a  relevé  Us  vaincus  >  C^  <pi£  le  travail  a 
tifaré  tontes  leurs  pertes*.  Ceux  ψίί  s'abandonnent  a  la  f  Greffe 
^  ont  accoutumé  de  perdre  leurs  affakes^  La  (uiffuicemè  fa» 
quièrtf.  C^  uefe  confervecuefar  une  application  %  €T pair  un 
exercice  continuel.  Faites  doncjs'ilvousplaà  y  réflexion ,  ^ie 
Fitizis  Λ  à  B^^veme  avec  une  multitude  innombrable  de 
Qoas.  Q^Urauu  a  réduit  la  Ligurie  y  (T  ψίΛ  allège  λυτ 
lani quUlya dans ^uxime ctexceSentes troupes  $, ër que^iant 
toutes  les  Pkces^u/qu*à  Cruita-vecckiai  qui  efl  yoifine  de  B^ 
mci  ily  a  de  fortes  garnijons  y  qui  font  tre^-capahles  de  nous  ré» 
fifier.  Nousfimmes  donc  dans  un  plus  grand  danger  que  nous 
ii étions  aupasravaxU ,  puifque  nousfnnmes  environneK  de  toutes 
farts  de  nos  ennemie,  Je  ne  dis  rien  du  bruit  qui  court  y  que  1er 
Jran^oisfejôntjoints  aux  Goths  dans  la  Ligurie  ;  ce  qui,  fans 
doutey  doitjetter  de  la  terreur  dans  nos  efprits.  Cefi  pourquoi 
jejùis  d*a:vis  d  envoyer  une  partie  de  nos  troupes  dans  la  LigU" 
rie,  &  aux  environs  de  Milan,  CT  de  la^ert  autre  proche 
d*z„duxime;  pour  y  continuer  y  avec  taide  de  Dieu  y  les  entre• 
pfifes  qui  feront  jugées  U  plus  à  propos.  Quand  fiéliiàire  eue 
UMxé  ce  diicours•  Nariczliiy  r^pou£t  en  ces  termes. 
4»  Tout  le  monde  demeurera  aifément  d'accord  de  lavnité 
de  ce  que  vous,  avcK  dit  ;  maji  vous  me  permettre^néanmoins  de 
vomtémoigner  y  quejen'eflimefds  qu'il  fait  à  propos  d*envoier 
toutes  les  troupes  a  Milan  yO'a  tyiuxJme..  fins  y  pouve:i  al* 
1er  9  €Ty.  mener  ceUes  qu*il  vous  plaira^  Pour  nous  y  nous  rédui- 
rons ÎÉnilie  »  9M.W?  la  Prcrvsnceque  ton  dit  que  les  Goths  ont 
le  plus  de  pafjm  de  conferver  ;  ^  wwx  incommoderons  teBe» 
jnent  K^enue ,  que  vous  pourrez  entreprendre  tout  ce  que  vous 
VMMJrrt;  de  vêtre  câtéyfans  appréhender  que  les  ennemis  η  y.  rr - 
foîvcitf  defecours.  Que  β  nous  auions  an/ec  voêu  affiêger  ^Auxi' 
me  y  j'aurais  peur  que  les  ennemis fortant  de  Prenne  >  nefrh' 
différa  ftrnous  ^  CT  que  nous  fuffms  attaqucK  de  deux  céteKi 
prvcK  de  toutes  fortes  de  vivres  y  CT*  réduits  à  la  néceffité  depé^ 
tir  m^rablement^  B^liiure,c}tti  craignoit  que  u  cUTÎfiou 
de  l'aune  ne  l'atloibUt»  de  ne  la  remplit  de  coufufioo» 
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montra  âne  lettre  t  que  rEmpcrear  ^crivoit  anxg^ns 

<Iceoinmandemcat,de  Ugaelle  la  teneur  étoit. 

5.  NottSH*énwHSfateriyoiéenhaIieNarfi%,  intndâM  de 
ms  FinancrSifoury  commanaer  ms  troupts  j  notre  Mtentim  efl• 
que  ce  foàBélifiùre φα  les  commande  j  comme  il  le  jugera  â 
frofoSf  O'cpte  vous  obésJfieK  tous  aux  mdres  ψιΊΙνο«5  άοηκ- 
ta  ,  four  le  bien  de  notre  Jervice.  Narièz  s'attachok  aux 
dernières  paroles  de  cette  lettre)  &  foùtenoit  qtt*il  n*é- 
coit  pas  obligé  >  dans  cette  rencontre  particulière  »  de 
(iiivre  l'avis  de  téliimiCt  parce  qu*il  ètoit  contraire  aux 
intérêts  de  TEtat. 


CHAPITRE    XIX. 

t.  Siégo  itUrèin.    t.  tuetrêùte  do  Séir/ox.   3.  frifo  d* 
U  Yillo.   4.  Divers  Exfloits  do  fem.. 

I•  A  r  λ  b's  que  Béli&ire  eût  entendu  ce  que  dît 
^  Nariêz>  il  envoya  PéraniuS)  avec  des  forces 
confîdérables  9  mettre  le /iége  devant  Civita-vccchia  ; 
êc  pour  luT ,  il  mena  (on  armée  versUrbin  9  cjai  dll 
ane  ville  éloignée  d*une  iourdée  de  celle  d'Arimini , 
&  qui  avoit  suors  une  forte  garnifbn  de  Goths.  hbr- 
Îèz  >  Jean  >  &  les  autres  Chefs  >  fiiivirent  Béliiàiie. 
Quand  ils  furent  proche  de  la  ville,  ils  iè  campèrent 
an  bas  d'une  colhne ,  mats  féparr ment  i  Bélifaire  du 
côtédOrient,  ficNarfez  du  côté  d'Occident.  La  ville 
eft  fituée  fur  une  colline  9  qui  eft  prefque  ronde ,  flt 
fort  élevée,  mais  qui  n'eft  pas  bordée  de  précipices, 
de  dont  l'avenue  n'en  incommode,  que  parce  qu'elle 
eft  un  peu  rotde  au  bas  de  la  ville ,  oè  Von  ne  peut 
«lier,  que  par  un  chemin  qui  eft  du  coté  de  Septentrion. 
Tandis  que  les  Romains  préparoient  ce  qui  étoit  néceC- 
6ire  pour  le  fiége,  Béliiàire ,  qui  efoeroit  de  réduite 
les  Barbares  par  J'appréhenfiM  dn  péril  >  envoya  les 

exci- 
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exciter  par  des  promeflcs  avantagcuics  >  à  6  fiiamecac 
Ârobéïiïanoedei'Empercur.  Les  AmbaÎTadeiiis  par- 
lèrent hors  des  portes  >  fort  à  propos  pour  perfiiader  ^ 
Aiais  leur  âoqueoce  fat  matue>  êc  les  Gotks  qui  fi: 
Soient  à  Taffiette  de  la  Place  %  êc  i  l'abondance  eu 
pcoTUions  »  les  prièrent  de  (è  retirer.  Bèliiàire  corn• 
manda  à  fes  ibldats  de  £iire  one  galerie  d'oficr  >  ibâs 
laquelle  ils  pûffent  aller  à  couvert  |iirqa*à  la  porte ,  par 
readroit  ou  k  chemin  eft  le  plus  bas  »  &  de  &pper 
la  mmaille  »  à  quoy  us  ne  manquèrent. pas  d*o- 
béïr. 

X.  Quelques  amis  dcNarièz  luy  dirent  1  que  l'en- 
trepriiede  Bdilàire  ètoit  impoi&ble  (  que  leaii  aroic 
trouTèla Place  imprenable,  quoy  qu'il  l'eutattaquée 
dans  on  cen»  oii  elle  n'ètoit  défendue  que  par  une  car- 
niCoa  tout-a-Êût  foible  ;  5c  qu'il  Taloit  mieux  suler 
réduire  TEmilie  à  TobèiÎIance  de  TEmpire.  Narfes 
aiant  goûté  cette  propofition ,  lera  le  uèee  durant  la 
nuit>  quelque  prière  que  Bèliiàire  luy  putËûredele 
continuer  >  &  s'en  allaâArimini.  Quand  le  jour  pa- 
rut 9  &  oue  les  Barbares  virent  que  la  moitié  des  aifié- 
geans  s'etoit  retirées  ils  Îè  moquèrent  de  ceux  qui 
etoient  demeurez. 

3.  Cependant  Bèliiàire  >  qui  ètoit  rèiblu  de  conti- 
nuer le  uège  9  avec  le  peu  de  troupes  qui  luy  reftoicnt, 
fut  iècon£  dans  ce  deiTein  par  un  merveilleux  bon- 
heur. Il  n'yaxoit  dans  Urbin  ^  qu'mie  lèule  fontaine  9 
ou  tous  les  Habicans  puiÎbient  de  l'eau  >  dont  la  fburce 
tarit  eu  trois  jours  9  tellement  qu'il  n'en  fortoic  plus 

3ue  de  la  bourbe,  &  que  cet  accident  les  fit  reibudre 
eièrendns.  Le  Général  qui  n'en  iàvoit  rien  9  rangea 
les  Îbldats  ati-tour  de  la  couine  9  pour  donner  un  ai^ 
£tut  9  3c  en  envoya  quelques-uns  >  qui  étoient enfer• 
met  dans  une  machine  d'ofier  faite  en  forme  de  porti- 
que. Les  Barbares  tendirent  tout  ^'on  coup  les  mains  > 
êc  demandèrent  la  paix.  Les  Romains  qui  ne  Îcdou- 
toient  pas  oue  la  ficmuine  fut  tarie  9  fè  perfuaHoient 
yie  les  affiq^ezayoîcnt  é«i  épo«?aAttxpar  l'approche 

de 
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éeleiiriiiadbiiie>  &parlespiéparati6<kl'ac€a(^.  If 
cft  cercaia  que  les  mis  &  les  auicie»  furent  fort  aiiès  de 
Isi  capiculaaoQ.  Oo  doiuutlaTie  aux  Goth^t  &  ils 
fl*obbgéreuc  de  (èrvir  dans  les  armées  de  t'Einpereurt 
arec  les  mêmes  droits  que  le  reftr  des  ibldats. 

4.  Nariêz  >  qu'un  événement  fi  extcaordinatre  avok 
Icmplf  d*étonnement  >  &  de  dépit ,  demeura  à  Ari- 
siiiii  y  8c  enTOta  Jean  pour^affiéger  le  Fort  de  CéiHue• 
L*attaaue  fiic  vigonreuie  >  mais  néanmoins  lesail^ex 
lepouiierent  les.  attaquans  »  avec  ,uiie  perte  notable^ 
èc  fur  tout  de  Phanotnée  «  qui  écoit  Capitaine  des  £nir 
liens.  Jean*  n*ettt  plus  d'envié  de  retourner  à  Céiëne  » 
iLÛ  crtitqueceneicrpit  que  peine  perdue»  après  "CA 
avoir  été  une-feis  cfaailé,  Il  alla  donc  plus  avant  avec 
Juftin,  &  s'empara  a  l'improvifte  dlmela.»  qui  cft 
Hné  ville  fort  anàcnue.  De  plus ,  comme  les  Barba•!- 
%es  s'enfuioienr  civ  preiènce  de  iès  trouoes  «  il  ré*• 
duifit  aifément  toute  L*£milie  (bas  robeiflancc  da 
Joftinien.. 


CHAPITRE 

t.  BéUféUrê  différé  ttdffé^er  Auximtt  itfih  de  γηη4τφ- 
CivitOrvtcchia.  i.Vammidans  Î^EffiiUè    ι.Εβτατ^φ 
èi^oiri  di  dtttx  pmmis  »   qui  pum^retu  dhcfe^t 

i•^  T}  E'bisAiRB  aiant  prisUibiii)  fnvxK>n  le 
^  Sçlftice  d'hiver  »  il  ne  crftt  pas  qu'il  fut  à 
propos  d'attaquer  abrs  Auxime  >  parce  que  les  forti- 
ficationsde  la  Place,  &  lesmunitionsquciesGothsf 
avoient  portées  de  tout  lePaSs-qu'ils  avoient  pillé,  ik 
xendoient  capable  de  (bûtenir  un  long  fiége•  Il  envoya 
Aratius  à  Ferme  >.afin  d*Y  répiimer  >  autanr  qu'il  pour• 
roitjlescouricsdcs  eoiicniis•   Poarcequieftdtluysk 

il 
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il  mena  fès  troupes  â  Civiu-yccchia  par  le  conièil  die 
Péranius  «  gui.  aÎTuroic  avoir  appris  des  transfuges  > 
que  les  Habitans  y  manquoient  de  vivres  >  &  qu'us  iè 
lendroient  à  la  veue  de  (on  armcie  >  comme  il  arriva  en 
ciFct.  Quand  ce  Gni^ral  iut  proche  de  la  Place  9  il  (c 
campa  au  Ueu  qu*il  trouva  le  plus  commode  >  &  il  fit 
le  tour  pour  reconnoitre  s*il  n'y  avoit  point  d'endroit 
propre  a  donner  l'aiTaut.  Après  l'avoir  bien  coniide'rèc 
il  jugea  qu'elle  ne  iè  pouvoir  prendre  par  force»  mais 
qu'elle  ic  pouvoit  prendre  par  ru(è.  Au  milieu  d'une 
raie  compagne  s'âe  ve  une  colline  >  dont  le  ibmmct  cft 
largf  &  plat ,  le  bas  plein  de  rochers ,  &  de  précipices. 
La  colline  eii  ceinte  de  roches ,  qui  font  doign  ees  les 
unes  àts  autres  de  i'eipace  d*un  {et  de  pierre.  Le&aa- 
ciens  bâtirent  une  ville  lur  cette  colline  >  (àjos  Tentoa* 
iex  de  murailles»  &  (ans  la  fortifier,  parce  qu^s  crû- 
rent qu'elle  étoit  imprenable  par  fou  àiSetce.  Il  n'y  a 
qu'un  chemin  par-oulOn  y  puiiTe  ctitrer,  od  lorfquè 
les  Habitans  ont  mis  bonne  garde»  ils  n*appréhendbnc 

fins  d'aflàut  de  tous  les  autres  coter.  Toutlereftede 
'eipace  ψμ  eft  entre  la  colline  &  les  roches  >  ièrt  de  lie 
i  une  rivière  fort  large  »  &  fort  profonde.  Lest  anciens 
Romains  y  bâtirent  quelques  ouvrages  >  &  il  )r«a  encore 
coamtenant  une  porte  qui  <f toit  garoee  avec  foin  par  lès 
Goths.  Voila  une  deicriptiou  de  l'aflîette  de  la  ville  » 
dont  BâiÎàire  avoit  entrepris  le  fîézc ,  &  qu*il  eipéroit 
de  réduire.»  ou  en  drefTant  un  jpi^e  fur  la  rivière  »  ou 
en  ai&mant  les  Habitant.  Tandis  qu'ils  eurent  des  vi- 
vres »  ils  foutinrent  le  fiège  avec  une  conftaQce  incroya•^ 
ble  »  n'en  prenant  chaque  ioiir  non  pas  autant  que  ta 
nècciGtè  le  defiroit  »  mais  autant  (egiement  qu*il  en 
Bdoît  pour  ne  pas  mourir•  Quand  ils  eurent  coniÎim<i 
loutes  leurs  provifions  »  ils  vécurent  encore  long- 
tems  de  cuir,  &  de  parchemin  détrempé;  Leur  Cou-• 
verncur  »  nommé  Albilas  »  qui  étoit  fort  célèbre 
parmy  les  Goths»  les  repaifibit  cependant  d'eipé- 
tances. 

it.  Iqxs.  que  le  court  duSpleil  euinu^cnéUiàifon 
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de  ΓΈχέ  1  le  blé  parut  â  la  campagne  »  mais  en  moindre 
quantité  que  de  coutume  :  ce  qui  procédoit  de  ce  que 
l'on  ne  l'avoit  pas  couvert  de  terre  ,•  tellement  qu'il 
tomba  de  lui-même»  làns  ayoir  été  coupé.  Cela  arriva 
dans  toute  rEmilie ,  dont  les  Habitans  furent  obligez 
d'aller  chercher  desvÎTtes  au  Pàîs  des  Picentins ,  ou 
ils  ic  periuadoient  qu'il  n'y  avoit  pas  une  auffi  grande 
diiètte  que  dans  le  leur ,  a-càuÎè  du  Toifinage  de  la 
mer.  La Tofcane  ne  fut  pas  moins affi^^e delà Ëuni- 
ne ,  les  Habitans  des  montagnes  aiant  ^é  réduits  â  ne 
▼irrc  ^ue  de  pain  de  gland.  On  dit  qu'il  y  eut  dys  le 
Picenan  plus  de  cinquante  mille  Laboureurs  qui  mou- 
rurent de  faim  >  8c  un  nombre  encore  plus  grand  aa 
de-là  du  Golphe  Jonique.  Je  iiiis  téinotn  de  uimii&e 
qu'ils  ibuârirent ,  &  du  genre  pitoiable  de  leur  mort. 
'  Us  étoient  dcventiâ  pâles  St  Îècs  ,  Uur  corps  s'étant 
conHimé  (bi'même,  depuis  qu'il  avoit  été  ^rivéd'unt 
nourriture  éuang^re.  La  blie,  qui  dommoit  daoi 
leur  tempérament  y  Avôit  répandu  la  couleur  fiir  tous 
leurs  membres.  Le  progrés  du  mal  àvoit  emporté  tout 
leur  embonpoint,  de  wtte  que  lent  peau  toute  deffé^ 
chée  9  étoit  comme  colét  i  leuts  os.  Leur  teint  basa*- 
fié  tiranf  iur  le  uoir  >  apptochoit  de  la  couleur  d*ti£i 
flambeau  éteint.  Us  avoient  le  Tifage  fi  défiguré  >  It 
tes  yeux  ii  é^rez ,  qu'ils  (aiibient  peur.  Les  uns  mos- 
roient  de  difette ,  &  les  autres  d'avoir  mangé  avec  trop 
d'avidité  :  Car  comme  la  chaleur  naturdle  de  leot 
cftomach  étoit  éteinte ,  ii  Ton  ne  Icu^;  donnoït  à  maa- 

fer  peu  â  peu»  &  de  même  qu'à  des  énEuis»  l'abon* 
uice  des  aJimQns  its  étoufoit.  (^elqnes-uns  forent 
contrains  par  la  rage  de  la  faim  >  de  manger  de  la  chait 
humaine. 

)•  On  dit  que  deux  JfèmmeSt  qui  étoienr  demeiH 
rées  feules  dans  un  Village  proche  d'Artminl,  ν  maa- 

Eérent  dix-ièpt  hommes.  Elles  y  recevoient  iespaf^ 
ins,  ic  les  tuoieiit  lors  qu'ils  étoient  endormis.  Com- 
me «lies  ièpréparoientâ  en  tuer  un  dix-huitiéme  9  il 
e'éveiUa»  A:  apréi  avoir  tMt^pptis  dekur  bouche» 
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k  les  tua  ciles-^mémes.  Placeurs  iê  jettokm  ÎUt  l*hcr* 
he,  &  faiibient  quelqaeeiïonpourramcher^  mais 
comme  la  faim  leur  aToit  ôt^  les  forces  >  ils  cxpiroient 
ijbr  le  champ,  6c  dcmeuroieiu  iàtisi^palture}  parce 
qa*il  n'y  avoir  plus  peribnaepourkarieiulrecede&» 
nier  devoir.  Tontefois  les  oiieaux  qui  Ce  lepaiiTcnt  ée 
corps  morts  ne  les  toncfaoiem  pas  >  à-canfc  que  toutes 
leurs  chairs  avoieut  été  <krorees  par  k  fami&e*  £ft 
Toilâ  aiièz  fur  ce  fiijet*  * 


CHAPITRE  XXI. 

1.  mé^UieTUê  di  ÎUttm  6*  J^Vlûtrif.     1.  SévA'ê  rf- 
;  frifiMndi  di  FmhL    |.  Lettre  de  Uétrtm  k  JBéUfaire. 

4.  Lttttê  di  Bâifiùri  i  iiarfex,:    f,  Harsetgui  de 

MumUUu.    6.  Frifi  di  MiLm. 


tm  ee  uTiam  a' 


D  Bâiiàire  ièot  qtt*Ura'ltt  «voit  mit  le 
devant  la  ville  de  Milan  »  il  eoTota  Mar* 
tin  fc  Uliam  avec  des  forces  confidéraUes  pour  laio* 
courir•  Ceux-ci  étant  arriver  fiir  le  bord  du  Pô  >  ύ$ 
perdirent  beaucoup  de  tems  à  délibérer  ics  moyens  do 
le  traveriêr.  MondiUs  aiant  été  averti  de  leur  arrivée  » 
knr  dép^dbaun  certain  Romain  9  nommé  Paul  »  qui 
aiantpai2é  proche  des  ennemis  iâns  en  avoir  été  recon^ 
mu^  9c  aiant  traverfé  le  fleuve  à  la  nage ,  entra  dâni 
le  camp  9  on  aiant  été  conduit  devant  Martin  &  Ulra- 
m  y  il  leur  parla  de  cetie  force. 

t.  P^e  conduite  ejl  déraiJmmaNe,  (Tmdigne  de  Wire 
mm,   f^  faites  ffrù}^^^  O'votu 

ewMciX  en  effet  les  paires  de  fes  emtenm.  Milan  ψΛΐί^ 
la  Fille  la pL• grande,  L•  pks  Me,  la  fks  riche  d'Ita* 
lie,  ftifirt  amme  de  d^te  à  tEmfire,  four  arrêter  Γ i- 
nondatm  des  Germains,  tT  dn  autres  Fafks  Barhmef^ 
φ τέΛφ à lé*ditmàt antimite 9  <ritmitégligeKc^>^ 
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iâtâ  ieU  f«€omhr.  Uiitftféuhefim^efejuigjSnUgrmH 
Jimr  Jetrêire  faute  i  le  tems  ne  me  femet  péu  d^empoyer 
héucoifdefêroles.  Jeriaiψê*Àymsάem£mderiΛfe€mgΓSy 
^"Ά  fiiil  refte  encore  tm  peu  d^t^mtce.  HoeK-yMUS 
éomy  s^Uymifkùi^  de  féure  lever  lefié^ei  car  famfm 
fur  yuusurdie:c,  yous  mus  fret  férir  ae  U  mmière  en 
monde  Ufks  nudheureufe  ,  tT  vous  trahirez  les  ôuereu 
wt  taιψefeur^  Os  eonuttet  une  trubtfon  ψ  uon  Jeulement  eu 
mnrmu  les  portes  d'une  ViSe  i  une  armée  eunemie^  mm 
mjji  fi  tenant  en  repos  par  la  peur  du  péril  ψίΊΐ  faudroà 
emre^ÊurUficourir.  Voilice^ne  die  Paul.  Manille 
Ulians  Ini  promirent  de  le  fmrtc  incontinent  »  &  le 
rciifoiérent.  II.  paflà  hearetiiènient  à  U  tireur  delà 
unit  y  fans  être  découven  par  les  afii^eans  s  Se  étuat 
tenné  dans  Milan  )  il  fortifiale  courage  des  Citcueii^ 
&  dti  ibldats  >  par  l*affûrance  qu'il  icut  donna  d*aa 
prompt  (bcours  >  &  il  les  exhorta  â  demeurer  fermes 
danslafidâitë.  Cependant  Martin  ne  fit  poiiu  avancer 
les  troiipes  \  &  comme  il  vit  que  le  tems  ic  confiiinoic 
en  remiics  )  Û  ^ririt  à  Mliiaîre  pour  s'en  czcuicr» 
Voici  let  termes  de  ùt  lettre. 

f ,  fÎKr  mus  aviez  envoiezpour  ficourk  AfiUm,  Nous 
fouîmes  yenur  atrec  toute  la  ^agence  poffihlejufynes  jur  /e- 
bord  du  PS,  fue  les  foUats  repifent  de  P^cverjer >  àrcaufi 
des  bruits  ψυ  eomem  de  U  pusffance  det  Goths  ^  Ô*  dit 
leurjonâku  avec  les  Bourguignons*  La  vérité  φ  fne  mus 
ue  nom  tenons  pat  capables  £  réftfier  à  des  forces  β  confia 
dêrahles.  f^  fi  y/eus  aviet  açréable  de  cofhmander  à  Jeam 
Vàjufiài,  fui/om  dans  tJEmilie ,  decoure  le  mèmelm^ 
Kord  <pu  nous  y  nom  e^eriom  d*en  jàrtèr  à  noire  honneur  » 
f!r  d'incommoder  l'ennemi.  Ouaud  Béliiàire  eût  la  cette 
kttre  y  il  manda  âjoftin  &  a  Jean  de  Îc  ioindre  àAlar* 
tin  Y  pour  aller  iècourir  Milan:  Maisilsrefuiërcntde 
fe&ire,  iàus  les  ordres  de  Narfez}  ce  quiobligcaBd• 
liiàire  de  lui  écrire  la  lettre  qui  itiit. 

4.  F^esi^you^y  s*il  vous  plat  y  que  toutes  ks  troupes,  det 
^Empereur  ne  fimt  ψί*ηη  corps  y  qui  dmt.  être  conduit  par  un 
mhne  e^it^  0*  ftef^  dks  ne  cmeomett^Hcuneporfadie, 
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iktèl^eHce^  lettrdivipm  fera  leur  rume.  <^hanimmex  àone 
frefènêement  t Emilie,  w il fCyani Place cmfidérMeafren* 
érC',  ni  i^ure  importante  à  décider,  CT  ertwieKjeoHO* 
J9^in  fe  joindre  ev^r  les  troupes  de  Martin ,  qui  ifefi  foi 
éhigné  de  AUlan ,  φι  d*en  faire  lever  k  /i^fe.  Je  if  ai 
point  de  foldats  quej*y  puide  etOfoier.  Quand  j*en  auraki 
je  ne  jugerois  pas k propos  de  le  faire,  farce  qtfily  a  tout 
de  chemina  faire,  qu^iharriveroient  trop  tard  ^  O'^sandib 
y  feroiem  orrrveK  *  Us  ne  pourroient  plus  tirer  de  fervice  de 
leurs  chevastx  9  après  la  fàtinte  du  voioj^e.  Que  fiaucou^ 
traite,  vour  commande?:  à  Jean  <T  a  Juftin  de  s*y aller 
joindre  À  Martin  y  O*  à  Uliarii ,  iU  en  chafferoiu  tes  en» 
nem,  (!T  reprendront  tEmilie. 

Narièz>  après  avoir  lu  cette  lettre,  enyoiajeanft 
Joftin  à  Milau  avec  l'armée.  Jean  alla  prendre  des  bar«» 
ques  à  la  mer ,  afin  de  pailer  te  Pô  s  mais  une  maladie 

3ui  lui  fuFvint  rompit  (on  deiFein.  Tandis  que  Martin 
iiF<éroit  toujours  de  pailer  le  Pô ,  &  que  }eau  attendoit 
les  ordres  de  NarÎèz  )  il  iè  paiTa  beaucoup  detems  « 
durant  lequel  les  aiIiégeZ)  reciaits  à  la  dernière  extré- 
mité de  la  faim ,  mangèrent  des  chiens  9  des  rats  >  Sc 
d'antres  animaux  >  dont  les  hommes  n'ont  pas  accoû•* 
tumé  de  (è  nourrir.  Les  Barbares  envolèrent  des  Am* 
balTadeurs  à  Mundilas,  pour  le  follicitér  de  rendre  bi 
Place  >  &  pour  l'ailùrer  que  Ton  lui  (àuveroitlayie  » 
ftàtous  les  gens  de  guerre  auifi.  Il  demeura  d'accord 
de  iè  rendre  >  pourvu  que  Ton  la(àuvâtauίfîauxl•k- 
•  bitans  :  niais  comme  il  reconnut  que  les  ennemis  >  qui 
railurpienc  avec  fermant  de  donner  la  vie  à  lui  &  à  lès 
(bldats  >  paroiilbienc  irritez  contre  le  peuple  de  Milan , 
&  contre  ceux  de  toute  laLigurie»  &  au'il  apprèhen- 
doit  qu'ils  ne  les  firent  tous  paflèr  par  le  tranchant  de 
IVpèe  >  il  aiTcmbla  fes  foldats  >  &  leur  parla  en  ces  \. 
termes. 

5.  Si  jamais  tim^  préféré  une  mort  glorieufe  à  uneyie 
infâme,  je  fiuhaite  de  tout  mon  cœur  fie  vous  vous  trou^ 
viez  maintenant  dans  la  d^o^tion  de  le  fabr^y  0*  fte 
vous  ne  cmmettieK  p^int  de  ùkhtté  par  (e  d^r  de  cou» 
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foryer  yiire  vie,    Tms  ctMx  ψυ  jmi^m  Je  U  hmiife 
jmâ  pgets  k  U  néceffité  de  tmurk  \  mak  les  maméresde 
mmrir  fini  durâtes.  Cette  à^érence  emMe  enxe  fte 
ies  liehes  »  âfrés  emr  teçk  les  ornais  »  diit  la  rage  de 
bues  ememk  les  a  chaeini ,  ne  Us/^nit  fés  de  firtir  d» 
iftmde  m  mment  quia  Se  marqué  far  les  ordres  àemek 
de  U  PrvnndetKti  au  heu  fue  les  geuf  de  coeur  eonfer» 
iwitf  uueMre  ,  ψυ  ef  ornme  «ne  vie  muarteSe  ,  fit 
fÎÊÎpfie  Sans  U  mémoire  des  hemmes.    Si  nms  fouvious 
fsmier  ws  Chiens  ».  et  mus  fmtetuuu  i  ms  emiemis^ 
feut'kre  ^ie  nous  mérkerms  fielque  euufè  ;  mais  fuis 
ψίϋ  fauéroii  les  veir  Uiller  eufiéces  far  t^e  aesvaiar 
queurs ,   ne  vaut-il  fas  mieux  férisr^  ψ»  a  être  les  ffe-» 
tueurs  tu»  carnage  β  e%krable!  Ne  nous  açcufirait-On 
pas  uûus^mémes  de  cette  horriUe  itJaumanké^  TMtdis  q^e 
mus  fommes  encore  nsakres  de  nous-mêmes  «  foifins  enjorte 
que  nôtre  vertu  firve  d*ememeHt  à  nâtre  fortune,    Surfre^^ 
nûns  t  ennemi  far  une  firtie  infréveue  >  dans  laqueBe  o» 
nous  êitrons  le  hmheur  de  remforter  t  avantage  ,  m  «κ 
moine  mus  trouverons  une  fin  honorable  à  nos  difgraces. 

é.  Cette  hann^  de  Muadilas  ne  âc  point  d'im- 
pitifion  fur  Teftctt  des  Soldats»  pas  unn'aùuitvottlu 
coure  le  Kaxard  d'une  iorde»  mais  tous  aiaat  accepté 
les  conditions  qui  Soient  oèercei  par  reanemi.  Les 
Barbares  mirent  Mutedilas  &  Tes  troupes  faos  (cure 
Çasde,  lafàent  la  Ville  >  firent  pafièr  ks  hommies 
^u&tt'au  nombre  de  trois  cens ,  iàiis  diftin<^ion  d'S^ , 
ansldel^i^»  pncentlesfiemok»,  &  les doniiérenc 
aux  fiouigojgnoas  >  en  récompeniè  de  leur  alliance• 
Ils  bâchèrent  Réparât  Préfistda  Praire»  &  jcttérenc 
les  pièces  de  ÎQttcorpsanJcdixens•  Cer?encin  Îè  £iava 
dans  le  territoire  de  Vernie»  &  alla  par  kDalmatie 
poster  la  nouvelle  â  rEmpcreitr  de  cette  fuidante 
perce.  Les  Goths  réduifirent  enfuite  toutes  les  Places 
de  la  Ligtirie ,  oix  il  y  avoit  des  gamiibns  Romaines• 
Martin  &  Uliaris  retoumèreut  à  Rome  avec  leurs 
croupes. 

CHAPI- 
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CHAPITRE    XXll. 

I.  Narfex,  §β  rûpp$U  ttUâUê.  2.  Lêi  Gotbs  imfUriMt 
$n  vam  U  focoars  dits  Lomèauts.  ).  Vitips  mv9y$ 
dis  Amhaffadiurs  i  Cofroiz..  ^^Ji^iminfi  refont 
de  faire  U  psix  êîvîê  Ut  Gpths, 


ioa 

eeniiiis.  Ce  fut  dans  ce  voya^  au*il  apprit  h  perte  de 
Milan  y  donc  il  eut  un  extrême  o/^plaifir.  Une  voulut 
plus  depuis  voir.Uliaris»  &  macuîa  tout  â'JuiHiiien» 
^uia*ordooiiariendc  fâcheux  contre  qui  aue  ce  (bit  % 
mais  ièuleinciit  rappela  Narfez  >  &  laiâale  comman- 
dement génénl  i  Beli£ûre.  Narièz  retourna  à  Con- 
ftantisiople»  iiiivi  de  peu  deibldats.  LesEruliensue 
Touhirentplusiènrir  oaiis  litalici  apr<fs  ion  départ» 
de  quelqaes  piomefie^  dont  B^liiàirejputuièr  pour  les 
retenu•  Ayant  doQC  plié  bagage»  ils  le  retirèrent  d'a- 
bord dans  la  Ligurie,  oùiUrdKontraenf  les  troupes 
d'Uraïas  9  à  j^ui  ils  vendirent  leurs  troupeaux  >  &  leurs 
Eiclaves  >  ^  ils  Erent  icrment  de  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  les  Goths.  Ayant  depuis  conféré  avec 
Vitalius  dans  les  terres  des  Vénitiens»  ou  ils  s'étoient 
retirez  >  ils  iè  repentirent  de  la  faute  qu'ils  avoient 
commiiè  contre  r£mf>ereur  ^  5c  abandonnant  un  de 
îeurs  Chefs  nommé  Viianrdus  >  iisalléretftàConilan- 
cioople  ib«s  la  conduite  d*AlpÎiée  >  &  ds  Philemuth , 
qui  avoit  fuccédé  à  Phanithée»  mort  un  peu  auparavant 
dans  le  camp. 

X .  Les  Goths  épouvantez  de  la  nouvelle  qui  couroit» 
que  Béliikire  marcheroit  contre  eux  au  commencement 
du  printems  >  délibérèrent  fiir  ce  qu'ils  avoient  i  faire. 
£c  comme  ils  vireat  qu'iJis  n'ayoienf  pas  des  forces  fu£- 

fifan- 
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-fiuitcs  pour  luy  réfiftcr,  a$fer^folur€iitd*implotçf 
fc  Îècours  de  quclgue  autre  Peuple ,  aiant  éprouvé  pir 
le  paiTé  U  mauvaiie  foy  des  Germains  >  ils  Ce  contenté- 
rencdenelts  aroir  pas  pour  ennemis  >  &  envolèrent 
des  AmbaÎTadeurs  avec  de  grands  prefens  à  Vacis  Kof 
des  Lombars ,  pour  lui  demander  ion  ailiibuiccj  mais 
ces  Ambailadcurs  reconnurent  qu'il  étoit  ami  êc  allié 
de  l'Empereur ,  &  ils  revinrent  Cuis  avoir  tien  ob- 

cenu. 

5.  Yitigis  ne  fichant  que  faire,  aÎTembloit  fouvcnt 
les  vieillards,  pour  prendre  leurs  avis  dans  ics  doutes• 
H  fè  fàifoit  dans  ces  aiTcmblées  diveries  propoiîtions , 
dcttit  les  unes  n'étoient  pas  à  propos ,  St  hs  autres  pou- 
Toient  être  utiles.  Entre  pluiîeurs  choies ,  Hiutob* 
fèrvé  que  jamais  l'Empereur  n'avoit  pu  faire  la  guerre 
dans  rOccident ,  qu'il  n'eut  fait  auparavant  U  paix 
dans  rOricnt.  Que  ce  n'étoit  que  depuis  ce  tems4à  > 
qu'il  avoit  fubjugué  les  Vandales,  &  fait  fouf&ir  aux 
Goths  tant  de  pertes  fi  fîcheuies  5  oue  s'il  y  avoit 
moyen  de  rorii*^*  le  traité ,  par  lequel  il  étoit  uni  avec 
leRoydesPerfes,  &  de  les  commettre  eniemblc ,  il 
n'incommoderoit  plus  d'autres  ennemis.  Cette  ou- 
verture aiant  plu  extrêmement  â  Vitigis ,  &  aux  Gotks, 
il  ftitréfolu  d'envoyer  à  Coirocz  Roy  des  Pcries  deux 
AmbaÎTadeurs ,  pour  l'engager  à  Ëdre  la  guerre  à  Jufti- 
nien ,  &  de  choifir  pour  cela  des  Romains ,  &  noA  pas 
des  Goths,  de  peur  qu'étant  reconnus ,  ils  ne  g&ni^ 
iènt  r^dfïàire.  Ils  chargèrent  donc  de  cet  employ  deux 
Prêtres  de  la  Ligurie,  dont  Tun,  pour  iè  rendre  plus 
confidérable ,  prenoit  la  qualité  d'Êvéque ,  bien  qu'el- 
le ne  luy  appartint  pas ,  &  Taj^tre  le  fuivoit  comme  αα 
domefhque.  On  leur  domia  beaucoup  d'argent,  pour 
lés  engager  à  ce  voyage.  Us  portèrent,  les  lettres  de 
Vitigis  à  Cofroez ,  par  leiquelles  ce  Prince  s'étant  laif- 
fé  periuader ,  il  exerça  au  milieu  de  la  paix  les  hoitili- 
tcz  que  i'ay  racontées. 

4.  Dés  que  J[uitinien  (ïït  oue  le^Roy  des  Perles  yîo- 
loit  la  Trére ,  il  &  téCobxt  de  iàire  la  paix  avec  les 

Goths» 


CONTRE  LES  GOTHS*  505 

Coths>  &  de  rappeler  Mifaire,  pour  luv  donner  le 
commandement  «e  l'armée  d'Orient.  Il  donna  auilî- 
tôt ^rongéaux  AmbaiTadeursde  Vitigis >  qui etoieut â 
Conftantinople  1  &  il  leur  promiter  en  en7oyer.âRa- 
Tcnne ,  pour  traiter  la  paix  â  des  conditions  avantageu- 
les  aux  oeux  Nations.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  Ambailà- 
deurs  >  Bâiiàire  ne  les  laiÎTapoint  aller  9  que  les  Goths 
n'euflènt  rendu  Pierre  &  Achanait  >  oui  furent  ré- 
-compenièz  par  des  Charges  honorables  ξ  Achaiiaiè 
par  celle  de  Préfet  du  Prétoire  en  Italie  -,  êc  Pierre 
far  celle  de  Grand-Maître.  Eu  cet  endroit  fipit  Thi• 
ver  9  &  la  quatrième  année  de  J'hiftoirc  que  Pro- 
cope  écrit. 


CHAPITRE    XXIII. 

l  .Siégi  d$  BéfiiU.  2 .  Prifede  Oirtone.  3 .  Difertptim 
ύ*  Siège  d^Auxime,  4.  Confeil  de  Frocofe  fuivi  {λτ 
BéUfmre. 

_  \ 

I•  Τ  Ίντβντιομ  de Béliiàireétoit de  iè  rendre 
^^  maître  d* Auxime>  &  de  Féiule  >  avant  que  d'al- 
ler attaquer  Yitigis  dans  Ravenne  9  afin  de  n'avoir  plus 
<i'enncmis  à  craindre.  Il  tnvoia  pour  ce  fujet  â  Féiule 
Cyprien  &:  Juftin  avec  leurs  troupes  «  une  compagnie 
d'Iiauriens  >  &  cinq  cens  hommes  tirez  du  corps  de 
l'InÊmcerie  5  que  Démétrius  commandoit.  Ceux-cy 
s*étant  campez  prochedu  Fort>aifiégérent  les  Barbares 
qui  éioient  dedans• 

1 .  Il  envoia  auiH  fur  le  bord  du  Pô ,  Martin  &  Jean 
avec  leurs  troupes>  &  avec  celles  d'un  autre  Jean  9  fur- 
nommé  le  Mangeur»  pour  empêcher  qu'Uraïas  ne  for- 
cit de  Milan,  &  ne  l'incommodât  par  fes  courfès.  Et  il 
leur  commanda  de  fiiivre  au  moins  IVnnemi»  s'ils  ne  le 
pouvoient  arrêter.  Ils  s'emparèrent  de  Dertone>  Ville 
aflliè  fiir  le  Ρό>  δ(  s*y  campèrent. 
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j.  BâiCdre  mircha  avec  ouze  mille  hommes  fcrf 
Auximc»  quicfb  b  Capitale  i  ou ,  comme  les  Romaii» 
diiènt ,  la  Métropole  du  Païs  des  Picentins.  Elle  cft 
Soignée  de  quatre-vingts  rpiaixe  ftades  du  rivage  du 
Golphc  Ionique,  &  de  quatre-vingts  ftadesjou  jde  trois 
îournées>deRaveune.  Elle^ftaiIÎie  iiirune  haute  coU 
iine ,  ouil  n'y  a  nulle  avenue,  par  ou  les  ennemis  e& 
puiÎTcntapprocher.  Vitigis  y  ayant  renfisrmé  les  prin- 
cipales forces  de  £i}4ation>  jugeant  bien  que  les'Ro- 
mains  fecoient  leurs  efforts  pours*en  rendre  maîtres• 
avant  que  d'aller  à  Ravenne.  Bdliiàire  y  mena  dotK 
ibn  armée  > ^commanda  de  camper au^tour  de  la  col' 
une.  Quandies  Goths  virent  qu'ils  avoient  £ut  divcil•' 
Ces  huttes  éloignées  les  unes  des  autres  >  dans  un  eipace 
fottvi&c  >  4*oii  il  ne  leur  feroit  pasaiic^  4e  s^'eiic£e-<û'- 
der>  ils  firent  une  fortie  le  foir  du  eôtédOrieut)  à  un 
endroit  od  Béliiàire  (è  campoit  encojie  avec  fes  Gar- 
ides,  &  avec  les  OiEciers  de  fa  fuite  9  qui  ayant  pris 
promptement  les  grmés>  repouÎTérent  vigoureuièmeat 
les  Barbares ,  &  les  pourfuivirent  ;ufqu  au  milieu  de 
leur  colline.  Mais  s'y  prévalant  de  l'avantage  du  lieu» 
ils  s'arrêtèrent  s  Se  cirant  de  haut  en  bas  Îm  les  Ro^ 
jaains  »  ils  ne  ceilérent  d'en  tuer  tm  très-grand  noit^.. 
bre,  jttiqu'a  ce  que  Isbnuit  lesfépara.  Un  parti  de 
pothS)  qui  étoit  Jbrtide  bon  matin>  le  jour  précédetie} 
pour  ;dler  chercher  des  vivres,  revint  le  ibir,  uns  avoij: 
cien  appris  de  l'arrivée  des  eonemis  i  mais-  quand  il  vit 
icSenda  camp  des  Romains,  il  fiic  iàtfi  d'étonnemcnti 
^  de  crainte.  Quelques-uns  des  plus  l»ardis  bazardè- 
rent de  paiÎer  ,  &  fiirent  fi  heuAux  que  de  le  faire  iài^ 
être  apperçûs ,  les  autres  fè  caichérent  dans  les  baiSf 
c^érantlè  retirer  àRavenne;  mais  ils  furent  décoa^ 
verts,  par  les  Romains,  &  taiikz  en  pièces.  Lyrique 
BéliCure  confidéroit   l'aiBette   &  les  fortificationf 
d'Auxime,  il  de&ipéroit.de  l'emporter  4e  force ,  mats 
ii  eipéroit  as  s'en  rendre  maître  parle  tems ,  &.en  re^ 
t^ranchant  les  vivres  aux  afltégez.  Il  y  avoit  un  champ 
projche  des  x^uraiUes  >.  qui  produiibiit  chaque  jour  d$ 
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«oureaux  fu  jets  de  combacs  entre  les  Romains  &  ic$ 
Goths.  Ceux-ci  y  venoicnc  quérir  iàiis  celle  da  foura- 
ge  pour  leurs  chevaux  ;  ceux-là  ikifoient  tous  leurs 
elForts  pour  les  empêcher,  &  iè  fignaloientrouvent 
par  des  exploits  con^dérables.  Les  Barbares  vaincus 
par  la  valeur  des  Romains ,  eurent  recours  à  Tartifice• 
ils  allèrent  au  fburagecomm,e  de  coutume;  &  quand 
ils  virent  monter  les  Romains ,  il$  roulèrent  fur  eux 
des  roues  qu'ils  avoient  prépar<fes  tout  exprés  >  &  qui 
neteiioientqu*à  leurs  eiGeux.  Mai$  elles  tombèrent 
par  bonheur  juiques  dans  la  plaine,  (ans  bleilerper• 
Ibnne.  Les  Barbares  voyant  leur  coup  manqué  ,  fe^ 
Auvérent  dans  la  ville  ?  &  s*avifôrent  de  cette  autre 
ruiè.  Ils  cachèrent  dans  un  vallon  une  troupe  de  gen^ 
d'élite,  &  ne  firent  paroitre  dans  le  champ  qu 'un  pe- 
dt  nombre  de  Faucheurs.  Dés  que  l'on  eu  fut  aux 
mains  >  ceux  qui  s.'étoient  cachez  £ou4ii:ent  fur  lei^ 
Romains  s  &  comme  ils  les  furprenoient  audépour* 
TU,  &  qu'ils  avoient  l'avantage  de  la  multitude ,  iU 
en  taillèrent  une  grande  partie  en  pièces ,  &  mirent  k 
refte  en  fiiïte.  Les  Romains ,  qui  écoient  dans  leur 
Camp ,  virent  bien  ibrtir  l'cmbuicade  ,  &  crièrent 
pour  en  avertir  leurs  Compagnons  ;  mids  ils  ne  pûrenc 
être  entendus,  tant à-caulfe de  rèlçignement ,  qu'à- 
caufe  du  bruit  que  les  Goths  &i(bient  à  deilein  iivec 
leurs  armes.  ^ 

4.  Comme  Procope,Auteiirde.cettehiftoire>vitquç 
Bèliiàire  Ce  trouvoit  tort  èmbaralTè  dans  cette  facheuic 
f  encontre ,  il  l'alla  trouver ,  &  luy  dit.  Il  y  avojt  ath 
trefou  deux  manières  de  finner  de  la  tronfette  parmi  les  l^r 
mains  j  Pune  fervoit  à  animer  les  Joidats  m  combat  ;  t  autre 
à  les  rappeler•^  quand  le  Capitaine  lejugeoitàprcpos.  ^Ιφ 
il  étoit  aifé  aux  Ο^φ  de  donner  les  mifes ,  C^  aux  àldaude 
Us  entendre  y  O*  ay  obéir.  Îln*tftp4fipolJibiede  faire  com^ 
prendre  d^inâemeni  auxjbldats  queίψie  ordre  quecepuiffè 
être  y  tandis  que  leurs  oreilles  fint  remplies  du  bruit  des  ar-, 
•  mes ,  (ÎT  que  leurs  efj^rits  fint  taifts  de  crainte  ;  maispuijque 
<ts  deuxmaméres  de  Jfonna  de  la  trompette  font  perdues ,  jer- 
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ve:z-'v<ms  à  t avenir  de  la  tromfetie  de  U  Cavalerie  four  βκ- 
ner  U  bataille  >  f^"  deUtronfettedethfa^Éeriefaurpiima 
la  rétraite.   Les  Joldatr  diicerneront  aiOment  les  deux  fins  i 
tim  étant  formé  par  un  inprument  de  bois ,  CTde  cuir ,  C 
Vautre  far  un  i^rument  de  cuivre,  ψίΐ  φ  une  matière  èia 
plus  folide,  BéliÙLiTc  fort-aiiè  de  la propoficion  de  Pio- 
cope>  appela  icsibldacs  9  &  leur  ait.  Vardeurefthitt 
pante  >  Ô"  digne  de  huanges ,  dans  les  gens  de  guerre  -,  mais 
U  faut  me  ce  foit  une  ardeur  réglée ,  O'  qui  ne  gâte  pas  les 
entreprips.   Les  meiBeuresftaliteKÎè  corrompent  par  l'excès. 
NevousferdeK  donc  pas  far  une  pUe  opiniâtreté,  UtCy  a 
point  de  honte  à  reculer ,  pour  éviter  une  fkcheufe  rencontre, 
Cefi  une  extravagance  cpie  de  fe  jetter  dans  un  péril  évîdcri , 
ψ^απά  même  on  Jèroit  ajjh  heureux  pour  n'y  pas  périr.    La 
véritable  vaiSance  confipe  a  faire  de  belles  oBions ,  quand 
L•  nécefjité  le  requiert.   Les  Barbares  n'ofantplus  nous  com^ 
lattre  à  force  ouverte ,  tâchent  de  nous  farprendre  par  fineffê. 
il  y  a  pais  de  gbire  a  éviter  leurs  pièges ,  ^Ckohatreieur 
puijjance ,  parce  ou'ilny  a  rien  deÇi  honteux  ψιedétre  jùrpris 
par  tadrejje  defes  ennemis.   'y*auray  fo'm  de  prévoir  leurs 
deffeins ,  &  de  vous  garentir  de  leurs  emhufcades.    Tout  ce 
^e  vous  oureTi  à  faire ,  fera  de  vous  retirer  krfyue  vous  e«- 
tendrez  le  pgnal.   On  vous  le  donnera  avec  les  trompettes  de 
t Infanterie,  '  Après  tix.  avis  de  Bèliûdie  >  les  foldats  aianc 
appcrçù  les  e«inemk  qui  coupoient  de  l*herbe,  ils  fon- 
dirent fur  eux ,  &  en  mérent  plufieurs  »  Centre  aetrcs 
un  certain ,  dont  les  armes  &  les  habits  èdatoient  d*or. 
Un  Maure  s*étanc  ikis  a  le  d^>ouiller ,  reçût  un  coup 
de  âéche  >  qui  luy  per^iles  deuxjambes  >  &les  acta• 
cha  enièmbie.  Le  Maure  ne  laifloit  pasdetra^iner  le 
corps  par  les  cheveux.  Cependant  \z%  Barbares  ibrti- 
rent  de  leur  embuicade  >  &  Béliiàire  commanda  à  Fin- 
ftant  aux  Trompettes  de  TlnÊinterie  de  foiiner  la  re- 
traité.  Aittfî  les  Romains  iè  retirèrent  >  &  remportè- 
rent le  Maure  qui  avoit  les  jambes  percées.  Les  Gochs 
;ne  les  ofèrent  pottzfiiivie. 
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CHAPITRE  XXIV. 

I.  Lettre  des  Goths  à  Vttigis  1.  H  leur  promet  du 
fecours  ]  fims  toutefois  leur  en  donner,  3 .  Cyfrien  ^ 
yufiin  frejfent  le  fort  de-  Féfule. 

ï•^  Τ  ES  Barbares  preflcz  dans  la  fiiitc  du  tcms de 
"*--'  la  diictte  des  vivres ,  délibérèrent  des  moyens 
•d'en  avertir  Vitigis.*  Mais  comme  ils  n'avoient  pcr- 
ibnne  qui  voulût  porter  la  lettre,  à-caufe  dfe  reitafti- 
tude  avec  laquelle  les  Romains  gardoient  les  paflàges  y 
fls  s'aviférent  de  la  ruÎè  que  je  vais  dire.  Ayant  choiii 
une  nuit  fort  fombre  y  ils  commandèrent  a  ceux  qui 
dévoient  porter  la  lettre  de  fe  tenir  prêts ,  &  corn  meii- 
cérent  à  £ure  un  grand  bruit  au  naut  des  murailles  y 
comme  s'il  y  eût  eu  un  aiTaut.  Les  Romains  qui  ne 
pouYoient  deviner  d'où  procédoic  ce  tumulte ,  de- 
meurèrent en  repos  >  par  Tendre  de  Béliiàire  y  & 
croiaiit  <][ue  c'ètoit  ou  une  ibrtiequelesailiègezvou- 
loient  £ïu:e ,  ou  un  iècours  qu'ils  recevoient  de  Raven-• 
ne  >  ils  aimèrent-mieux ,  dans  Tincertitude  >  &  dans 
h.  crainte  >  iè  tenir  dans  leur  Canip ,  que  de  s*expoièr 
iuconiîdèrèment  au  danger.  Ainii»  les  Coiuiers  pai- 
fèrent  iàns  être  découverts  >  &  ils  arrivèrent  le  troifiè- 
me  jour  à  Ravenne  >  où  ils  prefèntèrent  â  Vitigis  la 
lettre  j|^db|it  voici  la  copie.  Seimeur  >  quand  vous  nous 
fîtes  Îtpméiii^'de  nous  mettre  en  garn^  dans  ç^^uxime  λ  vous 
nous  dites  que  c'^iU  L•  ciefdeR^inne  >  CTduB^aunie  y 
que  vous  nous  co^ie^y  O*  que  nous  frijjionshien  garde  de  ne 
ta  pas  livrer  à  t  ennemi.  Vàus  nous  affuràtes  aujji  >  que  β  nous 
avions  befoin  de  fecours ,  vous  nous  en  amèneriez  vous-même , 
éTvec  une  telle  diligence ,  que  vous  fréviendrieK  le  bruit  de  vô- 
tre arrivée.  Nous  avons  de&ndu.  la  Place ,  CT  votre  Etat 
contre  les  incommodités  de  Ta  famine  y,  CT  contre^des  armes 
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deBélifarre*  Cependant  vous  tCaveKf^  encore  fingé  ffrim- 
fèment  à  nous  fecourir.  Frenex-garde  queks  ^mairff  Λ 
Je  [αίββαηί  d*^uxme,  ne  β  Jaififfent  des  clefs  de  votre 
J{oiaunte. 

1.  Vitigis,  apr^s  avoir  lu  cette  lettrtf ,  promit  i 
ceux  qui  la  luT  avoient  preicntée  9  d'aller  bien- toc  > 
avec  toutes  iès  forces ,  ίècoμrir  Auxime..  Mais  depuis, 

Îaiant  bien  penfë ,  il  n'en  voulut  rien  faire.  Il  apr^- 
endoit  qcfejean  le  fuivlt,  &quêBéÎiiàireluivintaa 
devant.  Maisleibinquirinquietoitleplos,  ^tok  ce* 
lui  des  proviiîons  néceiTairespourlaiuoiiilancecl*uiie 
grande  armée.  Les  Roniains  qm  (^toient  maîtres  de 
UL  mer  j  &  du  Fort  d'Aiicone  ,  7  atvoient  ferré  des 
bl<^s  tirez  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre ,  êc  ils  pou  voient 
aiicment  les  en  traniporter  toutes-Ies-fois  qu'ils  en  au- 
roient  beibin  s  au  lieu  que  les  Goths  étoient  dans  lé 
Païs  des  Picentins  >  ou  ils  n*avoient  point  de  Magazins» 
Ceux  qui  avoient  porté  la  lettre  à  Vitigis  reportèrent 
la  réponiè  à  Auxime>  fans  être  aperçus  pair  les  enne- 
mis ,  &  relevèrent  le  courage  des  aiuegez  >  parla  fauiK; 
eipe'rance  qu'ils  leur  dohneieiit  d'un  prompt  iecoùrs. 
Quand  BéhCsLirè  feiit  le  dépsLrt  êc  le  retour  de  ces  MciÎ- 
/âgers  9  il  donna  ordre  à  iès  gens  de  faire  meilleure 
garde  >  afin  qu^  n'arrivât  plus  rien  de  /èmblable• 

%,  Cyprien  &  }uftiu ,  qui  tenoientlcrortdeFéiuIé 
amëgé)  ne  pouvoient  approcher  dés  murailles  >  pouf 
la  difficulté  des  avenues.  Les  Barbares  firent  diveries 
ibrties  y  dont  ils  aimèrent  milieux  coure  le  bazard  9  que 
defupporterlamifêrede  la  iàim.  D'abord  les  iiiccës 
furent  douteux  j  mais  daiis  la  iuite!es  Romains  eurent 
Tavanugey  de  forte  qu'ils  ferrèrent  tres-ètroitemcnt 
Iks  Goths.   Dans  cette  extrême  difette ,  ils  envolèrent 
iècrètement  demander  du  fècours  à  Vitigis ,  &  lui  faire 
entendre  qu'il  leur  ètoitimpoflîble  de  tenir  plus  long- 
tems  dans  le  Château.   Vitigis  manda  à  Uraïas  qu^I 
allât  avec  iès  troupes  dans  le  territoire  de  Pavie,  croiaut 
ne  ce  lui  fèroit  unmoieH^ur  is'avancer  vers  le  Fort 
e  Fèiiile  >  &  pour  le  fecourir.  Uraïas  obéît  à  cet  or^ 
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dre;  Π  uaverià  le  Pô ,  &  s'approcha,  nonfculcmcnt 
de  Pavie ,  mais  il  avança  même  jufqu'à  foixatite  (iades 
prrfs  du  Camp  des  Romaips.  Ni  Tua  ni  l'autre  des  par- 
tis ne  commença  le  combat  ;  les  Romains  croiant  que 
ce  leur  feroit  un  aiïez  grand  avantage  d*empécher  le  ic- 
cours:  &  les  Barbares  coniïàérant  que  la  perte  d*une^ 
bataille  (croit  la  ruïne  entière  de  leurs  affaires  dans 
ritalie ,  parce  cju'il  leur  feroit  apr^s  impoifible  de  ic 
joindre  à  Vitigis ,  pour  iccourir  les  aiïîegez.  Voilà 
les  raifons  que  les  deux  partis  eurent  des-aoftenir  d'u- 
ne bataille. 


€  KA  Ρ  I  Τ  RE    XXV. 

%  entrée  dis  Wnmfois  en  ItàU»:  &.  Oeferipfhn  dt 
lettrs  armes,  ^.  Leur  cruauté,  leur  impiété f  ύ^ 
leurs  exploits,  4.  Lettre  de  Bélifaire  à  Théodébert » 
φ  fim  retour  en  ΈrΛne$•  ^ 

*•  Τ  Β  s  françôis  voiant  C|ti6  k  guerre  d'entre  les 
^  Goths  &  les  Romains  diminuoit  les  forces 
de  ces  deux  Peuples ,  ils  eipérérent  d'en  tirer  quelque 
avantage.  Il  leur  fachoit  fort  de  demeurer  en  repos , 
tandis  que  d*aiitres  fe  batoicnt  pour  la  ροΩείΓιοη  de 
ritalie.  Us  y  entrèrent  donc  au  nombre  de  cent-mille 
hommes  ,  Îoûs  la  conduite *de  Theodébert ,  fans  ie 
foncier  des  traitez  qu'ils  avoient  faits  avec  \ts  Goths  U 
avec  les  Romains  >  ni  des  ièrmens  >  par  leiquels  ils  s'c- 
toient  obligez  à  TobÎèrvation  de  ces  traitez:  en  effet , 
ce  font  les  plus  perfides  de  tous  lesiiomiùes . 

X.  Le  Roi  ëtoit  environné  d*un  petit  nombre  de 
Cavaliers  >  qui  feuls  avoient  des  lances.  Tout  lé  reftc 
cÎtoit  de  gens  de  pié ,  ^ui  n*avoient  ni  lance ,  ni  arc  j 
mais  feulement  une  épée  >  μη  boucBer ,  &  une  hache  > 
dontlefcr  cft  fort  gros  ,  &:  tranche  des  deux  cotez  » 

Y  4/  &^ 
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Se  cft  garni  d*un  manche  de  bois.  Ils  ont  accoutume  > 

au  premier  iignal  qui  leur  eil  donné  >.  de  rompre  avec 

la  nachç  le  bouclier  de  leurs  ennemis ,  &  de  les  tuer. 

Ils  paifôrent  donc  les  Alpes  ^  &  entrèrent  dans  la  Li- 

gurie. 

3 .  Quand  les  Goths  >  qui  leur  aroient  autrefois  of- 
fende  l'argent  pour  du  Îecours,  &  qui  n*en  avaient 
pu  obtenir,  apprirent  que  Théodébert  marchoitàla 
tête  d'une  puiitànte  armée ,  ils  furent  ravis  de  joie  ,  Se 
ft  promirent  de  défaire  aifément  les  Romains.  Pen<£uic 
que  les  François  furent  dans  la  Ligurie ,  ils  n*exercé- 
xent  aucune  noftilité  contre  les  Goths ,  de  peur  qu*ils 
ne  les  empéchailcnt  de  pailer  le  Pô.   Quand  ils  furent 
arrivez  à  Pavie'>  ou  tes  Romains  avoienc  autrefois  bâti' 
un  Pont,  ils.  furent  Eivorablement  reçus  par  les  Bar* 
bares ,  qui  le  gardoiem ,  &  eurent  toute  Cône  de  liberté 
de  le  paflcr.   Mais  aniTi-tôt  après ,  ils  jettérent  dans  la 
rivière  les  femmes  &  les  enfans  qui  &  rencontrèrent^ 
fous  leurs  mains  ,  &  ils  les  Îàcrifièrent  à  leur  fureur  > 
comme  des  prémices  de  la  guerre.   Ces  Barbares  font 
profeâion  de  la  Religion  Chrèticmie ,  de  telle  forte 
néanmoins  qu'ils  ne  lai/îent  pas  de  retenir  pi uiîeurs 
reftes  du  Pagani/mc ,  des  fuperilitions  iàcriléges ,  des 
iacriiîces  innumains,&  des  prèdidlions  prophanes.   Ce 
trille  (pedacle  iàiilt  les  Goths  d'une  ff  aieur  mortelle  » 
&  fut  cauÎc  qu'ils  fe  retirèrent  dans  leur  Ville.    Les 
François  paÎlerent  le  Pont ,  &  allèrent  au  Camp  des 
Goths  >  qui  croiant  qu'ils  venoient  à  leur  Îçcours  >  re* 
^rent  gaiement  les  premiers  qui  arrivèrent  :   mais 
quand  ils  yirent'qu*iIsfondoient  en  grand  nombre  >  de 
qu*ik  tuoient  tout  ce  qui  iè  preièntoit  devant  eux ,  ils 
s  enfuïrc^nt  au  travers  du  Camp  de  Romains  juiqu'à 
Ravenne.  Les  Romains  les  voiant  fuïr  de  cette  (brte  > 
s'imaginèrent  que  Bèliiàir^  s'étoit  rendu  maître  de  feur 
Camp  y  &  qu*H  leur  donnoit  la  chafle.  Ils  prirent  donc, 
kurs  armes,  pour  alter  au  devant  de  lui,  &  tombé* 
rent  inopinément  au  miliçu  des  ennemis  j  teHemcot 
qu'étant  contrains  de  icb^tre»  ils  furent  entièrement 
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défaits.  Ils  abandonnèrent  leur  Camp  >  &  s'cnfuïrcnc 
dans  la  Tofcane  ,  où  ils  racqntc'rent  à  BélUàire  tout 
ce  qui  leur  e'toit  arrivé.  Les  François  aiant  ainfî  vain- 
cu >  &  diiGpé  tant  les  Goths  que  les  Romains ,  de- 
meurèrent maîtres  du  Camp  des  uns  &  des  autres  >  & 
j  trouvèrent  de  grandes  proviiîons  :  mais  comme-ils 
ëtoient  une  multitude  prodigieufc,  ils•  les  coniiimè- 
rentenpeude  tems,  &  furent  bien-tôt  séduits  a  n*a- 
Toir  plus  que  de  la  chair  de  boeuf ,  Se  dereauduPô. 
Mais  comme  cette  eau  afFoibliflbit  leur  eilomach,  Se 
eihpéchoit  la  digeftion ,  plufieurs  en  étirent  des  de- 
voiemens  &  des  diflenteries ,  dont  ils  eurent  peine  à 
guérir.  On  dit  qu'ils  perdirent  de  cette  manière  le  tiers 
de  leur  armée  y.  ce  qui  les  obligpa  de  s*arréten 

Quand  Bèliiàire  apprit  Tarrivée  des  François  >  & 
la  déiaite  de  Martin  &  dejean»  il  eut  de  grandes  in- 
quiétudes au  fujet  de  fes  troupes ,  &  fur  tout  de  celles 
3ui  aiEègeoient  le  Fort  de  Féiùle  ,  à-cauiè  qu'elles 
toient  plus  proche  des  Barbares.  Cela  l'obligea  à  écri- 
re à  Théodéoert  en  ces  termes. 

4*  Généreux  Théodébert ,-  //  n*efi  pas  ^ant  à  m  homme  de 
vertu  i  qui  a  davantage  de  commander  à  des  Nations  mm- 
beeufes ,  de  manquer  à /a  parole.  Π  tfe^fds  fenm  aux. 
ferpnne9.de  L•  dernière  ae  toutes  les  conditioftry-~Ji  contrevc" 
nir  à  un  traité  y  coaSrméf/tr  un  ferment  jolenné.  ^-f^s  favex 
néanmoins- que  c*efi  ce  que  ^hms  faites  ykuifipte  lims  aiant 
fromis  deMous joindre  ar^  nous'tontu^es Goths ^  vous  ne 
vous  contente:^,  pas  de  demeurer-neutre ,  mais  vous  vous  décla*' 
rex  contre  nous.  Ne  faites  pas  >  s*il  vous  plait ,  cette  iryure 
à  tEmfneuTj  à  qui  il  ne  ferait  que  irop-aifi  des' enyenger, 
Λ  vaut-mieux  conjerver  le  fais  que  ton  pofféde  j  que  de  fe 
mettre  en  danger  de  leperdre ,  en  voulant  tnvahii^  ceux  0»  Pw 
η  a  point  de  droit,  Tnéodébert  aiant  ΙΓ1  cette  lettre  >  ne 
iàvoit  a  quoi  (è  rèibudrc.  LesFrançois  iè  plaignoient  » 
de  ce  qu*il  lai  (Toit  périr  une  fi  grande  multitude  de  per- 
fbnnes  dans  un  Païs  ftèrile  >.  &  ce  furent  ces  plaintes 
oui  robligérentàs*en  retourner  dans  la  Gaule  avec  les 
ioldats  qui  lui  reftoient^ 

Y  5  CHA^ 
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CHAPITRE    ΧΧΥΙ. 

l.Littri  dis Goths  portée  k  Vit^  par  mt  fiUatgagfé 
far  énjtat.  i.  R/ponfi  de  Vitigis.  5.  Lt  traître  φ 
décntvêrtf  c3*  ^ralé  vif• 

X •    Λ    V%^t  l'irruption  de TlWodébbrc , Mardn  Se 
λ\  Jean ,  qui  appr<fiiendoient  que  les  Goths  n*ac- 
taquallcnt  les  Romains  qui  ailî^geoient  Auzimê  >  ra« 
maiTércnc  toutes  leurs  forces  diiperfèes  de  cot^  &  d 'au*• 
tre.  les  Goth^  qui  étoient  dans  Atixime ,  &  qui  ne  /a- 
voient  encore  rien  de  Tatriyee  des  ¥ran^ois>ennuïez  de 
la  longue  attente  du  fecours  qu'ils  eiperoient  de  Ra~ 
'vonne)aivoient  une  e)ttréme  paflTion  de  conjurer  encore 
uncfoisVitigisdeleleur  envoierj  &  un  icnfible  dé- 
plaifirde  ne  pouvoir  (urprendre  la  vigilance  de  leurs 
ennemis*    Un  )onr  Qu'ils  étoient  dans  cette  {>etne ,  ils 
virent  ftir  le  midi  on  ioldat  qui  <itoit  en  Îènanelle  »  Se 
qui  prenoic  g0de  que  petiônne  ne  ibrtlt  9  ni  n*allàr 
ao  fourage.  Ce  foldât  ëtôit  de  Thrace  $  il  fe  nom- 
moit  Burcenfe  )  Se  avoit  fer vi  feus  Nariez  Γ Aripénien. 
Il»  l'abordèrent ,  en  rail&raiit  qu*ils  ne  lin  feroient  ni 
iurpriiè  ni  violence.    £t  ih  lui  oilrirent  une  grande 
ibmme  d*argient ,  pour  polter  une  lettre  à  Ravenne  > 
&  lui  en  promirent  une  plus  grande ,  lors  aa*il  en  rap- 
porteront la  répouie.   Ce  ibldat  gagné  par  rargeut ,  iè 
chargea  de  la  lettre  >  alla  â  Ravenne  9  &  IXfxefcntA  à 
Vitigis.  Voici  ce  qu'elle  contenoit.   f^  ofpreridreK  dm 
porteur  tétai  oànous  JmmesrédaitSy  β  vous  prenez  iapetKe 
de  tinterroger  dt  fin  nm  ff  de  fm  ?aîs.  UiCy  a  pas  ua 
Goth  qui  puifje  mettre  iepièhcrs  de  la  Viie.  Vherhe  qui  φ 
au  bas  des  nmaiSes  fait  ms  plus  grandes  richeffes^  mais  il 
ne  nous  φ  pas  permis  d^èn  cueSWr  fans  cemhatre^  ^  puis 
perdre  une  f  ortie  de  nôtre  monde,    ^φ  à  vom  dejuj^er- 

V    -'       "  fiel 
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fiel  dmt  être  révennement^  du  Çiége,    Voici  la  r^ponfè  d  ζ 
Vitigis.     '  ,  .  , 

ζ .  2«f  ferpmne  de  vous  ne  s'hnatgine  que  je  manque  de 
twragey  ou  que  f  abandonne  les  intérêts  de  la  Nation,  JV- 
tois  ^èt  de  partir ,  pour  yous  donner  du  fecours  j  O'  favois 
fait  venir  Uraias  pour  ce  fiijet ,  lors  que  l'irruption  foudaine 
des  François ,  quUne  feroit  pas  jt^le  de  mUmputer ,  a  rompu 
tous  nos  dejfeins,  La  fortune  fi  charge  toute  feule  de  renvie 
des  malheurs ,  qtCiln'^pas  en  lapuifjance  des  hommes  d'évi^ 
ter.  Maintenant  que  tm  dit  ^ue  Théodébert  s* φ  retiré  >  nous 
marcherons  mcefjamment  pour  vous  -aller  ficourir,  Cefi  i 
vous  dfifporter  consomment  les  accidens  ^uivous  incornmo^' 
dent  y  ér  à  vous  accommoder  à  la  nécejjué  quivous  prefÎè. 
P^srépondreKenceldauxefpérances  que  nous  avons  conçues 
de  vôtre  courte ,  brs  que  nous  vous  a^ons  choips  9  pour  vous 
tonjier  la  défenfi  d^^uxime ,  dr  pour  vous  faire  Jervir  corn" 
me  <f  wh  rempart  à  B^enne  y  tT  ala  fortune  de  la  Nation• 
Vitigis  douna  cettjlkttre  au  Porteur,  avec  une  ibm- 
mc  d'argent  coniîdérable ,  &  le  renvoia.  C^t  hom- 
me,  après  avoir  porté  a  Âuxime  la  réponse  de  Vitigis  > 
s*en  alla  trouver  les  Compagnons  >  leur  allégua  pour 
ezcufè  de  ion  abiènce  >  une  indiipofition  qui  ravoic 
obligé  d'entrer  dans  une  Egliiè ,  &  reprit  ion  pofti^ 
ordinaire.  Ainfi  on  ne  fut  point  qu'il  avoit  porté  ces 
lettres.  Quand  elles  .eurent  été  leues  publiquement 
devant  les  aifiégez ,  quoi  qu'ils  fuAent  fort  prelTez  par 
k  famine ,  &  attire'!^  par  toutes  fortes  de  promeiTes 

3ue  Béliiàire  leur  faiiûit ,  ils  ne  laiiféreht  pas  de  reftiier 
e  iè  rendre.  Comme  ils  n'enteudoient  point  parler 
de  troupes ,  qui  partiflent  de  Ravenne  pour  leur  ft- 
cours ,  &  qu'ils  étoient  extraordinaircmènt"  preiTcz ,' 
ils  envolèrent  une  lettre  par  Burceniè  à  Vitigis ,  pour 
lui  Élire  feulement  (avoir  qu'ils  ne  pouvoient  plus  tenir 
que  cinq  jours.  Vitigis  leur  fit  une  réponle  qui  les 
amufoit  d'efpérances  pareilles  aux  premières. 

5 .  Les  Romains  lallez  de  la  confiance ,  avec  laquel- 
le les  Barbares  fbuiFroient  des  incommoditez  fî  horri- 
bles >  s'enduioicnc  eux-mêmes  de  continuer  fî  long- 

¥  ^  tems 
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tcpis  le  fiégc ,  &  de  fouffirir  tant  de  fatigues  dans  im 
Pais  tout-â-fait  ingrat.  Cela  fit  fouhaitcr  à  BeliGiirc 
de  prendre  quelque  Habitant  confîd^rable ,  afin  de  û- 
voir  de  ià  bouche ,  quelle  pouvoit  être  la  caufc  d'une 
iéCxihnct  fi  opiniâtre.  Valérien  promit  de  livrer  un 
des  Citoiens  ,  par  le  moien  des  Sclavons  qu'il  avoit 
parmi  fes  troupes ,  &  qui  font  accoutumez  aie  cacher 
derri^e  une  roche ,  ou  derrière  un  arbre  ,  &  à  en- 
lever ceux  ou'ils  rencontrent.  Béliiàirc  fort  joieu*, 
le  pria  d'exécuter  promptement  ce  qu'il  propoibit• 
Valcrien  s'adrcfla  à  un  des  plus  forts  &  des  plus  hardis 
des  Sclavons ,  &  Taflura  de  le  faire  bien  récompcnfer 
pan  Béliûire,  s'il  pouvoit  prendre  un  dcsaiïîcgezcn 
TÎe•  Le  Sclavon  promit  d'enlever  aiicment  un  des  en- 
nemis dans  le  champ ,  oii  ils  venoient  prendre  de  l'her- 
be ,  depuis  que  les  vivres  leut  avoieat  manqué.  H 
alla  donc  de  grand  matin  fe  cacher  fous  therbe  »  pro- 
che de  la  muraille  de  la  Ville.  AlMpoiat  du  jour  il  vint 
un  Goth,  qui  ne  craignant  rien^u  côté  de  la  Place , 
avoit  toujours  les  yeux  tournez  du  côté  du  Camp  des 
Romains.  Le  Sclavon  iàuta  ibudain  ilir  lui,  l'em- 
braiTa  des  deux  mains  ,  &  le  porta  à  Valérien ,  qui 
Ιφ  demanda  quelle  e/pérance  avoient  les  afiîéï^ez 
pour  refufer  û  obÎHnément  de  fe  rendre  ,  &  pour 
Apporter  tant  de  peines  &  tant  de  miféres  ?  Le  Bar- 
bare raconta  toute  l'hiftoire  de  Burcenfe ,  &  la  foû- 
tint  en  fa  prefence.  .  Ce  foldap  aiant  été  convaincu  , 
ayoiia  la  vérité.  Bcliiàire  en  remit  le  châtiment  à  la 
diicrétion  de  iès  Compagnon^»  qui  le  brûlèrent  tout 
Tif ,  àla yeuë  de  laPIac^  aflîégée.  Voilà lefruitque 
ce  miférabXc  tira  de- fôn  avarice*  ^ 
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CHAPITRE    XXVII. 

t .  Bélifain  ç^mmandi  £âh»tf9  um  grattât*  1.  Corn' 
bat  ùfiruÀtrê.  3.  Mtrvtiliêufe  ftrsiiiur0  dé.  U  grot• 
te.   4*  VJditim  de  Féftélt  &  £AHxim$. 

X•  "D  BLiSAiRB  iurpris  de  rinvincible  fermeté 
Ο  avec  la<^uellc  les  Barbares  cnduroientlesmi- 
iSires  du  fi^ge ,  s'imagina  ^u'il  n'y  avoit  point  de  moicn . 
plus  propre  pour  les  rcfduire  >  que  de  leur  ôcer  la  com- 
modité de  Teau.  Il  y  avoit  une  ibuice  à  un  jet  de  pierre 
des  murailles  du  coté  du  Septentrion  >  d'où  un  petit 
luiiTeau  couloit  dans  le  fond  d'une  grotte  >  qui  (èrvoic 
comme  de  baflîn  aux  Habitans  pour  y  puiiTer  Teau.  Bé« 
Uiàirc  jugeant  que  fi  la  grotte  étoit  une  fois  rompue, 
les  Habitans  ne  pourroient  plus  prendre  de  l'eau  avec 
leurs  cruches  au  courant  du  ruiileaU)  tandis  que  Ton 
urcroitiiir  eux ,  prit  la  résolution  de  la  rompre  ;  & 
pour  cet  eâèt  il  commanda  â  toutes  iès  troupes  de  ic 
tenir  prêtes ,  comme  pour  domier  un  aflàut.  Les  Goths 
fè  tenoient  au  haut  de  leurs  murailles ,  pour  le  foute- 
uir.  Béliiàirt  fit  entrer  dans  la  grotte ,  à  la  faveur  de 
divers  boucliers  >  cinq  liàuriens  >  qui  étoient  Tailleurs 
;  de  pierre ,  avec  toute  ibrte  d'inftrumens ,  &  leur  com- 
manda d'en  abatrc  les  murs.  Les  Barbares»  ^ui  ne 
concevoient  pas  le  deilèin  des. Romains,  croioient 
qu'ils  venoient  droit  ajux  murailles ,  &  ils  iè  tenoient 
prêts  pour  les  percer ,.  lors  qu'ils  en  ièroient  appro- 
chez. Mais  quand  ils  les  virent  aller  vers  la  grotte, 
ils  y  jjettérent  une  grande  quantité  de  pierres  &  de 
traits*  Quandles  anq  liàuriens  y  furent  entrez ,  ils 
y  travailléixnt  à  couvert  ^  fims  (émettre  eu  peine  des 
traits,  ni  des  flèches  des  aifiégez•  Pour  les  Romains, 
il$  ic  retirèrent. 

y  7  1.  Les 
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1.  Les  Barbares  ne  (è  pouvant  plus  retenir,  owrtû 
vent  une  de  leurs  Forces  >  &  coururent  avec  furie  iùi- 
Ics  liàuriens.  Les  Romains  animez  par  Miiàire,  al- 
lèrent courageuicment  au  devant.  Le  combat  fut  rude 
êc  iànglant  3  mais  comme  les  Barbares  avoient  Tayan- 
tage  de  la  cpiliney  ils  tuérentplus  de  Romains  qu'ils 
ne  perdirent  de  leurs  gens.  Toutefois  ils  ne  hs  purent 
mettre  en  fuite,  â-caufc  au*ils  étoient  ibûteuus  nar 
la  preiènce  de  leur  Général.  II  y  eut  dans  cetoi  mêlée 
une  âéche ,  qui ,  -foit  à  deiTein ,  ou  par  bazard  >  fiiC 
tir^e  droit  au  ventre  de  Béliiàire ,  oui  ne  la  voiant  pas  %  <. 
a'avoit^arde  de  la  parer  ;  mais  un  (te  les  Gardes ,  nom-r 
taé  Umgat ,  Paiant  ap^erçûe  ,  mit  la  main>  devant  >  . 
Se  reçût  le  coup.  La  violence  de  la  douleur  nu*ilrei^ 
ientoit  Tobligca  i  iortir  du  combat.  Il  en  eût  Its  ner& 
coupez  >  Se  ne  put  jamais  s*aider  de  la  main.  Le  com- 
bat duta  depuis  le  matin  jufqu'à  midi-  Il  y  eut  (èpc 
Arméniens  des  troupes  de  Narièz  &  d'Aratius ,  qui  s  V 
iignalérent,  &  qui  courant  fur  les  rochers  les  mus  eu 
caruez ,  comme  en  une  raie  campagne ,  paiTcrent  au 
fil  ûc  répée  tous  les  Barbares  qui  oiérei^t  leur  r^iîfler  » 
julqu*à  ce  qu'ils  contraignirent  les  autres  de  prendre  la 
fÎ2Ïce.  Quand  les  Gotns  commencèrent  à  plier ,  ils 
furent  pourfuivis  encore  plus  vivement  qu'auparavant^ 
&  répondez  jufques  dans  leur  Ville. 

3.  Les  Romains  croioient  que  les  liaurieus  ai^» 
roient  abatu  toute  la  grotte ,  &  ils  n'en  avoient  pas 
feulement  détaché  une  pierre.    Les  Anciens ,  qui  em- 

Î^loioienttout  l'art  dont  ils  étoient  capables  >  â  rendre 
eurs  bâtimens  folidts  &  durables ,  avoient  £ùt  celui- 
ci  à  l'épreuve  des  injures  du  rems ,  &  de  la  violence 
des  hommes.  Quand  les  liàuriens  virent  que  les  Rû« 
ihatns  étoient  demeurez  maîtres  du  champ  de  bataille» 
ils  Îbrtirent  de  la  grotte  >  &  s'en  retournèrent  dans  le 
Camp.  Celaifut  cauiè  que  BéliiàireôOffimanda  aux  foU 
dats  ae  jetter  dans  la  fontaine  des  cadavres  >  &  des  her* 
bes  vénimeuiès,  &  d'y  éteindre  une  pierre  que  l'on 
appeloit  autrefois  chaux  >  &  aue  l'on'appelle  mainte*- 

*     *  nanr 
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ttant  asbeftc.  Après  que  cela  fut  exécuta ,  les  Barbares, 
n'eurent  plus  cjue  de  l'eau  d*un  puis  >  quinepouvoic 
iiiifire  à  toutes  les  nécei&tez  de  la  Ville.  Mais  le  Gé- 
néral de  l'armée  Romaine  ne  s'attendoit  plus  à  les 
prendre  par  la  force ,  ni  par  les  rufès  >  ni  par  la  diiètte 
d'eau  :  il  eipéroit  ièulemeut  les  réduire  par  la  famine  ;. 
êc  il  gardoit  pour  ce  fujet  lespaÎlàgesleplusécroite« 
xnentqu^ilétoitpoilible.  LesGoths  >  qui  icHatoient 
toujours  de  Teipérance  du  Îècours  qui  leur  étoicpro- 
nuis  de  Ravenne ,  tenoient  ferme  dans  leur  Place  >  quoi 
due  réduits  i  la  dernière  néceffitépar  les  rigueurs  de  lar 
fiàim. 

^  4.  PourcequieftdesHabitans  de  Féitile»  comme 
ils  ne  pouYoieut  plus  fupporter  la  difette  de  toutes  cho^ 
feSj  lis  iè  réiblurent  de  le  rendre.  Avant  donc  conféré 
avec  Cyprien  &  avec  Juftin  j  ils  leur  livrèrent  le  Fort  y 
à  la  charge  aue  l'on  les  aiTureroit  de  leur  vie.  Cyprieu 
y  aiantlaiflennegarhiibn  fuffiiànté ,  mena  tous  ceux 
qu'il  eu  avoit  tirez  à  Auxime>  ou  Béliiaire  montrant 
aux  afliégez  les  Chefs  qui  avoient  défendu  Féfule,  il  les 
exhona  a  guitter la  folle  eipérance  qui  les  avoit  fi  long* 
tems  trompez  ',  &  il  leur  repreiènta  >  qu'après  s'être 
confumez  de  maux  >  ils  ièroient  enfin  obligez  de  fubir 
la  même  loy  que  ceux  de  ce  Fort. .  Comme  il  leur  étoit 
impoinble  de  fupporter  plus  long-tems  la  famine  > . 
après  avoir  délibéré  entre-eux,  ils  demeurèrent  d'ac-' 
cord  de  ic  rendre  )  à  condition  qu'il  leur  (croit  permis 
d'emporter  leurs  richeiTes ,  &  de  fè  retirer  à  Ravenne. 
Bèli&ire  avoit  un  peu  de  peine  à  conièntir ,  que  des 
ennemis  fi  coniidérables  par  leur  valeur  9c  par  leur 
nombre ,  allaient  (ê  joindre  à  ceux  de  Ravenne ,  qu'il 
avoit  deiTein  d'aller  aiuéger  fiir  le  champ.  La  puiflànce 
des  François  lui  cauibit  auifî  de  facheufes  inquiétudes  i 
car  comme  il  y  avoit  apparence  qu'ils  reviendroient 
bien-tôt  au  iecours  des  Goths  9  'il  avoit  envie  de 
prévenir  leur  retour  ,  &  ne  Vouloit  pas  toutefois  laiiTer 
Auximeiàns  la  prendre.  DailleurS)  iès  foldats  le  con- 
joroient  de  ne  pas  accorder  aux  Baibaras  la  libené 

d'cm- 


€1•         HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
eemportçr toutes. leurs  richeiTes»  Ils-lay montroicnf 
les  bleilures  qu<'ils  avoicnç  receues  durant  le^ége  ι  ils  ' 
contoicntles  travaux  qu'ils  avoient  fouffercs•)  &  ils 
ibûteuoient  que  les  dépouilles  des  vaincus  leur,  appar- 
tenoient.  Enfin,  les  Romains  >  preilèz  par  la  néo^Oké 
du  tems  9  &  les  Goths  par  celle  dfc  la  faoïine  >  s*aocor- 
dérent>  à  condition  qu'ils  partageroient*  également' 
l'argent  >  &  que  les  Goths  demeureroient  Ibùmis  à 
l'ob^iiDuice  de  l'Empereur.  Les  Chefs  des  Romains 
donnèrent  aiTurance  que  l'accord  ièroit  exécuté  de 
botuie  foi }  JSc  les  Goths  qu'ils  ne  détourneroient  rien 
de  leur  argent.  Aiufi  l'argent  aiant  été  partagé,  les 
Romains  prirent  poileifion  d'Auxime ,  Se  les  Goths 
prirem  parti  dans  l'armée  Romaine. 


C  H  A  Ρ  IT  RE    XXVra. 

X.  Béli/MTê  êmpêchi  les  vivres  d'entrer  à  Ravermei 
2.  Amhaffdde  des  Yranfoié  &des  Romains  à  Vitigùt 
Mvec  Us  Harangues  des  AmbaJfofUurs.  jt  On  traité 
de  la  Faix,  &.  cependant  on  continue  Us  guerre.  ^jX^es 
Qothsdis  Alppferendtnt. 

1*  Λ  p.  Β.  β' s  laréduâiond'AuximeiBéliiàiretouCr. 
■*^  na toutes fes penfées vers Ravenne ,  &  y me- 
'na  toutes  iès  forces.  Il  envoiaMagnus  devant  lui  >  fur 
une  àts  xi ves  du  Pô  ^  pour  empêcher  les  proviiîons  d'y 
entrer^ pendant  que  Vitalius  >  qui  venoit  de  Dalmatie> 
gardoit  l'autre  rive  de  cette  rivière.  Certainement  la 
fortune  fit  bien  voir  eu  cette  occafion ,  qu'elle  difpoioit 
abfolument  du  fuccés  de  cette  guerre.  Les  Goths 
avoient  aa^aiTé  fur  le  Pô  une  mnde  quantité  de.  ba- 
teaux ,  &  lesuvoient  chargez  që,  blé ,  pour  les  mener  à 
Ravenne  :  mais  l'eau  fut  il  oaiTe ,  qu'il  ne  (ut  paspoiG. 
ble  d'avancer ,  jniqu'â  ce  que  les  Romainsarrivérent, 
&  %^tïï  iàiiîrcnt•  Incontinent  après  la  rivière  groifit ,  âc 
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reprit  (bn  cours  ordinaiie  j  ce  qui  n'etoit  jamais  ardv^. 
Les  Barbares  commençoient  à  manquer  de  vivres,  par- 
ce qu*ils  n*en  recevoienc  plus  par  le  Golphe  Ionique» 
dont  les  Romains  cftoient  maîtres ,  ni  ^ar  le  Pô  ,  dont 
les  paiTage^  étoient  bouchez.  Les  Ro»s  des  François, 
qui  ibûhaitoient  d'ajouter  à  leur  Roiaumc  une  partie 
de  ritalie ,  eiïvoiéreut  des  AmbaÎTadeurs  a  Vitigis, 

Î>our  lui  offrir  du  iècours,  i  la  charge  de  partager  avec 
ui  le  Païs.  Béli(àire  envoia  auilî  des  Ambaiiadeurs, 
pour  empêcher  la  ficfgociation  des  François,  8c  entre- 
autres  Tiieodoiè,  qui  éioit  ion  Intendant.  Les  AmbaC- 
iàdeurs  des  Germains  arrivèrent  les  premiers,  &  parlè- 
rent iVitigis  en  ces  termes.  Les  B^  des  Germains  nous 
ont  etoioicK^four  vous  témoigner  le  défUiftr  ju*iL•  ont  que  vous 
foieTioffiégéfarBélifairtt  O'  pour  vous  affurer  iunfutjfant 
fecours.  Nous  epimons  qu'd y  a  dé;a  une  armée  de  cinquante'- 
mille  hommes  qui  apaffé  les  c/ilpes ,  O*  nous  ofins  nous  vanter 
qu'à  la  première  rencontre  elle  taillera  les  B^ains  en  piè- 
ces avec  fis  haches.  Cefl  à  vous  de  faivre  Γ  avis ,  non  pas  de 
ceux  qui  ont  les  armes  à  L•  main  pour  opprimer  votre  libertcy 
mais  de  ceux  qutfint prêts  de  s'expofir  au  périls  pour  vous  don- 
ner  de  L•  proteaion.  Si  mus  joignons  nos  firces ,  nom  ruine*' 
rons  infailliblement  les e^érances  des I{omains  y  O^nouster^ 
minerons  la  guerre  à  nôtre  avantage.  Les  Goths  CT*  les  2^ 
mains  joints  enfimbleynefiroientpasxapables  de  réfifler  aux 
François,  Cefiroit  une  grande  folie  de  Je  vouloir  perdre,  quand 
on  fi  peut  aifiment  fativer.  Comme  les  R^ainsfint  naturelle^•' 
ment  ennemis  de  tous  les  Barbares  y  ib  leurfint  aufp ,  pour  tor- 
dïnaîre^  ir^déles.  Si  vous  avex  agréable  y  nous  commande- 
rons  conjointement  dans  thalie ,  O' nous  Jltivrons  la  fijrmti  du 
GotOfemement  qui firatroifvéeU  meilleure.  Oeil  à  vous  y  CT 
d  vos  Peuples  aembraffix  ce  qui  firaplus  conmrme  à  vos  inté- 
rêts. Enlùite  les  AmbaÎTadeurs  de  BèliÎaire  parle'rent 
de  cette  ibrjtc. 

1.  Π  ΐΐφ  jpdsnéccffaireféhfhier  beaucoif  de  paroles^, 
Oour  vous  ferjuader  que  t armée  de  ΐ Empereur  n'a  pas  jùjet 
d* appréhender  cette  grande  multitude  de  Germains ,  que  ton 
vi^nt  de  vous  vanter•  Vousa^^ex  appris  par  expérience,  d'oà 
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ftocédela  décifum  des  batailles  ,•  dT  vous  favezjue  L•  valeur 
n'a  pas  accoutumé  de  céder  au  nombre.  J'ajouterai  même 
fte  Γ  Empereur  peut  Uvn  des  armées  plus  mmbreufes  qiÎau^ 
cun  Prince  de  L•  terre,  Pourceyii^de  la  fidélité  qu*ib  fe 
vantent  de  garder  invioUblement  erivers  tous  les  Barbares ,  ils 
vous  en  ont  domté  des  preuves  tres-a^ûrées ,  tandis  qu'ik 
ont  été  dans  votre  alliance ,  de  même  qu'ib  en  avoient donné• 
éUfaravant  aux  Thoringiens  >  O'  aux  Bourguignons.  AÎdis 
WMs  leur  demander hm  volontiers  y  quel  Dieu  ib  prendront  ^ 
témom  de  Upncérité  de  leurs  intentions  ,.  O*  de  leurs  promef- 
fis.  Si  vous  vous  JôuveneK  de  ce  qu'ib  ont  fait  au  pajjage  du 
Pât  vous  fa:vex  quel  rejpe£l  ib  ont  eu  pour  le  Dieu  ^  au  nom 
duquel  ib  avoientjuréde  demeurer  fermes  dans  votre  alliance, 
%,Jpréstoutj  au  efi^ilbefoind^allcr  chercher  dans  lé pajfé  des 
marques  de.  la  perfidie  de  cette  Nation  ^^  puis  queBe  vous  er^ 
donne  dans  t^mbaffiide  même  qu'elle  vous  eïOfoie  >  en  deman' 
dant  pour  récompenfe  du  fecours  qu*elUvous^  ojjre  >  de  par^ 
tager  tout  ce  que  vous  poffèdeK*  $ue  s'ib  fe  joignent  jamais 
à  vous  g  jugez,  jufqtCou  s'étendroT  avidité  de  leur  avarice.- 
Yoilâ  ce  que  dirent  les  AmbaiTadeùrs  dès  Romains. 

$.  yitig^y  après  avoir  conféré  de  cette  afÎàire  im* 
|>ortante  avec  les  Principau χ  de  fa.  Nation  >  renvoia  les 
ULmbadadeors  des  £rançois>  &  aima  mieuic  traiter  avec~ 
l'Empereur•  On  commença  dts-lbrs  à  faire  divers 
TÔiages  de  coté  &  d*autre  >  pour  négocier  lapais.  Ce- 
pen&nt ,  BéliÎàire  η  en  gardoit  pas"  les  paifages  avec 
moins  de  ibin.  Il  envoia  Yitalius  dans  lé  Territoire  de 
Vcniic ,  pour  s*y  emparer  de  diverfes- Places.  Il  s'em- 
para avec  Ildiger  des  deux  bords  du  Pô V- afin  que  le^ 
Gpths  preiTez  de  plus  en  plus  paria  diiètte ,  s'accordaA 
iènt  aux  conditions  qu'il,  lui  plairoit..  Amit  eu  avis 
qu'il  y  avoit  encore  quantité.de  grains  dans  les  maga- 
sins de  ÏUvenne ,  il  corrompit  un  des  Habitans  pour  y 
mettre  le  (eu  *,  &  Ton  dit  que  cela  fut  Ëiit  par  le  conièit 
de  Matafbiite  >  mère  de  Vitigis.  Cet  embraièment  fi 
ibudain  de  tout  le  blé  ,  fut  attribué  par  quelques-uns  à 
une  trahiibn  fecrétC)  &  par  d'autres  au  feu  du  Ciel.  Cei 
diiKrens  foupçons  augmenCôient  l'inquiétude  de  Viti- 
gis». 


CONTRE  LIS  GOTHS.  5^  5 

gjs>  &  des  Goths*;  de  forte  qu'ils  ne  Îê  Soient  plus  à 
êuZ'fn£mes  &  qiills  appréhcndoient  que  Dieu  se  iè 
fut  déclara  leureunemi. 

4.  Dans  les  Alpes>  qui  fôparent  la  Gaule  de  la  Ligu- 
rie,&  que  les  Romains  appellent  les  Alpes  Cottienne$> 
il  y  a  placeurs  Forts,  dont  de  vaillans  nommes  de  la 
Nation  s'étoient  emparez  >  &  où  ils  habitoieut  avec 
leurs  femmes,  &  leurs  enfans.  Béliiàire  aianteùavis 
qulls  fouhaitoient  de  fe  rendre,  envçia  Thomas ,  avec 
quelques  autres,  pour  recevoir  leur  ferment.  Quand 
ceux-ci  furent  arrivez  aux  Alpes,  ils  trouvèrent  Smgis» 
qincommandoitauxGamiibnsdaPaïs^  &  qui  les  re* 
çût  dans  un  Cliâteai#  Il  iè  rendit  volontairement ,  & 
cônfèilla  à  ies  compagnons  de  iiiivre  ion  exemple*. 
Cependant  Uraïas  iehatoit  de  mener  au  Îècours  de  Ka- 
vtnne  quatre-mille  hommes,  qu'il  avoit  tirez  des  gar- 
niibns  delà  Ligurie ,  &  de  divers  Ports  des  montagnes: 
mais  ceux-ci  àiant  été  avertis  delatrahiibndeSiligis» 
voulurent  s*en  retourner  ,  pour  défendre  leur  païs }  ce 
qui  fut  catiiè  qu'Uraïas  alla  aux  Alpes  Cotticnnes ,  βζ 
y  affiégéa  Siiigis,  &  Thomas.  Jean,  neveu  de  Vitalien». 
^Martin,  qui  étoient  proche  du  Pô  >  accoururent  ag« 
brait  de  cette  nouvelle,  prirent  divers  Châteaux  des 
Alpes,  &  en  emmenèrent  les  Habitans ,  entre  lefquels 
étoient  la  plupart  des  femmes,  &  des  en£ms  des;  Îbl- 
dàts  quLÎèrvoient  fous  Uraïas.  Quand  ces  derniers  fàr 
lètit  qui:  les  Forts  de  leur  Païs  étoientpris  >  ils  renon• 
cérent  au  parti  des  Goths,  8c  ic  déclarèrent  pour  les 
Romains  ι  ce  qui  fut  cauiè  qu^Ucaïas  n'exécuta  rien  de 
cbnfîdérable ,  &  ne  (ècourut  point  Raveime  ;  mais  il 
s'en  retouriu  dans  la  Ligurie.  Béliiàiré  teuoit  toujours, 
lés  Goths  ài&égez  dgàs  cette  Vttie•. 
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CHAPITRE    XXIX. 

r.  VaixcùndHi.  'i,BéUfiûrerefufedelafignir.  3.IÎ 
harangue  Us  gtm  de  commandement,  4•  //  feinr  ά% 
youkir  accepter  le  Rciaume  des  Goths ,  ό*  ^tre  dam 
Rav^mte  avec  fin  armée,  f,.  Kéfléxion  de  Frocope. 
6.  Les  femmes  des  Goths  reprochent  k  lesirs  maris  User 
lâcheté.  7.  Vitigii  efi  pris ,  ύ*  plttfi^urs  ilaces  font 
rendues  par  les  Goths. 

ï.  T^Omnicus  8c  Maximin  >  Sénateurs  de' 
X-^Coiiftantinoplc,  &  AmbaiTadeurs  de  Ju/li- 
nîcn>  arriV^rcDt  alors>  avec  pouvoir  de  faire  la  Paix  ,  4 
condition  que  Vitigis  rctiendroit  la  moitié  de  fes  trc- 
fbrs ,  &  rëgneroit  dans  le  Païs ,  &  delà  le  Pô  j  &  ciuc 
l'£mpereur  auroit  Tautre  moitié  des  treforj  >  &  tirc- 
roit  un  tribut  de  tout  le  Païs  qui  eft  au  deçà  du  Pô.  Ces 
AmbaiTadeurS)  après  avoir  communiqué  Jcurs  lettres  à 

'   Béliiâirc,  alJe'rcnt  à  i^avennçjoii  Vitigis,  &  les  Goths 
acceptèrent  Jcs  conditions. 

1.  Béliiàire  conçût  un  déplaifir  infupportabtlè  )  dé 
cequeronluiarracnoitrhonneur  d*uue  viâoireplei• 
ne&  entière)  &  de  ce  que  Ton  leprivoitdelagloire. 
d*mi  nouveau  triomphe.  Quand  les  AmbaiTadetrs  re« 
vinrent  de  Ravenne,  il  refuià  de  confirmer  par  ià  iîgna- 
ture ,  le  Traité  de  Paix ,  &  remplit ,  par  ce  refus ,  les 
Goths  de  défiances ,  &  de  foupçons  y  de  forte  qu'ils 
proteftérent  de  ne  point  conclure  la  Paix  >  fi  Beliiàire 
nelafignoit,  &  ne  juroit  de  l'entretenir.  Ce  Général. 

'■  averti  qu'il  y  avoit  dés  Chefs  qui  l'accufoient  de  ne 
vouloir  pas  terminer  la  guerre»  à-caufe  des  entrepriiès 
qu'il  rramoit  iburdement  contre  TËmpereur ,  ailem- 
blatous  les  gens  de  commandement ,  &enpreiènce 
de  Domnicus  &  de  Maximin»  il  leur  fit  ce  diicours. 

h  '3Φ'^  ^^^  >  ^  i^  ^^^  î^^  "^^^  /^"^^^  ^^S^  ''^  î"' 
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frtoîy  xomhien  Us  fuccés  de  la  guerre  fini  douteux  O'mcer- 
tains,  L'ejférance  de  la  viâoire  efl  extrêmement  tron^enfe• 
Elle  écha^fe  à  ceux  ψίΐ  s'imaginent  la  tenir  >  CT  elle  faffe  d» 
côté  de  ceux  qui  fcmbloient  vaincus,  Cefl  fourquoy  quand  <m 
délibère  de  la  faix ,  on  ne  doit  pas  tellement  s* arrêter  aux 
raifms  que  Von  a  de  fe  promettre  t avantage ,  que  ton  ne 
fane  auiJi  réflexion  fitr  t  incortflance  de  lafortuneyO'fÙÎ  Νηβατ 
hilité  des  événemens.  Οφ  ce  qui  m*  a  obligé  de  ims  affenwUr 
4φη  que  quand  nous  aurons  meurement  examiné  ce  qui  eft  le  plus 
avantageux  pour  les  intérêts  de  t Empereur ,  on  ne  puiffe  plus 
rejetter  fitrmoilafautedetexécutioni  n*yaiant  riendenri^ 
diculey  que  de  demeurer  dans  le  filence,  lorfque  les  affaires 
font  entières ,  O"  que  Pou  φ  en  liberté  de  choijtr  tel  parti  que 
toni^euty  & puL•  d'éclater  eneris  y  ΰ^  en  plaintes  y  lors qu* il 
</?  arrivé  quelque  fâcheux  fuccés.  Vbus  faveK  quel  efi  ie  fen^ 
timent  de  Ρ  Empereur-,  f!Sf  ^quelle  efi  la  rêfilution  de  Fitigis 
touchant  la  paix.  Si  Jtous  étés  bien  perfaadeK  qu'ellei  Jont 
utiles  à  t  Etat  y  je  vous  prie  de  le  dire  avec  liberté.  Mais  β 
vous  penfeK  auffi  pouvoir  réduire  toute  t  Italie ,  0*y  détruire 
toute  la  puijjancedesGoths ,  ne  difftmuleK  point  ifêtrc  avis. 
Après  ce  diicours  de  Béliiàire ,  les  Chefs  dcdarérenc 
qu*iis.écoi£ntduièiidmentde  Juftinien  ,  &  que  pouc 
eux  ,  ils  nepouvoientplus  rien  iàice  contre  rennemi• 
Beli^re  lespria  de  mettre  leurs  avis  par  écrit  >  afin 
quilsnepùilentledeiayoûer;  ce  qu'ils  firent  yôlon- 
tiers. 

.  4.  Pendant  que  cela  ièpaiToit  dans  le  Camp  des  Ro- 
mains }  les  Goths  preiTez  par  la  £iim ,  &  ennuiez  de  la 
domination  d'un  Princeaimi  malheureux  que  Viti^is» 
n'étoient  plus  retenus  de  iè  rendre  >  que  par  la  crainte 
d'être  réduits  en  ièrvitude ,  &  d'être  transférez  à  Con- 
ftantinople.  Les.  plus  confidérables  d'entre-eux  déli* 
bérérent  de  déférer  le  Roiaume  à  Bélifaire ,  &  le  firent 
prier  de  l'accepter .  Ce  Général  étoit  tres-éloiené  de 
vouloir  iè  faire  Roi  (ans  le  conièntçment  dç  JuiBnieu» 
à  qui  il  avoit  Ëiit  (èrment  de  fidélité ,  &  de  ion  naturel 
il  avoit  grande  averfion  de  la  tyrannie.  Il  feignit  néan- 
moins (Técoutei:  la  pfOpofiûOA  des  Barbares  9  afin  de 

faire 
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teire  plus  avauta^uÎêmcQt  les  aftûrcs,  bien  que  Vi- 
cigis  n'en  foc  nulkmem  fàtisiàic.  Unclaifikpas  d*ea 
cémoignez  de  U  ioie,  &  d'aflurer  Beltiàirc  qu'il  n'f 
^▼oit  nen  i  appréhender  pour  lui.  Alors  ccGéa^nl 
•aiièmblaeiicore  oae  ibis  cous  les  Chefs  s  &  il  leur  de- 
manda s'ils  ne  croioienc  pas  que  ce  fèroic  un  giand 
«▼antage  de  prendre  Vidgis  >  de  faire  cous  les  Gocbs 
■prifenniers)  &d*aniijetic  toute  Tltalie.  Ilsluiavoiié- 
'  renc  tous  que  ce  ièroit  un  iignalé  bonheur  pour  l'£m• 
,pire  9  Se  ils  le  pnérencde&re  toutes  ces  choies ,  s*ii 
eaairoicleiècret.  A  Tindant  il  en?oia  des  perionnes 
affidécs  vers  Vitigis  »  Se  veis  la  nation  desGoths>poiir 
les  prier  de  Îàtisâife  a  ce  qu'us  lui  avoienc  promis* 
Comme  lafiùitiue  leurpermetcoit  pas  de  diitcirer  da» 
5rantage,ils  enyoiérentdes  AmbaiTadeurs  dans  le  Camp 
des  Romains,  avec  ordre  de  ne  parler  qu'en  particulier 
àBéli&irej  de  lui  faire  promettre  avec  ferment  qa*u 
ne  leur  feroit. aucun  mal>  ^  qu'il  feroit  Roi  des  Ita« 
liens,  ecdesGoths,  &  de  l'amener  enfuite  à  Rayent 
iie  avec  fou  armée.  Béli£ure  promit  avec  ferment  tout 
ce  que  demandèrent  ics  Ambaâfàdeurs ,  exceptd  ce 
quiconcemoic  le  Roiaumc  a*ltsdic  >  fur  quoi  il  leur 
•dit  y  qu'il  donneroic  (à  parole  à  Vitigis ,  Se  aux  Gothsi 
^qur'ilia  confirmeroit  par  lesièrmeus  qu'ils  ibuhaite«> 
roient•  £ttx ,  qui  bieibtoin  de^roiie  qu'il  fut  capaUe 
de  refiifer  une  Couronne ,  s'imaginoient  qu'il  la  deiÎ<- 
xoitavec  pâi&on,  l'invitèrent  de  venir  à  Ravenne. 
Alors  il  envoia  Befiàs,  }ean,  Narlèz ,  Se  Aratius ,  au'xl 
cenoit  pour  {es  ennemis ,  chacun  en  des  endroits  (epa- 
rez ,  pour  chercher  des  munitions ,  â-caniè  qu'il  η*γ 
«η  avoit  plus  dans  le  Paiïs  ou  ils  étoient  tous  enlemble• 
lis  obéirent  â  ce  qu'il  leurordomia.  Se  s'en  allèrent 
avec  Athanafe  Préret  du  Prétoire  «  qui  écoit depuis  peu 
arrivé  de  Conftaminople.  Pour  co  qui  eft  de  lui ,  il 
cnarcha  aufficôt  avec  les  AmbaHàdeurs  des  Goths,  Se 
Avec  touce  ion  armée,  vers  Ravennâ ,  &  il  y  fit  avancer 
une  flôte  chargée  de  vivres, 

5.  Quand  je  vis  l'entrée  de  V^mée  Romaine  dans 

Raven- 
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JU^enact  cette  penfce  me  viot^dans  rcfprît  >  que  ce 
.n'cft  ni  par  la  vertu»  ni  par  la  forice,  ni  par  la  multitude 
des  hommes  V  que  les  grandes  entreprises  s'açcompliP 
&nt  ;  mais  que  x'eft  par  une  iècxéte  conduite  de  Dieu, 
gui  en  diTpole  comme  il  lui  plaît,  ^  quijie  trouve  ja- 
mais d*obûacleà  Texécution  de  &s  volomez.  Bien  que . 
les  Goths  furpailairent  les  ELomains  en  nombre  &ej| 
forces -y  bien  au'il  n*y  eiit  point  eu  de  combat  depuis 
que  les  Portes  de  la  Ville  avoieut  été  ouverces ,  .&  qu*il$ 
ii*euilent  aucun  objet  devant  les  yeux ,  qui  fut  capable 
^e  leur  imprimer  de  lateireux^ilsiubirent  néanmoins 
le  joug  qui  leur  étoitimpofé  par  une  poignée  de  gensy 
^  ce  joug  ne  leur  parut  point  iafame . 

é,  Quandles  femmeS)  qui  avoient  ouï  dire  que  les 
Romains  étoient  de  grands  hommes  ^  &  que  leur  ar- 
mée étoit  fort  nombreuiè  >  les-eurent  un  peu  coniîdé- 
«ez,  elles  allèrent  cracher  au  vifage  de  leurs  maris  ,  Se 
leur  reprochèrent  la  lâcheté  qui  les  tenoit  ainfi  cachez 
^ans  leurs  maiibnsi  &  qui  les  aflujetiflbit  à  de  iî  mépri* 
£ibles  ennemis. 

7.  fiéliiàire  fit  garder  Vitigisi  mais  avec  beaucoup 
4i'honneur,  Se  il  oernut  aux  Gothsy  qui  avoient  des  ter- 
res au  deçà  du  Povde  les  aller  cultiver }  car  il  ne  crai- 
Îrnoit  rien  de  ces  cotez-là ,  &  il  n*avoit  vas  peur  que 
es  Goths  s'y  aflfemblaffent ,  parce  qu'il  y  avoit  mis 
dessamiÎbns.  Ainii  les  Romaips  iè  trouvèrent  en  plei- 
ne (ureté-dans  la  Ville  >  Se  ^vtx  même  en  nombre  aux 
Barbares.  Le.Général  fe  iàmi  des  riche Abs qui  létoienc 
dansle  Palais,  afin.de les  porter  à  Juftinien.  Il  n*otale 
•bien  à  pas  un  des  particuliers ,  Se  ne  ibui&it  pas  que 
d'autres  leleur  ôtaŒbnt.  Quand  la  renommée  eut  por- 
té aux  Goths fcpii  ctoientdans  des  garniibns  éloignées* 
Xa  nonvelk  de  la  réduction  de  Ravenne ,  &  de  la  déten- 
tion de  Vitigis ,  ils  envolèrent  offrir  â  Béliiàire  de  fe 
foumettre  comme  les  autres  à  ia  puifiance.  Il  leur 
donna volonders^ià parole,  Se  fe  mitenpoflèiGon  de 
-Tarvifinm,&  de  quelques  petis  Forts  du  Païs  des  Yéni- 
tiens.  U  ayoitf  us  dés-auparavant|  «'eft  i  dire ,  en  mê- 
me- 
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1.  f^  êtes  tunifiecaufe  des  malheurs  y  dontlanathntp 
frefentement  acçahUe,  Il  y  a  k^g-tems  ^ienousauritms  Sté 
le  commandement  à  votre  Oncle  ,ροκτ  lafiibleffe  de  fa  condui" 
te,  comme  mus  Payions  été  à  Théodat  neveu  de  Théodàric  ^  file 
rejheSl  que  nous  avons  four  votre  vertu  r-ue  mus  avoit  obligeai 
4  lui  Uifjer  le  titre  de  B^i  >  dans  ^intention  que  vous  enfofléde* 
riexfeul  toute  lapuiffânce.  Cette  folie  ψίifemhhit  être  une  bon- 
ié  de  naturelya  cauje  toutes  les  mijeres  qui  nous  ercvironnent,  La 
fitreur  des  armes  a  enlevé  nos  plus  vaiSaus  hommes ^ceux  quire* 
fent  feront  bi entât  ^ntmencTi  avec  Vîtiffs  >  (T  avec  tous  nos  tre^ 
'fin.  R  φ  ^€ηαιηψί' étant  réduits  à  un  fetit  nombre  y  O"  à  une 
ixttéme  pauvreté  y  nous  ne  pourrons  nous  \exemter  d*un  pareil 
4raitement.  Nevaut^ilpamieuXy  au  milieu  de  tant  de  maux 
^nmstmtrmentent ,  O' quinaus menacent  >  mourir glorieufe* 
•ment ,  que  de  voir  nos  femmes  (T  nos  enfans  entrainea^  dam  des 
Pais  éloigne^  par  la  cruauté  de  nos  ennenàsVSi  nous  vous  avkms 
pour  Çhefynous  prométrions  bien  de  fignoler  nâtre  courage,  A 
cela  Uraïàs  repoudit.  Je  demeure  d* accord  avec  vousyque 
dans  notre  mauvaife  fortune  y  nous  devons  nous  expofrrà  toutes 
fortes  de  haxarsy  peur  éviter  la  honte  de  L•  fervitude,  Aùts  je 
Jt'φime  pas  qu'il foit  à  propos  de  me  déférer  lafouverainepuifo 
fonce.  Comme  ton  s* imagine  que  les  dijgraces  font  héréaitai- 
resyjeferois  méprifopar  Tes  ennemis  >  à-caufo  que  je  fais  nfveti 
de  Vitigis,  Depms^  il  neferoitpds  honnefie  que  jWceptaflè  un 
B^oiaumey  dont  mon  Oncle  auroit  été  dépouille ,  ÇT  cela  me  ren^ 
droit  odieux  à  bemcoup  de  gens»  Mon  fentimentefl  dont  que 
vousàlifieKUdibadpour^i.  Οφ  un  homme  d*une  vertu  jtnr 
ffdiére ,  O*  d'une  valeur  éprotcvée.  Comme  il  φ  neveu  de 
Theudisy  R^i  des  TVifigoths,  ily  a  apparence  qu* il  en  tirera  du 
fecourSyO*  que  nos  armes  feront  viÛorieufospnis  fos  aujpices. 
L*avis  ^l'Uraïas  fut  jug^  falutaire  à  U•  Nauon.  C'eft 
pourquoi  Ildibad  fuc  mande  de  Vérone  >  revêtu  des 
marques  de  ladienité  Roiale  y  &  ialiié  en.  qualité  de 
Roi  des  Goths.  ifiît  peu  de  tems  après  une  aiTemblée, 
ou  il  parlai  peu  prés  en  ces  termes. 

3 .  Mes  compagnons ,   comme  je  foi  que  vous  êtes  habiles 

dans  Vart  de  Ltguerrey  jefoisperfaadé  quevous  ne  vousyjpré^ 

c^iterexpas  avec  une  ardeur  inconfidérée.  Vufage  amené  U 

Tom.L  Ζ  pruden-^ 
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prudence-,  &  chafjê  ia  témétité.  Le  fifcvenk  des  fautes  faf- 
fies  nous  éoHfhvnr  afténdre  âejàges  confetb,  Pbipeurs,poiit 
tn  avohrp&tÙi  la  tnmé&e^  fifi»^  enflex  dé  vaines  efiétances^ 
(y'fêfont  fhifimhlèmént  trompez,  âims  les  affaires  les  fius  im" 
portantes,  Vttigli  s^efl  thnré  de  vôtre  cân/èntement  entre  tes 
mains  des  ennemis.  Con>tme  vous  me  votdieK  pas  alors  repfler  » 
cours  impétueux,  de  Caèmfaé ,  vous  a^ex  crk  qu*ilvousnoii 
plus  utile  de  cédet  a  Bêl^tke/jùe  de  coure  encore  la  fortune  des 
Tirhtts.  MuifiiemM^effhkséfprénéx  fi* il  retourne  à  Cou- 
fiitntinople,voUs  chan^èK  deréfomimi.  Faites ,  sHlvouspluà^ 
r^léxiottquè  les  ho'nirhes/èîroftvàfft  fiufPéntduuï  l'impuijpaiet 
Jd*exêcuier  ce^i'UsefOrêprerifim ,  tUrfUeie/foùes  deiHiffâ^ 
ftsfintcèntràireidl^spfr^i*  "Çiuè^HifiU  de  hasard  iSr^li 
fepentîrlesrêiéliffentconirehutesles  ejpéréaurs.  <2eia  ptm 
arriver  àBéUJàtre  comme  a  un  autre  :  €*φ  pourquoi  il  Jnfrok 
èw  de  conférer  avec  kijCT  de  tâcher  à  It  faire  téjoudte  irsié- 
iuter  lèhrehiiet  Traité  àotà  onéok  âerHeuré  â- accord,  s  CT  j"/Y 
f-efiiftdeléfàireyToHftenèraÎ^^tresmefi^eK' 
.  4•  ÇA  avis  d^îdibad  fot  aj»pfi:6uv^  <^ΓΑ*ιιιΜΑί» 
Λ  Ton  cntoiaciifuitc  des  Aihbanailftui^,  ήΐι*  aiââtéte 
ïhtf bdfùiîs  deVâto t  BéîiÎkirt  >  M  refté^i^éictit  his  coo*. 
éitions  dont  il  4tx>it  convtriù»  8c  Jui  reprociiéreiit  l 'infi- 
Béîité  arèc  lâ<!|uelk  il  lôs  violoit.  ïls  rappelérem 
Eiclave  Yoloiitaire,  qui  ne  rougifibit  pdiût  de  préftr^ 
la  qaalité  de  fujet  à  celle  de  Soùv^xàin »  £c  ils  lui  dif«m 
plufièttrs autres  choies,  pour  l'obliger  à  accepter  L• 
Cootonhcj  &:*ràiîtitérehtc|iiHdlbadvi€«drt>it  dëpch- 
1^  ht  pourpre  à  itspiés ,  &  ie  liàloér  comme  ion  So- 
nneur. Ces  AmbâÎladcttrs  ne  doQCoieât  imfieinaDt 
qu'il  ne  dût  jrecçyèir  la  qualité  dé  Rois  mais  contre 
leur  attente  «  il  htir  déclara  qb*U  ne  la  prendroit  ja- 
mais durant  là  vie  de  jtiftinien.  Les  Ambaiiàdeiirs  s*en 
retourriérdit  porter  cette  réfonfe  à  lidibad  j  &:  la  cin- 
4)uiéme  2cmét'  de  h  gfoéttt  que  décrit  I^oicope  »  finit 
arçc  l'hiver. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

« 

I.  Retour  JeBi/f/Mre.  2.  Son  iUg9,  y  IdattvM- 
fi  C9nduit9  d$s  amr$s  Chtfs.  4.  Viguance  illck': 
Sad.  '  f 9  L'avarice  sF Alexandre  ruine  les  affaires 
des  ^mams  en  UaUe»       6.  défaite  de  VttaUM• 

.  7.  Ura^oê  efi  tué  far  la  eruauti  d'ildibad,  Z.Sê 
mûrt  efi  ve»^- 

1•  Τ  Es  aflàires  étant  escoie  en  quelque  ibrte  de 
A-^  iUÎpeniion ,  Beliiàixe  emmeiia  à  Conftantino^ 
pleVidgis»  les  enfàtis  d*Ildibad>  Se  toutes  les  per<• 
iotmes  de  kpius  haute  qualité  de  la  Nation•  Hein- 
porta  auffi  tons  les  treiors  de  la  Couronne..  £nt|:e  ies 
gens  de  commandement)  il  n*y  eut  qu'ildiger ,  Vale« 
xien>  Manitt»  6c  Hifrodicii  qui  le  fiiiyircAt  dans  ce  Toia"*. 
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fc.  Juftinien  accueillit  Vicigis ,  8c  la  Reine  Îà  femme 
'sm  air  fore  agréable ,  &  il  admira  la  bonne  mine  des 
Goths«  11  enferma  dans  ion  Palais  les  creibrs  de  Théo- 
doric}  &  les  montra  par  vanité  au  Sénat  5  mais  il  neies 
iîtpoint  paroîire  en  public  »  &  il  n'accoïda  pas  à  Béli- 
faire  l'honneur  du  triomohccomme  il  lui  avoit  accor- 
dé, 4prés  laliéiàit&de  Gclimer. 

1.  Cela  ntempechoit  pas  néanmoins  que  le  nom  de 
ce  ikmeuxjGaiéraKne  lut  dans  la  boucne  de  tout  le 
monde,&  que  Ton  ne  lui  donnât  des  louanges  extraor- 
dinaires «pour  avoir  remporté  deux  viâoires  fî  iîgna- 
léesy  pour  avoir  amené  dçux  Rois  priÎbnniers>  &lcs 
decendans  de'Gizérlc,  &'de  Théodoric ,  Se  avoir  enle- 
vé les  riches  dépouilles  de  ces  deux  Princes,•  les  plus 
illuflres  qui  aient  jamais  commandé  païmi  les  Barba* 
resrénfin  d'avoir  rempli  TEpargne  de  tant  de  tfe- 
iôrs ,  &  d*avoir  reconquis  en  peu  de  tems  la  moitié 
de  rÉmpire  Le  peuple  prcnoit  un  fingulier  plaiiîr  à  le 
voir  dans  les  rues  &  dans  les  Places  publiques,  &ne 
pouvoit  fe  laiTer  de  le  regarder.  Sa  marche  reiTêrabloit 
a  un  triomphe,  parce  qu'il  avoit  à  Gl  Jfiiitc  une  grande 
troupe  de  Goths,  de  Vandales.,  '&  de  Maures,  fi  étoit 
grand,  &  de  bonne  mine•  Il  recevoitavec  autant  de  fa- 
cilité.&  de  douceur  ceux  qui  lui  vouloient  parler ,  que 
s^cTitété  d'une  condition  nvédiocre.  Il  étoit  extré- 
lifiement  chérldes  ibldats ,  &  même  des  Laboureurs. 
Jamais  Capitaine  ne  fut  plus  libéral  aux  gens  de  guer- 
re. Il  emploioit de  très-grandes  fommes  a  ibûlagcrla 
diigrace  <ie  ceux  qui  avoient  été  bleilèz,  &  il  recom- 
penibit  de  bagues,  &  de  chaînes d*or,  ceuxqiif^^é- 
toierït  iîgnàlez  dans  les  rencontres.  Ceux  qui  avoienc 
perdu ,  «U.UI1  cheval ,  ou  un  arc ,  ou  quelque  autre 
choie  dans  une  bataille  »  étoient  aflurez  qu*il  cépare- 
roit  leurs  pertes.  Pour  ce  qui  eft  des  Paà'ians ,  ils.  aî- 
moient  là  conduite.,  parce  qu*ilapponoitun  ii  bon 
(firdre,  qu'ils  ne  IbttfFroient  jamais  de  violence  des  aj:• 
iBéesqu*il  commandoir.  Au  contraire ,  Ion  pailâge 
icê  enrichiiToit  >  parce  qu^ils  lui  veudoicnt  leurs  mar- 

chandiiès 
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c)iandiiès  an  prix  qii*ils  Touloicnt.    Quand  les  blés 
^toiènt  meurs ,  il  ne  permettoit  pas  à  ies  ibldacs  d*en 
faire  la  moiiTon ,  il  ne  leur  permettoit  pas  feulement 
de  cueillir  une  pomme  fur  un  arbre.  Sa  continence 
n'^toit  pas  moins  merveilleufè.  Il  ne  connut  jamais 
d'autre  remmC)  aue  la  iîenne.  Parmi  un  iî  grand  nom- 
bre de  belles  pcrionnes-qu'il  nt  phibnniércs  >  tant  des 
Goths  que  des  Vandalesi  ilnren  vit  jamais  aucune«bien 
loin  d'en  jouir.  Il  avoit  tm  excellent  génie>  pour  trou- 
Ter  des  ezpédiens  dans  lesoccaiîons  les  plus  fàcheuiès. 
Il  faiibit  paroitre  une  rare  prudence  9  &  une  invincibie 
Taleur ,  dans  les  périls  les  plus  deièfp^rez. .  Il  uÎbit  de 
diligence  ,.  &  de  loogucur ,  félon  que  le  tems  le  requ<f- 
roit.  Il  conièrvoit  toujours  dans  les  ldverfîcez>.  quel- 
que  refte  d*eipérance,;&  une  certaine  prefence-d-eipri't 
exemted*agitation  9 .  &  de  trouble  ,•  &  il  ne  perdoit  ja-^ 
mais  dans  Tes  pcoiî>^Fitez ,  la  modération  &  la  rete- 
nue. On  ne  le.  vh  jamais  pris  de  vin*  Fendant  qu'il  a 
commandé  les  armées  dans  Γ  Afrique  r  &  -dans  Tltalie^ 
la  viéloire  a  toujours  iècondé  fcs  enctepriiès  :  mais 
ion  mérite  a  paru  avec  un  plus  erand  éclat  dans  Con^ 
ftaiitinôple  ,  qu'il  n'avait  tiit&is  tous  les  Païs  étran- 
gers. Gomme  il.  furpaiToit  en  roulage)  enricheÎTe^» 
&  en  crédit  les  plus  erands  mat  très  en  l'art  militaire» 
qui avoient été avantiui ,  il étoit extrêmement redou•• 
té  par  les  Capitaines  &  par  les  ibldats.  Le  reiped  delà 
vertu  y  &  la  crainte  de  fa  puifTauice  faiibient  obéir  fi 
axaâement  i  (ès^  ordres  ^  que  perlbane  n*eût  ofé  y 
contrevenir.  Il  avoit  dans  uimaifoi;i&pt?miUeCayàr 
liers ,.  dont  il  u*/  en  avoit  pas  on  de  rebut ,  &  pas  uç 
qui  n&  defirit  (e  trouver  a  la  tête  dePacmée  >  &  tirer 
le  premier  coup  contre   l'ennemi.  Durant  que  les 
Goths  afliégeoiait  Rome>les  vieillars  admirant  les  ex- 
ploits extraordinaires  qui  s'y  faiibient  >  diibient  que  la 
ièule  maifon  du  Général  de  l'armée  Romaine  >  detrui- 
ibit  toute  la  puiflance  de  Théodoric.Ainiî  Bélifaire  s'é- 
tant  rendu  ii  coniidérablc  par  ion  autorité ,  &  par  fa  Glt 
geilc  y  emploioit  l'une  &  l'autre  iî  hcureuiêment  pou|: 
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le  Cetnct  de  ΓΕιηρεχοιίΓ  ^  qu'il  fi*€Atrcpf cuoit  tkà 

).  Pour  ce  qm  eft  des  autres  Chefs»  comme  ils 
écoient  coas  ^ganx,  &  qu'ils  n*entrcprenoiem  rien  que 

Î^our  leur  iut^réc  particulier  >  ils  piUoienc  les  fujcts  de 
'Empire ,  &  les  abandonnoieut  a  la  licence  du  foldat. 
Usneiàvoiempas  ce  qu'il  Êdloit  oomfsaader»  &  ils 
n*ay oient  |»as  Tautorice  de  (è  faire  obéïr.  Cela  fut  eau• 
iè  qu'ils  firent  en  peu  de  tcms  beaucoup  de  fautes  >  éc 
qu'ils  mirent  les  afiàires  en  mau yais  c  tat ,  comme  je  le 
lacontecai  maintenant. 

4.  D^sou'IldibâdiÎt  que  BéliÎàirçcftoit  parti  de  Ra« 
Tenne,ilailëfflblaleplu5  defoldsts  qu'il  luifutpoilL•» 
ble  9  &  tout  ce  qu'il  7  avoit  de  gens  parmi  ks  Ko* 
mains  qui  defiroient  du  cbaiigement.  Il  a^^liauoit 
tous  jfès  /oins  à  reprendre  en  main  Tautoiic^  >  &  a  rév 
tablir  dans  l'Italie  Udoinination  des  Goths.  H  n'avoit 
au  commencement  que  râiHe  hommes ,  &  pour  ton* 
tes  Places  quelaièttleYille  de  Pavie*  Mais  la  Ligurien 
8c  le  Paisâes  Waitiens  (è  déclarèrent  bieotôtaprds^ea 
ià&Veun 

5 .  lif  x^oit  i  ConAaitttnople  un  certain  Alcfxaadce» 
dontia  fi>iiclioû<itoit  de  tenir  les  Régiilres  des  rcYc»- 
nus  de  TEtat.  Les  Romains  l'appélent  Logothéte>d'ua 
terme  qui  eft  tiré  de  la  Langue  Grecque.  Ceperiba^ 
tiage  accufoit  &ns  ceiTe  iesToldatsd'aroir  caufô  do 

frandes  pertei^  4  TEmpire  9  &  par  ces  accufàtioiis  il 
eyint  tn  peu  de  tems  riche  êc  illuftre  «  de  pauvre  >  de 
d*objGair  ou'il  ^coit  aupatavjutt.  Il  fitrentr  desiom^ 
tncsconiidérablcs  à  Jultiaien»  $c  il  r^duiiitles  gens 
de  guerre  à  un  petit  nombre  9  à  une  d^lorable  paU'' 
1rreté>  &  à  une  certaine  indiffèrenoe,  qui  les  rendoit 
timides  dans  le  péril.  Les  Habitans  de  Coiiftantino- 
pie  lui  donnèrent ,  par  raillerie  >  le  iurnom  de  Ciibi- 
rè  )  à-çauiè  qu'il  âvoit  rogner  Ci  adroitement  «iie 
|>iéce  d'or ,  qu'elle  n'étoit  pas  moins  ronde  qu*aup<u> 
ayant.  Orl'inftrumentdont  lesOumers  delà  Mon- 
Aoie  iè  fervent  pour  cet  uiàge>  s*appele  une  ciibii^. 
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jLofr^oe  Juilinien  eut  rapjclé  Bdifairc  4*Itiilic  >  j1  y 
envoia  cet  Alexandre  >  qui  ne  fuç  pas  iîtôt  arrivé  àRa- 
veooe ,  qn*il.y  fit  des  utxcs  ιομί^^^-ί^ίι  injuftcs ,  &  de- 
x^ohn^blci.  Il  demanda  des  comptes  i  dés -Icalieus^ 
fjui  n'avoiejit  jamais  pjanie'les  denierspublies,Di  exer- 
ce 4^  Çhgf  fies  de  Finaaces.  Il  {es  44CCuioit  devoir  ipaU 
yeî:fôdansradinHïiftwipw4es  af&ires  deThéodorici 
&  des  Rois  Tes  iucceÎTeurs,  &  il  les  contraignoit  de  ren- 
dre ce  qu'ils  avoienr  gagné  >  ou  >  comme  il  difoit  ^  ce 
qu'ils  avoient  volé.  La  pureté  de  ce  traitement  aliéi^i 
refprit  des  Peyples»  δ(  fallentitT^deur  des  foldats  ,•  de 
foxt/^  qu'Us  ay^^pieji^  les  affaires  des  emiemis»  par  im^ 
lâchçt^ volamairç^  ,.    ■ 

-  é*tTç3i^Us  gens  de  coaim^4f ^^^^^ ^^^^^^^^ 
pi&d*.  ό  n'y  Qu^tque^ic^^us,  qujai^t'quelqucs  Çom- 
f>^nies  d'ÉruUens  >  da^^  le  territoire  de  VeniÎ&,  o& 
Wn  en  venir  aux  mains  avec  Ildibad>  dans  la  crainte 
^Ue  le  iems  vciuint  à  iiugmentçr  fapuilTance  >  il  ne  fût 
■flu»fQÎSbk  d'y  féfiftçt.  l^h^ff^\Ûç  ^tdoiinéç  pro- 
jà^4^  Jatyifiwm•  Vit^H&y/çt v^ncu ,'âc  mis  ea%- 

,dw)jger.  liÎbô^vj^i^kégiijaHHfts^v^  Cet  «x- 

plott  fit  çoneokrç  k  ôof»  47  I4it¥«i  àjTjnpyrç^r^i^j^ 
r€ii<iiûntt(te^pîi:»i4?>Mfiçi^r§i4iHwii^.; .    y^  , 

Bcmme  d'Uraïàs ,  qui  >  par  l'excellence  d^&pf^^jij^ 
&  parla  grandeur  de  ies  richeiTeS)  tenoic  lepreiûier 
xang  entre  les  Dames  de  ià  nation  >  étant  un  jour  en- 
trée dans  un  bain  »  avec  un  habillement  ilipcrbe>  Se 
une  fuite  magnifique  ,  elle  y  vit  la  femme  d'ildibad 
v$ttue  d'un  habit  fort  fîmple^  &  aulieudelaiàliier 
comme  une  Reine ,  elle  la  regarda  avec  mépris.  Ildi- 
bad  n*étoit  pas  riche  alors  >  &  il  ne  jouiilbit  pas  enco- 
re ià  bien  des  Rois  des  Gorhs..  Sa  femme  irritée  de  ce 
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mépris  >  s'en  plaignit  Uni  y  &  le  pria  de  la  venger. 
Quelque  tems  après  >  il  accuû  Uralas  d'intelligeiicc 
avec  les  ennemis  >  êc  le  tua.  Cefa  lui  attira  la  haine 
des  Goths  >  qui  ne  tronvoient  pas  bon  qu'il  eût  £ut 
mourir  Uraïas  avec  tant  deprécipitadon.  Maisquof 
qu'ils  s'aflemblaÎTent  tons  pour  faire  des  plaintes  de  α 
meurtre ,  néanmoins  pas  un  n*oibiten  entreprendre 
la  vengeance. 

S•  fi  y  avoit  parmi  eux  un  certain  Vilas,  Gévidc  et 
nation  >  Se  Garde  du  Roi ,  qui  aiant  été  Accordé  avec 
une  fille  ,  dont  il  étoit  pailionnésnent  amoureux»  Ildi- 
bad) (bit fans deiltin>  ou  autrement]  la  donna  à  un 
autre,  pendant  que  Viias  étoxtaliéikire  une  couriè  iùr 
les  ennemis .  Q^iand  il  fur  retenu  >  iï  ibuifrit  cet  ourra  - 
ge  avec  une  extrême  impatience,  &  Îè  réfbivant  -4, 
ruerlldibad,  il  s'imagina  qti*en  cela  même,  il  r^n- 
droit  un  bon  office  aux  Goths.  Il  choiiît ,  pour  Teictf- 
'  cucion  de  fbn  deiTân ,  le  tems  d*un  fieftin ,  ou  (è  dé- 
voient trouver  les  principaux  de  la  nation ,  &  011  il  de- 
Toir  lui-uiÎme  fervir  Udibad ,  félon  la  coaramc  d«r 
Rois  des*  Goths ,  qui'  pbe  toèjfowts  alentour  d'eus  à 
uble  un  grand 'nombre  de  Garder  ^  À  dOâiciérsi 
Comme  lldibad  venôit  de  mettre  la  main  dans  un  plat, 
êc  qu'il  s'appttioit  (iir  le  coude  >  Yilàs  lui  perça  la  gor- 
ge de  fon  epée  >  qui  fit  tomber  k  morceau-de  fes  main99 
&  fit  fauter  fa  tête  fur  la  table ,  donc  ceux  oui  ^toieac 
prefèns  furent  étrangement  ftupris.  Ainu  la  mosc 
d*UTaïas*{atven]èëè  par  çeUéd'iyièlKl.  En  e^t  endroit 
finitrhivert  5cUfiwtntaittà^cd6lagttencqaePj^ 
copeécrit.  *,    ''  •  '    "' 
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/ 
3  •  Eraric  φ  Au  Roi  des  Goths  par  les  Kftiims.     ιΛί  φ 

tué  par  lu  Goths ,  qui  élifeni  Toula  en  fa  flaet. 

« 
I•  Τ  L  y  avoft  dans  l'armée  des  Goths  i|n  certain 

•i•  BrariC}  Rugiendenatioti,  qui  s*étoic  aguis  on 
grand  cre'dic  parmi  ces  Barbares.  Les  Rugiens  font  une 
partie  des  Goths•  Ils  iè  joignirent  à  eux  fous  la  con- 
duite deTh^odoric  >  lorfquil  commença  àjietter  Içs 
fondemens  de  Ùl  puiiTance  ^  &  ils  β  (ont  çroiivez  de- 
puis à  toutes  les  guerres.  Il  eft  vrai  toutefois  ,  qu*i^s 
n'ont  point  p£Îs4&  femmes  (étrangères»  À  qu'ils  ont 
conièsvè  la  liicceifion  de  leur  nom  toute  pure  9  &  iàns 
mélange..  Dans  Li-confiiûon  o«  le  meurtre d*Hdibad 
aYoit  jette  les  af&ires ,  les  Rugiens  élurent  cet  Eraric 
Roi  'y  ce  qui  apporta  un  (èniîble  déplaifîr  aux  Goths»  & 
qui  ruina  Its  àpéranccs  qu'ils  avoient  conceues ,  de  ré- 
tablir le  Roiaumc  dans  ritalic.  Eraric  ne  fit  rien  de4:!S- 
marquable  >  parce  qu'il  ne  régna  que  cinq  mois  >  Sc 
qu'il  mourut  de  la  manière  oue  je  vais  dire.  . 

i^.  Totila  neveu  d*lldibad ,  qui  ètoit  fort  eftimé 

Î>our.la  iàgefle  de  ià  conduite  >  &  pour  la^nindéur  de 
bncourage>9  &  qui  étoit  GouYerneur  de  Tarviiium  > 
aiant  appris  la  nouvelle  du  maffacre  de  ion  Oncle  >  en- 
ToiaâlUvettneoi&iràConilantzende  livrer  Îà  Piac^ 
pourvu  que  l'on  lui  donnât  Tes  ailurances.  Conilah- 
tien  écouta  volontiers  la  propofition ,  &  lui  promit 
tout  ce  qu'il  voulut*  Enluite  ils  prirent  jour  pour 
l'exécution  du  Traité.  ^ 

Le  gouYemement  d*Eraric  étoitdéjainiupportable 
aux  doths.  Ils  le  tenoient  incapable  de  ibutenir  le 
poids  de  la  guerre  contre  les  Romains  i  &  ils  lui  re- 
prochoienten  face>  les  maux  qu'il  avoit  attirez  fur 
€ux>  depuis  la  mort  d'Udibad.  Enfin  ilsenvoiérentà 
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Tarri/ium  of&ir  la  Coaronne  à  Todla.  Le  rcmc  qu'ik 
avoicnt  de  la  perte  d*I!dibail,léar  fidibit  e^iCTer.âe  de- 
Tenir  TÎétoiiciix  (bûsia  conduite  d'an  de  Îcs  parens,qm 
l'imiieroit.  Totila  expliqua  à  cent  qui  lui  furent  eii- 
voiez  9  raccord  qn'il  ayoit  fait  arec  les  Romains  >  9c 
il  leur  promit  de  faire  ce  qu'ils  deknatidoient ,  t>oarviî 

Sue  dans  un  jour  qn*il  leur  marqua  >  us  fë  défirent 
lEraric.  LesGothsaiantre^u  cette  r^poniè ,  Congé- 
rcnt  au  moien  de  faire  mottnr  ce  Prince.  Tandis  qne 
cela  iè  Paflôit  dans  le  Camp  des  Gotlis  9  les  Romains» 
Âqui  l'agitation  de  leurs  ennemis  donnoit  du  repos, 
ifemeuroientdansroifiTet^,  &  ne  fbnnoient  mcnne 
chtreptifè:  Dans  le  même  tems  Eranc  propoià  d'^cn- 
'tùkt  ont  Ambaflàde  à  Jufbmcn ,  pour  lui  demaiiclcr 
fe^to,  amc  mêmes  conditions  atiiquelleis  â  l'àvoit 
^bcC>r<MeâVitigi$,  e*ef^  à  dixe,  à  la  charge  que  1^ 
tkixh^  fe  contenteroicnt  du  Pa'is  qui  eft  au  de-u  θα 
Î5,  &*dn'ilsa'banddbneroîentle  rdte-dc  Tlttlie.  La 
yropoiinon  aiant  M  vigeéée ,  il  en^oia  Cabailarius  > 
êc  quelques  autres  de  ies.^us  indAieis  amisicfii^ppa• 
tence>  pour  cxAiiteï  ce  qui  avoir  tiré  r^/ôlu;  mais  il 
lenr  donna  ordre  >  tn  particulier  ,  de  demander  j>our 
ibrât  grandes  ^mn>es  dHirgent ,  iihe'place  dans  le 
.S«iat,  avec  le  titre  ideï*atrice•,  «c  d'offrir  de  fapaft 
décider  l'Italie,  iBt  dcfe-d^pNouieier  de  la^tgnir^ 
Itoiale.  Les  Ambafladeirts  fiimrent  exaftement  tous 
lès  ordres  s  n&sds  fùrcesenttefàites  il  fut  ^né  en  tnuii- 
&n parteGodis ,  &  Totila  fut  'âa  Roi ^en^&planr  » 
icoflukit  il^KVoit  été  convenu. 
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*!•  Γ  )  Uand  JuÎJiM^nii^uiitiamoi^^'i;^^^ 

><teiSfe>ii.ic  Totilf  yA  ipc.^elÎMlç,r<çpcq^hçr  aux 

lient  Vicaiius&k$$Mi£ces$'airemblej;e^caB^^iÎa)e>od 
^coient  d^s  $t^ac$ura&t  Coi^lanM^&  ΑΙ^χαο4ΐ€;9  ^  i^ 

:<raik3:d*eb«f4ÀV<i:oAc,  :ίίΪ9ΐ»φΐ•α|1^Κ?αιοΪ€ί«  m- 
fc,  <k5mv<:h«:vfr^Pavi,ç,,&d;iiçtM^Cfîr9t^i.  JLj^- 

4uite  paroiMie  Cl]^c^rdpQt.k54Qiii;c  ρ}μ$  ^^qi^éf  i^Içs 
aioient  Coaft^peD.âc  Aléjçat^c,  qHi  >^t^9t- av^- 
«ezies  premiei^sie  camp^jçefit  à  foixa^tçftafl^s  de  Ve- 
i!ooe>  dans  une  U^ge  camp^œ,  φΐί  s^écend  j^iqulâ 
Mamoue.  Ces  deux  Villes  mt  ^Îpignf^  d'unie  jo^r- 
«^c.  il  7  a¥oit  d^tfis  le  Pais  des  V^ci^s  ufi  galant 

-  homme  JMmo^Ma^KMix  qaiipab^ppit.atyecpaipiiqn 
-ée  mcttce  Revenue  entre  U&  noiasdes  {Cpnuiiis•  Hj 
aToit  Bfi  Qificiier  de  Wi  e^^lûfonayec  ^4!  ^o\t  li^des 
ion  en#uice.nncj^miueM:c;st^uoite  >  a^q^i^iLç^toiade 
:6spliis  2]idme$:amis  >  a^  iexosrompirçncj>ar  aigeiH, 
.  &  qui  hsa fiiencMoniec^  do^neoe^pir  ravinée  Ham^ 
se.  Il  enyoiaenmite  les  Qiéinesavis.a.iix4Ù>m^i(iS)poi}r 

Jcur  dire  ce  qu'ils  aToiQnc>n^f3^ift•  9r#^PHi^)es^  in;i:p- 
liuirelaQuitaansJ^VUlç*  I^sCbf^l^^pjuvireDC^ pxq- 

-  po^d^y unwQki.lw^f^l^ejea^K, ft^Q^el^^  ^t4*ts> 
-afin,  de  s'ei»î)a«çrH4ftI^>RpiÎiîrjq»ç  rp%içjc>ii5îjïçrQit , 

ayant /<|ue?d*y:«¥pifitf:Âl%Çi<H?ï  ^ÇPfflTOC  plûûc^rs 
/xefil(bieatdeçQ»K.'<e:lDisK^d j;AçMi^%^rAiWn^  s]j 
.t>âhc.  Il  aToit  <ριιιιηίιΙο4^  los  Pei^&s ,  que  Jiiftiniien 
.  jtToit  ciuroifiZBOpf  α.βμ|ΐίμ^2^ΐ  à;  Ο^η^^μο^β^ν^ς 
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Bliichaû^s>apr^slapriiedaForc^eSiiàure.  CécAm« 
baze  choifit  dans  le  Camp  cent  des  plus  braves  honi- 
ines9&iesineaaduranclaimitàV^i:one9  oiiroiHciec 
leur  aiantouven  une  porte,  au  lieu  d'y  encrer,  ils  ap- 
pelèrent l'armée  cjui  etoit  proche.  Quand  les  Romains 
y  iiirent  entrez;  ils  montèrent  au  haut  des  muraillesi 
ic  torrent  les  Soldats  de  la  gamilbuv  qui  dornioient. 
Les  Goths  s'enfiiïreixt  par  une  autre  porte,  du  mQmcut 
qtt*ilss*apperç(^:ent  de  la  trahiibn. 

1.  n  s  cl^ye  hors  de  la  Ville  une  petite  coUitié ,  do 
haut  de  laquelle  l'on  dcfcourre  fi  aiiement  tout  ceqsi 
ic  fait  dédains,  que  l'on  en  pourroit  tompter  le  nombre 
des  Citoiens  Vqn  en  yoit  auili  toute  la  campa^ie. 
Les  Goths  s*y  retirèrent,  êc  γ  demeurèrent  tout  le  rcAe 
de  la  nuit.  L*arméè  Romaine  S*arréta  à  quarante  ihndcs 
'  de  Vérone,  fur  uncdifpttte  qui  s'émùt  entre  les  Chefs, 
"pour  le  part^  du  buthi.  Cependant  le  jour  fitToir 
ttuat  Gotns  ce  qu'il  y  avoit  d*ennemis  dans  la  Vijle ,  éc 

^    combien  le  corps  de  l*armëe  en  cftoit  éloigné;  fi  bien 
qu'ils  y  entrèrent  par  la  même  porte ,  par-où  ilsen 
Âoienr  fottis ,  βτ  dont  les  Romains  ne  s'aient  point 
emparez.   Ceux-ci.  combatirent  vaillamment  au  haut 
des  tnttraiUes ,  avec  une  grande  multitude  de  Barbares, 
adonnèrent  des  marques  iiluftres  de  leur  coursée•  Ar- 
tabaze,  qui  les  commandoît ,  (è  fignala fur  tousles  an- 
tres. Les  Chefe  aiant  cependant  réjglé  le-  ààSéxeud 
qu'ils  avoient  touchant  k  divifion  £  butin  qu'ils  dc- 
Toientfiûre  à  Vérone,  s'en  approchèrent,  &  en  troo- 
Térent  les  portes  bien  fermées ,  &  bien  défendues.  C^ 
qui  fut  cauiè  qu'ils  fe  retirèrent  aufiitôt,  quoi  qu'ils 
ti/fènt  leurs  Compagnons  qui  iebattoient,  &  qui  les 
conjuroient  d'attendre  qu'ils  fuiTent  délivrez  du  dan- 

fcr.  Les  Soldats  d'Arubaze  étant  accablez  par  le  nom- 
re  des  ennemis ,  de  akttiddnnto  par  leurs  Compa- 
gnons, ïe  ict'téjèent  du  haut  des  mvmlles.  Ceux  qui 
tombèrent  fur  la  terre  Îè  iàuvérentdans  le  Camp.Cenx 
qui  tombérem  dans  des  lieux  raboteux  en  moururent. 
Âxtabaze>  qui  étoit  de  ceux  quis'ètoientiàttvez,  fit 
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mille  rçprochesa  l*armee  >  qui  traverfa  le  Pô ,  iç  ali^ 
âFaieîice)  Ville  aâife  dans  rEmiue>  à  fîxrvitigts  i^ar 
desdeRavenne. 


T-^ 


C  H  A  ρ  I  τ  R  Ε    IV. 

i..TaùU  amafe  des  Troupes,  i.  Harangue  à'Artahà* 
x«.  \»  Harangue  de  Totila.  4.  Combat  finguliêr 
f unifie  aux  deux  Combattans.    f.  Défaite  des  Rà- 

* 

ί  •  *Tp  ο  τ  1 1 A ,.  bien  informe'  de  tout  ce  qui  ctoi 
^  .  xcxiviéâV^cone)  manda  la  plus  grande  par- 
tie des  gens  de  gncnre  qui  y  étoient  en  garuilon  i 
.  &  aiant  compole  un  coros  d'armée  d'environ  cinq|-- 
.  mille  hommes ,  il  marcna  contre  Tes  ennemis.   Les 
Chefs  de  Taimée  Romaine  tinrent  conicil  fur  lefujct 
de  la  marche  >  ou  Artabaze  paj^la  de  cette  forte. 

%  •  Je,  vçusfrie  queperjone  ne  s'imagine  aw>îr  droit  de  mi- 
frifir  Tes  emtemisy  au  parce  qu*iL•  nous  fini  inférieurs  en 
nombre  y  ou  par  ce  qu'ils  ont  été  vaincus  par  Bélijaire»  Pbi-' 
fieurs  fe  fmt  trompjCK ,  pour  s'être  laiffé  prévenir  de  pareil- 
les ofsnions ,  €27*  imt  ruine  leurs  affaires ,  en  voulant  diminul;r 
lesprces  de  leurs  adyerfaires»  Nous  avons  ivoire  à  desgenfy 
à  qui  les  di/hraces  pajjêesont  irrité  le  courage  >  O*  àaui  le 


Âefefpoir  traire  de  Uhardieffe.  Je  n'en  parle  pas  Jur  de 
fimples  conjeSures ,  mais  pour  avoir  éprouvé  leur  valeur  dans 
la  dernière  occapon.  Ne  perféK  p^  J«f  je  les  admire ,  ^λγ- 
ce  qu*ils  tmtrempcrté fur  moy  de  V avantagé ,  hrfque  je  n*étms 
fuiyi  que  de  peu  de  monde•  Il  efi  aifé  de  reconnaître  lavalèitr 
des  hommes  γ  foitepi'iL•  Joioaengrand  >  ou  en  petit  nombre, 
J'eflimedonc  qu'à  faut  ohfervette  tems  qu'ils  traverferont  la 
rivière  ι  C^  lorsqu'il  y  en  aura  une  partie  de  pafféK ,  fon- 
dre jur  eux  ^  fans  attendre  qu'ib  lejoient  tous,  QMf  Γοη  ne 
^/imagine  pas  que  cette  viâoire  feroit  honteuje•  La  gloire  de 

Ζ  7  )a 
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ί  hoiOe  its  chefirsne  /e  mtfmei'mèinakt  ψ€  pmn  tJtk 
ment.  Ona^^coummé  del(mer4esYa!^tfttmfypaufeimett«. 
β»  feme  d*cxamiMer  de  quelle  manière  iU  je  font  4κψΛε  et 
titre.  Les  Chefs  >  pour  être  partagez  en  trop  de  Cam- 
inensdift^reiiSi  ne  prirent pottrttfeTéfefaâeti,  Se  hàt- 
fémxt  couler  inutilement  le  tems. 

y  L*arni^4csÇo^S'<ft^t  arrivée (V^  le  bord  dck 
miére>  &  étant  prête  à  la  traverièr,  Totila.  roiilot 
exciter  l'ardeur  de  Te»  SoIdat$  par  ,cette  iiaraiigiic  •    C'^ 
ordinairement  par  Ρ  égalité  des  conditions  futfaroffJeKt  danrhs 
deux  Partis. ,  que  ton  s'anime  au  combat,  JlSHtis  OMis  celtai-cir 
tout  tavantage  ψ  du  côté  de  nos  ennemis*  6Ίΰ/οηί'ΡαίΛα;ίΧ9ίί . 
lotr  fera  aifé  ae  mettre  fitr  pié  une  tmrvette^ armée ^  piarce 
qu*ii  ont  des  troupesde  refte  dans  lesearni/ons  ,  CTj^^illeur 
''tiendra  du  fecours  de  (Miantmople.  MoL•  fi  cette  di/grK^c' 
nous  arrive ,  eBe  détruira  le  nom  »  C^-  te^erancê  des  Goths, 
Oe deux-cens-miUe  hommes  ^Wf-nonj-étw  ?  Mous-f/mmes  -ri?- 
duits d  cinq-mille.  ^^ opterai  tene  ch<^ >  ψίΊΙ-  éff-égèz  à 
popos  de  rappeler  damnètre  mémoire,  ÇHtOM  vous  àvex-fêttl•- 
mAcéla  guerre  pàsUdibad^  'wmn-étitK  jfw  plmdemitt 
hommes  $  t2^  four  toutes  Pkces ,  *»oifs  ifavieK^e  Pavie: 
Mais  depuis  que  yous aveKremforté  l'avantage  f  vôtre  répu- 
tation s'efi  accrue  y  €7"  en  même  tems  f étendue  de  yêtre-pmêf^ 
puce,  J*t^éreque  pdanstettevcc^onvous^ag^KengeHt 
deçQatT'i  musreifietafomaudejjHsdenosemenas,  Lenomime 
'tr  If 5  fur  ces. des  vainqueurs  oi^tntmtdejour^»  jour,  fiùe 
xhacun  fonde  donc  courageufèment  firPememi  γ  '€Γ  qu'i^fi 
Jouvienne  que  β  nous  pmons  cette  hatdiMe  y  ce  fira  four 
mus  une  perte  irréparable,  çjdurejhe ,  //  fout  que  les  4φί' 
flices des J^MUtins rdéventyotre efiéranœ.  Ils ^ont  fait  untel 
traitement  a  leurs  Stgets  >  que  ton  -ne  doitfoint  faibaktr 
iautre  éhJUimeftt  aux  Italiens  y  four  énxfirtrTthilesuothSi 
que  cάutquΊk  reçoivent  de  la  recomtoifptnce  de  kmmi\feâÊit 
'Maîtres,  Y  a-t-ilim ennemi  [pbts a^  sî.VtfAfrf ,  ψ9  eekd 
i  qui  Dieu  éfi  contraire  f  La^  terreur  même  que  tmtme  de 
nôtre  générom  a  infrimée  dans  leurs  e^ks  >  mt  xelt- 
Ver  nôtre  confiance  :  Car  ceux  que  nous  aSéns  comborty 
^ntceux-mèmetquiimtahandonnfphont,  tm  fmUeuJeU- 
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ferfmmf  les  four fiitAti 

4•  Toula  aiant  ainfi  park  â  iès  Soldats  >  en  com- 
manda txDÎs  cent  t  pour  aller  trayerièr  lariyidre  >  à 
YÎûgt  ftades  dercndroitouil^toit»  &pouriè  placer 
derrière  le  Camp  des  ennemis  >  afin  de  les  charger , 
lorfaieie-combat  feroit  commencé.  Pour  lui»  il  mar- 
cha droit  vers  les  ennemis  9  qui  vinrent  auilî  au  devant 
de  lui.  Quand  les^eux  armées  furent  en  preiènce ,  un 
certain  Goth  >  nommé  Viliaris  »  grand  de  corps ,  af- 
freux de  viiàgc  >  hardi  >  &  brave  >  couvert  d'une  cui- 
rafle»  &d*micarque,  pouflafonchevaU  éc  deman- 
da «  s\\  y  avoit  quelqu'un  parmi  les  Romains  qui  oiât 
fe  battre  contre  lui.  Tous  les  antres  demeurant  £dfis 
de  crainte  >  Ârtabaze  accepta  le  défi.  Ils  pouÎTérenc 
tons  denzleurs  chevaux  •,  &  ^uand  ils  forent  proches» 
ils  jettéeent  leurs  lances  ;  mais  Aitabaxe  aiant  prévenu 
ibn ennemi ,  Jui  pGa?ca.uii  coup  au  coté  droit  9  dont  4l 
.fooittottièé  alarenvcsiè»  s*il  n'eàt  étéfouteim  par 
&  lance  9  qménMtaroéoéei  ^ene.  Comme  Astabaze 
en  pieJObit  eneore  plus  vigouveuièment  ion  ennemi , 
dont  il  ne  ccoioic  pasoue lableseure  furt  mortelle ,  ia 
^laneeide  Viliaxi!siè{;liίΓaραrde(Γou$'^à(nltraflè9  ^lui 
dHensa  la  peau  daco& ,  ^  par  malheur  perça  uneOt- 
tézc.  Il-pecdoit)beauiCQ«7de.£mg,  hien^u'unefeolât 
|K»^douleur  $  cela  futcaufe  u^u^il^fe  psiita  >  >4t  9Q^âia- 
TÎs  'tomba  mort  fur  la  fkce.  Le  'iàng  ^d'Anabasie 
n*aîam  pu  être  emété ,  il  nrourat  auffî• trois  jour&ap^. 
Sa^monabautiesetpÀaiicesdef  Romains.. 

5.  Le  coup  même  qui  le  mit  hors-de  combat,  ap- 
jpottaunnbnbfepii^^Hidieeàleu^  :  <tar  tandis 

nu'il  panÎbitÎaMeirure  >  hor&de la  portée  du^ratt/lds 
.draxarm^en^ttreiitaux  loaitts.  Oamme  le^ombat 
dcoitéchauffif,  lestioisccnsisothsiblbtirent  de  leur 
embufisoie,  &i^pottviu)técenctellenKtit4estRiMnaitie» 
qoiies^croioientenplttS'gi^aid'pombre  >  qulibpnpent 
£ontettfementla&ïtt.  Les  Barbares  firent  un^rand 
carnagedesiuïars•  il»«a£ceot-^«tQues-iiosprifoi»• 

niers) 
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niers  >  ëc  enleTéreoc  coutes^leucs  £nièigties>  qui  eft  iiBC 
dtigrace  aue  jamais  les  Romains  n'aroient  (huSèrte, 
Chacun  des  Chefs  ic  ikuva  comme  il  pût  arec  quel- 
ques-uns de  ièsgens ,  &  s'alla  renfermer  dans  les  Vil- 
les )  pour  tâcher  de  les  d^fen^e* 


CHAPITREV. 

I.  Lêi  Gptks  mittmt  U  Siégé  devant  WUnncê»  ftHs  U 
lévifit,  a.  Les  Romams  sépoHvmtPtnt  fur  ftn  faux 
bruit  t  ύ"  frement  Uchemtnt  la  fuite. 

I.  •Τρ  ο  τ  Γ  L  A  envoia  peu  de  tems  aptes  une  ar- 
A    mée,  commandée  par  uois  des  plus  braves 
Chefs  de  la  Nation)  Blëdas>Rodétic,&;  Uli^rts,  qui 
ëcaat  arrivez  auprès  de  Ilorence  9  7  mirent  le  A^ge. 
]M^n  qui  la  déftndoit ,  &  qui  manauott  ^de  vivres , 
envoia-.  demander  du  iècouss  aux  Cne&  qui  étoieur 
dansRavonne.   Gclui  qu'il  xenvoiapaiïà /ans  être  ren- 
contra des  cnntmisy  Se  Etlon meflage  bien-tôtapr^. 
BcfTas ,  Cyprien ,  &  Jean  nesreu  de  Yitalien  >  menè- 
rent au  fecours  de  Tlorence  une  puiflante  armée  >  dont 
ks  Goths  aiant  été  avertis  par  leurs  EfpioAs  >  il^  iè  re- 
tirèrent iunUeuappeléwMucelle>  qui  eft  i  une  jour- 
née delà*  Quand  l'armée  eut  joint  Juitin ,  oirlai0à 
une  gamiibu  iuftGuite  dans  la  Place  >  &  lereftèaUa 
chercher  l'ennemi. 

a.  Us  s'aviiërent  en  chemin  qu'il  ièroit  bon  de  choî- 
fir  un  des  plus  illuftres  d'entreeux ,  pour  loidéfénerfe 
con^mandement  >  &  pour  aHer  Cous  u  conduiteibadie 
à  l 'imprpvift^liir  les  Goths.  Aianc  voulue  rapporter 
de  ce  choix  au  jugement  de  la  fortune ,  le  Ibrt  tomi» 
iiir  Jean,  qui  parce  que  les  autres  Chefs 'ne  voulûrcat 
plus  exécuter  les  choies  dont  ils  écoient  demeurez  d'ac- 
cord >  fut  obligé  de  CQurcièul  ce  hazard.  Quand  les 

Barba- 
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Barbares  virent  approcher  les  Romains»  ils  abandon• 

nérent  la  campajgne  >  &  gagnèrent  en  defordre  une 

liauteur  qui  écoit  proche.  Les  troupes  de  Jean  y  cou* 

lurent  aum  avec  grande  précipitation).  &  les  attacjué- 

lent  bruÎ(juement.   Comme  les  Goths'iedéfèndoient 

vÎTOureuiement ,  la  mêlée  fut  furieuiè  >  &  jpluiîeurs 

y  demeurèrent  de  côté  &  d'autre  >  après  avoir  donné 

des  preuiKs  étonnantes  de  leur  courage .  Com  me  )£ύη 

fondoit  en  deibrdre  >  &  avec  un.grand  cri  iiir  la  troupe 

qui  étoit  vis-à-vis  de  lui  >  un  de  Ces  Gardes  reçût  un 

coup,  dont  il  tombailarenveriè,  ce <]ui fit lâcherje 

pié  aux  Romains^  Les  entres  troupes  étQient  toutefois 

rangées  en  bataille  dans  la  campagne  j  &  fi  elles  eui^ 

ièn tibupenu celles d«c Jean»  âcoujelles  leseuiTentre- 

.menées,  i  la  charge»  elles  euilent  ians  doute  vaincu 

les.  BaiiWes  >^  les  euiTent  prejiquc  tous  faits  priiba- 

niers  y  mais>par  jene.faiquel.  malheur,  il  ic  répandit 

un  bruit  parmi  lesRomains ,  que  Jean  avoit  été tui^ 

par  un  de  iès  Gardes.  £t  dés. que  ce  bruit  fiit  arrivif 

.«ux  oreilles  dçs  Chefs  »  ps^  un  ne  voplut  tenir  ferme;  ; 

mais:  ils  prirent  tous  lâchement  la  fuïte.    Les  rangjs 

itmt  tpu,tr^iàit  rpmpus ,  ils  ne  ie.  retiroiejpu:pas  ρ^μ: 

-compagnies ,:  mais  chacun  β  iauvoit  A^émenç  conir 

χης  u  pouvoit..  Pluiieurs  périrent  dans  cette  déroute: 

ceux  qui  eu  échapérent  ».  courureucplufieurs  jours  > 

biçn  que  perÎbune  né  les  pouriuivlt ,  ξζ,  ils  Ce  reciréreut 

jçn, divers  Forts»  ou  ils  dirent  pour  nouvelle  à  ceux 

qu'ils  rencontrèrent  »  que  Jean  e toit  mort.  Oepu  is  ce 

pBmxsAi  ils  iieiè  joignirent  point  enièmble  »  &  n'oÎé;* 

reiuplu|paroltre  devant  l'ennemi^   Us  demeurèrent 

eo^v^rtfâe  leurs  rnurailles  »  &  ibngérent  à  amaflcr 

des  vivres  >.  au  cas^  au'ils  fuiTent  obligez  à  foûtenir  un 

Siégt.  Pour  ce  qui  ςίχ  de  Totila  »  ilgagna de  telle  forte 

Tapcâibn  des  priibnniers  par  ion  honnêteté  »  &  par  Ûl 

douceur»  que  la  plupart  portèrent  voloatairemen(  les 

armes  centre  les  Romains.   £n  cet  endroit  fini&avec 

rhiveriafeptiéi»eaiinéc4fi  la  guerre»  dont  Procope 

éaii;  riiiftQiw•. 

CHAPl• 
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CHAPITRE    VI. 

X.  Tâtds  nffiégt  Vl^fUs  .   &rédmt    ditars  ^mfln^ 
'    %,    Msximm   ύ*  I^énétrius    nrrpv^nt    m    Itâtie^ 
3.  Un  autre  Démétruis  φ  fum  de  fm  mfoUnu» 

t•  Τ  Ν  CONTINS  Ν  τ  apn^s  oueTetila  eut  pris  le» 
J^  Forts  de  CéSéDs  Se  de  Pëcr^e ,  il  ^da  fee  Pl^r 
ces  de  la  Toftase  ;  êc  pas  une  n*ftiaiit  voulu  ft  leodre  -y 
iltraYcrûlf  Tybre,  n'eJterça  foint-d'hoitilitez  iur  les 
terres  des  llomaint  >  - pa^  dans  la  Cftnipanie>  &  émis 
-fePaïs  deSammam  y  où  il  r^duific  âms  beaucoup  4fe 
peine  la  ▼ille  de  Bën^YCAt ,  &  en  rafa  les  muroilksy 
«fin  que  les  recreaes  nouvèllefneat  arrivées  de  Con• 
-ftantinople  ne  pCtfTent  s -en  (brvir  >  pour  faire  des  coor- 
ies  fifiksGoHlst   Eàfitif'i/âiitttf  p^ 
poîitain^^deieibûineecîe  â'ià  puiflsiticer  bi^  cp'il  les^ 
«Il  éitLà^^ut€%fsal&s  plus  douces  fkPeitB  du  «Aoiide» 
-ifie^ufolurde/es  àffièfgeri  Côiton  ^«laiandpit  daàs 
•Ja  Ville ,  ^  aToit-^s  Itii  uâcgaitaiion  de<miUe  (oïdaci:» 
tant  Romains  jigu'tiauriens .  Tptila  campa  proche  des 
murailles  9  aveîc  la  plus  graiidê  paniede  icstr^oôpcf , 
êc  ên^ia  le  refte  fé  miir'^Cuines  ^  &'  de  divers  anoH 
Torts  >  d'oâ  il  tiï>à  dé  grandie  ciéhefiVt*  HAiant  ren- 
contre^ les  ^mmes  de  quelques  >  Séifetéurs ,  ilé  les  Imi- 
Voià  avec  beauèoup  de^t^v^lic^  ^  ('eofui  1à1•  àc^tparmi 
^îts  Roixigiius  une  grande  4l<^pileâtM>u  4ê  doaeeer  âfde 
clémence.    Il-Féduiiit  à  ion  oWiflianoè  le»Bni(itn»>. 
IesLuqaots>  lesApulicns,  &  lesCalabrois•  ft&JÂz 
des  revenus  publics  >  &  ordonna  de  couces  choies ,  oa. 
Souverain  amôlït.  Cela  fut  ca«i<(è  qiicle$il|ipotftiif*dtaat 
^lus  emploiézaupaiémcntdee  ^m  de  guerre  ^  jfvtti- 
nieh' leur  demeura  l^develblè  dfij^ioiiiffvQi  imibeaibs. 
^sl.ta|ie;asaQieiicirrirc2  c^drememoâc  de  ce»  4^)^•* 

dres. 
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Jres ,  qui  les  depouïlloient  de  leurs  biens ,  les  chai^ 
ibienc  de  leurs  maiibns ,  &  les  rejenoient  dans  le  même 
abîme  de  mifôres  >  d*où  ils  s'écoient  retirez.  Les  ibl- 
dats  deibbéïiToient  aux  ordies  de  leurs  Chefs  avec  plu$. 
d'iniblence  qu'auparavant ,  &  ic  tenoient  dans  les  bop* 
Des  Villes.  Cooftantien  ^toit  àRavenDe>  JeanàRo* 
me  ,  Bcâas  à  Spoléte  )  luftin  à  Florence  Cjf prien  à 
VétoaCc  i  .enfin  chacun  etpic  dans  la  Place  ou  il  sVcoit 
retiré  lors  <de  la  déroute. 

X.  Quand  TEmPercur  apprit  toutes  ces  facheuiès 
nouvelles  >  il  en  m  aiBige»  comme  d*mi  des  plus 
grands  nudheurs  oui  put  arriver  à  ion  Eut ,  ic  Ά 
ctéz  Miximki  Préfet  du  Prétoire  en  Italie,  afin 
qu'il  cbnnât  Its  ordres  à  cous  les  aqtf^es  Che&^> 
&(|U*ilprkleibindela  iubfiftafice  des  foldats.  Ueor 
voia  avec  lui  une  Hôte  chargée  de  Thraces&  d'Arme 
niens .  Les  Thraces  étoient  commandez  par  Hérodien^ 
£cies  Ârméniensf  ar  Phazas  IbérieA  >  &  neveu  de  Pé<• 
ranius•  U  y  avoit  auffi  daiis  la  flôte  une  petite  compg^ 
IjBÎedeHfios^  Maximiaéçaut  donc  paru  de  Copft^ 
ttnople  avec  tons  les  vaifie^ttx  de  ia  Grèce  >  il  abor^ 
en  £piie  9  ou  il  s'arrêta  msi  â  Propos  s  Se  CQnAim4 
imtileme&tlé  tems..  Comme  UetQiciQur-i-£utigno.i" 
jamt  en  l'art  dc^  la  guçnpe  »  il  ^étoit  aufli  timide  >  $ç  t^m^ 
poii(eur•  luftimcn  cuvoia  auiE  Démétrius ,  en  qualité' 
de  Maître  de  la  milice.  Ce  Démétrius  avoit  iibrvi  avec 
Béluàiie  >  Bc  avoit  commandé  (bus  lui  une  Cohorte  d.e 
gens  de  ^ié.  Quand  il  ht  arrivé  en  Sicile  «  Se  qu'il  eue 
«pjpris  le  fiéee  de  Kaples ,  6c  l'extrémité  de  la  difette  > 
oii  cette  Puice  étok  réduite ,  il  ie  réfolut  de  la  iè^ 
courir.  Mais  comme  il  avoit  peu  de  monde»  ils'^viâ 
d'un  artifice;  c'eft  qu^il  afiêmbla  leplusdevai^IeaujF 
qu'il  pue  dans  la  Sicile  >  leiquelsil  chargea  de  grains  ». 
éc  d'autres  provifions ,  à  deflein  de  hiit  croire  atix  eiir 
nemis  quHls  portoient  beaucoup  de  gens  de  guerre» 
£t  c'eiè  aufii  ce  que  les  Barbares  s'imagiiiérent  >  fur  le 
ièul  bruit  qui  avoit  couru ,  qu'il  étoit  parti  de  Sicile 
uiiç  grmée  navale  ues- formi^lc    Pour  moi ,  je  croi 
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^ue  fi  D^inémus  eût  été  droit  à  Naples ,  il  Téut  iev 
coaruc  ,  &  eut  âiiTivé  les  ennemis  dans.lVDoaTance 
ou  ils  ^toient.  Mais  la  crainte  du  danger  Tcn  détourna» 
&  le  fit  aborder  a  Rome  y  ou  il  perdit  beaucoup  de 
tems  â  amailèr  des  ibldats.  Mais  comme  ces  rofdars 
aToient  d^ja^t^  vaincus  par  les  Barbares ,.  ils•  lui  refu-r 
livrent  de  icrvir  j  ce  qut  l'obligea  de  retourner  yeis 
Naples ,  avec  les  ièules  troupes  <]u'il  a?oit  amenéesde 
Conflantinople. 

).  Il  7  aroit  un  autre  D^ém^triuS)  C^phalien^de 
Nation  >  qui  avoir  autrefois  été  Matelot ,  &  qui  avoit 
fpsKiat  connoiilancc  de  la  marine ,  &  de  tout  ce  oui 
concerne  la  Navigation.  Son  habileté  en  cet  art  loi 
avoit  a^uis  tant  de  jpépntation 'dans  les  Toiages  qu'il 
aroit &ts«i  Afrique,  ic  en  Italie,  onejumnienitû 
.  avott  dbxmé  k  Charge  de  Proviieur  ae  Naples•  A« 
commencement  que  le  fiége  fut  mis  devant  cette  rille , 
il  vomit  des  ii^utes  atroces  contre  Toula.,  avec  la  der* 
niére  infi>lence.    Dans  la  fiiitedufiége,  &.dansraa- 

Smenution  de  la  diiètte ,  il  fut  û  hardi  auede  hazar^ 
er ,  par  Pavis  de  Conon ,  d'aller  ièal  dans  une  char 
loade  trouver  D^métrius  ν  Maltia  de.  la  milice ,  &  il 
y  arriva  heureoiêment  »  oonfeia  avec  lui ,  le  ra/?fira.> 
&  Texhorta  ί  continuer  généreuièment  fes  defieinss 
Totila  qui  aoit  bien  informée  du  nombre ,  &  delà 
qualité  des  vaifléaux  ,  dont  la  fiôte  ennemie  étoit  com-p 
pofôè,  tint  quantité  de  barques  toutes  prêtes;  &aa 
moment  que  les  Romains  abordèrent  auPortdeNaί^ 
pies  ,  il  fondit  fiir  eux ,  &  les  difiîpa.  Il  en  tua  ρΐαί 
£eurs ,  A  en  fit  plufîeurs  priibnniers.  Tous  ceux  qm 
purent•  décendte  des  navires  dans  les  chaloupes  ,  ic 
làuvérent,  &  Déroétrius  Maître  de  la  milice  fut  de  ce 
aombre.  Les  vaiileaax,  lesi  hommes,  &  les  mar- 
chandiÎès  tombèrent  entre  les  mains  des  Barbares, 
quiaiant  trouvé  Démétrius  le  Provifeur,  lui  coup^« 
rent  la  langue,  &  les  mains,  ftlelaiiTérent aller oA 
il  voulut.  Voilà  le  châtiment  dont  Totila  réprima 
Finibkncc  dC'iès  inpurcSf 

CHAPI- 
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^i  Tititi  des  Romains  iattui  psr  U  tempétf^  &prifi 
de  Démétrius.  x.  Il  efi  forcé  par  le  Vaénquenr 
d'exhorter  les  Napolitains  k  fe  rendre,  }.  TotiUi 
les  y  exhorte  lui  même  9  (ji*  Us  le  font. 

1*  \Λ  ΑΧ I M  IN  prie  terre  â  Syracuiè  >  aveccoo^ 
IVl  te  la  flôte  ,  y  demeura  jn  repos  9  par  la 
'crainte  des  dangers  de  la  guerre  >  bien  que  Conon& 
les  autres  Chefs  qui  étoieiit  preilez  de  la  Êum  >  le  con- 
juraflent  de  les  lècourir-.  U  Derdit  le  tems  dans  ces 
frayeur  s  déplorables  ,  jufqu'a  ce  quVnfin  épouvanté 
parlesmén^ces  de  TEmpereur,  &  ému  par  les  repro- 
ches de  tous  les  Romains  9  il  envoia  les  troupes  à  Na- 
pies  durant  Its  rigueurs  de  l'hiver  »  fous  la  conduite 
d*Hérodien  >  de  Démétrius ,  &  de  Phazas.  AuiE-toc 
que  cette  flore  fut  abordée  à  Naples ,  elle  y  fut  bat- 
tue d*une  forieuÎè  tempête.  L'agitation  des  vagues 
écoit  il  violente  9  que  les  Matelots  ne  pouvoient  plus  (è 
ièrvir  de  leurs  rames;  âclebruitenétoit  il  horrible  9 
qu'il  empechoit  les  hommes  de  s'entendre  l'un  l'autre. 
Les  Barbares  étant  furvenus  au  milieu  d'un  deibrdre  fi 
funefte9  en  tuèrent  9  &  en  jettérent  dans  la  mer  autant 
qu'ils  voulurent.  Ils  en  gardèrent  quelques-uns  9  en- 
tre lefquels  fe  trouva  Démétrius  Maître  de  la  milice. 
Hérodien  9  &  Phazas  9  dont  les  vaiiTeaux  iè  trouvoient 
heureufement  éloignez  du  Camp  des  Goths ,  eurent 
moieu  de  fe  iâuver.  Voila  quelle  fut  la  fortune  de  la 
âôte  Romaine. 

1.  Totila  jetta  une  corde  au  coiixle  Démétrius  9  & 
le  traîna  devant  Naples ,  oâ  il  l'obligea  d'exhorter  les 
aifiégez  à  fe  rendre ,  &  à  ic  délivrer  de  tant  de  miféres, 
ai  fuDÎiTanç  le  joug  du  Vainqueur ,  vu  que  l'Empereur 

n'étpit 
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«*étoit  pas  en  état  de  les  fecourir  >  &  qu'en  perdant  leur 
armée  navale  9  ifs  avoient  perdu  leurs  forces  &  leurs 
eipérances.  Démétrius  répécoit  tout  ce  cjue  Tocila  lut 
prefcrivoit.  QuaudlesaiKegez,  qui  étoient  déjà  prei^ 
lez  par  la  faim  >  &  accablez  de  fatigues ,  virent  de 
leurs  propres  veux  le  déplorable  changement  de  la  for- 
tune oe  p^metrius  >  &  qu'ils  entendirent  ce  qu'il  leur 
4iibit,  ils  tombèrent  daâs  le  deiefpoir,  &s*abaudon- 
fièrent  aux  gémiiTemens  >  &  aux  larmes.   Comme  ils 
ètoient  dans  une  étrange  confuiion ,  Tôtila  lés  appela 
au  haut  des  murailles  >,  &  leur  fit  ce  diicours. 
*  ^:  Ce  ffijl•  pa^  ancun  mécmiteniemèHt  fne  noùsahnfte^ 
ie  ^Ms ,  jwtf  «wx  awwj•  firme  ce  fié^e  .•  c^efifour  vous  dé- 
Ihrtr  Îpie  fkcheufe  dminatiun  >  CT  four  recorwért  taf- 
feàion  ijué  yotn  avex  térrtoignét  efOf^rs  noirf  Parti -,  en  fitf^ 
portant  avec  tàtâ  de  anêanct  les  moitvais  traitemens  de  mt 
ennenàs.   }^s  êtes  lei  jeub  de  toute  t Italie ,  qui  avtK  βξ" 
nàïé  ^éte  KOle  fmr  la  Mmarétie  dei  Gôths  ,  ψιί  iC.0\^k 
ohcïy  juemalfféyous  y  auxB^maim.  fhuscof^déromiOH'•' 
tant  ηue  nous  devons ,  'VotrefidéUté ,  même  dans  ce  fiége ,  (Λ 
•vous  vous  trotfveK  mainettreufèmeta' etfvekfeK  arifec  eux.  Ce 
ίίψ  pas  à  -vous  que  nous  en  Vmons  ;  CT  hienoue  yoHs  y  finf-- 
p'iex  de  grandes  incommodité^  >  ce  τίφ  pas  a  nùus  mte  vous 
devex  vous  en  prendre.  Ceux  ψιΐ  ne  cherchent  qu'a  obliger 
leurs  amis  ,  ne  doivent  point  être  btamex ,  hrfyuUh  ne  Peu* 
vent  empêcher  que  leurs  hknfatts  n'aient  qumue  chofe  de 
deja^éahle,  N'appréhendeKpof  îe rejfentiment  des  Hmains, 
<2r  neprifitmex  pas  qtCib  demeurent  viShrieux.  Le  tems  ne 
manquejamaisltahatrrctsproJphiteK  prodigièufes  ^  que  k 
caprice  de  la  fortune  a  élevées,  ^jùtré^e  ^  p^urvk  que  Ton 
nous  rende  L•  Place  y  nous  permettrons  à  Conon  >  O'ilagar' 
nifin  de  Je  retira  oi  illeur  plaira.  Nints  fimmes  prêts  de 
les  en  affura  avec  ferment ,  comme  nous  affùrerons  tous  les 
Citoiens  de  leur  vie, .  L'extrémité  de  la  diiètte  fit  approu^p 
verte  di/cours  aux  Habitans  >  aut  Gouverneurs >  & 
aux  Soldats;  mais  l'inélinadon  qui  leurreftoit  Dour 
l 'Empereur ,  &  l'attente  de  quelque  iècours  leur  firent 
demander  un  mois  de  tems.  Totila)  qui  vouloitles 

cou- 


CONTRE  LES  GOTHS.  5,r 

4M>nYaincFe>  qu'ils  n'aroiènt  plus  ffifcti  à  eipi^rerde  U 
parc  des  Romains  .9  leur  ea  accorda  trois,  &  leurpro^ 
mit  de  ne  point  livrer  d'aiËrat  pendant  ce  temsrli,.  Si 
4e  ne  point  iàire  de  mine*  Voila  quels  furent  les  ter« 
tnt%  de  l'accord.  Mais  ks  aâi^i»  preiTez  par  la 
him  y  n'attendirent  pas  fi  long-œms ,  Se  re^ ûreuc 
bien-tôt  après  Totila>&les  Barbares.  Larédudiondo 
Naples  arriva  fiir  la  fin  de  Tkiver  $  &  la  fin  de  l'hiver 
£ic  auifi  celle  de  la  hiii  tiéihcannde  Àc  la  guerre ,  dont 
Procope  écrit  rhiftoire. 


.!>•••( 


"^'^''''-■*— '^- •-^ ¥     lit.  ._Î-    l'"    --''■-'    '■' 


CHAPITRE  VUL 

t  .'Bânté pnguliére  de  Toitta^nvêfs  Us  vainetal  i  Tiff- 
'ccHvs  touchant  lajHflicé*  fai'vi  d^unefévér'tiièxtm" 
plaife. 

t•  Τ  Oits^jifl  Tôtila  lût  maître  de  Naples,  il  fit 
^  paroître  envers  ce  Peuple  aÎTujetti ,  une  bonté 
^nton  n'auïoit  pas  crû  qu'un  ennemi  &  un  Barbare 
eut  été  capable.  Comme  la  £iim  avoit  éwuCé  leurs  for* 
ces ,  de  qu'il  apprëhendoit  qu'ils  Me  Ce  laiflailènt  acca- 
bler ,  en  prenant  rout-à-coup  une  trop-grande  quanr 
tité  de  nourriture,  il  mit  des  Gardes  aux  portes  pour 
les  empêcher  de  fi>rtir  >  &  il  diilribua  lui-même  les  vi^ 
vrcs  par  une  iàgc  ceconomie ,  beaucoup  moins  que- 
l*appetit  de  chacun  n'en  demandoit»  en  ajoutant  â 
peu  de  jour  en  four  »  que  l'augmentation  étoitprefque 
imperceptible.  Quand  leur  &ité  fut  réublie»  il  ou- 
vrit les  portes,  &  leur  permit  4*alleroûilleurplai- 
jroit  II  mit  Couon  &  Tes  Soli^ts  iur  des  yaiUeaux,  avec 
toute  ibrte  de  liberté;  Ëemmeilsavoient  honte  d'al• 
1er  a  Conibmtinople  >  ils  fouhaitoient  de  prendre  la 
toute  de  Rome.  Mais  le  vent  étant  contraire,  ils  eû« 
rcn  t  peur  que  Torgueil ,  que  la  yidloire  inipire  naturel- 

lemefnt» 
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lemone^  ne  fie  violer  à.  Totila  la  parole  qu'il  lear  avoir 
donnée.  Ce  Prince  s'étancapperçû  deJeor  défiance  leà 
tailura  >  &  leur  confirma  avec  un  ferment  (bleniiel  les 
promefles  ou'il  leur  avoic  faites  >  &  leur  permit  d*aller 
dans  l'armée  des  Goths ,  d'y  acheter  les  vivres  ^  iclcs 
autres  chofcs  qui  leur  f croient  nécefiaires.  Le  venc 
continuant  toujours  contraire  >  il  leur  donna  des  che* 
vaux  >  des  proviiions  >  &  une  efcorce»  Il  fit  enfuite 
démolir  une  partie  des  inutailles  de  la  Ville  >  afihoue 
fi  les  Romains  la  reprenoient ,  eUe  ne  leur  fèrvit  plus 
de  retraite.  C*ef^  ainfi  qu'il  âimoit-mieux  faire  la  guer- 
xe  à  découvert  9  que  d'uier  de  déguiièmens  &  d'artifi- 
ces. 

X•  Envifon  le  même  rems  >  un  ceroin  Romain,  na- 
tif de  Calabre  >  fe  vint  plaindre  de  ce  qu'un  Garde 
avoir  violé  fa  fille.  L'accuféaiant  avoué  le  crime,  To- 
tila qui  defiroit  le  punir,  commanda  de  le  mener  eii 
priibn.  Les  principaux  de  la  Nation,  qui  Ctaignoieuc 
qu*mi  fi  vaillant  homme  ne  fut  co(ndamnéâla  morr> 
allèrent  demander  ia  grâce.  Totila ,  après  avoir  écou- 
té leurs  prières,  iàns  les  avoir  interrompus  ,  leur  ré* 
pondit-en  ces  termes.  Cenefl  ρasφίeJemeL•^|Jè  etnfar^ 
ter  à  la  cruau^y  ni  ψίί  jemefUife  auxfitpplices  de  ceux  de 
ma  Nation  y  ψ^e  je  vouf  fais  ce  difcours;  mais  c*eQ  mie 
j*affréhende  qttilne  nOks  an rhe quelque  malheur,  'i^f^y  wen 
au  il  y  a  plmeurs  ferpmnes  dans  Ce  monde  qui  changent  les 
nomsmes  chofes  ^  0*  mû  leur  en  impofera  de  tout  contraires  à 
leur natitre»  Us  appélent  humanité  la  licence,  qui  corromft 
les  plus  faitàtsbix',  0*  ih  Affilera  févéresCT  fâcheux,  ceux 
ψιΐ  tiennent  la  main  a  t exécution  des  Ordonnances ,  f!T  αίηβ 
ils  trouvent  des  couleurs  ^ecieufes  y  pour  déguifir  leurs  cri- 
mes y  .&pour  s*afjurer  de  t  impunité.  Je  vous  prie  de  ne  vous 
pas  perdre  y  envoulant  fatrver  un  coupable;  O"  étant  inno» 
cens,  comme  vous  êtes  y  de  ne  pas  devenir  Tes  complices. 
J'efèimrqu^ilny  a  point  de  différence  entre  cemi^ii  commet 
îinmmey  fiTcehdquien  enfiche  le  châtiment.  Faites,  je 
Vous  pries  réflexion,  en  jugeant  de  cette  affaire ,  que  vous 
oveKachoiflr »  oudene  pas  fa^raireimaccuféàlajufiicey 
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PU  de  \ous  friver  du  fruit  de  la  viâoire,  Coifdérex  ψ^αα 
commencementde  cette  guene  nous  avions  des  Soldats  aguer^ 
ris  Cr  courageux  f  des  Jinances  innomhrahles  ^  une  quantité 
ironie  de  chevaux  >  CT*  ί armes ,  O*  des  Places  hienjortifiées 
tr  bien  munies  >  quifint  des  chc^sd*une  très-grande  imfor'- 
tance  dans  h^ene.  Cependant  y  pour  avoir  faivi  Théodat^ 
auiavoitflus  de  fafjvon  four  t argent  y  que  d* amour  four 
Mjupicey  nous  avons  attiré  la  colère  de  Dieu  fitr  nous,.  Vous 
favex  dans  queb  malheurs  nousfommes  tomber  defuis  >  O'far 


biei^aits,  ^^/ifrés  que  nous  avons  renforié  des  avantages ^ 
Aujqueb  nous  n^oÇums  frétendre;  ne  vaut'ilfas  mieux  les 
tonferver  far  une  obfervation  eTueSie  de  lajf^ice  >  que  de  les 
Perdre  far  notre  injuflice  >  0'que  de  nous  rendre  nouf -mêmes 
4es  auteurs  de  notre  malheur  ί  il  efl  imfofjîble  que  les  exfé' 
ditions  militaires  rcufjiffentheureujèment  a  ceux  qui  commet-" 
tent  des  violences,  La  firtunede  la  guerre  s* accommode  aux 
mxms  des  forticuliers,  Lesgens  de  commandement 
Taincusparcesraiibnsde  lOtila,  iè  déiîfterent  de  la 
pdére  qu'ils  lai  aYoient  faite  en  faveur  du  Garde  accu- 
fét  &leluiabandonn&enc.  Peu  apra  il  le  condamna 
à  la  mort  >  &  donna  (on  bien  â  la  fille  qu'il  avoit  ou- 
tragée. 


CH  AP  ITRE.IX. 

ï.Lieheê  dis  gens  iê  guirril  i.Mtffre  dit  ItatUm: 
).  titfn  de  Totiia  au  Sénat  di  Rémi.  4.  Fritns 
Arin^  ctioffix».    f.  Si^i  d'Ottmti. 

i.TJEndant  gueTotilaic  rendoitVëlAre  par 

A    ces  belles  avions ,  les  Capitaines  &  les  foldats 

Romains  pilloicnt  les  Sujets  de  rEmpirc ,  &  s'aban- 

Tm.1.  Aa  donnoicnt 
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donnoient  à  la  licence  >  &  âiadd>auche.  Les  gens  de 
commandement  avoient  dans  leurs  garniibns  des  fem• 
mes  proftitu^es ,  &  ils  paiÎoient  les  jours  entiers  dans 
les  feftins.  Les  Îbldats  mépriibient  iniblemment  les 
ordres  de  leurs  Chefs  >  &  ne  gardoienc  plus  de  diici- 
pline. 

1.  Les  Italiens  ibuffiroient  de  grandes  vexations  des 
deux  armées.  Ils  étoient  chaiTez  de.Jeurs  terres  par 
les  Gothl ,  &  privez  de  leurs  meubles  parles  Romains. 
lis  étoient  clurgez  de  coups  par  la  violence  des  ibl-  ' 
datf  >  Se  conuimez  ^ar  la  néceifité  de  la  lamine.  Les 
geu&  dt  guerre  >  qui  n*avoient  ni  la  force ,  ni  le  coura- 
ge de  les  garentir  des  mauvais  traitemens  des  enne- 
mis >  étoient  fi  emportez  dans  leurs  deiordres ,  qu'ils 
leur  donnoient  fujet  de  regréter  les  Barbares.  Conilsui^ 
tien  ne  fâchant  que  faire ,  écàyit  à  Juftinieu,  qu*il  n*a« 
Voit'pas  des  forces  iùfEfantes  pour  fupportcr  le  poids 
de  la  guerre.  Les  autres  Chefs  déclarèrent  parcillc- 
inent  >  comme  par  une  commune  réfblution ,  qu'ils 
rie  pouvoient  plus  la  continuer.  Voilà  l 'état  où ictoicat 
alors  les  affaires  dlcilie. 

3.  Totila  écrivit  dans  le  méme-tcms  au  Sénat  de 
Rome.  Voici  âpeu  prés  le  fèns  de  la  lettre.  Ceux^U 

Î*nfent  leurs  proches  far  incotfdératmtT  par  mtfrudence^ 
^  en  quelque  firte  dignes  de  pardon ,  .jrarce  qu^its  ^trouvent 
Uur  excufe  dans  la  caujè-mème  de  leur  faut^ 'y  mais  ceux,  qui 
iettr  font  une  itfft^ice  -à  defjèin  y  nepoofent  avoir  de  defi^p 
puis  que  leur  intention  φ  mauvai/i  auffi  hien  que  leur  a£im• 
t^éyifex  donc  ,•  s^ilMousplatt  >  de .  queue  manière  vous  fia- 
tiendre7(^  tout  ce  que  vousave^c  fait  contre  les  Goths.  OtreK- 
vous  qite  yfous  n*avieK  aucune  cownijfance  des  bienfùts  de 
Tbéoiort'c O" d'e^maldfinte ,  ομ  que  vous  enavfKperâu  U 
mémoire  f  Ni  tun  ni  t  autre  nefl  véritable.  Il  η  y  a  pas  β  h»ig^ 
tems  qu*ils  ont  exercé  envers  vous  leur  libéralité  R^iale ,  CT 
qu.*MsJ*ont' exercée  y  non^ds  en  des  J^jetsdenéant  ^  mais  en 
,des  affaires  les  f  lus  importantes  duntonde,  y6us  five:^,  aVec 
quelle  douceur  les  Goths  ont  traite  les  Italiensy  O*  vous  appren^ 
*dreK%  ou  j^lerapporti  autrui^  w  par  vitre  propre  expé^ 

rience. 
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pifnce ,  comment  les  Qrécs  en  ufent  à  N^ard  de  leurs  fii/ets. 
Je croiquevous les aMeKfathien  reçus i  mais  filous iCavex, 
wbiiéles  impûts.φ4iϋfJtété  établis  far  t^Upcandre^  vous  ni- 
ffioreK  {AS  m  en  les  recevant^  yous  ave^  reçu  de  méchans 
amis,  O*  de  méchans  hâtes,  J  e  ne  vous  par  le f  oint  des  SoU 
âatsy  ni  de  leurs  Chefs,  Vous  ria^eK  pas  phts  à  vous  louer 
de  leur  civilité  oaAe  leur  cQur.age ,  quils  η  ont  a  fè  vanter  de 
laprojpérité  >  CT*  de  laghtreouiLM  élevé  leurs  affaires.  Que 
Perfirme  n*aîtrihu^  ces  reproches  que  je  leur  fais  y  ou  à  une 
"vanité  de  jeune  homme  y  ou  a  un  orgueil  de  Barbare-,  cat 
jrne  regarde  pas  ieur  défaite  comme  un  effet  de  nôtre  valeur; 
je  ne  la  regarde  que  comme  une  peine  des  tnjuflices  qu^Hs  vous 
ont  jattes^  Certainement  ce  feroit  une  chofe  bien  ridicule,  que 
tandis  que  Dieu  venge  vos  injures ,  vous  VoulujjieK  continuer  λ 
4Îs  fiuwrir.  Faites  donc  quelque  chofe  qui  vous  juftifie  envers 
'les  Goths ,  €T  qui  les4blige  a  vous  pàrdeniur  3  c*eil  à  dire , 
WattertdeKfàs  (d  fhae  la  pierre  î  C^prencKune  bonneréjà' 
itàion  '4é  renier  dans  nôtfe  tontitié ,  fans  vousamu/er  à  en 
•'^àines-(!T  légéres^^érances  qui  vous  rethement:  Tocila  don- 
na ceecé  lettre  à  des  priibiiniers ,  peur  la  porter  au  Si- 
nat  V  maK'Jean  empêcha  ceux  quila  reçurent  d'y  £iirc 
'reponie;  ce  gui  obligea  Totila  d'en  envoier  plufieurs 
xopies,&  d*y  iniérerSss  pron>é<res^&  des  ièrmens>^i]e 
les  Romains  ne  reccvifoietit  point  de  mauvais  traitc- 
'^enr.  Je  tie  fauroisdire  <]ui  furent  eeuï  cpu  portèrent 
ces  copies;  mais  elles  furent  affîchées  durant  la  nuit 
-  aux  Pl2ice%ptiblioues  ,  &  aux  lieux  les  plus  fréquentez 
de  la  Ville ,  &  elles  vinrent  par  cette  voie  à  la  connoi£> 
iàncç  du  Peuple. 

4.  Les  Capitaines  Romains  9  qui  avaient  les  Prê- 
tres Ariens  pour  fufreds;,  Its  chaili^renctous  de  Ro- 
me.•  •'■■'•;:•..  •' 

'5.  Totila^onvoiii  ail  pcenliéi^lmiit  de  cette  nouvelle 
•  une  fiartie  de  fés  troupes•  dans  la  Calabre,  avec  ordre 
'de  tenter  de  prendiie  le  Fort  d'Qtrahtei  &  lagamiibn 
aiànt  refufô  de  iè  rendre  >  il  commanda  d*y  mettre  le 
ficgc,  Si  marcha  vers-Rome  avec  iès  principales  for- 
ces. Juftinien  fort  inquiété  de  taii&defàoheiu  acci- 
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4ens  >  rcnyoia  B^KÎàire  ci]  Italie  >  quoi  qu'il  fut*me« 
iucat  preiTéf  ar  les  Periès.  En  cet  endroit  Thiver  finie» 
&  la  ueavidme  année  de  la  guerre ,  dont  Procope  con- 
cinuc  le  récita 


CHAPITREnX• 

i .  Èelifain  retpurne  en  ItalUté'  fauve  Otrante.  χ .  T^ 
tiU  uft  £adfêff€t  four  nctnmoitH  Cétat  dffon  armée* 
yllfrmdTibur^ 

X•  T)  Elisaxhb  pardt  donc  pour  Tltalie;  ec 
X)  comme  il  avoit  fort. peu  deibldats,  &  qu^ 
.ii'fl¥oit  pn  réparer  c^ux  qu'il  commandoit  d'avec  le  re^ 
île  de  l'armée,  qui  étoit<iefl:inée<:ontre  les  Periès,  il 
parcourut  toute  la  Thrace^&ilyleva»  â  foccç  d'ar• 
gent,  quelques  Volontaires.  Vitalius^  Maître  de  la 
«nUice  d'Illirie  y  iè  joignit  â  lui  par  Tordre  de  l'Empe^ 
xeuT}  &  aîaut^iièmbie  ramaiièi  quatre-mille  hom* 
mes  >  'us  allérent^vSalone  >  dans  l'mtention  de  mat^ 
dier  vers  Ravenne  »  &  d'y  &ire  la  guerre  le  mieux 
qu'il  luiièroitpoffible.  Ils  ne  pouvoi^nt  (sntrer  dans 
la  Calabre  >  ni  dans  laCaφpame  9  Guis  que  les  Goths 
,  le  (uilbit;  &ils  n'ofoient  leur  donner  bataille,  parce 
que  les  forces  n'étoient  pas  égales.  Ceux  qi|i  gardoieuc 
le.Fort  d'Otrante  n'aiant  plus  de  vivres  >  coàipoierenc 
avec  les  aiHégeans ,  &î  promirent  de  iè  rendre  dans  un 
^certain  jour  ;  mais  quatre  jours  auparavant  BéliTairey 
.envoia  Valentii^  »  avec  4es  provenons  pour  un  an ,  5c 
une  gamibn  toute  fraîche.  Les  Goths  qui  iè  repo- 
Ibient  fur  la  foy  de  h  Capitulation  ,  ne  &iÎQient 
pas  il  bonne  garde  que  de  coutume  \  de  ibrte  que 
quand  ils  virent  la  flôte  ennemie  dans  le  Port ,  ils 
β  éloignèrent  un  peu  de  la  Place ,  &  man4éreut  à  To* 
cila  ce  qui  leur  etoit  arrivé.  Voilà  le  danger  que  le 

fondOtraacc  courut»  de  qu'il  invita• 

%.  Qud- 
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X.  Quelques  foldats  de  Valentiu  aiadt  γοοία  niie 
^es  coanès  >  rencontrèrent  les  ennemis  >  avec  qui  il» 
«u  Tinrent  aux  mains ,  furent  défaits^^,  &  pluAeursr 
contraints  de  iè  jetter  dans  la  mer  s  de&rte  qu'il  en  pé- 
xitcent-foixante  êc  dix  en  cette  rencontre.  Valentia 
aiant  retira  dOtrante  l'ancienne  garni&n  >  qui  ^toit 
accablée  de  maladies  &  dq  fatigues ,  &yen  aiantlaii^ 
£é  une  autre  toute  pleine  de  vieueur ,  &  des  vivres  poui^ 
uneaiuie'e>  il  fut  à  laVilledeSalone)  d'où  Béliiàire 
fit  voile  en  mcme-tems,  &  étant  abordé  à  Pôle ,  il  γ 
demeura  durant  quelques  jours  >  pour  ranger  iès  trou- 
pes enbataille.  Quand  Totila  Hit  ion  arrivée,  iluik 
de  cette  adreile  >  pour  iàvoir  au  vrai  l'état  de  ies  for- 
ces; c'eft  qu'il  lui  écrivit  une  fauiTe.  Lettre,  £ous-  le 
nom  de  Bon,  Gouverneur  de  Gènes,  &  neveu  de  Vi- 
talieh ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  lui  envoier  un 
prompt  iccours,  dansTextrémitéoûiLétoit.  Il  dou" 
Ma  cette  lettre  à  cinq  hommes  fort  intclligens ,  &  fort 
adroits ,  à  qui  il  recommanda  de  viiîter  exaclemenc 
rarmécdeBéliiaire  3  &  de  lui  en  £iire  un  rapport  fidi*- 
le.  Béliiàire  les  re^ùt  humainement  félon  fa  coutume , 
&  les  chargea  de  dire  à  Bon  >  que  bientôt  il  iroit  avec 
toutes  ics  troupes  le  iecourir^  Quand'  ils  ibrent  reve«• 
jiusau  Camp ,  ils  rapponérent  que  l'armée  de  Béli^ 
£dre  étolt  tout-â-fait  foible  &  mépriiable.        ' 

.  3•  Totila  prit  dans  ce  même-tems  la  Ville  de  Tibur> 
par  intelligence.  Voici  comme  la  choie  arriva.  Les 
Habitans  qui  £iiibient  garde  aux  Portes  avec  les  Sol- 
dats liauriens ,  qui  y  étoient  en  ^iiruiibn,  étant  entrez 
en  diipute  avec  eut ,  pour  un  iiijet  de  peu  d'imporua- 
ce,  ils  s*en  ÎÎéparérent ,  &  appelèrent  les  Qoths  dans  là 
Place.  Les  liauriens  fe  rallièrent  fi  heuréufèment, 
qu'ils  ibrtirent  (ans  recevoir  de  mal.  Les  Goths  mailk* 
créreut  tous  les  Habitans,  avec  lecu:  Evéque ,  d'une  mz* 
nière  que  je  ης  veux  pas  rapporter ,  bien  que  j'en  fois 
infojçmé ,  afin  de  ne  pas  làiuèr  à  la  poilérité  un  mona^ 
ment ,  &  un  exemple  d'une  cruauté  fi  barbare.  Ca- 
tclle  s  qui  étoit  fi  confidèrable  parmi  les  Italiens ,  eiit 
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le  malheur  d*écre  envelopé  dans  ce  maiTacre.Les'UQoths 
s*étant  rendu  maîtres  du  Tybre  ,  il  ne  fut  plus  poiKblê 
aux  Romains  de  conduire  deiTus ,  les  proviâons  qu'ils 
avoient  accoutumé  de  tirer  de  la  Toicane  ',  car  Tibur 

étantainsàfix-vingtiladesaude(rusdeRo>me>  il  fer^ 
voit  à  arrêter  ceux  qui  y  Toaloieni:  aller  par  eau. 


CHAPITRE    XL 

I.  ΗΛΤ0η^Η€  de  Bélifaire.  2.  Les  IQiriens  quittent  U 
parti  de  l^Emféreur.  5 .  Vitatim  dreffè  une  embufca^ 
deatixGHhsjo*  les  iiéfast,  ^  Béïifaire  envoie  Uu 
feeours  à  Attximt,  f.  Qe  fecours  en  fort  après  y  être 
entré,  ύ*  ift^^ttu  en  for  tant.  6.  Totila  s*  efforce  ma* 
tilement  de  prendre  itÇaurt*  l.llajjiége  ter  mi  ^^ 
AfcuU. 

I .  X7  Ο I L  A  pour  ce  qui  regarde  Tibur.  BéKiâiré 
^  étant  arrivé  a  Rarenne  avec  ùt  ftôtcyy  aflemblai. 
lesGothsqui  5*7  trouvAcirt ,  &  les  ibldits  Roinaiiis, 
$c  leur  parla  à  peu  prés^  en  ces  tertnes.  'Ce  n'efi  pat 
d'aujourahui  que  ton  frrà ,  far  unekitoiVAifè  conduite ,  Ht 
fruit  des  plus  glorieux  exphitr.  Ilfemhleytec&fiit  lapchett' 
fe  devinée  des  grandes  affaires  y  ont  lerotnragerdéfpkfeX'^ 
ceUens  hommes  fiient  ruiner  par  fet  niechans,  f^omme  ce  mat- 
heur  efi  arrivé  4  tEmpereur  y  Hfouharte  avecp^^ûnde  le  nr- 
farer  y  tT  U  a  hienyouhinterronfrepoùrunpeàdetemth 
cours  de  fes  viâorres  contre  les  Perfes ,  afin  denfejiw>i€r,pout 
apporter  du  remède  aux  maux  que  les  gens  de  conmandemeti 
ont  caufex  y  en  manquant  à  ce  qiiils  dévoient  faire  >  ou  k  té^ 
gard  des  Jbldatr,  ou  contre  les  ennemis,  Ne  comnietire  ja- 
mais de  faute  y  eSluneperfeâiony  dont  les  hommes  ne  fent 
pas  capables ,  tT  qui  furpajfe  les  forces  de  leur  nature  ;  mak 
réparer  celtes  qu'on  a  commijes ,  c*efi  une  vertu  fort  digne  <tun 

frand  Empereur ,  tT  fort  utik  aux  Sujets  qu*ii  honot'e  de  fa 
ienveiffance.  Ilnefè  contentçra  pas-dt^m^délivr&  ietmU 
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Bres  ^€νοίίίβίίφ€Κ  y  nutis  il  vous  donnera  des  marques  très- 
certaines  d*wié  particulière  affeÛion  y  ce  qui  efl  le  plus  grand 
bonheur  qui  puiffe  arriver  aux  hcmmef.  Puijque  je  fris  verni 
ici  dam  le  deffein  de  vous  procurer  ces  avantages ,  //  efl  bien 
jufteque  Vous  vous  mettieK  en  état  de  les  recevoir,  Çîue  ceux 
qui  ont  des  parens  y  ou  des  amis  dans  le  parti  de  Totila ,  [af- 
Jent  leurs  efforts pow  les  en  retirer  au  plutôt ,  en  leur  déciaranf 
les  bonnes  intentions  de  l*Empereur.  x^inÇi  vous  goûter eK  /«* 
fruits  de  la  paix ,  CT  vouijeffentirez,les  effets  de  la  libéralité 
toute  B^iale  de  vôtre  Souverain  :  car  cene^poi  dans  le  deffèin 
de  faire  la  guerre  que  je  fris  venu  y  ma  exercer  la  ri^eut 
des  armes  contre  des  Sujets  de  I^Emf  ire.  Çiue  fi  quelques-uni 
refufent  de  prendre  le  bon  parti ,  O"  fi  quefyies  autres  fe  dé" 
clarent  contre  nous  y  il  faudra^  quoi  qu'à  regret  y  que  mus 
tes  traitions  comme  ennemis.  Cette  liarangue  de  Béliiàirc 
tie  fit  paiTer  diins  ion  parti  pas  un  des  «niiemis  >  ni 
Goths,  ni  Romains. 

1.  Ilenvoiaenfuite  dans  l'Emilie,  Thorimuth  un 
et  iès  Gardes  r  &  Yitalius  avec  quelques  (bldats  IHn 
«ens  >  pour  A>nder  les  Places  du  Païs.  YitaHus  alla, 
iùivantcéc ordre»  â  Boulogne,  on  il  s*arréta,.  après 
sVtre  ailurd  d'un  petit  Fort  qui  en  eft  proche.  Peu  de 
temsapre's  les  111  iriens  qu'il  commandoit  s'en  retour- 
nèrent en  leur  Païs  ,  bien  qu'ifs  n^euilent  reçu  aiiettli> 
mauvais  traitement  -,  &  ils  ehvoièrent  s*excuicr  à  Tu- 
ftinien ,  fur  ce  que  l'on  ne  leur  avoit  point  paie  plu- 
ileurs  montres  qui  leur  étoientdcuës, depuis  qu'ils  ièr- 
voient  en  Italie ,  &  fur  ce  que  durant  leur«Wènce  >  les 
Hunsavoient  fait  irruption  dans  leur  Païs ,  &  avoiént 
enlevé  leurs  femmes  &  leurs  enfans  s  .ce  qui,  joint  à  h, 
femine  qu'ils  foufFroient  en  Italie ,  les  avoit  contrains 
de  Îe  retirer  en  leurs  maiibns.  L'Empereur  fut  d*abqrd 
fâché  de  leur  retraite,  il  la  leur  pardonna  néanmoins 
eniiiite. 

5 .  Totila  aiant  appris  le  Hépart  des  Illiricns ,  envoia 
quelques  troupes  à  Boulogne  pour  enlever  Vitalius  j 
mais  Vitali us  &  Thorimuth  dreÎTérent  une  embufcadc 
àccstroupesîx  cuttillérctttunepartieenpiéccs,&  mi•- 
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renc  Tautre  en  déroute.  Il  yeùtunlUirien»  nbtamé 
Nazahs  9  qui  était  célèbre  parmi  ceux  de  ùl  Dation,  où 
il  aToit  ibuvent  comnandc  >  qui  iè  iîgnala  eu  cette  t)c- 
cafion  y  par  de  merreiUeux  exploits  ae courage•  Tho- 
nmath  retourna  àRavenne,  oùétoitBéliiàire. 

4.  Ce  Géneéral  choifit  alors  trois  de  iès Gardes, Tho- 
xiniuth  j  Riciias ,  &  Sabinien  >  &  il  les  cnToia  avec 
mille  hommes  à  Auxime  ^  pour  iècouiic  Ma^nus  >  èc 
les  Romains  qui  y  écoient  airiégez.Aiant  été  iilieureuz 
4}ue  d*y  entrer  durant  la  nuit ,  fsins  être  apperçûs  par 
les  aifiégeans ,  ils  iè  reiblurent  de  les  iucommcÎdei:  par 
de  fréquentes  ibrties.  Et  comme  ils  iurentdés  lelen• 
demain  qu  il  y  avoit  proche  des  murailles  un  parti  des 
ennemis  >  ils  ibrtirent  à  deiTein  de  lc$  attaquer  3  mais 
pour  ne  le  pas  faire  mal  à  propos,  ils  envoiérent  au- 
paravant en  découvrir  le  nombre  &  la  force.  Riciias» 
qui  pour  lors  étoit  yvre ,  ne  voulut  pas  foufFrir  que 
ceux  qui  avoicnt  été  choiiis  pour  ce  fujet,  ν  allaffeut, 
&  à  rinftant  il  pouiTa  ion  cheval  pour  aller  ieul  déco.u- 
'vrir  les  ennemis.  Il  rencontra  trois  Goths  dans  un  en• 
^roit  plein  de  rochers  &  de  précipices ,  où  il  s'arreta9 
&  iè  mit  en'^défeniè  en  homme  de  coeur  5  mais  comme 
il  vit  qu'il  croit  prcc  a  être  envelopéi  il  s*enfuït.  Son 
cheval  étant  tombé  dans  un  lieu  fort  raboteux»  les 
Barbares  pouiTérent  un  grand  cri ,  &  tirèrent  en  même 
tem  s  fur  lui  une  grande  quantité  de  traits.  Thorimuth 
accourut  i  ion  iècours>  diifipalesGoths,  &  rempor- 
ta Riciias  tout  percé  de  coups,  &  digne d*une mort 
plus  honorable.  Thorimuth  &  Sabinieii  aiant  (kpuis 
tenu  conièil  atec  Magnus ,  ils  jugèrent  qu'il  n*etoic 
pas  à  propos  de  demeurer  plus  long-tems;  à.  Auxime» 
parce  que  leurs  forces  a  étant  pas  égales  à  celles  des 
aillégeans ,  ils  ne  Îèrviroieut  qu*â  confumer  hs  provi« 
fions  )  &  à  avancer  le  tems  de  la  réduction.  Ilsréibln* 
rent  donc  de  partir  la  ^uit  fÎiivante>  avec  mille  hom« 
m^s.     , 

5.  Au  moment  même  au*ils  prirent  cette  réiblu*. 
ùon  t  un  Déièjrteni  en  alla  oonnei  avis  aiu  Goths.  Cs 
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ipn  fut  cau(è  que  Totila  choiiic  deux-mille  des  plus 
braves  de  iès  ibldacs  >  &  s*empara  de  tputes  les  ave- 
nues de  la  Ville)  à  trente  ftades  aux  environs.  S'écaut 
ainiî placez,  il$ attendirent  les  ennemis»  cjui  arriv<f* 
rent  fur  le  minuit.  Ils  les  chargèrent  >  &  ils  en  tuè- 
rent deux  cens.  Thorimuth,&  Sabinicnfe  iàuvéreuc 
Â  Ahmini^  à  la  faveur  des  ténèbres.  . 

6*  Il  y  a  deux  Bourgs  fui  le  bord  du  Golphe  Ioni- 
que encre  Aoxime&Aximini,  dont  Tim  s*appele  Pi- 
iaure,  ^Tautre  ï^ausu»  desquels  Vitij^is  orûla  les 
maiions  ,  &  démolie  la  moitié  des  muraules,  au  com- 
mencement de  la  guerre  >  afin  que  les  Romains  ne 
puflent  s'en  emparer.  Béliiàire  jugeant  que  celui  de 
Pifkure  lui  ièroit  commode  »  à-caufe  des  pâturages  oui 
ibntàl'entouT)  réiolutdes*eniàiiir;  &  pour  cet  eirèc 
il  envoia  durant  la  nuit  des  perfonnes  affidéeS)  prendre 
la  meiure  des  portes  > .  &  en  àiant  commandé  de  fort 
juiles ,  il  les  envoia  à  Thorimuth ,  &  à  Sabinien  >  avec 
ordre  de  les  attacher  promptemem ,  &  de  iè  fermer  le 
plus  diligemment  qu*il  leur  ièroit  ooillble  >  en  répa- 
rant les  ruines  des  Inurailks  avec  de  la  terre  9  des  pier- 
xes^  êc  toutes  les  autjres  matières  qu'ils  pourroient 
trouver.^  Mais  Totila  aiant  eu  avis  qu'ils  y  travail• 
loient>  alla  avec  des  forces  con£dèrables  pour  les  en 
empêcher.  Après  avoir  inutilement  fait  iès  efforts  >  il 
s'en  retourna  en  ion  Camp  qui  étoit  devant  Auximc• 
Les  Romains  iè  tenoient  dans  la  Ville  >  &  n'oToiem 
plus  faire  de  fortfes»  Béliiàire  envoia  à  Rome  deux  de 
lès  Gardes  9  dont  l'un  Ce  nommoitArtafire  ,  &  écoic 
Periàns  &  l'autre  fènommoitBarbatiou»  &  étoit  de 
Thrace  y  afin  de  la  garder  avec  BeiTas  qui  y  comman- 
doit ,  Se  il  leur  défendit  d'en  fbrttr  >  ui  d'attaquer  Ten- 
nemi.         ' 

7.  Totila  bien  informé  que  les  Romains  n*av<9ient 
pas  des  troupes  Îliffiiàntes  pour  lui  rèiîiler  >  iè  réfblut 
de  forcer  les  Places.  S'étant  donc  campé<ians  Te  Picen- 
tin ,  il  mit  le  iîége  devant  les  Châteaux  de  Ferme ,  8c 
d'Aipile>  iurlasûdcl'bivei^  qui  termina ladixièmç 
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anncfe  de  la  guerre»  quiËûcieft^ecderHiftoire  gu'é^ 

crit  Procope. 


CHAPITRE   XII. 

I .  MUfmrê  écrit  à  tEn^mur  •  pour  lui  dêmmdir  du  fi" 
€o$trs,  i.yemtf  porteur d$ /λ lêttfê^MéliiudêfmU 
te  dis  prejfotttis  mfiaucis  pourfm  feeours ,  épouft  la 
filh  de  Germum.  3•  TftL•  freud  divirfis  FUees  c^ 
9a§uqu$  Féréuff. 

r 

I  •  Ώ  E'  1  τ  s  AI  R  Β  i]*aiatit  aucan  moieD  de  iècoa— 
J3  rir  les  ailliez ,  dépécha  à  Conihincinople  , 
Jean  n^reu  de  Vitaiien  >  &  le  confia  d>n  revenir  avcd 
Je  plus  de  diligence  qu*il  lui  (èroic  poffible  9  après  au*il 
auroît  prie  l'EmpereUr  d^envoier  des  troupes  >  de  i*ar• 
genC)  des  armes  >  &  des  chevaux.  Les  foldats,  qat 
croient  réduits  à  un  petit  nombre ,  refuibiuut  de  corn*' 
batre ,  &  ièplaignoienrde  ce  que  Ton  ne  leur  paioit 
pas  leur  ib1de>  bien  qu'ils  Μ\έηι  dans  une  extrême 
indigence.  Leur  plainte  et  oit  appuiée  fur  un  foi^e-^ 
ment  tres^vi^ritable.  La  lettre  que  Bëliiàire  écrivit  â 
jfuitinienétoitconceue  en  ces  termes.  Qéftur^  muspm^ 
mrs  orrhtK  en  halte  fans  hmones  yjans  chevauxyfofis  armer  ^ 
€T  fam  argent.  U  rms  ^  tmfofflhle  de  anamer  la  pierre 
dofts  la  difitte  de  toutes  ces  chàjès,Nous  avons  couru  la  Thra^ 
ce  tr  rÎBtrie^  four  y  lever  des  fiJdatsi  mais  mus  riy  en 
avons  trouvé  ^u*un  petit  nombre ,  ψΛΪ  jont  tout  mds ,  tSf  ψιί 
nota  fd  expérience  y  ni  courage.  Ceux  qui  font  demeUreK  ici 
n*ont  ni  la  force ,  ni  la  hardi^f  de^ofpofèf  àtenwmi.  Oom-* 
meib  en  ont  fouvent  été  battus  y  ils  en  évitent  toujours  la-rem» 
contre.  lin* φ  pas  po£ible  de  itrér  de  targeia  de  f  Italie ,  far^ 
ce  ^*eiïe  eft  fous  la  puijjance  dBes  Goths.  Nous  nefaurionÈ 
commander  aux  fildats  y  a-caufe  ^te  nous  ne  les  avons  pas 
jpaiet.  Il  ne  faut  pas  "vous  dijjimuler,  ifuwne  partie  de  ceux 
lui  fervoient  dans  Votre  armée  fontpa£tK  dans  celle  des  '^nne^ 
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nàs.  ÇuesUlfuffiJoht  pour  achever  heweufement  cette guer- 
fcy  que  Béli faire  vint  en  Italie  f  tes  affaires  fini  en  bon  état, 
car  je  fuis  dans  le  milieu  ;  mais  β  vous  voulex  yarncrey  il  faut 
Vautres  fréparatifs,  U  η*Ί  a  point  de  Capitaine  fans  foU 
dais.  Nous  avons  befoin  de  Lanciers ,  d*^rchers ,  de  gens 
couverts  de  boucliers ,  O*  de  troupes  de  Huns,  ju*ilfautpaier 
contant.  Voilà  ce  que  la  lettre  de  Béliiaire  conte- 
noir. 

1.  Jean  ^anr  arrivé  â  Conftantinople  nc'glîgca  le 
ibin  de  rafïàire  pour  laquelle  il  ^toit  venu,  &  épou&la 
fille  de  Germain,  neveu  de  TEmpereur. 

î .  Cependant  les  Forts  de  Ferme  &  d'Aicule  fe  ren- 
dirent à  Totila  ;  qui  étant  entré  dans  la  Toicane,  mit 
Icfôge  devant  Spoléte ,  &  devant  Affiiè.  Hérodien 
commandoitlagarniibnde  Spoléte,  &  Sififride  celle 
d'Aifîië.  Ce  dernier  étoit  Goth ,  mais  néanmoins 
trcs-afFè<ilionaé  au  Îèrvice  de  TEmpercur.  Hérodien 
promit  de  rendre  la  Ville  dans  trente  jours ,  s'il  n'étoit 
fecourii  auparavant ,  ξί  donna  Γοη  fils  en'  otage ,  Bc  il 
exécuta  la  capitulation,  lorfque  le  terme  en  fut  ex- 
piré. Quelques-uns  difoient  qu'il  n'avoit  rendu  cette 
Place,  queparlahaine qu'il  portoit  à  Béliiaire,  dé- 
truis que  ce  Général  l'avoir  menacé  de  lui  faire  rendre 
tompte  de  Ces  aâions .  Voilà  comment  la  Ville  de  Spo- 
iéte  fut  réduite.  Sififride  aiant  perdu  la  pluipart  de  fèi 
gens  en  diverics  ibrties ,  mourut  lui-même  ,  après 
cruoiles  Habitansd'Affifèfè  rendirent.  Enfui  te  Totila 
iommaCyprien,  de  lui  ouvrir  les  portes  dePérouiè', 
6c  ces  (bmmations  furent  accompagnées  de  menaces  > 
s'il  refijibit  ;  &  de  promefles ,  en  cas  qu'il  obéïr. 
Mais  quand  il  vit  que  (es  menaces  &  fes  promeiTcs 
(étoient  également  inutiles ,  il  corrompit  un  <Je  ici 
Gardes ,  nommé  Uliphe ,  pour  le  tuer.  Ce  Gardé 
àiant  rencontré  Cyprien  (cul ,  il  le  tua  "eu  trahi  fon,  & 
ft  iàuva  chez  Totila  5  mais  les  Habitans  étant  demeu- 
rez fermes  dans  l'obéiilance  de  Juftinien ,  même  après 
la  mort  de  leur  Gouverneur  ,  les  Goths  réiblurent  dé 
lever  le  fiége. 
-  '  ^  Αλ  6  CHAPI- 
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CHAPITRE    Xni. 

i.Si^iditumi.   u Grandi difétêimu la ViBi.   j.Sir- 
lideflMfimc•.     ^  CéthégM  quitti  Rome,     ^.  J^»- 
gnnmt  de  freufifur  U  conduite  de  Bilifiûre.      6.  Ce 
GénérdvadeBj^vennêàOyrriKhtumteail  rtfoit  du 
fecemrs.  « 

i*  TTOTitA  sVcant  approché  de  Rome»  &££- 
Jl  poià  à  j  niettre  le  négc.  U  ne  fit  poine  de  mal 
aux  PaiiàDS  >  aa  contraire  il  leur  comiaanda  de  labou'- 
rer  la  terre  comme  auparavant ,  à  la  charge  de  lui 
paier  les  mêmes  droits  ()u*ils  avoient  accoutumé  de 
paier  aux  propriéuires  &  à  Tépargne.  Un  parti  de 
Goths  s*ëtant  approché  des  muradles ,  Artafire  &  Bar* 
bationfortirent,  contre  Tavis  de  Beilàs^  pour  Taller 
charger.  Ils  en  tuèrent  d*abord  plufîeurs  »  mirent  les 
autres  endéroute,  &  s'engagèrent  £  avant  a  k  pour- 
fuite ,  qu'ils  tombèrent  dans  une  embuicade  y  ou  ils 
perdirent  une  gaaidc  partie  de  leurs  gens  y  ôc  d'où  ils 
ne  iè  iàuvércnt  ^*avec  peine.  Depuis,  ce  tems^là  ils 
n'oférent  plus  faire  de  forties  >  bien  qu*ils  futfent  τΐ• 
vement  preflez  par  les  aÎHégeans• 

1.  La  âunine  devint  touc-à-£ut  cruelle,  étant  im- 
poffîble  de  tirer  des  vivres  de  la  camp^^e ,  ni  d'en  re- 
cevoir par  mer.  Depuis  que  les  Gocns  avoient  pris  Na- 
pies  9  ils  avoient  amaff é  de  diverics  lilet  voifines  gran-!• 
de  quantité  dé  Vaiflèanx,  avec  kiquels  ils  tenoient 
toute  la  mer ,  &  arrétoient  les  Navires.qui  apportoienc 
des  blex  de  Sicile. 

3.  Totilaen^oia  des  troupes  dam  rEoulie»  poux 
prendre  Plaiiànce  >  ou  par  compofition  9  ou  de  force• 
Ceft  la  Capitale  du  Pais  ι  elleeft  bien  fortifiée  1  elle 
cft  aHife  fur  le  Pô  ^  &  elle  étoit  la  ièule  qui  fut  demeu- 
xéc  dans  l'obéïilance  des  Ronuiios.  Les  Goths  aiant 
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Ibmm^  ia  g^rnifon  de  la  rendre  à  Totik  ^  BctJx  aiant 
été  refiliez  /  ils  Taffi^g^ruit  >  fâchant  bien  qu'elle: 
manqaoit  de  vmes. 

4•  Céthëgus  Patrice  9  &  lè  premier  du  S^nat,  aiant 
été  ibupçonn^  par  les  Chefs  de  rarm^e^d'aToir  deÎTeii» 
de  rendre  les  ennemis  maîtres  de  Rome»  il  (è  retira  i 
Centelles. 

5•  Bëliiàiret  qnioriûgiioitexttémemeatlapriiède 
Rome  φ  &  la  ruïne  entiërc  des  afiàires  de  l!£mpire 
dansHtalie)  (èré(blutdrfi>nirdeRavenne>  d'où  il 
ne  pouToitiçcourir  les^aiS^eez»  k  de  s'emparer  de 
<^lqueS'petites  Places  >  d'où  il  tàchcroit  au  moins  de 
les  foûh^oler.  Ilièfëpcntoitd'éucTenuàRairenne  par 
le  conièu  de  Vitalkis  »  êc  il  croieit  avoir  en  cela  caufiÎ 
du  pr^udice  aux  int^étrdejuftinien)  parce  qu'en 
s*enlcrmant  dans  cette  Place  >  il  avoir  haffé  l'ennemi 
maître  de  la  Camps^ne,  6c  arbitre  de  la  manioc  de  £ù- 
relaruerre.  Pour  moi»  je  m*imagine  queBëluàire 
prit  de  mauvais  conièils  >  ârcauiè  que  les  Romains  dé- 
voient devenir  mii<frables>  par  un  ordre  iècretdela 
Providence  -,  ou  bien  que  fi  (es  y uièils  fiurent  iàlutai- 
res,  Dieu  en  détourna  les  eiFet^  à-cauiè  dûlaproté- 
étion  qu'il  vouloit  donner  à  Totila  &auxGoths.  U 
n*arrive  jamais  de  oialheurs  à  ceux  que  le  Ciel  favori- 
Îc }  leurs  plus  mauvais  deÎTeins  fi>nt  (uivis  d'heureux 
^venemens  s  au  contraire)  la  prudence  abandonne  ceux 
qui  Îbnt  mifiirables  >  êc  lajuftice  étemelle  >  quiprépa^ 
xe  leur  iapplice  >  leur  ôte  la  lumière  qui  ièroit  néccC" 
ùitc  pour  l'éviter.  Qae  s'ils  prennent  de  iàges  réiblu- 
tions^les  fuitesne  lamcnt  pas  d'en  être  ficheûiès^  mais 
jene  fuis  pasailuré  delà  vérité  du  Jugement  qoejefiui 
de  ces  choies• 

6.  Bélifaire  aiant  confié  la  garde  deRavenneâJu« 
ftiu)  &  à  un  petit  nombre  de  loldats»  alla  par  la  Dal•• 
matie  à  Dyrrachium ,  &  y  attendit  avec  impatience  Jes 
troupesque  l'on  lui  devoit  envoier  de  Conitantinople. 
Ilfitaumàr£mpereurunrécit  fidèle  del'éut  de  (es 
affaires.  Un  peu  âpres  ce  Prince  envoia  ]ean>  néveq 
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de  Vitsaucfi,  *  IsâcrAroie'nien»  qui  étoit  frère  άΆ- 
Aciiis  &dcNdri»,  arecotiearm^ecompofëe  une  de 
Romaxiis  que  de  Barbares ,  qui  ic  joignirent  àr  Béliiài- 
Λ  dans  Df  rrachiam.  Il  députa auilî  NarièxrEunucj^y 
▼ers  les  Pviiices  des  £rulieiis,poar  les  exciter  à  la  guer* 
fe  d'Italie.  Il  y  en  eu  t  plufîeurs  de  cette  nation  qui  pri* 
rent  les  armes  fous  la  conduite  de  Philimuth  y  8c  qm 
tinrent  dans  la  Thrace ,  où  ils  forent  mis  en  gami^ny 
pour  aller  enfitite  trouver  Béliiàire  au  commencement 
«u  Printems.   Jeair»  iuniommé  le  Mangeur  >    étoit 
avec  eux.  Ils  rendirent  pendant  leur  marche ,  Glbs   y 
peuièr ,  un  ièrvice  fort  ûgnsdé  aax  Romains.  Ils  ren- 
cootréceift  une  grande  troupe  de  Sclavoiis ,  qui  aianc 
traverfô  le  Danube  y  en  ravageoient  les  bords,&  y  fki^ 
ù>ici\t  des  prifomiiers.  Us  fondirenrfur  eux,  leur  doti^ 
fièrent  la  cballë  >  &  remirent  les  priibnniers  en  libers 
té.  Nariëz  trouva  en  cet  endroit  un  certain impudetit>. 
^ui  avoir  fris  le  nom  de  Chilbudius ,  illuftre  Romain^ 
À  autrefois  Maître  de  lamiliee.  J*ên  racontéiKÛ  toute 
l*hiftoire« 


CHAPITRE    XIY. 

ff 

I .  jElogê  du  vint  tau  CUlèuëmi .  a.  ImpùfiitrêtiMfaM». 
3 .  Âiaurs  des  ScUvons^  »  ό*  des  jtatu»  4.  imrétrm 
découverte  far  Narfez• 

m 

*•  Τ  L'y  avoir  parmi  les  Officiers  de  la  mai&nde  Ju- 
^  ilinien  un  certain  Chilbudius ,  homme  de  grand 
Courage,  &  dont  Tciprit  étoit  iî  fort <flcvç au  dcflus 
deTamourdu  bien,  que  le  mépris  qu'il  faifoit  d'en 
amaiTcr ,  lui  tcnoit  lieu  de  grandes  richefTcs.  Juftinien 
lui  confia  dans  la  quatrième  année  dé  ion  regnç ,  la 
conduite  àts  troupes  de  la  Thrace ,  &  lui  donna  ordre 
de  faire  tous-iès  efforts  >  pour  cmpichcr  les  Barbares 
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ëà  tnVeriêr  le  Danube ,  comme  les  Huns  »  les  Âmes> 
Se  lesSclavons  i*avoienc  traverfô  autre-fois  9  &  avoient 
Cûtenfuite  d*hombks  ravages.  Chilbudiusiè  rendit 
£  redoutable  aux  Barbares»  guc  durant  trois  ans  qu'il 
exerça  cette  Charge  j  ils  ne  purent  pailer  ce  fleuve ,  ati> 
lreuau'illepaflalouventlui-hiéme>  êc  remporta  fut 
eux  oiversavanAges.  Sur  la  fin  de  la  troiiiaïie  année 
qu'il  ëtoit  dans  ce  Païs  >  aiant  trayerfë  le.Daimbe  com^i 
sue  de  comume,  mais  n'aiant  cette- feis-là  que  des  for« 
ées  médiocres ,  il  fut  rencontré  par  une  multitude  pro» 
digieuTedeSclavons.  Le  combat  s'étant  échauifè}  lot 
Romains  furent  défaits  s  plusieurs  demeurèrent  monr 
fur  la  place ,  &  entr'autres  Chilbudius.  Depuis  cela  les 
Barbares  ont  fait  des  couries  furies  terres  des  Romainr 
avec  toute  forte  de  liberté,  âcTonarécomiu  aue  tou- 
te la  puiiFance  de  l'Empire  n'étoit  pas  fi  capable  de  les 
réprimer  >  que  la  valeur  d*miieul  homme. 
t  a.  SVtanrdepuis  élevé  un  différend  entre  les  Antef- 
êc  les  SclavoBs ,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  €esder«r 
niers  demeurèrent  viâorîeux.  Après  la  bataille  un 
certain  Scia  von  fit  pri&nnier  un  ieune  homme  >  qui  fè 
iiommoit  Chilbudrus.  Cet  efclave  (ut  fon  affeâionnd 
au  ièrvice  de  ion  maître  >  &  il  parut  fi  coura^ux  dans 
les  occaiioiis  les  plus  péxilleuiès  >  qu'il  iè  mit  en  très* 

Îrande  r^>iitatxon.  >  Environ  le  même- ternis  les  Antea 
rent  une  irruption  dans  la  Thrace ,  &  en  enlevèrent 
plofieurs  Sujets  de  r£mpire»  onue  kfquelk  il  s'en 
trouva  un  9  qui  étoit  d'un  eipht  fort  fubtil  8c  fort 
adroit  >  &  qui  defirant  avec  paifion  de  retourner  dans 
ion  Païs  >  s'aviià  de  cette  inventionpour  obtenir  ià  li* 
berté.  Il  alla  trouver  ion  maître  rqui  étoit  un  homme 
plein  d'humanité  &  de  douceur;  il  le  loua  de  la  bonté 
de  ion  naturel ,  Tafiura  que  Dieu  lerécompenicroit» 
&  protei^a  de  la  vouloir  lui-même  treconnoitre  >  &  le 
rendre  riche  en  peu  de  terne  ,  pourvu  qu'il  fuivît  fon 
avis.  Il  ajouta  que  Chilbudius ,  qui  avoit  été  autrc^ 
fois  Maître  de  la  milice  Romaine  >  étoit  prifonnier 
parmi  les  ^clayons  >  qui  ne  i^yoieiit  pas  que  ce  iut  lui$ 
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^c  s'il  le  iacliécoit>  &  le  rcûidott  aux  RomainSsil  en  ά^ 
tttoit  beaiKoop  d'hootieiir  &  de  pfofier   Le  Maître 
s'étanc  laiifé  perfuader  par  Îcs  paroles ,  alkaTeeJai 
chez  les  Slavons  ;  car  ces  fiaibares  écoienc  alors  en  paix 
&  en  amitié  en&mble•.  Aiant  donné  uneibmmed'ar^ 
gencconfidérableao  Maître  de  Chilbudius,  ils  Teis,' 
menèrent.  Quand::cekii  ^ui  l'aToic  Îtbèté  fut  dexe« 
tour  cbcx  loi  y  il  lui  demanda  ^'il'étoit  Chilbudius* 
Maître  de  la  milice  Romaine•  U  déclara  inj^nument 
la  rericé ,  &  die  *  qu'il  tftoic  Ance  de  Nauon  >  qu*il 
aroit  été  pris  pat  les  Sclarons  dons  une  batailles  mais 
qjot  depuis  qa*il  étoi  t  rentré  en  Γοα  PalÎ6>  il  écpit  de  veau 
libre.  Alors  celui  qui  avoit  paie  ià  rançon»  commen- 
ça ifè  plaindre  y  queronravoit  trompé.  Le  Romain 
qui  vouloit  appailèr  Îà  colère  ?  &  lui  ôterenméme^ 
tcmslaconnoilTancedelavérité,  afin  que  (bn  retour 
n'en  fut  pas  empêché  >  continua  toujours  à  foutenijc 
affirmativement  que  c'étoit  le  vériuble  Chilbudius  , 
Biais  qu'il  n'oToit  en  demeurer  d*accord>  parce  qu'il 
étoit  enyironné  par  les  Barbares  ,  mais  qu'auiTHtôc 
Qu'il  auroic  mis  lepiéiiir les  terres  de  i*£mpiret  non 
ieulemene  il  avoucroic  ion  no«^  mais  que  mêixic  il  en 
ibroic  gloire.   Tout: ce  que  je  riens  de  dire  le  fit  (ans  la 
participacion  des  autres  Barbares  ι  mais  quand  Taflàire 
iutdÏTulgiiée»  ils  prétendirent  que  c'étoit  un  internée 
public,  &  un  uouble  ayantage  pour  tous»  qued'â*. 
voi|  en  leur  pùiiTance  un  Maître  de  la  milice  Ro^ 
maihc» 

3^  Les  Antes  êc  les  Sclavons  &*obéïiIènt^pas  à  un 
Roi>  mais  ils  vivent  depuis  long-tems  fous  un  Gou- 
yememcnt  populaire  >  &  délibérentpubliquemcnt de 
tout  ce  qui  conecme  leurs  intérêts•  Ces  deux  Peuples 
obièrvent  les  mêmes  loix  >  &  les  mêmes  moeurs.  Ils 
ne  reconnoiiTcnt  qo'un  ièul  Dieu ,  qui  eft  celui  qui  a 
créé  le  Monde ,  &  qui  lance  le  Tonnerre  >  à  qui  ils. 
Îàcrifienrdes  bceufis ,  &  d'autres  viâimes.  Bien  loin 
de  faire  dépendre  la  vie  des  hommes  de  la  deftinée  >  ih 
n'avouent  pas  iènleiocnt  qu*ii  y  en  ait  s  mais  lors  qu*iis 
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iè  voient  eu  quelque  danger  »  ibit  par  la  violence  d'une 
maladie ,  ou  par  le  ibrc  des.  armes  %  ils  .'promettent 
d'immoler  une viâime  >  quand  ilis  en  (èront  échapex  >. 
&  ils  ne  manquent  pas  d^y  iatisfaire  $  alors  ils.  croient 
tenir  leur  vie  de  la  more  de  la  viâime.  Us  rendent  aufli 
des  honneurs  aux  Rivicfres  >  aux  Nymphes  9  &  à  d'au- 
tres divinitez  >  &  ikleur  preièntent  des  (àcrifices  >  d'od 
ils  tirent  des  préiàges  de  l'avenir.  Ils  habitent  dans  de 
mirerableschaumiàes  >  éloignées  les  unes  des  autres  > 
&  dont  ils  changent  ibuvent.  Ils  font  la  guerre  a  pié  > 
tenant  en  leurs  mains  de  petits  boucliers  &  de  petits 
dards.  Us  ne  portent  point  de  cuirailè  s  quelques-uns 
m^me  n'ont  m  tunique  >  ni  manteau  >  mais  ils  iè  con« 
tentent  d'un  haut-de-chaufTes',  lors  qu'ils  marchent 
contre  Tennemi.  Usparlent  tous  la  même  langue»  &: 
ont  une  taille  &  une  mine  toute  ièmblable.    Us  Îbnt 
grands  &  robuftes .   La  couleur  de  leur  viiàge  n'eft  pas 
iorti  blanche'}  ni  celle  de  leurs  cheveux  fort  blonde  1 
cUe  ne  tire  pas  auiG  iîir  le  noir  >  mais  elle  tire  plutôt 
iiir  le  roux.  Leur  manière  de  vivre  eft  miférable  &  in- 
culte 9  comme  celle  des  MaÎTagétes  »  toujours  dan^ 
.  l'ordure  &  dans  la  craÎTe.  Leur  eiprit  n*a  ni  malice  » 
ni  fourberie  >  mais  beaucoup  de  la  fimplicité  des  Huns» 
auili  bien  que  du  refte  de  leurs  moeurs.  Autrefois  lt6 
Antes  &  les  Sclavons  n'avoient  qu*nn  même  nom  -,  car 
Tantiquité  les  apjpeloit  Sporades  >   d*uti  mot  Grée.  > 
qui  fignife  diiperÎez»  parce  que  leurs  cabanes  occupent 
une  grande  étendue  de  Païs»  8ζ  ils  couvrent  en  efièt 
une  grande  partie  d'un  des  bords  du  Danμbβ.  VoiU  ce 
que  j'avois  a  dire  de  cette  nation. 

4.  Les  Antes>  contraignirent  donc  alors  cet  Eiclave 
de  déclarer  dans  leur  ailemblée  qu'il  étoit  Chilbudius  t 
Maître  de  la  milice  Romaine  >  &  ils  le  menacèrent  de 
lui  £ûre  loufFrir  les  plus  cruels  de  tous  les  Îupplices» 
s'il  étoit  il  hajidi  que  de  le  nier.  Sur  ces  entrefaites  }ufti- 
nien  leur  en.voia  une  AmbaÎlâde  >  pour  les  prier  d*allec. 
dans  une  ancienne  ville,  appelée  la  Tour,  qui  avoit 
autrefois  été  bâtie  par  Trajan.»  fur  le  Danube»  &  mi 
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ρσή  long-tems  ^coic  deftimée  d*Habttaiis•   H  leur 
promit  de  lear  donner  cette  Ville ,  &  les  terres  qui  en 
dépendoient  »  &  d'entretenir  leur  amitié  par  une  iuice 
continaelie  de  prcfens  &<ie  large/Tes ,  s*ils  iè  vouloicnt 
oppofer  aax  frécjiienres  irruptions  que  les  Huns  &- 
ibient  fut  les  terres  de  TEmpire.    Les  Batbares  pro- 
mirent d'exécuter  tout  ce  qu'ij  dcfiroit ,' pourvu  qu'à 
eût  agréable  de  confentir  que  Chilbudius,  Maître  de 
la  milice  Romaine,  qu*ils  avoient  parmi  eux  >  y  de- 
meurât toujours ,  &  y  jouit  de  ià  dignité.   Cet  Eiclave 
enflé  d*orgueil!euics  eipérahces  >  aSïïroit  qu'il  étoit  le 
véritable  Chilbudius ,  6c  vouloir  que  tout  le  monde  le 
crut.  Narfez  le  rencontra ,  comme  il  alloit  à  Con* 
ftantinople'poiu:  s'y  faire  rcconnoître ,  &  hkn  qu'il 
parlât  Latin ,  &  qu'il  iut  aflcz  bien  contrefaire  le  vérr- 
table  Chilbiidius ,  néanmoins  il  découvrit  fa  fourberie, 
&  robligcadelaconfeflcr  à  la  queftion  ,  qu'il  lui  fit 
donner.  Il  le  mena  enfuite  à  Conftantinople.  Je  re- 
prens  maintenant  la  fuite  de  ma  narratioa. 


CHAPITRE   XV. 

1 .  V/denHn  (^  nocas  votdant  mcommodër-  Us  Gotks  » 
têmàtnt  dans  un  fiégê  ,  où  ils  périjftnt  avmc  Uhvs 
ttùufês,  1.  VigiU  ,  Evé^ue  de  Romi.,  y  emjoie  dsà^ 
hU,  qui-êft  fris  far  Us  Goths.  3.  TotUa  fait  cam^ 
fer  Us  mains  à  nn  Evêquê. 

l•  Ρ  *  Ν  D  A  Ν  τ  que  l'Empereur  étoit  occupé  ί  tout 
*'  ce  que  je  viens  de  raconter,  Béliiàire  envoia  au 
Port  de  Rome ,  Valendn ,  &  Phocas ,  qui  étoit  un  de 
les  Gardes,  &  qui  étoit -fort  habile  en  matière  de 
e;uerrc,  afin  d'en  garder  le  Fort ,  conjointement  avec 
Sinocent  oui  y  commandoit  ,  de  d*incommoder  les 
6otfas  Pir  âeiî  courics.  'V^cmm&Pfaocasenvoiénettt 

àRa. 
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à:  Rome  avertir  Beilàs,  qu'ils  écoient  prêts  d'attaqiie£» 
le  Camp  des  Goths ,  &  le  jprier  de  le  faire  auill  attaqiiejo 
par  les  plas  courageiiz  de  les  ibldats ,  afin  de  fondre  en 
méme-tems  fur  eux  de  deux  cotez.  Bien  que  Beilàs  eue 
tfois-miile  hommes  dans  iagamiibn  9  il  n*eutpasné« 
anmoins  la  Yolonté  d'en  envoier  alors  contre  l'enne^ 
mi.  Yalentin  &  Phocas  firent  iêuls  irroptioib  à  la  tête» 
de  cinq-cens  hommes  y  &  tuèrent  quelques-uns•  de^ 
ennemis^;  itiais  'Comme  ils  virent  qu*u  n&ibrtoit  poiiie 
de  parf  i  de  Rome  )  ils  iè  retirèrent  dans  leur  Fort.  Ils 
envoitfrent  Ce  plaindre  à  BeiTas  de  ia  néghgence ,  &  le 

Îlliçx  4e  fortir  ayec  toutes  iès  forces  fui  k  loir  >  &  TaC- 
iirer  qu'ils  foudroient  en  méme-tems  fur  Teunemi• 
Beilàs  refuià  d*expoièr  ics  troupes  à  la  campagne.  Ya^ 
lentin  &  Phocas  étoient  réiblus  d'attaquer  ks  Goths 
avec  un  plus  grand  nombre  de  ibldats  >  &  ils  étoient 
quaiîpréts  de  ftrtir ,  lorfqu'un  foldat de  BeiTas  cnalla 
avertir  Totila  ,  qui  poià  aulH-tôt  en  embuicade  les 
meilleurs  de  fes  hommes.  Ainfi  Valentin  Ôc  Phoca» 
tombèrent  dans  le  piège  >  &  y  périrent  mifèrablement». 
avec  la  pluipart  dd  leurs  troupes . 
'  2.  Dans  le  méme-tems ,  Vigile }  Evéoue  de  Rome . 
envoiaplufieursvaiilèaux  chargez  de  ble,  dans  l*opi•^ 
nion  qu'il  eut,  que  ceux  qui  les  conduiibient  ,  au••, 
roient  aiTèz  d^atbeilè  pour  les  faire  aborder  au  Port } 
mats  les  Barbares  en  aiant  eu  avis ,  y  entrèrent  le§  pre- 
miers ,  Se  iè  cachèrent  au  piè  des  murailles ,  afin  de 
prendre  IcsTaiiTeaux,  au  moment  qu'ils  arriveroient• 
La  garniÎbn  du  Port  s'ètant  apperçûe  du  deflein  des  en•» 
«émis,  monta  ^u  haut  des  murailles ,  &  remua  des 
habits ,  pour  &ire  i^gne  aux  Matelots  de  ne  pas  avan•» 
ter  dans  le  Port ,  &  d'aller  plutôt  en  tout  autre  en^ 
idroit:  mais  comme  ils  ne  comprenoielit  pas  Tinten- 
tion  âts  ibldats ,  &  qu'ils  croioicnt  plutôt  qu'ils  re* 
miioient  leurs  habits  eu  iîgne-de  joie,  ils  furent  pouP 
fez  dans  le  Port  par  le  vent  qu'ils  avoient  en  poupe. 
Il  y  avoit  plufieurs  Romains  fur  ces  vaiffeaux ,  &  entre 
autres  >  nn  Erêque  uomaaè  Yalçntiu.   Les  Barbare* 

étant 
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étant  ibnis  de  Teudroit  où  ils  »Vcoicnt  cachez ,  ptiteor 
les  yaiiTeaox  uns  réiîftance  >  conduiârent  i*£véquc  <ic<» 
^natTotik)  &  fi^m  palier  les  autres  par  le  ttenchaoc 
ic  Vipéc.  ^      ^ 

} .  Totiia  aiaot  interrogé  TEveque  ior  certaines  cbo- 
içs  qu'il  ibukutoit  de  favois,  &  Taianc  convaincu  ^:% 
.»e  pas  dise  la  yérittf  >  il  lui  fit  couper  ks.deux  mains. 
Cette  aâion  arriva  à  la  fin  de  l'hiver  >  qui  fut  auffi 
k  jSn  de  rontiéme  année  de  la  guerre  que  Procope 
^it. 


n^•- 


CHAPITRE  rVL 

y*  Vèisfe  dtV^Ui  à  Cottftantînopîe..  %.  KiduShn  dé: 
Îléûfimci.  i.  ChAfité  dn^Oiacr^  VAngt.  4.  îl  vu. 
tronvir  TQtUs  >  &  anfén  av$e  îm. 

I.  ΤΓ  XGI1.1  £v£que  de  Rome  quitta  la  Sicile,  oa 
Y    il  avoir  demeura  iong*tems  >  êc  alla  à  Con• 
ftantjnopie>  où  ύ  étoic  appelé  par  \q§  ordres  de  Γ£αι- 
percur. 

2.  Dans  le  même-tems  >•  les  Romains  qui  étoicnt 
aifiégez  dans  Plaifanoe  »  furent  réduits  par  la  £iim  aux 
derméres  extrémitez  s  tellement  qu'après  avoir  mai^é: 
de  la  chair  humaine};  ik  furent  çnmi  contrains defe 
tendre*. 

3.  Rome»  qui étoitaiHégéepar Totiia >  manquoi( 
anàlde  toutes  ibrtes  de  proviiipns.  Il  y  avoie  dainsle 
Clergé  un  Diacre  9  nommé  Pelage  9  qui  aiant  demeuré 
long-tems  à  Conftantinople  >  y  avoir  été  honoré  de 
Tamitié  de  Tuftinien»  &  en  étoit  revenu  tout  chargé 
de  iès  bienâicsr  Durant  le  Siège  ildiilribuaÎèsbieus 
ayec  une  telle  profufion  pour  le  foùlagement  des  pau«> 
xres  y  qu'il  releva  beaucoup  par  cette  libéralitétoute 
cjuraordimire  9,Léclac  de.u  répuution  que  iès  aucres 

ter- 
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Arerms  lui  avoient  aquiiè.  Les  Romains  étant  cxtré• 

jnement  preilcz  par  la  iàimje  oriérent  d'aller  dema»• 

Aet  un  peu  de  tems  a  Todia ,  cvins  lequel,  s'ils  ne  xece- 

Toient  point  de  iècours>  ik  luix>uvriroient  leurs  portes. 

4•    Pdage  aiant  accepté]  cet(e  Ambailade  ,  alla 

.  trouver  Totila,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  ciTilitsé 

£c  d'honneur»  &  lui  parla  le  premier  en  ces  termes* 

3ien  ψά€  ce  Joiiune  cmttwne  commune  itûus  les  Barbares  d*ho» 

norer  les  e^mbalfademrs  >  j*ai  toi^ours  fait  frofiffim  parti-' 

culiére  d'aÎ\foirie  l*Mme  O"  4Îureffif^  four  les  ferfamesqui 

xomme  "VOUS  Cent  coifidérables  pour  lewvçrtWy  maujen*Mi* 

jne  p4i,qu*u  faille  faire  a»fifter  ,  ni  thionneur  <jue  Γοη  lewr 

s  end  y  nilemauvaistraitèment^^onleur  ffity  ou  dans  le  bon 

vifage^  ou  danstaintwditd^coursijecroi^iec'e^pÈtèt^ 

.Mt£nsl*eifreffmjmcérJty  ou  dans  le  déguifement  artificioix 

,de  la  Mérité.   On  traite  honorablement  un^  tAmbi^odeur^ 

^uandonlui  découvre  ingénument  Péàt  der  paires  ι  Ο*  au 

,.contrairtf  on  le  traite  ifytàrieufemeut  y  ma»à(miemicacht 

Jôus  des  paroles  tronfeujès.   Pour  ce  ^éi  ψ  de  vous  ^  Pelage^ 

.  vous  obtiendrez  de  moy  tout  ce  que  vous  deprereTi ,  a  la  réjcrve 

de  trois  ch/ès  »  dont  il  efl  apropos  que  vous  ne  faj]ïe?i  point  de 

.mention  ^depeurqu'éfrés  en  avoir  été  refufi  >  vous  ne  m*im^ 

futicK  le  refus ,  ψ^evous  ne  devriesamputer  φι* a  vous-même, 

ybus  favex  que  /Vw  η  a  pM  acc^tuméderéujjîr  dans  les  prié'- 

'.tes  que  Ρ  on  fait  hors  de  faifin^  Je  vous  avertis  dtncdene 

point  parler  des  Siciliens ,  des  murailles  de^^e  y  O*  des 

Bfclaves  quife  fint  retireK  parmi  nous ,  parce  que  je  ne  puis 

pardonner  aux  Siciliens  >  ni  conferver  les  muraiûes  de  B^e , 

.  ni  rendre  les  Efclaves  à  leurs  Maîtres.  Çuand  vous  aurez  w- 

tendû  L•  rai/on  de  ce  refus ,  vous  nemusaccuferexpasdeh 

Jaire  avec inju^ice.  LaSiciléétoit autfφisuneffltheureufi 

par  la  grandeur  de  fis  richeffes ,  (T  par  Ρ  abondance  de  fis 

nains ,  quiné  fifffiietà  pas  feulement  pour  la  juhfi^ance  de 

jes  Habitons  y  mais  qui  Tournaient  encore  à  tous  les  befiins 

de  B^ome.  Cefi  pour  cela  que  les  à^mains  prièrent  Théoiorie 

de  riy  pas  mettre  une  mffe  garn^n ,  afin  de  ne  pas  nuire  à 

la  liberté  0-  aurepos  duPais.   Voilà  tétat  où  était  la  Sicile , 

Jleirfquek  fiote  ennemie ,  yà  tt*éoit  corfdéraile,  ni  par  k 

nombre 
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mmbff  iéf  combattant  i  m  far  aucun  autre  avantage  ^  eitra 

'ions  fit  fortes.   Les  Siciliens  me  nous  avertirent  point  deçt 

r'  Je  Pafjoit;  Us  ne  fe  renfeihtiérent  foirt  ions  iewsï(fts', 
ne  fepréfarérent'foint  a  fè  défendre  ;  mais  Hs  recuretii^ 
hntairement  cette  ^te ,  comme  les  flus  infdéles  de  toufks 
EJckves,  qui  n'attendaient  qtte  toccafion  detrofcver  un  nsh 
Veau  Maître ,  fotcr  fe  fiujlraire  à  Upuiffance  de  letar  Maitn 
iégitime,   Defuis  ce  tems-là  tei  ennemis  en  font  firtis  commt 
aune  Fortereffe,  'd*oàils  ont  inondé  titdie ,  CT*  B^e-mèmey 
toi  ils  ontJwiené  taré  de  blé  de  cette  Ipe ,  qu*il  ajtffipour  fiù- 
tenir  un  an  de  Sié^•    F^'ce  ψη  regarde  les  Siciliens  y  dont 
'hs  aSions  put  μ  crimineOesy  qu*H  n*eft  pas  j^ibie  que  les 
Coths-  les  jugent  dignes  de  la  moindre ^ace.   Pour  ce  ^i  eSl 
dies  murailles  de  S^e  >  nos  ennemis  sy  font  renfermez ,  Jans 
ûfèr  paroitre  à  la  canfagne.  IL•  nous  ont  amuJeK  de  paroles 
<!r  ae  promef^ ,  0*  nous  ont  fait  àonfèner  içaucotA  de'tehis 
tarde  longes 0* de  fachenfes  remues-,  tat^}s  qu  ilsjouïf- 
foient  de  nâtr&'hSen.   Notis  firmes  Migiex' de  foirvorr'à  <fe 
mecda  η  arrive  plus  aSxOfenîr  5  car  ceux  qui  ifontpas  Jom 
ttêviterune  fafrife ,  oàihfint  une  fois  tombez,  femblenty 
être  plutôt  tombez  par  imprudence ,  que  par  malheur.    J  *ar 
jmtteraiquHlvous  Jera  utile  que  les  murailles  de  l^fine  fiiett 
dbbatues ,  parce  que  ni  l'un  ni  tautredes^  partis  fCàiant  pks 
de  quoi  fe  couvrir  >  il  faudra  qtfiU  ek  vieitneni  auxmains, 
&  vous  CttivrcK  lit  fortune  du  vainqueur  ,'fdns  fouffrir  lès 
miferts  de  la  famine,  Je  n*at'qu*un  mot  4  iirè  des  EfcU^ 
yes  quifofint  retirez  chez  nous.  iSi  hous  vous  livrions pre» 
fentement  ceux  qui  en  s'enrêUàntdiins  nôtre  milice,  nousoii 
obligez  à  jurer  que  jamais  nous  ne  les  mettrions  entre  les 
mains  de  leurs  premiers  Maîtres ,  nous  manquerions  aux  pro* 
meffes  que  nous  vous  ferions  à  vous-mè/nes ,  étaràimfojhbk 
que  ceux  qui  violeront  les  paroles  qu\ils.  auront  données  a  des 
mifhables  >  gardent  ce0es  qu'ils  ^rfti  données  àidautres 
perfinnes.j^  farce  qiCils  portent  par  tout  la  p^fdie^  comme 
leprme  caraâére  de  leur  tf^it.    Apra  qucTotiiaeftt 
parle  de  la  forte ,  f  élage  lui  répondît.    "  *   '  • 

P^us  difes  que  vous  honorez  la  qualité  d*^mbajfadeur  y 
tr  que  vous  ^imez  ma  perfime^  CÎT  puis  VMi*hfe  faites 

la 
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là  plus  grande  de  towtes  les  injures.    Ctfi  nu^faker-  uk 

'^mhafjadeur  >  ψί6  de  le  frafper  au  vifage^fm^ie  deki 
faire  qtieique  m(re  Pareil  eutr^e^;  -mauc^ejiencwr^fii^  de 
Mdi  rfpijer  ce  qu*U  demande.  On  naoas  accoutumé  d'ac^ 
^epter  la  CkaYge  d*tÂmhaffadeur ,  ajm  aétrt  mag^ififut^ 
ment  re^  fer  ceux  ^te  ton  va  trouver  y  mais  afin  de  némt" 
cier  quelque  chojè  qui  frit  utile  a  ceux  de  L•  fart  de  qui  ι  fin 
yierrt.  Il  feroit  plus  doux  de  fouffrir  quelque  forte  d'infiike', 
(ET  de  remfcfrter  une  f ortie  de  ce  que  Von  demande  >  qut. 
d'entendre  les.  plus  obligeantes  paroles  du  mondé ,  O*  de  ne 
pofivarr  rien  obtenir,  '^e  n*aunM  garde  de  demander  aucune 
des  trois  chofes  que  vous  avez  exceptées ,  quand  nous  en  au^ 
rions  hefiin\  car  quelle  apparence  y  auroit-il  de  vous  im* 
portuner  fir  un  fajet ,  dont  vous  r^ettex  abfitument  la  pro» 
pofition  j  avant  même 'que  d^en  avoir  oui  lesraifms?  Je  ne 
puis  vous  aijj\muler  >  mte  vous  faites  bien  voir  par  la  haine 
implacable  que  vous  décUrex  aux  Siciliens ,  qui  η  ont  poirtt 
pris  les  armes  contre  vous ,  à  quel  traitement  yi  doivent  ai^• 
tendre  les  Romains  ψί  les  ont  frijes.    Je  ne  vous  ferai 


<:  lÎ  At  I  TR  Ε    XVIL. 

I.  Conftermtion  des  Romains•  2.  Lettr  plainte.  3.  R/- 
fanfo  de  Bejfoi.  4  Oefiription  dt  la  famine,  f,  Hl• 
ftoire  funtfie  iun  BAmam ,  pert  de  cinq  enfans. 

*.  T)  B*t  AGI  fc  retira  ,  apnfs  avoir  fait  réponiè• 
*  Qaaad  les  Romains  virent  qu'il  n-avoit  pu 
tien  obtenir  >  ils  tombèrent  dans  une  «onûernation 
i^ue  la  famine  augmentoit  de  jour  en  jour.  Les  ibld^s 
avoient  encore  quelque  refte  de  provifions  jpour  ic  Ibu- 
cenir  ^  mais  ks  H^itam  ètoicnt  induits  a  une  extrê- 
me 
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ane  di(ccte  >  qui  les  ebligea  d'allor  les  larmes  vsx 
Tcux  >  &  ies  ioâpirs  an  -cœur  9  dkc  ces  triftcs  paroles 
a  BeÎ&Si  ^  àCoaoU}  qui  commandoienc  duraat  le 

X.  /^f  ttous  votons  iéms  une  téVe  tfuske  ^   que  quai 
mous  frendrms  ψαίψι^  réfiktioH  contraire  à  vos  intérêts  J 
mus  jferoit  aisé  de  nous  en  excufer  yfuifyue  L•  nécejjité  Pai\t 
0»ec  eβeJkjuPφcation,  Comme  nous  η  avons  flus  de  fircô 
four  réfifùr  à  t  ennemi ,  nous  venons  vous  refrefenter  notrt 
fiAUgêy  er  la  déplorer  avec  vous.    Nous  vous  frions  de 
nous  écouta  avec  patience ,  de  ne  vous  fds  cff enfer  de  la  //- 
herté  de  notre  di/cours,  CT  de  Γ  attribuer  a  t  excès  de  mire 
douleur  η    Ceux  qui  fait  au  dep^oir  ne  peicuent  plus  garder 
de  modération  dans  leurs  aélions  9.  m  dans  leurs  paroles  » 
CmfidéreK  >  *  *«/  ww^  f^^^  >  ψ^  »«^  «^  jômmes  ni  R^a/ns, 
ni  vos  aSieK  i  que  nous  fuivons  des  hix  O*  des  coutumes 
eontraires  aux  vôtres  y  que  L•  fremiere-fois  que  nous  ^ivonr 
re^  les  troifes  de  ÏBnfereur  dans  notre  Ville  »  nous  les  y 
«vons  recuis  malgré  nous.  Nous  étions  alors  vos  ennemis  ι 
nousfrîmes  les  armes  four  nôtre  défenfe-,  C  aiant  été-va^ 
incuSf  nous  deriéimes  les  Siçets  du  vainqueur*   Si  vous  -pow 
leK  que  nous  vous  fervions  y  comme  étant  nos  Mààres  ,  i2om- 
neK-nous  des  alimens  comme  à  vos  Xfilaves.  Et  β  vous  it 
nous  enfouve?i  donner  qui  nous  faffent  vivre  commodémei^t 
donneK-nouS'tn  in  moins  qui  nous  enfèchent  de  mourir,  Que 
Çi  vous  avtK  la  volonté  de  nous  en  donner^  O*  ftevousn^e» 
àieK  fas  le  moien  >  mettcK-nous  en  liberté  s  vous  épargnerez 
la  peine  O*  L•  défenfe  de  nos fimér ailles•  Si  vousnousvou- 
Uk  refufer  cette  grâce  9  faites-nous  au  moins  celle  de  ηοψ 
tuer,  DonneKrnous  unefortie  honnête  dé  cette  vie,  une  mort  ^ 
étgréaUe  oui  nous  délivre  de  tant  de  misères, 

3.  Beflas  répondit  à  toutes  ces  plaintes»  Qu'il  ne  loi 
^toit  ni  poiCble  de  les  nourrir  9  oi  permis  ae  les  tucc, 
niiùrde  les  tentoier.  II  les  aisùra  aufliqueBéliiÎiie 
vicndroit  bien-tôt  avec  une  armée  9  que  l'Empereur 
enroioit  de  Cooftantinople  ;  &  il  leur  donna  congé» 
après  les  avoir  un  jpeu  cenfolez  par  cette  eipérance• 

4•  Cependant  kâmiaeqiiaoiiroic  toujours»  coe• 
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^caignoit  de  prendre  des  aitmcns  fort  naidbles  à  U  ώιι- 
téi  ëc  même  contraires  à  h  nature.  Beflas  ^  Conon 
yendoient  chifrement  aux  riches  >  le  blë  qu'ils  avoienc 
icrrd  dans  Us  fortifications  >  &  les  foldacs  celui  «qu'ils 
ib  retranchoient  à  eux-mêmes.  La  miiie  de  bl^  coutoic . 
ièpt  ëcus  d*or.  Ceux  qui  n*avoient  pas  aiTez  de  bien 
pour  fournir  â  une  fi  grande  d(^pen(e ,  achétQÎent  la 
mine  de  fi>n ,  le  quart  de  ce  que  yaloit  celle  de  blé ,  & 
1»  néceÎTitiS  du  tems  Îaiibit  un  mets  délicat  d'une  telle 
nourriture.  Les  Gardes  de  BeÎTas  vendirent  un  bœuf 

3u*ils  avoient  pris  hors  dé  la  Ville ,  cinqikante  écus 
*or.  .Ceux  qui  avoient  un  morceau  d'un  cheval  mort , 
ou  de  quelque  autre  animal  >étoient  eftimez  heureux 
de  (è  pouvoir  remplir  de  cette  chair.  Tout  le  peuplc- 
n^avoit  que  des  orties  >  qui  croifioient  proche  des  rem- 

Î>ars  ,  èc  dans  des  mazures.  On  les  fatibit  bouillir 
ong  cems ,  afin  qu'elles  n'écorchaÎTent  pas  la  bouche 
Se  le  gofier.  Tandis  que  les  Romains  eurent  de  l'ar- 
gent >  ils  achetèrent  amfi  du  blé,  &  du  Ton.  Quand 
Pargeht  leur  manqua ,  ils  portèrent  leurs  meubles  au 
eiarché.  Lorfque  les  ibloats  n*eurent  plus  de  blé  â 
vendre  ,  &  que  les  Habitans  n'eurent  plus  d'argent 
pouc  en  acheter,  ils  eurent  tous  recoure  aux  orties. 
Mais  comme  ce  n'écoit  pas  un  aliment  iiiifiiànt  pour 
ks  ibùtenir>  leurs  corps  devinrent  décharuez,  leur 
teint  plombé  >  êc  leurs  vifàges  affreux  >  &  aulfi  terri- 
bles à  voir  que  des  ipeâres.  Plufieurs  tombèrent  et» 
mangeant  des  orcics,  &  moururent  fiir  le  champ. 
Quelques-uns  mangèrent  des  excrémens.  D'autres 
n'aiant  plus  de  chiens,  de  fouris,  ni  de  chats  à  man- 
ger >  fe  tuèrent  eux-mêmes. 

5.  Un  certain  Romain,  père  de  cinq  enfàns,  iè 
roiant  entouré  de  ces  foibles  &  pitoiables  créatures* 
qui  lui  demandoient  de  quoi  vivre ,  c&  (ecotiant  leurs 
habits ,  il  leur  commanda  de  le  fuivre ,  comme  s'il 
leur  en  eût  voulu  donner  j  Se  (ans  gémir ,  (ans  faire 
paroitre  la  douleur  au'il  avoit  dans  le  fond  du  cœur ,  il 
les  mena  à  un  Pont  du  Tybre ,  oiiil  (e  couvrit  le  viiàge 

Tom.  L  Β  b  avec 
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avec  iâ  robe ,  9c  iè  précipita  en  prefence  de  (es  en&àe^ 
&  de  toat  le  peuple.  Les  gens  de  Commandemcot 
vendirent  aux  ricnes  la  permiifioudeibrtirde  Rome. 
Pluiîeors  donc  les  forces  écoienc  épiiifôes  mountrcgr 
iur  ta  mer  ^  ou  dans  les  chemins .  D'autres  dirent  p9 
8c  tuez  par  les  ennemis•  Voila  une  fidèle  image  es 
mifèrHCsde  cette  Ville. 


CHAPITRE    XVIIL 

!..  CQnfêil  df  guêrrê.  % .  Bélifairê  arrive  à  Otrtmte  ,  ^ 
Hffif^  les  Geihs  far  le  èrnit  de  fin  arrinfee.  j ,  ^q^ 
tiL•  garde  jkrokemmt  les  avenues  de  Rome,  4.  ^^^m^ 
reprend  la  Cdaérf,  f .  TuUm»  Ud  geigne  taffeéHotB 
des  Feufles  de  UBrutitt  é*  ^  ULtuàme,  ô.feam 
4n  viem  aux  maim  avêc  Bjtamend  >  ό*  l^  défait. 

I  •  Τ    ο R  s QV s  }ean  èc  Isâc  fareut  arrivez  àDyr* 

-^  cachium  >  &  qu'ils-eûrent  \omt  leurs  troupesi 
celles  de  BèliÎàire ,  Jean  propoiade  traverièr  le  Gojpiie 
Ionique  »  de'  hu!c  le  reftedu  chemin  par  terre  «  de  de 
combaure  tous  en(ènd>ie  les  eimemis  qu*ilsrencoa- 
treroient  dans  leur  marche*  Bëltiàire ,  qui  croioit  que 
cet  avis  étoit  iujet  a  de  grands  ioconyeniens  9  jt^ea 
qu'il  ècoicpkis  à  propos  qu'il  allât  Îcul  avec  (es  troupes 
à  Rome  »  &  qu'il  7  allât  par  mer  9  à-caufe  que  le  eue• 
min  ètoit  plus  court,  èi  peut-être 'plus  aiie  que  par 
terre  ;  &  que  Jean  allât  parlaCalabre,  &  parle  Pais 
circonvoiiin  >  qu*il  en  chaflât  Izs  Barbares  »  qui  n'y 
avoietit  pas'd^  forcés  coniîdérables  9  &  qu'après  avoir 
réduit,  tont  ce  qui  eft  au  de-la  du  Golphe  Ionique,  il 
fè  joignit  à  lui  ibr  les  bords  de  la  mcr-^Tyrrifiuie. 
Comme  Roine  étott  extrêmement  preiTêe ,  il  eftimoit 
que  le  moindre  retardement  en  pouvoit  cau(èr  la  penc  • 

II  con/idéroit  auili  que  le  veut  êunt  £ivorable ,  il  pou^ 
voit  aller  par-  mer  â  Rome  en  cinq  jours  s  aalieaqoe 

•  les 
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}c^-tXQttpes.Q*7  pouMoicnt  airnver.parterr^  qu'eu: quar 

'  X.  AptÀ  que  Bâi&ire  .eue  donn^  cet  ordre  à  )eeii) 
il  fitvQÎje  1 .  &  écaot  p<xafl^  par  iui.grand  vent ,  il  aràv» 
à  Ouante.  Les  Goths  qui  y  avaient  mis  le  Siège  >  le 
ieWrent  auffi-cot. qu'ils  virent  ce G^èral>  &  ièreti- 
;i:érent  àBrunduiè  >  qui  e(l  une  Ville  fans  murailles  ι  i 
4euxioucoée&d'Otraote  >  fur  le.borddaGolplie'loni- 
^ue•  Comme  us  ieperfuadoieut  que  Béliiàire  traver- 
j^roitie  Détroit  ,ils,euvoiérçnt  doiu)erayisde(bnair 
jôyit  à  Tocila  >  .qui.  à  rinftanc  apprêta  fon  arm^e;> 
xipmmepour  allecaudevant  >•  &  nia^da  aux  Goths  qui 
.^toient  dans  la.Calabre  >  qu'ils  iiilenc  tous  leurs  efforts 
fiour  boucher  les  paflàges.  Depuis  que  B^lifaire  fut 
parti  d'Otrante  avec  un  vent  favorable ,  les  Goths  de 
ia  Calabre  délivrez  de  la  pireiènce  d'un.iî  iqrmidablc 
ennemi»  vâcurencavcc  un  peu  moinsdeyigilaucedc 
de  diicipline.  - 

.  ) . .  Pour  ce  qui  eft  de  Toi;ila  >  il  demepra  tQÛjours 
^is  ion  Camp  s  &  g4rda  auili  etroitemeiic  les  avenues 
4e  Roime  qu'auparavant  >  pour  empêcher  d'y  conduire 
des  proviuons.  Il  dreila  auffi  une  machine  itir  le  Tfr 
brè>  de  la  manière  que  je  vais  dire•  A  un  endroit  qui 
eft  éloigné  de  quatrervingts-dixAades  de  la  Ville,  .&: 
où, le  lit  de  cc.âeuve  eft  fort  étroit ,  il  joignit  Ips  dieux 
bords. avec  deux  pouties,  (ur. lefquelle^  il  éleva  deuic 
Jours,  qu'il  remplit  des  .plus  hardis  &  des  plus  cou- 
jageux  de  ics  foldats  >  pour  arrêter  les  batçaux  >  qui 
porteroient  des  vivres. 

4.  Cependant  Miiaire  ètoit  dans  le  Port,  où  il  ac- 
tendoit  les  troupes  de  Jean  >  qui  aiant  traverie  la  Cala- 
bre ,  iàns""  que  les  Goths  qui  etpient  â  Brunduie  en  euP> 
iènt  avis ,  y  prit  deux  Eipionsdes  ennemis  3  dont  il  fie 
IQOurir  l!un  lur  le  champ.,  l'autre  k  jetta  aies  genoux , 
lui  demandant  la  vie ,  &  l'ail'uranr  qu'il  ne  lui  ieroit  pas 
,  jnutilèk  Jean  lui  aiant  demandé  quel  ièrvice  il  lui  pour- 
xoit  rendre ,  s'il  lui  accordoit  la  vie  -,  il  lui  répondic , 
qu'il  lui  doimeroit  le  moien  d'accabkr  les  Goths  à 
1  Bb  1  l'im- 
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1  itnproi^sclcan  lui  commati^'âe  lai  lâontret  les 
pâturages  ou  ecoient  les  chevaux.  L'ÈÎpion  aiantprè- 
iBisdèleikire»  ilsyàllépenc'à  ruàftant,  &  ρΐαώυιτ 
bsaveshooimesquiy^oiciitaikxàpiéf  ùatétentlk 
les  chevaux  9  &  coururent  droit  au  Camp  des  Bsahvth 
qui  fioreiit  téUemeiit  épouvantez  d'une  irruption  ii  ^ 
daine  >  Bc  fi  impréveuc ,  que  plusieurs  n'aiaiit  pas  less 
armes  t  iè  laiilërent  tailler  en  pièces  >  &  les  autres  s*CQr 
fuïrent  vers  Totila,   à  qui  ils  portéicent  la  non relietk 
-leur  dë6uce.    lean  tâcha  de  gagner  l 'afièâion  dés  Peu- 
ples de  la  CalaWe ,  en  leur  promettauc  avec  des  paro- 
les fort  douces  >  un  traitement  fàvonU>le.   Etant  en- 
fui te  parti  fort  promtcmciit  de  Brunduie ,  il  s'empara 
deCanufe,  quieft  uneYillc  a/nicdanstomi/ieudela 
Fouille,  à  cmq  journées  dcBrunduic»  en  tirant  ν^« 
Rome ,  Se  vers,  f  Occident ,  &  à  vingt-cûiMi  ftadcs  de 
Cannes , .  Îa  fameufc  par  la  vidoire  que  les  Carthagi- 
nois y  remportèrent  autrefois  fur  les  Romains. 
'     5  i  Eh  cet  endroit ,  Tullianus  fils  de  Venantius  >  Ro- 
main, qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  ks  Peuples  df 
JaBrutie,  &  de  la  Lucanie ,  après  s'être  plaint  à  Jfcai 
des  violences  que  les  fbidats  exercoieut  contre  les  Peu* 
pics,  il  lui  promit,  que  fi  Ton  en  vouloit  uieravcc 
plus  de  douceur  à  Tavenir ,  il  ramenccoit  ces  deux  Pro- 
vinces à  Γ  obéi  (Tance  de  juftinien ,  vu  qu'elles  ne  $*é- 
toient  pas  foûmifcs  aux  Ariens  par  leur  inclinations 
vivre  ibûs  leur  domination,  mais  par  averfion,  pour 
les  violeiKcs  de  Tarmée  Romaine  ,  Se  qu'à  l'avenir, 
Ton  en  tireroit  le  même  impôt  que  par  le  paÎTé.    Jcaa 
promit  à  Tullianusde  traiter  les  Habitans  avec  toute 
ibrtc  d'humanité  ,  Se  ils  marchèrent  de  compagnie. 
Depuis  cela  les  ioldats  n'appréhendèrent  plus  de  piège 
de  la  part  des  Italiens,  Se  ne  trouvèrent  plus  que  de  la 
foûmiiTion  dans  cour  le  Pais  ,  qui  eil  fur  les  côtes  da 
Golphe  Ionique. 

6.  OOiLtiâToehcnt  avis  de  toutes  ces  chofes,  il 
cnvoiatrois-censGothsbienchoifis  à  Capouc,  â  ^ai 
η  commanda  de  foivrc  les  troupes  de  Jean ,  Se  il  ajouta 

qu'a 
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βα'ι l  airroit  foin  du  rede.   ] eaii  ^qui  craignoit  â'éttc  en- 

•yeloppé  >  quitta  le  deiTein  d*aller  trouver  Beliiaire ,  & 

fè  retira  dans  la  Brutie&laLucaiiie.  Il  y  avoit  parmi 

ies  Goths  un  Certain  peribnnage  fort ,  célèbre ,  nomme 

JCiécimond  I  à  qui  Totila  avoit  dotiné  charge  de  gardes 

Ifc  Détroit  de  Scylle  avec  des  Gotfas>  &  avec  quelques 

B.omaiiis ,  :  &  quelques  Maures  deièrteurs  t  qu'il  com.^ 

maiidoic.  Jean  deyançaht  le  Bruit  de  l'on  arrivée»  par 

une  diligence  extraordinaire  9  fondit  fur  eux  entre 

Regiam  Se  Vibone  >  &  les  chargea  iî  bruiquement  > 

-  Cti*ii  leur  fit  oublier  leur  ancienne  valeur.    Il  ies  pour- 

fiiivitiurqu'âuiié  Montagne  fbn  roide^  8c  fort  pier- 

reuiè^  &  devant  qu^ils  pûÎTent.  s*y  rallier»  il  en  tailla 

«ne  partie  en  pièces.  >  &  rteçùc  Récimond  >  &  Icsrautres 

i  contpôfition.    Il  s'arrêta  en  ce  Qiéme  lieu  r  après  uti 

rsploitii  teœar<:]uable.  Cependant  Béliiairc  n'entre- 

prcnoit  riett>  mais  il  attcndoitjean  avec  impatience  ν 

&  il  fe  pîaignoit  de  ce  qu'aiant  la  fleur  des  troupes ,  il 

n'oibit  hazarder  d'en,  venir  aux  mains  avec  'les  trois 

cens  honuxies  de  lagarni(bn  de  Capoue.  Ma^s  Jea» 

dej(!èrpéi:ântde  lé&^cer  χ  Ce  xetiradaiis  iaPouïUe  9  & 

&(  tint  en  xtéos  à  Cervâirieni• 

\  I  •  ( 
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ρ  Ί3  Ε.  L  χ  s  A Ι  s.  Β  4  qui  crargnoît  que  lés  Romaii:^ 
^  •^-'.prcirez  jwrUdifeçtc  des  vivres  ne  feportalTent 
à  quelque  ^cheuiè  extrémité»  iouhaitoit  ar^amment 
43e  les^lècoiuriL^  mais-  comme  i)  iVavoit  pas  des  forces 
aifcii:  copildérablès  pour  |èpieicnteren,pléine  campa- 
jgaeal*e<mcnii.r  TOiçklt  ftraMgemedoati^yâVii^.  Il 
Γ     .  Bb  V     * **   «i*• 
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attacha  deax  bateaux  cnièmble  >  Gn  leTcjuels  il^to> 
mic  ToQr ,  φά  étoit  plus  haute  ψκ  (±He  (jue  les  em»-* 
mis  avoient  bâtie  Îùr  le  Pont.   Il  mit  eiifuite  Îur  le  Tj'' 
bredeux  cens bàrqaest>leine5 de  foldats  &  de  blé,  ft 
revêtues  de  planches  ou  il  γ  avoir  des  trous ,  afin  cpefes 
foldats  iiiilent  à  couven,  &<fu'iky:puiFcnt  tirer,  ΐ 
rangea  fur  les  deux  bords  toute  iàCavaiene  &  totne  f<» 
Infanterie»  pom:  empêcher  Fennemi  d'aller  ^μ  f or 
du  Porr  >  ou  il  avoit  i^iSé  fz  femme ,  de  tout  ce  qu'il 
atoit  de  plus  cher,  Se  dont  il  avoir  confié  la  garde  à 
liàc ,  avec  ordre  exprés  de  n'en  point  ibrtir ,  pour 

Saelque  iujàt  que  ce  fut  >  farce  qu'il  n'àvoîc.  point 
^autre Place  y  &  qtué  le  re/Îe  du  PaÏ5^coir<cii  la^uiHài^. 
ce  des  ennemis.  Il  moiitaenfbftie  iiir  on  yaiâèau ,  pour 
commsuideriàflôte»  &fitappr«ichei^les'deux'bâ«caux 
qui  fuorcoient  la  Tour  <>  au  haut  de  lacmdleàl  mit  ne 
mortier  plein  de  poix ,  de  fouiFre ,  &  d'autres  mat^d- 
res  comouftibles.  Le  jour  précédent  il  avoit  mandé 
àBedasdefaireunefortie,-  ft  de  harcelier  renneim^ 
mais  il  reiufad'o^Y ,  À-czufe  qu/UMv  reftoicunpev 
éc  Ûë^ .  Il  s'^toû  ^etvpaxé  de  tout >ceiar^ae  les  CbcÀ 
avoient  envoie  de  Sicile^  ârn/^  aiknt  diiçiboé  qti*tat 

Îyetite  partie  au  Peuple ,  il  avoit  détourné  tout  le  rcile, 
oûs-prétcxte  mic  c'étoùia.pari;.dç5  Soldats,  Etcon^pic 
il  le  vendoit  c^c-rement  aux  Sénateurs ,  il  ne  ibohai- 
toit  pas  la  fin  du  Si^e.,    ;  j^ 

1.  Béliiàirê&  iaHotéàlfoiént  avec  une  grande  fati- 
gua contre  le  courant  de  JVau.  Les  Çoths  ne  venq;eii| 
joiiit  iudeyànV*d*cui*,  *ikâi^  iî^*fe'\'èn6knt  âatelcût 
OmpV-  tbrfquéfc'iRbitiànVflh-cfnè'pïoAc  dû Pttiit , 
ils  rencontrèrent  un  Corps-de-garde  qui  étoit})ôi<iiar 
les  deux  bords  de  lariyiére  >  &  qui  défendoit  une  çhai- 
w  que  Tôtilà  y  avoil?  faiî  tendre  V  âflrf  d'en  empéchdt 
le  pàfïâge.  Us  tuéreiit  d*abord  quelques-uns  des  Bai;- 
bares ,  donnèrent  la  chaiTe  aux  autres,  levèrent  là 
chaîne',  Ôc' allèrent  droit  au  Poiit,  oô  ils  trouvèrent 
dcsGbths  qui  Ce  défendirent  courageuièment  du  haut 
'  ^tkm  Toew;*^  Il  7  en  eut  aoffi*  quelque^^bs^gei  fy 


"*  *  tireno 
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Cirent  dd  Camp ,  &  qui  coururenc  vers  le  Pont.  AIom 
B<^liiaire  commanda  d'approcher  les  deux  bateaux  qui 
porrpient  la  Tour  >  &  dé  rattacher  à  une  Tour  que 
tes  ennemis  aToient  Îur  le  Tybre  du  coté  du  chemin  du 
Port ,  &  de  jetter  les  feux  d'artifice.  Cet  ordre  aianr 
été  à  l'inftanc  exécuté  ,  kTour  des  ennemis  fut  brû* 
lée  y  avec  deux-cens  hommes  qui  la  gardoient ,  entre 
feiî^uels  iè  trouva  un  Capitaine  >  bommé  OiHas  >  qui 
^toit  un  des  plus  courageux  de  la  Nation.  Les  Romains 
tirèrent  avec  encore  plus  de  vigueur  iùr  lès  Barbares , 
9c  les  mirent  en  déroute,  ,  Il  s*en  £doit  peu  qu'ils  ne 
fudènt  maîtres  du  Pont  >  &  ils  fèpréparoientdéjaàk 
rompre ,  &  à  continuer  leur  chemin  juiqu'à  Rome  , 
ou  ils  n'avoient  phis  rien  à  craindre,  lors  qu'un  Génici 
ennemi  de  la  grandeur  de  TEmpire  ,  renverfa  de  fi 
Bons  dcÎTcinsV 

3.  Pendant  que  ce  q ue  je  viens  de  dire  (èpaflbit  en- 
tre les  deux  armées ,  il  fe  répandit  im  bruit  >  qui  poar 
lé  malheur  des  Romains  >  alla  ju (qu'aux  oreilles  de 
BeÎTas.  Ce  bruit  étoit ,  que  Béliiaire  étQÎt  vi<$orieax  τ 
qu'il  avoit  levé  la  chaîne  »  &  mis  les  Barbares  en  fuite. 
Me  n'étarit  plus  maître  de  ion.  courage  >  &  brillant 
é'ényie  d'avoir  pan  a  cette  gloire  >  eoiscut  au  Porc  dO- 
ftie,  faAsièroaeierde3oc£:esdeibuGénéraL  II  prit 
^  cent-cinquante  hommes  de  la gariii(bn>  &  a^a  fondre 
Jur  le  Camp  des  ennemis  >  qui  étoit  dé^ndu  par  un 
homme  fort  brave,  nommé  Rudéric»  qui  fis  hhiïé 
d'abord.  Les  Barbares  abandonnèrent  leur  Camps 
fbit  que  ce  fut  une  ruiè  r  *  on  qu'ils  s'imaginàfleni  φι^|^ 
sàb  mr  faivi  d'une  armée  noiubieuiè.  Mats  quand  il  ψ 
ftit  âitré  ,  ic  qu'il  ieùt  commencé  â  piller  l!argcht  & 
ie  bagage»  ils>y  revinrent»  princntrlsâc  >  pafiérenc 
quelques-uns  de  ics  gens  au  £1  de  l'épéè ,  &  mirent  les 
autres  en&ïte.  Béii&ire  épouvante  de  cette  nouvelle» 
crut  que  fa  femnle  étoit  tombée  entre  les  inains  des  en- 
nemi*,'&  que  le  Port  étant  pris,  il  ne  luy  reftait plus 
de  lieu,  dé  retraite  s  de  forte  que  iàns  s'informer  de  la 
tnàâiére  ^^u^tâ^  «Â)it  été  dé&k >  6c  cmmenépar les 
.^  '  B'b  4  Bar* 
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Jiftibares  >   il  demcaca  couc  interdic  ,  ce  qui  ue  li^ 
^toit  jamais  arrivé.  Il  recira  donc  ion  armée  >  à  deiïêia 
d*aller  faire  les  eiFoRs  pour  reprendre  le  Port  >  &  ainâ 
il  manqua Γοη  entreprise.  Quand  il  fut  arrivé  au  Poni 
il  recomiut  PextraTagance  d'XsàC)  &  la  vanité  deii 
peur  dont  il  s*étoic  laiiTé  foxprendre*    Cette  diigrtft 
luy  affligea  l*e(prit  d*uae  douleur  tres-ièniîble  ,  &  k 
corps  d  une  maladie  tres-dangereuiè ,  là  fièvre  étant 
devenue  iî  ardente  >  qu'il  fut  en  gra^id  péril  de  la  vie• 
Peu  de  jours  après,  Rudéric  étant  mort  de  Tes  bleilô* 
rcs  y  Tocila  en  eut  tant  de  regjret  >  qu'il  commanda  de 
tuer  Isâc. 


CHAPITRE    XX. 

î .  Avaria  (^  négUgtnct  de  B$Jfa$.  i.  Trahifcn  dû 
quatre  Ifaurieny  3.  Tot^  emr$  dam  Rûwe.  4.  // 
efi  afpaué  far  f ^ώχ«. 

1  •  η  BS  SA  s  cancinuoit  de  s'enrichiri  en  vendant  /ÔQ 
jD  hlé  plus  diczdc  jour  en  jour,&  en  augmentant 
toujours  ie  prix  »  à  mefure  que  la. néceilicedcs  ache- 
teurs augmentoic.  Comme  il  donuoit  tous  Îès  Îbins  i 
ce  commerce  >  il  ic  Îbucioit  fort  peu  de  la  Cutcxé  de  la 
Ville.  Les  Îbklats  s'abandonnèrent  à  lalicence  i  il  y  cm 
avoir  jieu  qui  gardailènt  les  murailles  s  &  ceux  qui  les 
gardt»ientj»  le  faiibientavec  négU^eiice>  paccc^  qu'ils 
ii*avoient|>oÎacdOiEcte]:,f«i  veUlat  fur  ^ux».  qui  let 
vantât  ».  ni  qui  fit  la  ronde.  .De  plus  il  η!γ  a^picpoint 
d'Habitans  oui  fiiiènt  garde  avec  les  ibldat»  »  .psirce 
qu'il  n*en  reltoît  qu'un,  petit  nombre  >  &  que  ce  petit 
nombre  éeoit  abbatu  de «itigues  &  de  misères.^ 

1.  Quatre  liàu riens  qui  gardoient  les  musaiUet 
aiant  pris  l'occafion  d'une,  ùuit  qu'ils  étoient  «u  £î- 
âion>  &  que  leurs  compagnons  iè  repoibient}.  dé- 
cendirent  du  haut  des  çténcsni^^  le  long  d'une  corde  « 

4c 
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Mç  ^VUvoûX.^ii  ^lOcilâ.de  i'iutroduire dansJlome  > 
•  éc  i'iifli^(ireQt  ,que  reutrepriiè  école  aift^c•.  Après  les 

avoir  1σμ€9(>  le  leur  avoir,  promis  récompcoie  «  s*ih 
.  exécutoient  ce  qu'ils  propolbienc»  il  eùvoia  avec  eux 

diçux-de  iès  gen(  >  pour  voir  le  lieu  par-où  ils  vouloienc 

.  £iire.eiitrer  l'armée.  Les  liàuriehs  les  menèrent  y  ic 

-^es  &χβμι  monter  par.  la  corde.»  iàns  qucperfônne  les 

vit  >  &  ks  pci^reoc  de  rapporter  à  Totila  >  combien  il 
.  i^toufacilca^encrer  dans  Rome  >  &.d'en  ibrtir  parca 
^  endroit.  Bien  que  Totila  fut  fort-aife  de  cet  avis ,  ri^- 
!  anmoins  il  n'y  ajouta  pas  une  entière  créance.  Lesliàu*^ 

tiens  étant  revenus  quelques  jours  apréls  ^  pour  fexci- 
.  ter  à  exécuter  le  deiTein  ^  il  envoia  avec  eux  d'autres 

neribnnes  pour  tout  con£dérer  >  &  tout  examiner  avec 
.  ipin.   Qyand  ces  perfennes  firent  de  retour  »  ils  hû 

zappoitérent  la  même  cKoiè  que  les  premiers.  Dans  fe 
.  jnême^cems  des  foldats  qui,  étaient  iortis  de  la  YiHe  » 
.  four  découvrir  ce  que  failoient  les  ennemis ,  rencou• 
.  crérent  dix  Goths  >  qu'ils  menèrent  à  Beilas  >  qui  kur 
'demanda  auifi^cot.,-  quel  dèilein  avbit  Totila/  Ils  lui 


lit  dcja  divulguée* 
•gligérem  cet  avis.  Les  liàtuiens vinrent  une  troiiiéme• 
lois  exhorter  Totila  d* accomplir  ce  qa*ils  lui  avoient 
pcoppfê.   Il  envoia  '  encore  avec  eux  un  de  (èsparens  » 
Se  quelques  ibldats  >^qui  â  lebr  retour  furent  cauie 
on'il  Ce  détermina  enfin  à  entreprendre  raffaire.  Il'  £t 
«onc  prendre  les  armes  à  fès  ipldats ,  &  lesm^naau 
Commencement  de  la  nuit  vis-à-vis  de  la  porte  Afina- 
xia»  C^nd  U  y  fut  arrivé,  il  commanda  â  quatre 
Coths  déplus  robuftes  &  dés  plus  courageux  dé  moii« 
ter  avec  les. Ifaurienis >.car  pn  avoit  pris  lé  tems  que 
c'était  à  eux  à  veiller ,  &  à  leurs  compagnons  à  dor- 
mir. Etant  donc  entrez  fans  trouver  de  réuilance  ,  ils 
rompixent  avec  des  haches  Ja  barre  qui  tenoit  les  bac- 
tans  delà  poneAiînaria)  détachèrent  les  ferrures,  Se 
reçurent  Karméedes  GÔths  dans  la  Ville. 

Bb  5  3.  To- 
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) .  Tètilà ,  qui  apprdkendoit  quelq^  '  pi^ge  )  ic 
J>crmit  f2s  i  te  gens  de  iè  fibarcfé  Rome  aiant  été' 
remplie  de  tumulce  eii  un  initant  >  ks^  feldi^  de  ii 
garniibn  s'enfuTteut  par  une  autre  porte  »  avec  la  pfaiP 
part  des  Habitans.    Qnelques-tins  èts  Patrices ,  qU 
avoicnt  des  chevaux  >  comme  Décius  de  Bafilc ,  hao& 
compagnons  de  la  fuite  de  BèÎlàs  :  Maxime  i  Olybnôit 
&  Orelte  fe  ûuvércnt  dans  TEglife  de  Sabt  Pierre.  1 
ne  reftoic  plus  de  tout  le  Peuple  que  cihq^ens  pefibd• 
iies>  à  qui  les  Temples  iètnrent  a'^ult.  ]Les  aatretf) 
eu s'^oicnt retirez,  ou  ^toient  morts  de  ïailft.  Ple- 
fîcurs  ^tant  venus.arertirTotilaqueBeiîasÎèiàavottU 
la  favéuV  de  la  nuit',  il  en  témoigna  de  la  joye ,  êc  ^« 
fendit  de  lè  j^ôurfulvré  >  diûnt  que  cVtoit  uh  des  pltis 
\p^ndi  plaiftfs  qui  pûtfarriyer  à  un  hoxntae  >  que  de 
ioitrRiit  Γομ  ennéihi. 

'  4.  Quand  le  jour  parut,  &  (ju'il  n'ycutj^usd'cm- 
.bufcadciappriéhcnacr,  il  entra  dans rEglife de Saiiit 
Pierre,  pour  y  (Ûre  (à  prière.  LcsGothspafléîwntau 
fil  de  réjpëe  ce  qu'ils  trouvèrent,  fçavoir  vingt-cinq  fol- 
Sats  Se  Soixante  per/bnnes  du  Peaple.Pèlagc  le  preicna 
dans  ITglij^  devant  Totila,  tenant  le  livre  des  £van- 
j|iles  encre  les  maiDSi  &  luy  dit:  Seigneur,  pSrdOkl•- 
ncz  à  vos  icrviteurs.  Tôiila  le  raillant^  lîiy  répondit: 
Tèlage  ,  vous  êtes  donc  maintenant  (uppliant.  Je  k 
ïiiis ,  répliqua  Pelage ,  parce  qu'il  à  plft  a  Dieu  de  me 
rendre  votre  fiijet;  rtiais ,  Rigueur,  &téslagraceà 
''vos  (ujets  de  leur  pardonner.  Totila  luy  accorda  & 
prière,  &  défendit  de  tuer  aucun  Romain.  Ilicrèfer- 
vâ  ce  qu'il  vavoit  de  plus  précieux,  &  abandonna  h 
'réile  aux  Îoldàts.  Il  trouva  de  grandes  richefles  dans 
Tes  ibaiibns  dts  Patrices ,  &  lltr  tout  dans  celle  de  BeÀ 
ifas,  qui'avoit  amaiTépia:  cette  niàlheureuiè  vente  du 
biè ,  '  des  treibf^  immênies  pour  ion  ennemi.  '  Les  plus 
coniidèrables  d'entre  les  Romidns  ,  dés  Sénateurs, 
Ruûicienne  même ,  quiétoitulle  de  Symmaque,  êc 
veuve  de  Boëce ,  &  qui  ayott  été  autrefois  Îi  libérale  de 
fc^biqns  aux  pauvres ,  n'^étoient  yètus  tous  ^de  mé- 

cluuis 
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|3uns  babies ,  plus  propres  i  des  pa^iiàiis ,  oa  à  clés  el- 
clav«s  y  qu*à  des  peribnnes  de  qu&Iicjé.  Ils  couraient 
par  coûte  la  YÎllc  ch  ce  déplorable  ^quipagie  >  deinau- 
i_._^  j — ;^  j -^^  çji  porte  a  leurs  < •"    '  '- 

:}ue  Ton  iit  mourir  £ 

» ,w**  répandu  de  Targeut  ^^^ . 

ple>  pour  abbatie  les  Statues  deThéodoric^  en  haine 
de  ce  qu'il  avoir  tué  Boëce  &  Sy  œmaque}mai$  Totila  la 
protégea .,  &  empêcha  qu'elle  i  Bc  ks  antres  Pannes 
jreçÛHent  la  moindre  injure  >  quoi  que  jesGothseuC; 
ient  grande  paâion  d'attenter  à  leut  honneur.  Ni 
veuve  ,  ni  femme  mariée  )  ni  fille  n'eurent  auicune 
iriolence  $  ce  qui  iàns  doute  fut  fort  glorieux  aa 
vainqueur. 
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Z•  Totila  exhorte  les  Goths  àgâriir  la  Juftic^•  ^-M 
reproche  au  Sénat  fon  ingratitude•  3 .  Il  envoie  Véîagé 
a*  Théodore  à  fufiinien  avec  une  lettre.  4.  ^ufi^ 
mm  les  renvoyé  d  BéUfiùre, 

|.  Τ    Ε  lendemain  TotikaÎTex^BU  tons  les  Coth^ 

L•^  ^  leur  dit.  Mes  contagions,  ce  neft pas jpour 
vous  donner  des  averiijfemens  qui  vous  fiiem  inconnus ,  que 
je  vous  ay  alfemhlez.  Ce  n*eft  que  pour  vous  dire,  dès  cW 
fes  que  vous  avez  fiuvent  eraendues  de  ma  bouche  >  Cf 
dont  la  ptéUi^ue  vous  a  été  fart  falutaire.  I^eméprifeK  donf 
fds  ce  que  je  vais,  dire  y  car  bien  que  les  redites  Jçiènt  im^ 
fortunes  ^  onne  fe  doit  jamais  l^er  des  difcàurs  qui  fir^ 
utiles.  Je  dis  d<mc  ^ejorjque,  wus^  avions  defix-c^tS;- 
pniUe  combattons  ,  d*immenfes  rich'ejfes' i' quantité,  de  ché" 
yaux  >  O*  d^ équipages  ^  de  fages  vieillards ,  dont  les  coi- 
feils/ontfi  néceffaires  à  une  armée  y  nous  avons  été  défaits , 
^priV€?i  dul^imme  d* Italie  par  fept-mille  Grées,  Nous 

Bd^  *•  '     avons 
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éf\Hmf  -vamcH  aefmfifks  Àe  vimt-milk  hommes  y  φωί  fl 
nouf  fiéffums  foiàles  y  mtds,  àtfurmeKi  ^Tempeik  nombru 
VoiU  en  feu  de  Poroies  tmt  ce  qui  mus  efl  arrivé.   Encart  ' 
^€  yous  en  fiuhieK  i>ien  ks  raijôni ,  je  ne  kilJêraipds  ά 
"VOUS  les  Tifttfinttr.  Cefi  fuenousmfonsméf^iJfUytifiiir; 
&  que  rems  avùns  exercé  toutes  fartes  de  violences  ,   (ST 
e9are  nous ,  Cf  centre  nos  Si^ets,    Dieu  fixement  irrité  â 
combattu  en  fécveur  de  ms  enneuni  »  CT*  a  ruiné  tomes,  m» 
forces  p4r  une  fuiffance  mé^iftble.  Cefl  donc  à  vous  à  cors* 
fermer  yos  conquHeSy  fer  tobferuation  exaâe  de  L•  Js^i^ 
ce  i  eàr  β  vous  vous  en  ébigneK  >   Dieu  s*éloigneriL  de 
vous,  La  froteÛim  fu'ildenne  drnis  les  combats  n' φ  fmat'^ 
tachée  i  un  certain  genre  d^hommes  y  ni  à  mie  Nation  ^wr- 
ticuliére  «  mais  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  foin  de  Je  condtaire 
far  les  lumières  de  la  raifouyO'  far  les  régies  de  téquée^, 
•if  ttè'Tui  φ  fdi  makifé  de  faire  paffertes  biens  des  muim 
d*un  Ιψψο  foffiffeur  dans  celles  iun  autre  y  qui  en  faura 
mieuxufer^Lès  hormnesitnttepmi)^ir'dels'al^eitirdesaÎiimiry 
iiyu^es ,  mais  la  d^enfation  des  grâces  dépend  ahCobmseut 
4^  fa  puijfance  iifme.  ^^K  donc  foin  de  garder  h  Jiufli^ 
ccy  &  eture-vous yO*  ensfcrs  ceux  qui  vous  obé^nty,afm 
de  conferyer  les  a^anti^es  dont  vousjouijjhi. 

%.  A  fiés  que  Totïueut  fait  cette  harangue  âfbir  ar^ 
mée  y  il  entra  dans  le  Sénat ,  &  lai  reprocha ,  aYccf  dt 
tiquantes  railleries  >  c]u*apré$  ^Toir  été  chargez  des 
bien&its  it  Thèodoric  êc  d'Atalaric»  ^ftésa,yoirété 
éltYtz  aux  dignitex,  &  â  radminiftration  de  l'Etat, 
ic  après  avoir  été  comblez  de  richeiïes  >  ilss'étoietit 
montrez  i3  ingrats  envers  leurs  bien-faiteurs  >  que  dé 
Îe  tiahir  eux-mêmes-,  &  délivrer  leur  Pats  attx  Grées; 
Il  leur  demanda  enfuitc,  quel  tort  ils  avoient  jamais 
reçu  des  Goths.  Il  lés préflà'dc dire,  quelle griceil$ 
avoient  reçue  de  Juièinien.  Il  déduiiit  en  détail  Tes  hôn• 
neurs  dont  on  îés  avoir  privez,  les  vézttions  qui  avoient 
été  exercées  par  les  Receveurs ,  les  comptes  aueToa 
les  avoit  obligez ,  à  coups  dé  bâtons ,  détendre  >  da 
manimênt  qui  avoit  été  (ait  îovls  la  domination  des 
Goths  i  que  i*on  kôc  avoit  draaaodé  les^impôts  auâi 

bien 
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bien  âorant  la  guerre  que  duiaai  la  paix.  H  leur  fit  un 
dticouis  tel  qu'un  Maître  qui  eft  en  colère  peut  faire  i 
les  e(claves•  Ëufin  leur  montrant  HJrodien  d*uu  côté  » 
&  les  liàunens,  par  la  trahiibn  defquels  ilayoitpris^ 
Rome  >  de  Tautre  >  il  leur  dit.  Fius  rCavtK  f^  yatiu  mut 
tàiffer  În  moindre  Place;  mér  ceux-ci  nous  ont  fait  trente 
SfoUte  Cr  I^ome.  Cefi  fourquoi  il  φ  jt^e  ψ' Us  {ψ^ 
cent  vos  Charges  »  O*  que  yms  demeuriez  efcUves.  Let 
Patrices  entendirent  tous  ces  reproc'hes  >  iàus  oièr  oa« 
Txk  là  bouche;  U  n'y  eut  queJPdage  >^  qoineceiikdo 
conjiuKr  Totila  de  leur  pardonner,  &Lde  les. traiter 
£ivorablement  >  ce  qu*iÎ  obtint  par  Tafllduité  de  iès 
prières. 

3.  Totila  enypia  eniùite  ce  Pelage»  &:  an  Arocat 
«ommé  Théodore  vers  Juftinicn,  après  néanmoiny 
avoir  tiré  d*eux  de  grands  (èrmens  qu'ils  lui  ièroient  fi- 
dèles >  &  qu'Us  reviendroient  en  Italie  le  plutôt  qu'il 
leur  ièroit  poffible.    Il  leur  recommanda  de  faire  tous 
kors  elFortsj>our  obtenir  la  paix>  afinrden^trefas 
obligé  de  raier  Rome ,  de  maiTacrer  k  Sénat ,  &  de« 
porter  la  guerre  dans  rillirie.  Il  leur  donna  aiiill  une 
lettre  pour  l'Empereur  y  qui  iàvoit  déjà  l'état  desaâài* 
ses•  Quandils  rurent  arrivez ,  ih  luy  expliquèrent  le 
fttiet  dcieur  voiage  >  &  luy  preièntèrent  la  letife  >  qui 
ètoit  conçue  e&ces  termes.  Je  ri  ai  pds  deffern  de  yous 
forkr  de  ce  qui  efl•  anèvé  a  I{me ,  parce  que  "mus  enave^ 
été  informé i    Je  ne  vous  parlerai  que  dufitjetpour  lequel 
je  -^Qus  4^  envoie  da'tjimbaffadmtrs  ,  qui  eft  pour  yom 
frier  de  recevoir  la  faix, y  O',  de  nous  la  donner*  Nouf 
écvofis  un  bel  exemple  d'un  pareil  accord  fait  entre  c^nafta^ 
fe  (T  Théodoric ,  qui  ont  régné  il  n'y  a  pas  fort  hmg-tems , 
écvec  tarit  de  fage^  O*  tant  de  bonheur  ,  qu*ils  ontremp^ 
leur  ftécle  de  prMrité  <7  d*ahondanct.    Si  vous  avez, 
agréable  de  muspkir'e  cette  grâce,  je  yous  honorerai comt 
me  mon  peve  ,   <^  yous  fervirai  dans  toutes  Us  guerres 
ψ4ΊΙ  yous,  flaira  d^ entreprendre. 

4.  Quand  )uftinieneu(lu cette  lettre,  &  qu'iteuc 
écouté  les  AmbaiTadears ,  il  ne  leur  fit  point  d'autre 

Bb  7  rèpon- 
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lëpontè»  finon  que  B^liiàire  avoitleconimaiieemenP 
dts  armes  dàiis  I*Ica!ie ,  Se  que  c*^coit  à  lai  a  faire  h 
jruz ,  on  U  guerre  >  comme  il  le  jageroic  i  propos  • 

\  • 

CHAPITRE   XXII. 

t.  ItilUm  s  de  tavémtOigê  fur  les  Gotbs  dans  Is  L,i^ 

€mM.     1.  Belifairê  écrit  à  TùtUa ,   pour  Jai  dif• 

,  fitmUr  de  r$«mtr  tumê•     y  Juin  fê  rtùrm  4»  0« 

t•  Ο  Β  M  i>  A  HT  que  ces  Ambailadenrs•  âilbieiic  i^ 
<L    roiage  de<x)nftandnople,  yotci  cequiarciva 
^is  la  Lucanie .  TulUen  amaua  des  Paifans  >  Ôc  s^em.. 
^ara  des  paflages  les  plus  étroits ,  afin  defermex  le  PaYs 
aux  ennemis.  Il  obtînt  auffide  Jean ,  trois-cens  Au* 
les  9  à-cau(è  qu'ils  (bnt  plus  accoutumez  que  les  autres 
i  combattre  dans  les  détroits  &  dans  \tt  montagiie& 
Totila  en  aiant  eu  avis ,  &  ne  crôiant  pas  que  des  Goths 
jfèuls^^ûilènt remporter  de  l'avantage)  envoia  avec 
fies  Gotns  des  gens  du  Pais  %  pour  tâcher  de  forcer  ces 
paiTages•    D*abord  les  mis  &  les  autres  s'avancareor 
avec  un  (iiccés  prefque  égal  ;  mais  enfin  \t%  Antes  qui 
e'toient  plus  exercez  que  les  Goths  aie•  battre  dans  ces 
lieux  bauts  &  bas ,  en  tuèrent  un  gr^d  nombre ,  €ç 
mirent  le  reile  en  fiiïte.   Cette  dilgracefit  prendre  lé 
Téiblution  à  Totila  de  raièr  Rome^  d*y  laiiler  une 
partie  de  ion  armée,  &  d'aller  dans  la  Lucanie attar 
qucr  Jean.  * 

X .  Il  abbatit  donc  en  divers  endroits  environ  le  tiers 
des  murailles.  Il  (è  difpofbit  à  mettre  le  feu  dans  les 
Mtimens  \t^  plus  maenifiques  &  les  plus  fupcrbes  >  & 
à  changer  cette  grande  Ville  en  un  pâturage ,  lorfque 
BéliÎàire  qui  en  avoit  été  averti ,  lui  envoia  des  AmbaA 
&deurs>  qui  lui  preièntérencuaeletue,  dont  void  à 

.peu 
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le  ièns.  Lts  ememem  des  Vilks\fmi'  Ut-ûlrwa^es 

''Hesiba  /âges  PoUtiftes  ,  <T  il  tioffartknf  a<*i  d^s  .jf^ 

-jtmjeK  ai  lts  détruire  ^  O*  aies  Ιψηίί\  ,  émi  k^fitrtw 

'/oit  β  eitrème  y  fue  de  ne  point  appréhender  d*en  Uifferie 

fi  honteufis  maraues  à  U  fc^érité.    Il  φ  fans  doute  me 

BsOme  φ  la  fi»  belle  tST  la  phts  fameu/e  FUk  ψέΙΊΟί 

/0is  le  Ciel,    Sa  grandeur  CT*  fa.  beauté  ne  fimt  p4ί'/^M^. 

inr^gjt  d'un  homme  »  ni  d*mi  petit  ntmibre  d*années.    Π  a 

fa&t  tp^wte  longue  faite  d'Empereurs  ^  €T  une  foule  de pelr^ 

pmnes  iil^res  aient  amafjé  dmaaa  ph^eurt  fiécles  d'immen^ 

fis  riàieues^  dT  d*exceilens  ouniersy  vour  la  mettre  dans 

Ut  perfiâion  oà  nom  la  volons ^fST pour  tarendre  toute  écla^ 

4ante  par  les  monumens  dt  leur  vertu  €SF  de  leur  gloire.  On 

fie  peut  la  ruiner  $  Jans  prhfer  Us  morts  des  marψίes  gk^ 

^ieufes  mi  cunferveta  leur  mémoire  >  €f  les  vivans  du  pÎai^ 

-fir  fe^ble  qu'ib  trouvent  i  eonfidérer  de  β  précieux  refkes 

•de  tanti^iité.   Cela  étant  aitfi ,  je  vous  prit  de  faire  if- 

^flexion  eme  vous-  ^feres^  vaincu ,  ou  vainqueur.    Si  voui  rem" 

porter  ta  viBoire  ,    en  détruijhut  R,otne  vous  aurex  détruit 

une  Ville  qui  feroit  à  vous  'y  &  en  la  confervant ,  vous  au^ 

ffK  confervé  kpks  riche  tmement  -de  votre  K^iaume.  Qjie 

p  au  contraire  vous  avez  U  malheur  d'être  défait,  levain^ 

Îfueur  vous  aura  Mligation  de  ki  avoir  confirvélime ,  au 
ieu  que  fivous  t  aviez  rasée  y  il  n'y  auroitpks  de  grâce  i 
efpcrer.  Depks ,  cette  oÎtion  peutvmts  uquèHr  uneétatide 
gloire  5  car  telkju'e^  la  vie  des  Princes  ,  telle  ψ  avffi, 
leur  réputation»  lotila  âiant  lâpluifcufs-fois  cette  let- 
tre ,  βτ  aiant  γ^6  iheBrenietit  les  ratibns  qu'elle  conte* 
noit,  ie  réiblut  d'épargner  les  bâtimens ,  &d<fclara 
-là réfolution  aux  Ambafladeers de  BéliiViic.'  £nlaiteril 
donna  ordre  à  la  plus  grande  partie  de  iè$  troupes  de 
-s'aller  camper  à  fix-yingts  ftades  de  la» Ville  >  en  tirant 
têts  lOccident^  afin  ane.Béliiàire  ne  pût  ibnir hors 
dtt  Port  ou  il  ëtoit  enésrshé^  IL  mena  le  roilede  iès 
-troupes  dans  la  Lucanic.  Il  aFoit  tous  les  Sénateurs  d 
ià  fuite.  Pour  ce  qui  eft  desautres  Citoiens  >  il  les  avoir 
diiperfèz  dans  la  Campanie  avec  les  femmes  &  les  eh<• 
£ins ,  5c  n*ayoit  pcrqiis  à  pas  un  de  demeurer  â  Romev 
•  }.  Lorf- 
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^ .  Loriqnc  fcuk  fût  que  Tottla  le  venoic  cherdier^f 
ne  levooluc  pas  accendre  dans Ja  Pooïlle»  mais  il  ië  ren- 
ia iOtnmee..  Les  Sniateurs  qut  Toc^a  ayoic  emme- 
nez Y  eiiToiéront  par  ion  orore  dire  à-lenrs  f  crmiezs 
qu'ils  mifleacîes  armes  bas  )  4c  qu'ils  labouraflent  Ici 
terres  àL'orditiaire  >  parce  que  les  Piopri^ires  en  xe• 
prendroientlaîottïiIance.^Les  Fermiers  ici^paréren; 
des  (bldaes  >  &  demeurèrent  encrepos  à  la  campagne  j 
Tullien  s 'enfuit  ; .  les  trois-cens  Ante&  (èisetirérent  an* 
pr^s  de  Jean»  9c  les  Goths  demeurèrent  maîtres^  de  root 
«e  qui  c(k  aux  environs  du  Golpkcloniqiie ,  ^  excepté 
dOtrante.    Ces  Barbares  iè  licencièrent  depuis  ,  de 
coure  par  pelottons.deçâ  6c  ddà.  Jean  en  aiant  eu  a  vis> 
«nToia  contre  eux  une  grande  troupe»  qui  en  tai/iapio• 
£euis.ei>ptéces.  Totila  iaché  de  cette  m^uvaiiè  rcx^^ 
contre,  ramaHâfes gens>  &  s*aila  camper  (ui  la  monta- 
gne de  Gàrgane>.qia  s^élèvcau  milieu  de  la  PouïUe  >  Se 
ma  edla  n^me  ou  Annibal  Général  des  Caithagtnbis. 
rétoit  autre-fois  campé•^. 


CHAPITRE  xxm.. 

i.M4r^f«»rsiifft  J«  J^U•  diSfcléte  fois  la  dêmàm- 
tien  Ait  Roméims,  t,,Bélifé^r$  vifitê  Rente.  ^JCmwt 
rêfrmd  U  VUU  de  Tarentêt,  &   ia  fortifie.  ^To^ 
sâafretdhFêTfÎiÎMkéruitûdê^  f^vs^àR^vnme•- 

^  13AX»iit'cenxqa!avoieat  {îiÎaYecConon,IorC. 
*"  que  Rome  fut  priiè  par  Totila ,  il•  yeut  un  cer- 
tldn  Martien^  natif  de  Conftantinopk.,  oui  alla^te- 
•  siander  permiffion  à  Béliiaircde  faire  fèmblant  de  pa(^ 
'  Àrdans  le  parti  des  ennemis  %  &  qui  promit  de  rendre 
par  ce  moien  un  ièrvice  conildj^rable  a  rËmpire«  Be'li- 
xure  y  aiant  confênti ,  ilalk  .vers  Totila ,  qui  fiK  fony 
aife  de  le  voir ,  parce  qu'il  a  voit  entendu  parler  detloii 
Δι  même  φι'ίί  atoit  c'cétiémotnde  flnfieurscembais 

£ngii* 
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iiuguliers  >  par  lesquels  il  s*étoic  iîgiul<i  en  (a  JAunetTe. 
Il  lui  rendit  u  femme  >  &  Tim  de  &  deux  âls ,  qui  (c 
trouva  parmi  Îèspriiomiiers;  il  retinr  l'autre  en  ou* 
ge>  &renroiaàSpoléte.  Lφrίquc  le$  Goths  prirent 
cette  Ville iurHérodieu»  ils. en  ruinèrent  le&muxail- 
les  >  &  après  avoir  bien  bouché  les  avenues.  Hun  anr 
cieuAmphicèatrequiyètoiti  ils  y  mirent  une  garni• 
ion,  compoÎee  tant  4e  ibldats  de  leur  Nation»  que  dé 
I  deièrteurs  de  l^méc  Romaine.  Martien  aianc  lié 
'  amitiéavecquelquesruusde  ces  ibldats»  leur  perfuar 
I  da  d'entreprendre  quelque  exploit  confîdèrable  >  &  dç 
retourner  au  Gunp  des  Romains.  Eniuite  il  envoi^ 
découvrir  ion  deilem  à  celui  q ui  commandoit  U  g^oi- 
ion  de  f  érou6  >  &  le  piriei  de  lui  donner  au^plàtot  des 
troupes.  Le  Gouverneur  de  Pérouiè  étoit  uacertaia 
Oldogaode  »  Hua,de  Nation ,  iuccefleur  de  Cy^ieti  f- 
oui  avoit  été  tué  parundeiês  Gardes  9^  comme  npus 
1  avons  fait  voir.  Du^momcnt  que  Martien  fut  que  céç 
Oldogandemarchoit  avec  des  gens  de  guerre  >  ilalli 
avec  quinze  (bldats  ^u*il  avoit  gagnez  >  maflaçrer  ce,- 
lui  qui  commandoit  dans  Pérouie.  Enfuite  il  ouvra 
les  portes^,  âc  j  reçûtles.  Romains,  qui  tuèrent  unct 
partie  des  ennemis  r  &  menèrent  les  autres  à  Biixùi* 

rc.  •  ...  ■      •  i    ' 

%,  Peu  de  tems  après,  ce  Générai  eutlacuriofité 
d'aller  à  Romç  ,  pourconiîdérer  le  changement  que 
la  fortune  y  avoit  apporté.  U  choifit  pour  ce  iiifet  mil- 
le hommes.  X7n  certain  Romain  courut  à  l'infUntea 
jdoiinçr  avis  aux  ennemis,  qui  pqfèrent  diverfes  em• 
bufcades  fur  ion  chemin ,  oc  d'où  ils  fbrtirent  ougni' 
il  fut  tems.  Le  combat  fut  opiniâtre  ^  mais  ennn  U 
▼aieur  4p9f  Romains  remporta rayantager^c  aprèsAvoif 
tué  ungrand  nombre  de  Barbares ,  ils  le  retirèrent. 

.  5..  'Ëirente  efl:  une  ville  ailliè  dans  la  CaUb^tâ  de^x 
Journées .  d'Otrante,  fur  le  chemin  qui  conduit  à  Thu- 
f ic  ,  &  à  Regium .  Jean  aiant  été,  convié  par  les  Habi- 
ύηΪ5  d'y  aller ,  y  mena  une  partie  de  (es  foldats»  &  Ι^λϋ" 
ί»  les  luitres  à  Otr^te,  Omni  U  niques  c'était  unjb 


Jf  #  HISTOHUE  DE  LA  GUERRE 

3*  Uiie  chaafle^trape  cft  une  machiue   fiace  avec 
quatre  piettx>  i!*iiii9iongaeur<fg2iIe,  Se  dont  le»  α• 
ûiéiniccziôot jointes  coteiQble>  de.tçUe  ibrte,  qee 
fk quelque coc^quccc (bit,  les  rayons  iotmçtkt  coq- 
jottcsuocristt^le•  QMnd.oii  jette  la.machine  i-itrjxx 
47  aitloisfievxLqui  miccOuchez,&  un  qui  eijb  debout» 
i(  .ςιύ  utë»  te  hommes  &.  k$.  ς1ι^.τ&αχ«.  Tou|:.Q$rIesi 
£^  que  Tou  lutoorue  y  1q  pic»  qgi^tioitiirpic  tqtmlK 
â  terrC)  ^  un  autre  fe  relevée• 

.4.  Totiladoiuia.lelciiclcinaifi  un  nouvel  »ίΕι\ιε  avec 
toores  lès  forces  y  ^  fut  r^poufl<^  cette  iècoiide.  fois» 
milSLhiea.<^iielsifT^t^éxej,  Qpand  l^&Romaiifts  virent 
HUMAIS avoieiKdpJ'avaiu^e >  il$ oi^r^nt bien  ;^e  ck^ 
iboiesi  Qsiel^u^tHitfi^ 'feutre  .^j(j  qui  s'^coi^snc  trpp 
avancez»  &qui$ye«iimcWie«iiipori;erpai  l'ardeu^ 
de  pouhkitrdt^lUH»»!  >  -  és>\i^%  p^ts  d'être  etiy elop« 
1^  >  it  Β^1ι&ΪΓ€'φη  en  ehc  avis  ν  ne  leur  eut  envoie  uit* 
fuiflaittrccoQrs,  quilcs  d^ga^.•  LesBaibaiies  ie  re- 
filèrent auffi  dans  leur  Camp^  après  avoir  perdu  e» 
cette i3elicQ0irç:pluiîeui2s YiSUans  hooiqies , & il^s'oc* 
cttpifrent  à  panier  leunbk/Ièz  >  6cà  racommçfderjeu^ 
iràcs.' Pluficturs  ioiarsi  apria.iin  fi'afp/cocHcreqr  <lei 
«nutaiilcs  »  co^iiue  pour  les  attaquer»  .Ι^β  Siaauiint 
nctQurttoentaudevatiti,  &6n:«snrenjcauz;iuainS;.,  Ce- 
lui quit>oetoit  rEdieîgiiode  Totila  étauje  tombé  de  ioa 
cheval,  laiira.auiTt tomber rËnièigue,  dont  les Ro• 
mains  qu^eombacmencdamlespremiessrai^gs  vou« 
luxent  ie  iàifir  u  o^ais  lea.pkii  biavps,^  Barbares  le^ 
dievancèrcnt^  çtile!rëi?e»rtÎ*£ujièign^dela  itiaindroi^^ 
du  Portenttgne  >  laquelle  is  coupcfrcnt.  t  ànsanic  d^uii 
tracçieu  qu-&  ne  mqul  fm9t  fpis,  que  le»Sjenhem.is  feuifenc 
lagloire  a'cm(}Qrtéf^.  Jls;i^'reurérçntenruite.fnde(br- 
fire..  Les  Romains:  depouïl|e«enjt  le  corps  du  Portent 
leigtic  s  pouriùiyirent  les  fuiars»  en  tailkrent  ρΐυ• 
ficnr$  cn^pi^ces>^r  s*en  re;tQpri)érentxiàiis  avoii:  ibonèrc 
<€  perte  confîd^wble.  ,^,         ^  t 

:  ^j  Aipt!^S;tqi^<equ*ily:avoit  de  pçribi^aesiUuftxef 
'^nmi  Ifis'Goths  $*^$;«λώ^ίρ«ΐ|(  au-cpui  .dc^^pl^  pouf 
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le  Mimer  ',  8c  pour  lui  reprocher  l'imprudence  par  la- 
tgaénê  il  avoit  perdu  le  fruit  de  iès  trvaauz,  en  Maa^ 
quant  ou  de  rsuqr  Rome»  afin  qu'ilii^  fut  pas  au  pou• 
voir  de  rcnnemi  tic  "s'en  '  emparer ,  ou  de  prendre  les 
moiensiiéceiTairespourlaconièrrer  lui-même.  Ceft 
ainiî  que  font  Eues  les  hommes:  ils  prennent  les  éve- 
nemens  pour  la  régie  de  leurs  avis  5  8c  fùivam  I*incôn- 
ftauce  de  la  fortune»  ils  (ont  dans  un  changement  ς^« 
titoel  de  (enêimeiis  &  dep^ni^es.  Les  Gotibs  adbïoieftt 
Totila  y  lors  que  le  bonheur  (tçànéoities  csitrepriiclSi 
9c  bien  qu'il  €é  contentât  de  démolir  une  partie  de* 
xnurailllcs  des  Villes  qu'il  ayoit  prifes  >  ils  nef^laifloieitc 
pas  de  parler  de  lui  comme  d'un  Prince  invincible j 
Amh's  depuis  ils  n'eurent  point  de  honte  del'accabler  dé 
reproches ,  &  d'oublier,  ou  plutôt  de  démentir  toutes 
les  ioUances  qu'ils  lui  avoient  donnas;  tout  cela  a« 
feaûiê  qu'il  avoit^û  une  fois  uq  peu  de  malheur.  Ce• 

Eindaiit  il  £iut  queles  hommes  failent  ibavént  dé  Îèm- 
lables  fautes /parce  qu'elles  font  comme  desiùites 
de  la  fbibleiîê  de  leur  nature.  Totila  leva  k  fiégc;&c  Ca 
-retira  à  Tibur  >  après  néanmoins  avoir  rompu  les 
•Poms  du  Tybre ,  afin  de  n'être  pas  pourfiiivi.  Il  n'y 
eut  que  celui  de  Milan  qu'il  ne  rompit  pas  9  parce  qu'il 
étoit  trop  proche  de  Rome.  Il  emploia  force  gens  i 
travailler  aux  réparations  de  la  Fortereflè  de  Ttbur,que 
les  Romains  avoient  démolie  >  &  il  y  renferma  (es  ri* 
chefTes»  ecydemeuraenrepos.  Bélilàire  eut  alors  le 
ioifir  de  mettre  des  Portes  neuves  â  Rome  >  &  de  les 
garnir.  Quand  elles  furent  achevées  >  il  enenvoia  les 
clefs  à  Tuftinien-,  &  l'hiver  termina  l'année ,  qui  eftla 
douzième  de  celles  qui  fourniilènt  â  Procope  la  matié• 
rcdefonHiftoire. 
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CHAPITRE  XXV. 

TPtiU  jmfiifêfA  atndukt»  &  ixbortêfisfiUats  i  4^9 
Péromfi. 

Τ  'il  '.  "     . 

ΟΤΙΙ.Λ  aYoit  ^tiTOK^  loog-tiHus  aupazavant 
lies  t^oiipee  concrç  VétquCc  >  ie(quelles  fccoiï' 
ipoiilàiitauclesaifi^gezcQminejiçcHeat  à  manquer  de 
livres»  icpri^renc  de  venir  lui-même  >  afin  de  les  xti- 
duiie  plus  promtemem.  Mais  comme  ce  Prince  s*a• 

Serçi^t  Que  iês  iôlchtsnec^iioiçnoienc  pas  beaucoup 
*ardeur  pour  cette  cntrepriic ,  il  leur  fit  ce  diicoiurs;^ 
J4ef  copfi^gmnf  »  cofnme  jeyQuque  vous  "vous  mOtcK  tn  co-r 
Ure  contre  m>h  ^  ψ*^  mm  yinu  ^ί^φ<  <onife  L•  nuac^aifi 
fimou^  jeyous  aiaffemhUKy  fouf  tâcher  d^effacer  de  va£ 
^Hs  cesficheujis  afrejfwu^y  O'  four  vous  erifècber  de 
%iius  rendre  cçu^ables  erfversmoi  dune  méconnoiffkfçelxmieit^ 
ftj  O*  etf^ers  Dieu  d* une  reheUioncrimineSe,  Tomes  les  cho•» 
fis  de  L•  terre  font  finettes  au  cb/uigement,  QiiiconftteÎè  fit•- 
ehefifirt  des  accideuf  incommodes  qui  arrivent  dans  la 
yje y  fait-voàr  fu*il ne  çonnoU.p^  tordre  du  nmde ,  CSTiÎ 
ne  laiffe  pas  néanmoins  d*fnjuhir  la  Loi  générale•  Je  veux 
f^eler  dans  votre  mémoire  ce  qui  s^eftpa^è^  non  fiu/e*  . 
ment  afin  de  répondre  à  vos  plaintes ,  mais  pM  afin  de 
vous  cofO^aificre  qu'eues  comUndroi^nt  mifttx•  a  d'antres 

Îu^à  vous,  Vitigis  qui  a  commencé  cette  guerre  ^  a  démoli 
?s  muraiUes  de  Fanum  >  O*  de  ÎiCaure  y  CT  il  η  a  pas 
démoli  cèdes  de  B^me  ,  ni  ceUes  des  autres  ViSes  d^ Italie. 
Il  n*eft  arrivé  aucune  dijgrace  aux  Goths  d* avoir  démoli 
Fanum  O'  Fifaure  ;  Vous  favex  ce  qui  leur  φ  arrivé  de 
η  avoir  pas  démoli  F^e,  O'ies  autres  Villes,  Quand /ai 
pris  tadminiflration  du  l(oiaume  que  vous  m'avez  déféré^ 
fat  plutôt  faivi  les  exemples  qui  me  paroiljôient  utiles  à  tE- 
tat ,  que  ceux  qui  lui  étaient  préjudiciables,  La  nature  n*a 
'^  nât  une  grande  différence  entre  les  e^its  des  hommes. 

Ceux 
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MQgiiX,  ψΗ  s*èléyent  audcJJM  des  autres  font  ceux  qui  ωα  été 
:4nfiruiu  dans  f école  de  t  expérience»  Qjiand  notn  avons  frw 
Bénéventy  mm  en  anms  abbam  les  muraU'es  ^>  ^nmnoîa 
fimmes  enfuite  rendu  maîtres  de  phtfieurs  PkceS'  du  Pais  » 
iiiont  nous  avons  pareillement  ruine  les  Fjortifications  y  afrt^tt 
les  ennemis  ne  fujjent  s* en  fervir pour  faire. de^  ewrfes  fm 
nous  >  έτ  qu*iL•  fitffent  contraints  de  Ji  battre  enrafe  carih' 
fogne•  Cependant  au  lieu  dv»  vetar  aux  mains  ^  as  fe.ref* 
tkoientiCT  je  cot^tnaoîs  à  abba/tre.  les  Tort^ca^imis  det 
Places^  dont  je  m'étais  rendu  maître  i  &t  en  cela  vous  ai- 
miriez  l^  prudence  de  mes  confèiL•^  àf  vous  vous  emploUet 
4e  teUe  forte  à  les  exécuter  ^  que  tout  ce  qui  s* φ  fait  Jt 
x£t  égard  y  eji  autant  votre  ouvrage  que  le  nUen,  Celui  qui 
ïme  une  αίΐίοη^  0'  qui  excite  4%  ["^kt^  par  fin  ofpr^ 
hation  >  UT  par  fis  éloges  ,  en  devient  en  <peique  Jorte 
PauteuT'  .Mais  maàttenant  vous  ehat^eK  4e  figtmevt  >  -4- 
caufe  qu'une  témérJté  bi^i^nre  Cr  extravagante  a  réujji  i 
Béufaire.  En. cela  néaumoim  vous  tadmireK  s  ee  qui  pro-- 
cède  d'une,  erre^  qui  fait  que  ton  dôme  plus  volontiers  le 
titre  de  courageux  à  ceux  qui  /engagent  mdifirétementdans 
le  péril  >  que  ton  ne  donne  celui  de  prudent  à  ceuxquiveil•' 
Jent  à  Uur  fireté.    Cebti  qui  entreprend  incoMérément.^ 
falfe  pour  brave;  au  lieu  ψί€  celui  qui  temporife  à  propos^ 
^  chargé  de  la  haine  des  mauvais  évenemens  y  CUT  t^apof 
la  gloire  que  mér^e  la  fitgeffe  de  fa  conduite  -,  parce  φte 
la  multitude ,  qui^  eft  ignorante  O*  aveugle  y  s'imagine  qu'il 
η  a  rien  fait  y  quand  il.  n* a  fait  que  remettre  y  O'd^érer. 
Mais  vous  qui  vous  fllcheK,  contre  moi  y  vous  ne  faites  nul- 
le réflexion  jùr  lefpet  que  vous  avez  de  vous  ficher.  CroicK•"^ 
.   vous  que  Bélifaire  mérite  une  grande  gloire ,  pour  ce  der* 
nier  avantage  qu*il  a  remporté  fir  vous  y  qui  n*avez  pas 
laijfé  de  le  vaincre  fius  ma  conauite  >  bien  que  vous  parufi 
ficK  auparavant  ahbatus  O*  affujettis  fws  fa  puiffancef  Que 
β  vos  vioioires  fint  des  effets  de  ma  valeur  y  le  re^eÛ  de 
cette  vertu  devroit  réprimer  la  licence  de  vos  paroles ,  CT 
vous  faire  reconnottre  par  la  di^racequi  eft  furvenucy  quil 
ny  a  pqint  de  pro^érité  qui  joit  fiable  O*  immuable.  Que 
β  vous  aoicK  qu'elles  ne  fiient  que  des  prefens  de  la  firtu- 
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«e,  VMsr  fdre:ii  mieux  ihenarer  fin  changtmtrA  parm  f^ 
feàmitx  {ilenct ,  ψί€  de  Chriter  fer  "Wis  piamies ,  ^ψ€ 
de  tùhàger  à  vous  priver  abfibment  de fes  faveur  s.  Ν'φ* 
cefAs  une  étretige  itpfaiieHce  »  de  ne  poinfoir  fiuffnr  une 
fine  ψίί  a  été  précédée  d'une  hnpie  fuite  de  biens  i  Cet 
frofrement  ùuiuer  ce  «pie  nous  fimmes^  CT  ne  fas  coJjir 
'4éra  fw'i/  n'y  λ  fie  Dieu  fui  ait  cette  i&iflre  fréro^i• 
\e  de  nefoint  faillir  y  €!T  aene  foint  déchoir.  *J*^imt 
'4anc  fie  viwAr  deve^  aller  courageufèment  attofuer  les  enne" 
wiff  fui  font  à  Pérou/è,  Si  vous  les  avfe^i  dqaits  ^vos  af-^ 
fakis  firoient  en  tree-hon  état.  Ce  fui  èft  fait  ne  feutfoi 
me  t être  foint  i  maii  une  mtOfette  pro(férité  couvre  toutes 
ies  vieâles  difyraces.  t^  reflcy  il  vous  fera  aifidefret^ 
ère  Béroufe  y  farte  fie  C)/prien  fui  y  commandoit  a  été 
tué  far  un  ejjet  de  notre  valeur  &  de  nôtre  bonheur.   Or 
nmhitude  fui  φ  défourvèue  de  ChefC  de  vivres ,  ne 


•φ  entre  Jean  CÎT•  Béii/aire ,  O*  fui  Je  découvre  ofJeK  cm- 
rement  far  la  diverfité  de  leur  conduite  y  ne  nous  fera  fos 
.feu  fawrable.  Leurs  défiances  O'  leurs  fmfçons  les  otà 
emfècheK  juffu*à  fréfrnt  de  joindre  leurs  forces.  La  jaUnt" 
fit  -φ  toujours  accomfagnée  de  tenuie  O'  de'la  haincy  fui 
font  des  faffwnsfii  ruinent  les  flus  fa?es  réfobttions.  Après 

ÎucTotila  eut  aûiiî  harangue'  (es  ioldatSyc  il  les  menu 
tyanc  Paouiè,  &  7  miUe  Siège* 
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CHAPITRE  Οςχνί. 

r.ComhiU  Λ  Câ^uit  oh  Us  Roméum  fwtVtBmtux. 
x.Têftla  défait  f  ion  durant  lanuk.     y  MârtdêGi- 
'  Ideiat• 

I•  ./**  Ê  p^N  D  AN  Τ  Jean  qui  ttiioit  le  Fori  d*A-, 
!*  ^—'chérouaifiegé^  mais  avec  ailés  peu  de  iticcds» 
entreprit  une  atflion  hardie  >  qui  iàuva  le  Se'nat  >  &  qui 
rendit  le  nom  de  ion  Auteur  célèbre  par  toute  la  terre• 
Çptçime  il  ëtoit  afluré  que  Totua  «oit  occupé  avec 
toute  ion  ^mée  au  fîége  de  Rome ,  il  choifit  la  fleur,  de 
faCaValerie;  &  iàns  communi(]uer  ion  deiTein  à  qui 
que  ce  fut  >  il  marcha  nuit  &  jour  vers  la  Campanie  » 
pour  enlever,  les  Sénatieurs  que  Totila  y  avoit  lailTcz. 
Ce  Prince  craignais  k  malheur  qui  lui  arriva,  avoit 
cnvoic'aiimémetemsdela  Cavalerie  dans  la  Campa- 
nie ,  laquelle  s'arrêta  un  peu  pour  délaiTer  les  chevaui:, 
&  pour  epvoier  des  partis  vers  Capouë>  &  vers  les  lieux 
Ç£coiivoi(ins'»  afîade  découvrir  s'il  y  avoit  des  ennc- 

Sis.  p  n*7  a  ^as,  plus  de  trois  cens  ibades  de  chemin. 
^cKo^iIt  tout  exprés  les  p1u$  leftes ,  &  ceu:)c  dont  les 
çhevaii?  étoicntjlê  moins  «tigucz.  11  arriva  par  hazard 
que  jjCS  troupes  de  Jçan  entrèrent  dansCapouc  le  même 
jour .,.  &  a  la  même  heure  que  les  barbares, qui  étoient 
aunotnbredequatrccens.  Dés  qu'ils  le  furent  apper- 
çûs,  '  ils  en  vinrent  ajux  mains ,  &  h  mêlée  fut  furieuiè. 
Enfin  les  Romains  eurent  l'avantage  •,  ils  tuèrent  un 
grand  nombre  de  Bàrb'ares' ,  ^mirent  les  autres  en  fuï- 
t^>quiferctirérentàMimurjiJi;;  .Puand  leurs  Compa- 
gnons les  y  virent  couvers  dé  fiiigi  percez  de  traits,  & 
encore  tout  faifis  de  aainte ,  \As  montèrent  en  grande 
hâte  à  chcval.&  coururent  dire  à  Totila,qu'il  écoit  ar- 
rivé  une  multitude  innombrable  d*emiemis  >  afin  de  ca- 
Tom.L  Ce  cher 
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cher  la  honte  de  leur  dcfroate  fofis  l'artifice  de  cette 
iiippofitk>n.Il  y  âveif^dans  laCampanie  euriroii  foirin? 
te  &  dix  foldacis  Romains  >  qui  avoient  pris  le  parti  dt$ 
Goths»  &  qui  ▼inseot  alors  le  rendre  2  Jean,  qui  ne 
trouva  preÎQue  plus  de  Siinateûrs  >  mais  feulement 
plttiîeurs  de  leurs  femmes.  Oi^mentiii  Patrice  ieréfii•^ 
gia  dans  une  Egliiè  du  Fais ,  &  ne  voulut  pas  fuirre 
Farm^  9  par  la  crainte  qu'il  eut  de  là  colère  4«i'£m- 

?eFcur<]U*ilavoit  fâché  >  en  livrant  aux  Barbares  uu 
br^pjsocbe^e  Naples^  Otefte,  <fui  avoir  ift<^^tre- 
fetsConfdl^  fut  contraint  de  denteurér  en  ce  Beii^ 
âure  de  chevaux  pour  en  partir.  Jean  envoia  dans  la 
Sicile  les  Scbateurs  »  Se  les  fi>ixaiite  &  dix  ibldats  qxxF 
s'^oient  rendus* 

X,  Totiia  outré  de^éjnt ,  dccequejeanaviyttrcnî* 
porté  les  avantages  que  ]e  viens  de  dire ,  &  bftilànt  du. 
ilefir  de  s'en  venger-,  mena  contre  luitouces  (csfbiïccs, 
mant  l^ûiTé  feulement  d^s  les  Places  des^ntiibnsiné'- 
diocres.  Jean  s'étoit  campé  dans  la  Campànie  avec 
mille  hommes ,  &enavoitchotfî  ouelques-uns  pour 
garder  les  avenues.  Totila  jugeant  tien  quejean  n'au- 
roit  garde  de  fe  tenir  dans  «ion  Camp ,  iàns  avoir  mis 
^sgensde^uerreaoxpaflàgésy  s'aviià^  de  quitter  le 
chemin  or^naire ,  &  de  mener  fes  troupes  par  Ats 
montagnes  inacceÎfibies,par-oùl*on  ne  fc  ieroit7a;nair 
imaginé  qu'elles  avnroient  pu  palier•  Ceux  que  *Jean 
avoir  envoiez  pour  découvrir  la  Campagne,  8c'pour  dé-' 
fendre  les  avenues  \  aiant  entendu  quelque  .brmt  de  H! 
marche  des  ennemis  ,  iàns  néanmoins  en:  être  p^réci^ 
iément  informez ,  ils  icxctirérentau  Camp",  &  y* ar- 
rivèrent à  la  même  heure  que  les  ennemis -mémcs-To- 
tila  reçûcen  cette  rencontre  la  récompenfè  de  ia  préct'' 
pitation^  aiantdix-feisplusdegensqae  lesRamatnS4^ 
Il  lui  étoit  avantageux  d*aitëndre  le  joui*  9  afin  cfipenett'' 
iic  lui  pût  échaper  a  la  i&vcur  des  téiiébtes }  êc  s'il  Péûë 
atrendo ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  les  e&t  tous  prisÎ 
comme  dans  un  filet  *,  mais  obéïiTant  au  mouvement 
iieiàiColére>ilallales attaquer diuantia nuit,  llsnefc- 

•  mitenc 
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niircnt  point  cadcfcnfc,  &  toute-fois  les  Goths  n*cn 
tttc'rcnt  qu'un  petit  nombre ,  les  uns  s'étaut  cachez 
dans  le  Camp,  8c  les  autres  aiantfux  dans  les  monta-* 

Sies.  Jean,  &  Enifus  Capitaine  des  £ruliens ,  furent 
ι  nombre  de  ces  derniers.  Les  Romains  perdirent 
ΛχγΪΓοη  cent  hommes  en  cette  occafion. 

3.  IlyaToitavccJcan  un  certain  Gilaciny,  Arme'- 
nkn  de  nation,  cjui  ne  favoit  niGre'c,  ni  Latin,  ni 
Goth ,  &  qui  ne  parloit  qu'Armc'nien.  Ce  Gilacius 
aSant  été  rencontré  pa^  les  enne^mis  >  ils  lui  demandè- 
rent qui  il  étoit  î  car  ils  ne  vouloient  tuer  pcrfonne 
dansl'obfcuriri,  de  peur  de  tuer  de  leurs  gens.  Une 
leur  dit  rien ,  finon  qu'il  e'toit  le  Capiainç  Gilacius; 
Comme  ils  connoiflbient  ion  nom  »  éc  qu'ils  aroienc 
entendu  parler  de  cette  Charge  que  rEmpcrciu:  lui 
avoit  donn<fe ,  iis  le  prièrent ,  «c  le  gard^ent  ;  mais  un 
ftVL  après  ils  le  firent  mourir.  Jean  èc  Eru^s  fe  fàuTé- 
rcntavecleur  fuite  le  plus  vîtc  qu'ils  purent,  éc  ils  ar- 
rivèrent à  Otrante.  Les  Goths  pillèrent  le  Cainp  des 
Romains  I  &  iè  retirèrent• 


Ch  a>p  I  f  r  e  xxviï: 

I .  Sicu'urs  arrivé  m  îtdlh.  a.  Témérité  de  Verus.  χ .  Γϋ*^ 
Ihienenuoiî  trois  tmshorhmiskfiém•  ^  ^^.BeUfiùrt 
vu  Λ  Tdrmt»,  y.  OrigM  et  nom  dt  Scylltt  avte  ^tU 
qnes  autres  Utimlùgies, 

t•  T7  ο  1 1 A  qtiel  ètoitrètatdc  la  guerre  danslT- 
V  talie,  doHtrEmpcreuràtàrit  fouvérttèièini- 
formèparleslettresde-Bèli&irë',  ilic  réiblutd^yem 
vûier  des  recrues.  Paruriûs ,  fils  de  Péranius ,  &  Ser- 
*  gius ,  neveu  de  Saiotnon ,  furent  les  premiers  qu'il  y 
enyoia,  3c  qui  ic  joignirent  au  rcfte  de  Tarmce.  Il  y 
cnvQiaenimteyefuTaYeccrofs  cens.Erulitus)  Vairaft 

Ce  t  Axmè' 
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Arniéaien  de  nation  >  avec  huit  cens  hommes  ;  5cVa•^ 
leiien  Maître  dcr  la  milice  d'Arménie,  d'où  il  l'a  voie 
rappelé  avec  plus  de  mille  de  (es  Gardes . 

1.  Verus  arriva  le  premier  a  Otrance  s  mais  au  lieu 
de  (è  renfermer  dans  le  Camp  de  Jean ,  il  roulut  aller 
plus  avant  dans  le  Païs.  C'étoit  un  homme  léger,adon' 
oéauTÎn,  &fortpréÎbmptueuz,  même  au  milieu  du 
pcnl,  Quand  Totil/i  vit  qu'il  s'e'coit  campé  pioché  de. 
Brundufe  »  il  dit.  //  faut  que  Ver  us  ait  desfirces  confidéra'. 
hles  9  ou  une  fiUe  fans  excnfle.  ^z/iûons  donc  ,  ûu  éfrotiver, 
fes  farces  y  ou  lui  Jatrerecomoîirt  fa  folie,  Totilameuaa 
i'iuftani  contre  lui  de  bonnes  troupes  γ  qui  par  leur  (eu* 
le  preicnce  firent  fuïr  les  Eruliensdaus  un  petit  bois. 
Les  Goths  les  pniermérent ,  en  paiTérent  deux  cens  au 
ni  de  l'épee.,  Se  ils  alloient  prendre  Verus  y  Se  tous  les^ 
autres  »  s'ilsneièfuÎTcntiauvezparun  bonheur  tout- 
à- fait  eKraordinaire.  Dans  le  méine  motnent  lc5^ 
vaiiTcaux  qui  portoicnt  Vataiè ,  &  les  Arméniens  abor- 
dèrent au  rivage  ^  ce  qui  fut  cauie  que  Totila ,  qui 
croioit  que  ce  /ut  une  armée  plus  puiilante  qu'elle  n*é- 
coit  en  effet ,  iè  retira*  Alors  ceux  qui  étoient  demeu- 
jxz  avec  Vçrus  ^  ic  fâ^vércnt  dans  les  vai/Ièaux.  Vara- 
lencvoulutpas  aller  plus  loin  que  TarenteToà  Jean 
neveu  de  Viîajien  vint  bien-tôt  après  le  trouver  ayec 
fcs  troupes. 

3.  Juninien  écrivit  à  Béiiiàirc  qu'il  lui  envoioit  des 
troupes  >  auiquelleè  il  fabit  qu'il  iè  ^joignit  dans  la 
Calabre.  Quand  Valérien  fut  arrivé  au  Golphe  de  la 
mer  Ionique  >  il  ne  jugea  pas  i  propos  de  le  traver&r» 

parce  que  le  Soliliced^ver  étant  proche  ^  il  neièroic 
plus  trouvé  de  fourage  pour  les  clievaux  II  Ce  conten- 
ta d'entoier  trois  cens  hommes  à  jeao.  Se  de  luipro- 
mettre  de  l'aller  trouver  avçc  toutes  les  croups  au 
commencement  du  Prin-tems.  . 

4.  Béliiàire  >  après  avoir  lu  les  lettres  de  l'Empe* 
reur,  choiiitneutcçn$liommcs>  lavoir  ièpt  cens  de 
Cavalerie  9  &  deux  ceps  d'Infanterie  »  6c  témoigrna 
4*avoii deiTein de paiTer daus4a Sidie ι  ic  de  laiflêrles 

attires 
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mitxti  gens  de  guette  dans  les  Places  du  Pais ,  Îoûs  U 
conduite  de  Couon*,  puis  il  s'embatqua>  airec  intcor 
tiond'alletabotdetauPorc  de  Tarenter  qui  eil  à  la 
dtoicedu  Boutg  >  appelti  Scylleum  >  où  les  Poètes  di^ 
iènc  qu'dtoit  Scylle. 

5•  Ce  n*eft  pas  qu'il  y  eut  dans  ce  Détroit  un  mon- 
flte  qui  eût  un  viiâge  de  femme  >  comme  ils  Tout  in- 
vente  >  mais  c*eft  qu'il  y  avQÎt  une  grande  quantité  de 
chiens  malins•  Les  noms  que  Ton  impoiè  aux  choies 
leur  font  toû)outs  convenables  dans  ie  commence• 
ment•,  inais  la  Renonun^e  (}ui  les  potteàdeshom• 
mes  d'un  autte  ilc'cle  >  kut  en  ote  les  véritables  idees> 
&  leur  en  donne  de  fauflcs.  Letemsconttibueà  auto- 
liièt  les  fables  >  &  iè  Îèrt  de  l'art  des  Poètes  pour  les 
cpn&crei.  AinÎi  parce  que  les  Habitausde  Corfouap- 
peWrent  autre- fois  tête  de  chien,  le  Promontoire  aç 
cette  lile ,  qui  eil  du  côté  d'Orient ,  quelques-uns  oiu 
crû  qu'il  y  avoir  des  hommes ,  qui  avoiei^t  la  tête  ièmr 
blable  à  celle  des  chiens.  De  même  quelques-uns  iè 
ibnt  imaginez  que  vers  Piiè  il  y  ayoit  des  hommes  qui 
avoient  des  têtes  de  loup  ,i-caufe  qu'il  y  a  dans  ce  Païs- 
îàuQçMontJ^pequienportelenom»  Mais  je  laiiTc^  à 
jchacon  L•  Ubersê  de  Ces  peniêes  &  de  Tes  difcours  .fut  4f 
liijec»  &  je  reprenscelui  que  j'avois  quitté. 


CHAPITRE    XXVni. 

l^^êti/âiriêfiiettiparUtimphe  àCroront,     i.jiprir 
dtvtrsfuicéj,  U  φ  cwtnùnt  defiàf  in  Sicile. 

X•  T)  E'lxsai&b  (è  mcttoit  en  peine  d'arriver 
Ό  promtement  à  Tarente.  11  y  aeuce't  endroit 
un  rivage  qui  iè  retire  en  forme  de  demi-lune  ,  &  où 
la  mer  entre  bien  avant  >  comme  dans  un  Golphe. 
Ce  rivage  a  environ  dix  mille  de  long.  Il  y  a  deux 
Villes  aux  deux  bouts*  celle  de  Crotone  du  côte  du 

Ce  1^  Cou- 
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Coochant,  cclk  de  Tarentc  de  cote'  àà  hcvikuZf'SS 
cclk  de  liiurie  dans  le  milieu.  La  viokace  du  vent 
êc  de  la  niaree  obligea  les  Romains  de  prendre  tecre  â 
Oocone,  oiiBéliiairen'aianc  trouve  ni  fomficadons 
pour  iè  mettre  à  couvert,-  ni  vivres  pour  nourrir  iês 
ibidats  y  y  demeura  avec  (λ  femme  Antonine  »  &  avec 
l'In&ntcrie  »  dans  le  deÎTein  ay  faiie  venir  Jean ,  &  ies 
croupes;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Cavalerie»  il  com- 
manda â  Phazas  Ibérieû ,  &  â  Barbacion  Tua  de  Cef 
Gardes  de  la  mener  a  une  certaine  «mboaçhûre  dâ 
Païs.  Il  &  pcrittadoit  ^ue  pat;  ce  moien  ilÎeurferoic 
^(é  de  trouver  desf  proviTions  &  pour  eux  &  pour  leurs 
chevaux  >  &  de  boucher  les  pafl'ages  aux  ennemis.  Let 
Monugnes  de  la  Lucanie ,  gui  s'étcnâci^  ;uÎ€]aaii 
Champ  Brutien  s'approchent 'fi  fort  l'une  de  1  autre» 
qu'elles  ne  latiTent  que  deux  Pas ,  dont  l'un  Ce  nomme 
en  Latin  la  Pierre  de  Îàng  >  &  l'autre  cft  appelé  par 
ceux  du  Païs  Labula.  Sur  ce  rivage  eil  un  liefu  appelai 
Ruicie»  où  s'arrêtent  les  vatilcaux  des  Thuriens,  en- 
viron (oixantcftadesaudeiTus  duquel  les  Romains  b&• 
tirent  autrefois  uii  Fort  «  où  Jean  avoit  mis  depuis  peii 
une  bonne  garniibu.  Les  ioldats  de  B^liiàire  »'étaii€ 
avaiieezde  ce  coté-là  »  7  en  rencontrèrent  d'autres  » 
que TotiiaaVoit envoies,  pour  edàier  de  prendre  ïr 
Fort  ;  êc  bien  qu'ils  fuflent  inférieurs  enr  nombre  »  ils 
*  fte  làûér^nt  pas  de  mettre  les  Barbares  en  déroute ,  êc 
d'en  tuer  pre$  de  deux  cçn$•.  Ceux  qui  s'en  (àuvcrenc 
rapportèrent  a  Totila  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Les 
Ro.mains  fc  campèrent  pour  paiTcr  l'Hiyer  -,  mais  cpmi- 
'  me  leur  Chef  étoitabienti  ils  commencèrent  â  abu* 
(cr  de  leur  viftoirc,  &  àvivreavecpeudedifciplinc. 
Ils  uc  dcmeuroient  plus  en  corps ,  pour  garder  Içj  paf• 
Îàges.  Durant  la  nuit  9  ils  Ce  tenoieut  £uis  des  tentes 
éloignées  les  unes  des  autres.  Pendant  le  jour  >  ils  Ce 
diiperibient  en  divers  endroits ,  iàns  envoicr  des  EA 
pions  à  la  campagne ,  Si  fans  veiller  â  leur  fureté.  To- 
tila  en  aiant  été  averti ,  choiitt  trois  mille  hommes  de 
-  Cavalerie  dans  toutes  ics  troupes,  fe mit  à  la  tétc,  &  al- 
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bfondiwlarcil^,  et  lè$  mit  tous  end<froitec.  Alors 
Phaxas ,  fonaiic  de  ion  Camp  >  viiit  audevanc  des  Bar- 
bares ,  tint  ferme ,  &  «loniu  moien  àijuetqtics-ans  de 
ic  iàaver  •,  mais  il  y  demeura  lui-même ,  -jU  coes  cent 
«fiiilc  (îiifoieiit•'  Cefftcheax-acctfknttBU&UnYiocabk 
fté]fÊaict  y  êc  uneÎènfiM^doureuT  auac  Romaîm ,  qtft 
avoient  mis  toute  leui'  eip^KHice  dan»  le  courage  de tei 
Tiûllans  hommes;  Ceux<)tiife  (àuvërene  (ë  t^ki^rtuè 
oailspùieot.  Barbat40Cl•arrivakpremi«J^  âla^  Ville  dfc 
Ootone»  avecdeux  Gardes  de  Béliiaire.  Il  rapporta 
lie  maurais  ^at  où  les  affaires  ëtoient ,  &  il  ajouta  qu'il 
croieit  q«e  l'ennemi  'Mcnoit  fondre  fur  eux .  * 

a.  Le  GëiiéniiderarmëeRomaiiieiitatft  furpris  ât 
èette  lUMftelte^il  monta  fiir  (es  ▼aiÎTeauK ,  βί  aian^fait 
^oife  avec  un  vent  Avorable ,  if  artivale^urmîmè 
i  Meune»  Ville  de  la  Sicile»  ailliè  risi  tis  dcRhegium^ 
^  â  icpt  cens  ftades  de  Crotone* 


CHAPITRE  xxïr• 

t,lffupim ijts  SsUvômianiTltlkit.    x.'SrmUkmmt 

^  Uin§^     f.  Divers  raifimumêns  ^  avicU  juggmmtda 
'  IrêCifi'fiir  as  $rùL•  duidmst    4.  J^ttUs^^ê  U 
l9rt  de  Rsêfae. 

t*T'  Es  SefaBrenspafl&entHcncctemï^ti  feDâmi. 

•*.  JL•  be.  Ik  inondèrent  toute  llllirie  jai^i'à  Dir- 
jnellium  >  #c  γ  texercAcnt  toutes  fortes  de  cruautés,  dfe 
jheurtres ,  d^ënïeveiAens  9c  de  brigiinda^s.  Ils  piî~ 
lent  auili  quelques  Forts  >  <|ui  jufques  alors  avoienc 
ëtc  eilimez.  imprenables  >^  &  coururent  tout  le  Pâïs. 
Les  Capitaines  qui  commandoient  dans  ritlirie  aiTem  - 
binent  joiqu'âquinKe  mille  hommcipour  leur  rtflî- 
^ef5  néanmoins  ij[^nclesiuivirem<|ae  de  loin. 

;     '  Ce  4  1-  Il 
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Xf.  Ilf  cutdocAiit  rhivci  plalieers  urçoili)l«aH^n$*  dt$ 
terre  à-Coa&mtiooplC)  &  en  d'autos  lie«x»  où  quoi 
qu'ils  donnaflcm  l>eaacoup  de  â:aiem  »  ils  ue  firent 
point  lie  mal. 

y  C^tte.iyiéfii^.ai^neeleljil  Ce  xép^j^  €0fj^ΰβfi(k 
coutuapeCurrEgypte»  &  içrib  juTqu'i.  la^hatiçeu^*  d^ 
quinze  e.o^dces  i  m^^  les  ei&i|^.sVç4n<:^<<<MfWe^  de 
toi^ce  la  ^lute  Th^baïde«  -&  àianc jepris  levir.caii^i  ou* 
dinaire>  il  i^t  aiiî^  aux  Habitans.d'ytnfe^^ncer  Ips 
terres.  Elles  s*arrétéreuit,  au  contraire  dans  tout  le  plat 
Païs ,  &  ne  donnèrent  (>fu  le  tei^s  d'y  laiflèr  les  grains^ 
ce  qui  n'dtoit  jan^^s  arrivé.  £41  quelque  endroits  Vem 
oui  s.*ètoit  retirée; . dans  (on, lit,,  ie debordàpour  une 
Îecon4e  ίφ  >  >  ^  g^ta  tç^ .  le^  bkfs/qUi'on  avoit  (ème^ 
dansi'cntrertemf.  Çctçecalawçé  jipiprçveup  aff^çrtii 
une  grande  incooi^odite  attxb9J9vn!ÇS.i  &  fitj]|iQ|i4:i|; 
les  troupeaux  >  faute  d'herbes.  ...     -  ,     '  ..    '^ 

4.  On  prit  dans  le  même  tems  à  Conilantinonle 
une  Balaiue)appclée  Porphyrion  >  qui  y  ayoitjûift'é* 
trangês  ravages  durant  cinquante  ans ,  &  oui  avoir 
reu  verii^  des  Yaifija^x  >  époavaat4  f^  ^arté  les  Voia- 

Seurs.  Bien  que  juilinien  eut  eu  Îouveut  le  deilein  de 
éltrrer  le  Païs  d*un  monftrç  &  dangçjceux  >  il  |i*avpie 
Ji[Û'neàii!noins  en-renrr  à'  bôuttjtc  fip^ôraiài^Îci,dr 
quelle  manière  il  fut  pris.  Unc^ahÎètaupc  dcDÎu• 
phins  parut  durant  une  profon(ë  bonace  itirle  borddu 
Pont^Eoxin  ;  mais  du  momenrqu'ils  virent  là  Baleine» 
ils  iè  diifipérent  de  côté  &  d*autce.  Biensque  la  ftdeiue 
en  eut  pris  d*abord  quelques-uns ,  Se  qu'elle  les  eut 
avalez»  elle  ne  latir4pasd€^pi>Qtruiif^e-/les  ;^uttf  s ,-  ^bit 
qu'elle  {ut  encore  pire/Tée  4e. -la  faû^v  cniqu'eUfiàiut 
Îeulementppufiéep^renyie^e^s^çiçirÇv  ff•  pUpXokr: 

fagea  (1  avant  dans,](e  iinion«  prés  4è  reinboucbure 
uSangare,  qu'elle  ne  s*en  pût  retirer.  Les  eensdo, 
Païs  accoururent  avec  des  haches  au  bruit  <&  cette 
nouvelIe>  afin  de  tuer  ce  mondrueux  animal  >  ce  qu'ils 
eurent  bien.  de.  Ip.  peine  à  faire  j  maisenfinils  leti^•'- 
rent  â  te^reavec  de^  cables^  &  ils  uouvécçnt  qii*il  étoi,% 
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toiif'dt  trencecoud(fes>  &  large  de  dix.  Quelques-uns 
rangèrent  l«ur  pact  de  ik  chair  >  d'autres  enfaléxcnt. 
pourla  garder. 

5.  Les  Gtoiens  de  Conftantinople  diicouroient 
chacun  (èldn  ion  caprice  du  tremblement  de  terre ,  du 
débordement  du  Nil>  &  de  la  prife  de  la  Baleine,&pre• 
poientcesczciaocdinaires'accidens  pour  despr^uges 
de  divers  malheurs ,  dont  TEmpire  ^toit  menacé. 
C*cil  la  coutume  des  hommes  dé  le  remplir  refprit  de 
Tainesprcfdidionsderavenir,  pour  adoucir  le  icnti- 
ment  oes  maux  prefens.  Pour  moi  je  laiiTe  Yolontiers 
aux  autres  le  foin  d'expliquer  les  préiàges.  Je  mécon- 
tente de  iâyoir  que  le  debordicment  du  Nil  cauià  de 
«andcsWrtcs  dans  l'Egypte  ,  «c  que  la  priiè  dii  Mon- , 
Sre  marin  délivra  la  Ville  de  Conftantinople  de  les  en- 
virons de  beaucoup  depeines.  Il  y  en  aquidiièntque 
laBaleitie  qui  fi«t  priie  étoit  une  autre  que  celle  dont 
vai  parlé;  mais  je  ne  m*arréte  pas  à  examiner  cette 


^ueilion. 


^.  Totibi  y  aptes  avoir^  nit  ce^ue  je  viens  de.  roeon•^ 
ter  l  eut  avis  que  les  Romains  qm  étoient  dans  le  Fort 
de  Rufcie  manquaient  de  vivres.,'^  qu'il  les  prendroit, 
tf  il  les  alloit  attaquer  •,  ce  GU*il  fit  à  la  fin  de  rhiver,qui 
£nit  la  treizième  année  de  Jaguerie  dont  Procop.ç^cçft- 
tinael*Hiftoire. 


Ce  f  CNAPI' 


tfi#         HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 


CHAPITRE    XXX. 

t .  VKmferefir  envoie  du  fecoftrs»  Antonine  va  k  Coti"' 
fiaminofUt  eu  l'ImfcrAtrice  et  oit  morte  avant  fin  at" 
riv^e.  1 .  Capitulation  4h  Tort  de  Ru/cie.  3 .  Conon^ 
Gouverneur  de  Kome  f  efttf^éparlesfoldats,  J^.  Bé* 
îifairt  atnajftfis  treufes  i  &^Jfaie  envaindeficourir 
le  Fort  de  Rufiie,  5•.  Le*  Ha^itapsfe  rendent ,  ό»  o&* 
tiennent er^ce ,  4  h  réferve  de  Çhala^i^fe,  qui  efl  puni 

^  far  TetSa•    6.  Antonine  obtient  le  retour  de  Béli/ai• 


re. 


t*  Τ  0  s  τ  {  H I  s  H  envotâ  it^ïx  mili«  hemfliesd'In-^ 
J  fancerie  dans  laSicile  9  &  manda  â  Valcricii  d'al^^ 
Îcr  înceflammcnt  joindre  Belifaire  à  Ocrante ,  ou  il  Iç- 
trouva  avec  ià  femme  Aucouine ,  qui  partit  auflitôc 
fwxt  aller  prier  Tlmperatrice  Thëodora  dé  faire  enibr« 
tA  ^(le  Ton  envolât  en  Italie  de  plus  puiCaÂs  (ècour» 
qu'auparavant,  pour  y  continuer  la  guerre^  mais  <]uan<( 
eikr^ova  â  CoHftanttnopk ,  elfe  trouva  que  cecte^ 
Prince  île  (^toit  morte  de  maladie,aprcs  avoir  été  vin^ 
un  an  &  trois  mois  fur  le  Trône. 

1.  Cependant  les  Romains ,  qui  ^toieut  aiîWgez 
dans  le  Château  de  Rufcie ,  Îc  voiant  réduits  à  une  ex- 
trême diïètte ,  îc  rendirent  à  compofition ,  &  promi- 
rent, que  pourvu  que  l'on  les  aflurât  de  leur  vie',  ils 
rcndroient  la  Place  dans  le  milieu  de  l'Eté ,  ii  dans  ce 
temsilneleurarrivoitduiècours.  Il  y  avoit  dans  ce 
Château  force  nobleiTe  d'Italie ,  &  entre  autres  Dco- 
pWron  φ  qui  étoit  frçrc  dçTullianus ,  &  trois  cens  Il< 
hriens  ,  que  )ean  y  avoit  mis  fous  la  conduite  de  Cha- 
lazare  ,  Maifagéte  de  nation ,  &  fortl>on  homme  de 
guerre,  &deGudila,  qui  étoit  de  Thrace.  Ces  trois 
cens  Uliriens  étoient  de  Cavalerie.  Il  y  avoit  encore 

cent 
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feflc  hommes  d'IûÊuicexie  y  ψάγ  zvoictitétécwroicz 

) .  Dans  le  méme-ccms ,  les  ibidltS'  de  la  gaumiibik 
de  Rome  tuèrent  Conon  y  leur  Goaverneur,  loâsf  rd<- 
texte  qtt*tl  faifbit  à  leur  pr^udice  commerce  du  ble ,  & 
des  autres  provifions.  JEnfuite  ils  députèrent  quelque» 
Pxéaes  >  pour  déclarer  que  fi  Ton  ne  leur  accordoic 
ime  junmitie  >  Bc  que  TonrHc  leur  paiât  tout  l'aigpnt  oui 
leur  étoic  dû  ,  Ils  prendroienc  parti  avec  les  Gotas• 
L'£mperç«ir  leur  accorda  toutes  leurs  demandés. 

4.  BélilàireaiantfaicvenigâDtxameJcanyValéuen, 
•clés autres giens de  commandement,  y  aiTembla  un 

frand  nombre  de  VaiÎleauX)  pour  dler  Îècoarir  le 
orc  de  Rufiie^  Les  affiégez  animez  d'mie- nouvelle 
eipéf  atiœ  »  a  là  vite  de  cette  flôte  >  quittèrent  le  dei^ 
ibn  àc  fe  rendre  ^  bien  que  le  iourpréfit*ftt  arrive' $ 
mais  une  grande  eemp^te  mii  sVteta  ealm  momeat» 
diffipa  cous  ces  VaifTeaut.  ^uatid  le  vetit  fut  :^paifè 
ils  fe  xafiembiérent  d  Crotone  »  4C  ftceiu  voile  v%rs  Ru- 
icie•  D*abordqtte  les  Barbares  les  virent  y  ils  motitè- 
rent  à  cheval ,  &  coururent  ^ers  le  rivage  9  pour  s*op- 
po&r  à  la  dfcente .  Totila  rangea  (es  gens  en  bauilie  y 
dont  les  uns  étoient  armez  &  lances  >  Se  les  antres 
d*arcs>  άε  il  ic&  ùppoÙLacùoat  aux  proues  des  Vai£> 
ieaux.-  Ce  Îpe<S^acle  jetta  tanrd'èpowrante  daiisi'eiprii 
des  Romains  ,  que  n'ofant  prendre  terre  ,  ils  k  mi- 
rent a  Tancre ,  puis  deièfpèrant  d*aborder  ,^  ils  retour- 
nèrent au  Port  de  Crocone ,  od  aiant  tenu  confeil  de 
guerre ,  ils  jugèrent  que  le  meilleur  pour  eux  ètoit , 
que  Bèliiaire  conduiiît  des  vivres  d  Rome ,  &  y  dorinâc 
tous  les  ordres  nèceflaires ,  tandis  que  Jean  Se  Valè- 
rien  mettroient  leurs  troupes  a  terre ,  &  eicarmouche- 
roiencdanslePicentin,  où  l'ennemi  aflîègeoitdivcr- 
iès  Places.  Ils  concevoient  quelque  lègère'cipèrance  de 
détourner  Totila  par  ce  moien ,  du  iîègé  de  Rufcic. 
Jean  exécuta  la  délibération  à  la  tcte  de  mille  hommesj 
mais  Valèrien  épouvante  par  Timagc  du  péril ,  fit  le 
tour  dii  Golphc  Ionique ,  &  aborda  à  Ancoae  5  par-où 

Ce  6  il 
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il  s*attendoic  d*arrivfcr  dans  (c  Piceutm,  &  de  Îè  jotndce» 

àjea».  Tptila,  au  lieu  de  lever  le  iî^ge,  enToiadeiuc^ 

xniUcliomihesdanslePicehtia»  pour  combaccre  Jean 

fcValérien• 

5.  Les  Habitaiâ  de  Rnicien*aiant  plus  pi  vivres»  nt 
cfpérance  >  envoi^reucGudilaec  Déophéron  veri  Ta»- 
tiJa,  pour  lui  demander  pardon  &grace«  Il  promit  de 
pardonner  à  tout  le  monoe  9  excepta  âChalazacesà^ 
cauiê  qu*il.av0it  violé  la  capitulation.  Totila  létont-en- 
tré  dans  la  Place  >  lui  fit  couper  les  mains  »  &  les  par•^ 
ues;nikurelles>  puis  il  li  nt  mourir.  Il  permit  aux 
ibidats  qui  voudroÂem  demeurer  de  conièrver  ce  qu*ili 
avoient»  à  la  charge  de  ièrvir  aux  mêmes  conditions 
que  les  Goths.  Mais  comme  il  n!cn  vouloic' point 
avoir  quileiiiiviilènt  à  regret»  il  permit  auffi  à  ceux, 

3ui  ne  voÀkoient  pas  prendreparttdansièstrdupeisi 
e  s'en  aller  $  mais  toutefois^ànsiiabits  >,  &iàns  ar« 
mes•  U  yeneurqa^e-vingts.qui  futent  ddfpouïllez> 
&  ren^iez^  à  Crotone  »  Us  autresdemeurerent.  On 
otaaux  Habitans  tous  leurs  biens  s  mais  Ton  ne  leur  fie 
ai9cummal. 

,  4•  Antonine  >  femme  de  Béliûîre  >  pria  TEmpe- 
reur  de  rappeler  ion  mari  d'Italie  \  ce  qu'elle  n'eut  pas 
de  peine  a  obtenir»  à-canièdcUnéccmtépreflaute  do 
iagaeuedftPeriè•. 


CHAPI• 
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CHAPITRE  XXXf. 

I.  Commmetm^t  di  eon^aticn  contn  ynflinun* 
%,  Réflexion  di  Pro€i»fê^  .  3^  ArtêbMn•  eff^  raffelé  k^ 
L•  Court  où  il  rtfoit  df  ponds  honneurs  »  4»  Cer• 
main  οβ  inflitue  kgritiorfarfoufroroBorais^  &ist* 
^luété  far  lufiimtn. 

,  * 

2•  ΤΛ  Ans  le  m£mc*tcms  auelqucs-ans  conjaré-> 
<L/  renc  contre  la  vie  de  IXoipercur,.  le  dirai 
comment  ils  formèrent  leur  confpiratiou ,  &  corn* 
ment  ils  la  manquèrent.  Arubane>  qoiavoit  t\xi  le 
tixan  GonthariS]  comme  nous  l'avons. vu»  fouhaitoit 
avec  oaffion  d*épottièrPré)eôa ,  nièce  de  juftinien)  la^ 
quelie  lui  avoit  été  pxomife.  Elle  le  ipuhaicoit  aufli^ 
non  pas  tant  pariaclination  ρομΕ  lui  >  que  par  cecon* 
noiiiancc  de  ce  qu*ii  avoit  venge  la  mort  de  ion  mari 
Arèobinde  >  &  de  ce  qu'il  l'avoit  délivrée  de  la  (èrvicuT 
de  9  &  cxemtee  du  mariage  qu'elle  ailoit  cftre  forcî^e 
de  contracter  avec  Gofttharis.  Après  qu'ils  iè  furent 
leipeâivemcnt  promis  manager  Anabane.  envoia 
Fiejedbi  à  l'Empereur  j  &  bien  qu'il  fut  Gouverneur 
d'AfrÎQue^  ildemauida  fous  de  vains  prétextes  d'être 
lappde  àjCooftantinople  ;  mais  il  ne  le  demandoit,quc 
par  l'erpurance ,  &  par  le  defir  de  feire  ce  mariage,dont 
ύ  e^èroit  des  ayantagcscoi^d^rableS)  &  même  la  Cnt^ 

ceiuon  à  r£mpire.. 

x.  Les  kommes  font  ^aits  dé  telle  façon»  qu'ils  (ont 

incapables  de  (c  modérer  dans  la  pofleflîon  d'un  bon- 
heur qui  furpaÎTe  leur  attente  s  m|is  ils  étendent  leur 
ambiuonirinfini».  &  ils  pouffent  l'avidité  vague  dp 
leurs  projets  >  jufqu'à  ce  qu'ils  perdent  enfin  le  bien 
jpême  qu'ils  tenoient  entre  leurs  mains« 

}.  Juftinien  agréalapnére  d*Artabane,  le  rappela 

Ce  7  d'Afri- 


«f#  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

d' brique  )  &  donna  fit  Charge  à  unautre,  comme  fc 
JCai  ditJaasuiLautreouvxage»  Quand  Artahanr  fot^k 
Conftantinople  >  il  s'y  fit  admirer  par  la  gloire  de  (ès^ 
belles  aéVious^^  êcil  s*y  fit  chérir  paria  bonne  mine» 
par  la  généioûté  de  ion  naturel  y  par  la  prudence  de  ùl 
conduite^  par  la  retenue  de  fcs  diicours.  L'Empereur 
lui  fit  de  grande  honneurs»  lui  domu  la  Charge  de 
Maître  de  la  Milice  >  celle  de  Capitaine  des  Troupes 
confédérées  »  &  fe  titre  de  Confuflionoraire  y  mais  if 
ne  pût  lui  accorder  PjKJeâa  en  mariage  >  parce  qu'il 
avoir  encore  ià  femme  vivante  >  qu'U  avoit  épouÎSfe 
dans  ià  jeuneile  >  &  qu'il  avoir  depuis  répudiée»  pour 
Quelqu'une  des  raiibns  qui  ent  acco^onié  die  priver  lés 
femmes  de  raflcftion^e  leurs  maris.  Tandis  que  la 
fortune  d'Artahane  ne  fut  que  médiocre  y  iâ  femme 
parut  ailez contente  de  ibn  divorce,  &  ellt  n*en  fit. 
aucune  pUinte  ;.  mais  df  puis  qu'il  iè  fat  fignafté  par  {c$ 
belles  actions  >  elle  alla  le  jetter  aux  pies  de  l'Impéra- 
crice,  Se  la  conjurer  de  lui  Îakc  rendre  fen  mari.  Cccte- 
PrinceiTey  qui  de  ion  njlturel  avoit  une  frtande  inclina- 
tion à  protéger  les  Dames  qui  étoienc  Stns  l'aMiâion;. 
obligea  Artsibane  a  la  recevoir,  Se  Préj€<aa  fut  mariée  à. 
lea»»  fils  de  Pompée ,  &  neveu  d'Hjpatius.  Artabane 
ïijpporta  Cette  di(grace  avec  une  extrême  imp^ticnccy. 
&  ie  plaignit  hautement  de  ce  gu'aprés  tant  de  iervices^ 
tendus  à  l'Empire ,  onneconfchtoitpas  qu'il  épousât 
une  peribnne  qu'il  aimoit,  8c  de  qui  il  étoit  aimé  >  St 
que  Ton  le  contraignoit  de  pafier  toute  &  vie  avec  une 
autre  qu'il  hailToit.  Comme  il  ne  pouvoit  digérer  ce 
ilépktiHr ,  auAtèt  que  Tlmpéiatriee  fut  morte ,  il  ré- 
pudia, (à  femme  pour  ηης  féconde  fois . 

4.  Germain ,  neveu  de  l'Empereur ,  eut  un  fircrd 
nommé  Boraïs">  qui  lui  îaifla  tous  fts  biens  pacion  te^ 
Manient,  ft  a  ies  en^ns  mâles  -,  mais  pour  ce  qui  eildc 
ia  propre  femme  &  de  ià  fille,  iîiie  leur  lâiiïa  que  ce 
*qûc  la  Loy  ne  lui  petmettroit  pas  ^t  leur  ôter.  L'Em- 
pereur donna  &  protéftion  à  cette  Femme ,  dont  Gc»*- 
main  fut  fore  irrité. 

CHA- 


CONTRE  LES  QOTU».  f  r| 


CHAPITRE    ΧΧΧΠ. 

> .  ΑτβΗ$  φ  M^i  câmrê  fufikam.    %  •  li  excité  ArtMbt- 

Chaa4urang9  (^  Àffifim.  4.  Otlm-ci  h  déelgn  à  fm 
per$  GtrmMm,  qui  m  conféré  geou  MMfuttâ  %  CéfiimKU 
dfsGsriti,  f,  Marcelle  s*infirust  de  U  yéritàfâr 
licence»  ύ^  en  fbmte  énmàVEa^ereur  1  qm  fait  eut* 
damner  les  ceAfaUêu 

* 

t'TToitA  les  ftfecs  de  maontentement  ^uc 
▼  rEmpcreui:  donma  i  Germain.  U  y  ftToic  à. 
Coo(laiHiiK>çle  un  certain  Ariàee  »  de  la  race  des  Ar  (âr 
cides>quietpt(Aniiéniende  nation»  &  parent  d*Ar- 
ijtbane.  Un  peu  avanr  ^ue  ce  que  je  viens  de  raconter 
arrivât ,  dx,  ArÎâce  ayoït  été  convaincu  de  trabiibu  eQ«. 
vers  l'Empire  >  &  d'intelligence  avec  Coiroez  Koi  des 
Feifts•  Toiitefeis  luftinien  ne  le  voulut  pas  punir  avec 
beaucoup  de  rigueur.  U  Te  contenta  de  le  «tire  batro 
de  verges»  &  de  fe  £ure  conduire  par  la  Ville  fur  un 
Chameau»  iànsauue  peine  corporelle»  iàns^extl»  du 
iàas  amende.  Arlâce  né  laiiTa  pas  d'être  extr^memencï 
aigri  de  l'iiiiàmie  de  ce  Tuppliçe  »  &  de  méditer  des 
defleins  coatre  le  (èrvice  de  luftinien>  &  contre  lé  biea 
dcfEtat. 

1.  Quand  il  vit  ca*Arubftne>  comme  (on  parent» 
avoit  com paillon  de  ia  difgrace  »  il  ne  ceflà  &:  1  ecKauf- 
ier,  en  lui  reprochant  tantôt  Ton  courage  »  &  tantôt  ÎA 
lâcheté  »  U  en  Taccii&nt  toujours  d'être  âc  lâche  & 
eourageux  hors  de  iàiibn.  U  lui  diioit  »  qu'il  avoit  em^ 
ploie  ion  courage  à  de'tniirc  la  tiraonie»  f^^^^H^fde 
Îâ  propre  main  Gontharis  avec  qui  il  étoit  bé  d*2nitié» 
f(.  avec  qui  il  mangcoit  d'ordinaire  avec  familiarité  ) 
fu  alors  il  étoic  engourdi  de  parciTe  »  tandis  que  Ta  pa- 


4tê  ^  HBTOIKE  DE  LA  GUSMLE 
crie  ^coic  accablée  d'iin|»ots  %  que  Ton  père  àvoitM 
maflàrté  en  trahiibn  9  (bus  l'apparence  d'un  traita ,.  U, 
que  tous  ics  parens  diioerièz  en  divers  endroits  de 
rEmpireg^miÎToicnt  feus  le  jove  d'une  croclie  domi* 
aanon  \  qu'il  ^toit  content  de  cet  état  des  affaires  >  6c 
qu'il  étoit  iàtis(àit  du  Tain  titre  de  Maître  de  la  Milice. 
Am  fi'tfVr:c,ajoatoit-ilytfiiam  reffcHtimtHt  dfs  outrages  que 
tm  m* A  faits,  à  mnydis-'je^  ai  rnomeur  d*étre  votre  par ent» 
mairmoi/ai  un  extrême  Jépla^r  du  malheur  devâtre maria-- 

f'  e,€Tde  ce  que  Γοηνοκία  enlevé  une fèmmey  four  vous  o&iger 
*en  garder  une  autre,  Uti^a  foint  Îhommey  pour  peu  qu*if 
phraijômuMe ,  ψΰ  doive  AreretenUy  ou  par  foibleffei  ou*par 
crainte ,  de  fe  défaire  d'un  Prince  φιΐ  p^t  la  nuits  avec  des 
urètres  a  lire  les  livres  des  Chrétiens,  Puis  conanuant  ίση 
diicours  :  Β  tiy  iûtra point  deparens  de  Ju^hùen,  ditôl.,  qur 
sfoppefera  à  votre  entreprife,  o^u  contraire  >  Germain  ,qui  φ 
Upjuspuigamde  toutylafarw/rUèra  volontiers a)fecfesfibifii' 
diùis  fatdeury  <T  de  UJeuneffei  O'dela  colère  y  ne  matique^ 
font  pas  d*étrt  bien-^ifes  de  varier  les  irffures  fi  atroces  ^u*  ils 
ûntrefùes,  ArÎàceaffiégeoitunsceïreArubane. 

5.  Quand  il  vit  qu'il  eommençoit  àcâer  aièspex- 
ftaiiions^l  découvrit  (on  dèfiçin  à  un  certain  Per&itné* 
luen>nemmé  Chanarangc»  jeune  homme  de  bonne  mi- 
ne, Ôc  de  haute  ftature,  mais  léger  Se  changeant.  Aprés' 
qu*Ar&ce  eut  conféré  avec  Attabane,&  avec  ce  €hana« 
ranger  il  Îe  retira,cn4ettr  promettant  d'engager  dans  la^ 
contpication  Germain ,  &  l'ainé  de  fes  fils  nommé  Iu<^ 
ftini^iiétoit  un  jeune  hommehardi  &  entteprenanty 
&  qui  veiioit  d*étre  élevé  à  la  dignité  de  Confui•  Aria- 
ce  1  aiant  trouvé^  lui  dit,  qu'il  deiîroit  Tentretenir  dans 
quelque  £^iiè  furtme  aftaire  particulière.  Quand  Ht 
lurent  entrez,  Ariàce  le  pria  de  lui  promettre  avec  ièr« 
ment  de  ne  rien  déclarer  dé  ce  qu'il  lui  diroit ,  fi  cen*é- 
toitiibnpere.  Après  avoir  tiré  cette  promeile  &ce 
ferment,  iHe  reprit  ,deceqn*approchant,  comme-il 
iàiibit ,  de  r£mpereur  >  il  fouitroit  que  ats  gen»  de 
néant  poiTédaiTent  les  dignicez ,  &  euifent  entre  les* 
mains  radminiftration  des  ai&ires. .  Il  ajouta>  que  noi» 


fittltmeat  i!  £io|Kce«r  le  nkiçpfw  ^  ip«is  qu'il  αιή^ά- 
ib^caaifiGcnnain(onp5Xt»9tticcoic  û  cftimablepout 
iba  mérite,  je  qa*il  laiilbit  (ba  &er<ljaftiniep  >  dans  le 
raiig  des  penbançs:  privés.  Il  lui  reprciènuque  Toià 
le  ouftroùdfl;  la  Tua^Qo^de  &â  oncle  >  iç^ue.  Γο»  lui 
>  otoit  le  bien»  donc  il  avoit  ^i  iufticué  heriâçi:.» ,  A  qu^ 
Jprs  que  ^^Ûâire»  q^i  écoit  4^  ja  en  Uliri^  («roit^^  vl^ 
il  ièroit  (ans  douce  encore  ezpofé  à  ptu$  dç.in^pns  t  '  4c 
à  |xluad'oucxages.  AxiaçcippcttU 4ç t<im&c^$ ^icouiSt 
^d'autresicmhlablcsipourenââmet  le  jeua^eluftini 
&  il  lui  déclara  la  conipiration  tramée  ^TccArtabane 
&  Chanacanee.  Mais  luftin  troublé  d'une  telle  pro]>o« 
fitioni  ^répondu  ^  que  ni  )ui  >  ni  Ton  père  neièroient  Ja-t 
mais  caj^abhs  d'uiie  fi  nqire  trahifoiVit  ά.  4>a  ft  détçfta^ 
ble  parricidcs  Anacç  a^^  <iu:P  i  Ai:ca^>ai)ç  ce  que  luftii^ 
l^ia?oitIépQadu• 

4.  luiliu  £c.â  ion  .|>ei|e  un  r<fçic  fidèle  de  la  propoil- 
tloA  d'Ariàce.  Germain  délibéra  avec  Marcelle»  Capi'» 
taine  des  Gardes»  s.'il  étoii;  à  propos  de  découvrir la^ 
conjuration  à  VÇmpereur.  Ce  Marcelle  écoit  on  des^ 
f  lus  graves  l^ommes  di^çQ9nde,&j^es.pluseap^les  de 
gariier  μη  feq^çt.  :  H  fpéprifpiti•^^! vif^oif^v(erfio% 
l^r  ûst  aâ^Qfif  <3c  pour  les  nai;oles.  micutçs  i  â^m^oiét^ 
ICI  4e  fifre  «cqiç  févérç»  &  &oigμ(ίç4^s  ,diâolut;qtis  &; 
4ee  bçVuçbes  i  il  aimoi^  la iiSl^cs^  la  vérité,  illem-. 
pécha  Germain  de  déclaxer  alors  laconipiracion  a  W 
iUnieu^  Car  9  lui  dit-il  »  il  ne.fautfjs  a»f  r^yâ^noMJfMi  Ar 
décçffwieKf  parctqUieûyousparlieK^jecret  λ  t  Empereur  », 
Ymr4^iendiJ£Kfujptâdft,4rtabaMei  &  Çit^face  s* enfuit^ 
Ifis  couples  nepomront  être  arrfvaincus.  P^m  "*?(*  Κ  naipof. 
^ccoùtHtnéd'iyouterfii aux. chofeij ni ienparkr  iju^imenp, 
fu  je  ne  fias  a^parayoM  lien  aflruit  de  fayéraé.  ufaut  Jqhç^^ 
ou  ^ke)e  wCjen  informe  par  moi^mhney  qu  mie  je  vous  donne  une 
ferfotme^  ^ie  vous  placerez  en  un  lieu^  d*ou  ette pourra  entendre 
parler  les  conjure^*  Germain  commanda  à  (on  fils  luftin, 
de  di^ofer  les  affaires  pour  Texécutionde  Tordre  de 
Marcelle.  Il  n'étdit  pas  poifible  de  faire  parler  Ariacct 
ρ arce  que  û  première  pronoiltion  avoit  été  reietée  par  ^ 

Ittitmc 


JhAA.  •  Céft  ]>«ilf  ^uoi  loftiii  deauuMk  à  CkâfiâMM^^ 
fic'<Ît^icptttkp»ra€i|iAdond*AnaixMic  qu'Ariâcefé» 
loic  vcett  tffoavcr  i-Cer/e  m  vomlnèfasj  ejjoniâr'il  >  €Wj|gpr 
mfemti  mhmwHt  if/fiff 4i.  Atfdtf  /^  yous  avkt  apéahlt' 

mflkiixmifidérMe.  ChanaiMige en  sûanteoRfêFd  ftf^^ 
Arta%ftn€>«edi<&iiidiaiicBàIisftiadci6e  qw^^ft^^ 
pfopofé  par  Affiwe, 

5.  JiwiMafit  promis  ik-contffftaer  tout  ^qm  4é• 
pendcoic^  lui  >  &  sicfiie  de  fairecotiiciKir.i»n  père  i 
l*ex^utioii4eee  deffiein,  Germain  jtse*  à  propos  que 
Chanartnge  Ardela«ottlurence,  &  κ  ^oor  auquel  otx 
la  tiendroit  fbc  arrérif .  Germai»  ^iia  covc  rapporter  ît 
Msifcelle^ft  fui  demancb  une  pferirnmecoelideiirrpouc 
•fieetidre  ieeque^ianaraiige  étroit.  Marcelle  lui don^ 
na  l^éonccx  gendre  d'Achaiiaiè ,  homme  tr^s-fincërc  jb 
rrés-v^kabié.  Germain  lè  caèha  derâëre  un  rideau, 
dans  la  ehambre  ou  il  avoit  accoutumé  de  manger* 
Chanarange  y  ecanttyeiiu  >  Léonce  toi  emendit!  expli- 
quer fart  diftm^menc  tout  ce  qu'il  aroic  projette  avec 
AnabMè  ik'  vrtt  Arftce.  Il  iht  araheé  entre  autres 
âioièsy'qtte  s*ils  ie  diéfiiiibient  de(]ftiftittten  «raht  le  reA 
cour  de^Béii£iijbe>«&  t^  ponxioiefic  ^uxoinplir  leuc  deC^ 
lëin>  fti  ^leter  Germain  à  TEmpirej  parce  que  BétiÎàifr 
ne  mahqneroîtpas  de  lever  des  troupes  dans  la  ThraceV 
auiquelles  il  leur  iéroitimpofltble  de  râtfter;  qu'il  ra^ 
loit  donc  mieux  attendre  qu'il  fut  à  ConftantinopIe>  ec 
qu*un)Ottf  qu'il  ièroit  dans  le  Palais,  ils  yentretoient 
«rec  des  poignars^ec  maflâcrëroient  Jufiiniet^  t  Bâiiait 
re»  èc  Marcelle  ;  &  que  cela  fait,  itsferoient  les  maitres 
des  aflkircs.  Aptes  que  Marcelle  eut  appris  toutes  ces 
càoiès  de  Léonce,  ύ  ne  roulut  pas  encore  les  décpuvrir 
à  TEmuereur,  de  peur  de  perdre  Anabanc  pat  quelque 
Ibrte  de  précipitation  ;  mais  Germain  apρrâιendân^ 
que  les  remiiès  ne  donnailent  quelque  fôupçon.,  com- 
me elles  en  donnèrent  en  efl^t ,  alla  tout  dire  a  Buzez 
A  à  Cottftantien.  Peu  de  )οόχ%  aprés,comme  Ton  aroit 
^fû  noa^e  que  BâifiurcasciTeroirbicAtôt  >  MarceU 

te 


te  expliqua  toute  la  conjuration  a  }ufiinien ,  qui  com- 
ida4'a£zeter  Aitabanc  Je  ^yCiflmptifrf  j  iLàc^ss 


manda 4'ancicr  Aitabanc  Je  "^yCiflmptifrf  j  JiàcJks 
appliquer  i  la  quefUon.  Quand  toute  la  fuite  du  projet 
eut  été  divuleée»  &  r^diofe  p«r  éctH  ι  JiifUaien  fit  a£> 
(êmbler  le  Sénat  dans  le  Palais  ou  ic  jugent  les  procès» 
où  après  avoir  vu  la  confei&ou  des  acculez  >  il  trouva  à 
pioposd*interro^rGeffmain&)ufttniniÂisîlsié  pus^ 
gèrent  de  toute^ne  de  Îbupçou»  en  pioduifimile  té- 
iBoigna^e  de  MarctUe&oe  Léonce  9  <fà  après  atpir 
frété  le  lermeac  »  de  même  que  Buiez  4c  Confiancien». 
aflurèrent  que  Germain  leur  avoit  tout  déclaré  fort  fi* 
iléleaienc»  uasdéeuiiciiitnt^lc  iàas  ceicrve^  Germasâ 
êc  Juftin  furent  £fclaffcz  ianooens.  Quand  les  Séna• 
tcurs  fîireoc  entrez  dans  r^arcemeittwi*£mpëreiii^ 
il  témoigna  de  Tindigaation  con»e  Germain  fdeet 
qa'ii  avcMt  tardé  à  découvrir  la  conipiratioa.  Ily  avoir 
éeuz  Cai>iuiiics>  qoipar  flatecie  approuvoient  (acoié^ 
re ,  &  qui  tâcheienc  d'exeiter  celle  des  autres  9  fûlànt 
attuî  leur  eour  de  la  miicre  d'auu ui  ;  ks  autres  demea» 
rant  dans  le  iîlence  t  9c  eutrétenant  ià  paffion  par  leur 
lâcheté.  Il  n'y  eutque  Marcelle  quieuc  le  courage  de 
parler  libceâieat  pour  la  défeuiè  de  Germain ,  êc  ya 
Aftura» -qu'il  lui  avoit  déclaré  de  bonne ^eiire  ta  con^i^ 
taiione-tti  que  s'ity  aroiteudu  letardlpmeae»  e*étoiclliiÎ> 
même  qui  en  avoit  été  cauic ,  pacce  qu'il  avoit'voufat 
examiner  meufeaientuneaiîaire  auffi  importante  que 
celle-là,  avant  oue  de  la  publier ,&  ainiî  il  appt^iià  lufti- 
«icn.  La  liberté  géftéreuiè  de  cette  adtioii  rendit  Mar<* 
eejlefortilluftrc^&lefit^onfidérer  comme  tmexcet- 
lent  homme ,  qui  donaoit  des  marques  d*un  coura^ 
intrépide  dans  les  occafions  importantes.  luftinien  ota 
ia  Charee  à  Artabane ,  &  fans  ordonner  d'autre  peine 
contre  Uiiy  m  contre  ks  complices ,  il  fe  ccHiceata  de  les. 
(aire  garder,  non  pas  dans  les  prifons  publiques  >  mais 
dans  ua  eu<faroit  particulier  de  iba  Palais. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

« 

I.  têt  fariéir^  β  nwdmn  MMÎtrês   d$    VOscidnn• 
.  .  2.  if$  Gûtks  cMent  Us  Gauler  mux  franfûis  ,    φ 
jfmfiàum  §Β40φτι/9Λ  U  eeJPotL,  ).  Affaires  de*  Gt* 
M«  des  Lomierst  ό^  des  EruUem• 


I•  /^  iPENDANT  les  Barbares  iè  rendirent  Mal- 
Vj  très  de  tout  rOcddcnc.  Ce  fut  le  beau  iuc* 
pis  «(OC  les  acBics  des  Romaine»  quid*abcrdaroieuc 
été  ttdorieoiès  >  remponnrcut  de  la  eiierf  e  contrelea 
fiotfas.  '  On  n'T  perdit  ]>as  (èulcmeiu  dies  aunc'es  ηοϊή^ 
l>reiiics>  des  nnances  ineftimables  >  maisonypetdifi 
toute  l'Italie  «  &  on  eut  li  honte  &  le  d^>lai(îr  de  voir 
i'Illirie  &  la  Thrace  expofcfcs  à  la  fureur  des  ennenus  » 
iàns  en  pouvoir  empêcher  le  pillage. 
>   %,  Des  le  commencement  de  u^erre  9  IcsGoths 
flÀtàcotanz  Germains  »  aift^  que  fc  l'ai  r^cpntédu^ê 
tes  uvxes  pr^ec^densf  .tout  ce•  qu'ils  poiTédoie^t  dans 
iesGaulcs^parce  qu'ils  ne  pouvaient  leur  rdiîiler>  &  r^^ 
fifteren  meme-temsaux  Romains .  Juitinies^  bieniçin 
detraverlèrxette  cei&oa»  la.  confirma  lui-même  >  d* 
peur  de  Ce  rendreces  Peuples  emiemis  $  &  iàns  ce  con• 
lentement  de  Γ  Empereur  >  les  Germains  n'euiTent  pas 
cru  pou  voir  jouir  p^fiblomeutd^  ce  Païs.  Depuis  Us 
ont  pofféaé  Marièille»  quieft  une  a^idenot  colonie  des 
Fhoc^ns,  &  toutes  les  Pkbcesipacitimes»  àL<mtiti 
maîtres  de  la  mer  Méditerranée•.  Ils  préiîdent  main»- 
tenant  aux  jeux  de  TAmphitàitre  d'Arles.   Ils  fabrir 
^icntde  la  monnoie  d'or  sm  coin  de  leur  Roi ,  &  non 
pas  au  coin  de  l'Empereur.  Le  Roi  de  Perle  £ut  batie 
ac  la  monnoie  d'argent  >  telle  qu'il  lui  plaît  ;  mais  quoi 
ou*il  (bit  Souverain  d'un  Païs ,  où  Tor  vient  enabon- 
4vicj6.i..  néanmoins  ni  loi  >  ni  aucun  autre  Rpi  barbare 
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ne  fiiit  fabriquer  de  monnoié  dOr>  parce  qu'elle  Vil 
pas  àf  coura  panni  leurs  Sujets.  Voilà  l'écac  oii  iè  crou^ 

Toienc  alors  les  affaires  des  François.    " '^ 

).  Totilaaiant  aiuii  l'avantage  dans  l'Italie,  les 
François  eurent  le  loifîc  de  Vempacer  des  oerres  def>cn- 
dantes  de  Yeniiç  ,  â-cauiè  que  les  Romains  ^toienc 
trop  foibles  pour  s'y  ορροί€Γ,&  Que  UsGoths  n'qibienc 
entreprendre  deux  guerres  en  meme-tems,  Quand  les 
G^pides»  qui  avoient  autrefois  poiTed^layilledeSir- 
9iium>  &  une  grande  partie  de  la  Dacie ,  virent  que 
Juitinien  en  avoit  chaire  les  Goths,  ils  y  firent  prifon- 
niers  tous  les  Romains  qu'ils  trouvèrent ,  &'  paiTànC 
plus  avant  >  ils  y  caufôrent  pluiîeurs  autres  deibrdres  ι 
ce  qui  fut  caufe  que  l'Empereur  ne  leur  {)aia  plus  la' 
peiihon  qu'il  àvoit  acçoûtum<Î  de  leur  paîcr.  AdaiiL 
comme  il  donna  aux  Lombars  îa'  ville  de  Norique  Vle« 
Forts  les  plus  confîdérables  d6  la  Panfiônic,  8c  dcf 
ibmmes  coniîdèrables  d'argent',  ils  abaÎK^ounc^renc* 
leur  Païs ,  pour  aller  hàbiter'aû  delà  du  Danube^  'dans^ 
le  voifînage  des  Gépides.  Us  coururent  la  Dalmatie  8C 
nilirie ,  jufqu'à  Dyrrachium ,  en  enlevèrent  des  hom- 
mes &  des  troupeaux  5  Se  comme  quelques-uns  de  leur» 
briibnniers  s'étoiéht  iàuvez  V  ces  Bat^ares  eurent  Tin-* 
iblence  d'entrer ,  comime  nos  alliez  fiir  nos'  terrés  i  Se 
de  reprendre  leurs  eiclavés  au  milieu  de  nos  inaifbhsi  >^ 
fiçentreles brasdeteur^pàrens.  L'Enapereur accorda' 
auiIiauxEruliens  une  jpartie  de  là  Dacie ,' jùiqù'^à  la 
ville  de  Singidoné ,  où  ils  habitent  maintenant ,  et  d'dft' 
ils  font  de  nèquentes  irruptions  dans  riUirie  6c  dans  fa 
llirace.  Quelques-unS  d'eux  s'cnrôHèrent  dans  Ici 
Troupes  de  Juftinien  tû  qualité  de  con^àéitz:  .Quand 
leurs  ÂmbalTadeurs  viennent  à  Couftahtino^te ,  ils  y 
obtiennent' aifôment  des  penfîous  ,  pour'iinè  nanpn 
qui  hit  toutes  fortes  de  vézatiohs  aux  RomUris.    ' 
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CHAPITRE    XXXIV. 

%.I>^riUi  attrg  Us  Lamâars  ύ"  lisCéfides.  2.17ϋ« 
riiMjgme  dei  AtnbaffiUturs  des  Lnnbers.  }.  UMrmt" 
giu  àt  cHiX  des  Géfidis.  4•  Jufiimttt  accorde  dsi 
Juotcrs  aux  LomBars  »  qsfi  iaccnsincat  afris  ^àccer^ 
dit^  avec  Users  tmnms. 

t•  /^  'isT  aiofi  que  les  terres  de  l'Empire  ^eoiené 
V^  comme  txpoVÎcs  en  proie  â  la  iîireiir  des  Bat- 
Éâres*  X«  yoifinagç  fie  naître  dans  la  fuite  du  tems  des 
difiî^rcu^  encre  les  G^pîdes  &  les  Lombars,  de  forte 
que  CCS  deux  Peuples  étant  eztraordînairemeht  ani- 
mez f  ils  ic  déclarèrent  la  guerre  ;  mais  cpmme  les 
Îombars  étoient  infencurs  en  nombre  &  en  forces  > 
ils  tâohéceiu  de  Îc  fortifier  par  l'alliance  des  Romains  | 
&  comme  les  Gépides  étoient  alliez  de  l'Empire,  il^ 
rciiblurenr  de  demander  du  iêcours  à  l'Empereur}  ou 
Sl'iI  n!aToit  pas  agréable  de  leur  en  donner ,  de  le  prier 
»i  i&oins  de  demeurer  neutre  )  de  dé  ne  icpas  déclarer 
en  fâveux  àc  leurs•  etmemis.  Ces  uns  &  les  autres  en- 
voiéreocdesÂmbaiIàdcurs  â  Co^ftàntinople.  Thori-. 
fin  comniandoit  alors  aux  Gépides  >  Si  Auduïn  ausf 
tembars.  JuiUnien  leur  voulut  donner  deux  Audien* 
ces  iZparées.  Les  Lombars  aiant  été  introduits  les  pre- 
miers >  parlèrent  de  cette  (brte. 
-  u  Ntmf  fimmcf  finrfris  de  Γ  extrême  infilence  des  GépL 
dis  >  ψίί  afrés  avoir  commis  tant  d^iryuflices ,  dT  tant  dé 
"iiolencer  β  atroces  contre  Γ  intérêt  de  votre  Emfrre  >  ofint 
bien  parodre  ici  »  pour  vous  faire  le  plus  fangUrti  de  tons 
Us  outragés:  Car  fuel  plus  fav^lant  outrage  peut-on  faire 
à  des  oBieK  €T  a  des  vofns ,  fie  de  fi/nvir  contre  ckx* 
mêm&^  déU  bonté  de  leur  naturel 9  (T  de  topinion  que  ton 
a  ψίΊΙ  eH  aifé  de  ks  tromper  f  Je  vous  fipplie  de  coiii^ 

deret 


ΛητΓ  ce  jm  tmpmt  e»ewànietamméiefGffiâèi^.  Cdà 
tfOKs  ferma  bnut/Mf  à  fifmtr  rnebome-  réfoènim' >  fuiê 
^tt'il  ny  appoint  àrmeteartrégh'  ptliit  βίζίΤ  de  Ca^ei^^- 
φ€  de  regarder  le  fMs  Si  Bs  Géfiées  ffayoiem  manqué 
de  pàéîiS  fu^em^ert  cet  kratçert^  il  faméfûit  emphiet  br* 
mtcoup  des  paroles,  <T  chercher  des  preuvefpokr  lercdir* 
v«iifrr5  mait  yottt^troif^eTi  chet  vûHt^trtèmrleseremplet'êi 
ièwr  perfidie.  Lxsrs  fte  les  Oeftir  lè^iettt  tnt'impk^&t  bê 
Dacir,  ihOépides  Jlt  tφsefιt'mrψίs'akde'làΊàtΌdkl•» 
Se ,  fam  oprie  tfaverfrr:  Bf  eulthléihtt'ahn  α^ά^ψάηΑ. 
fiin^r aminé  dts  Bmpefewfs^otpréêfceffèKtr^  CT  tV  thce-^ 
yoiem  dts  prefèm-dr  leur  lihérmjl•,  de  mhte  f^ih  ett  ιηΛ 
reçu  de  la  ^ήίre,  J>)lhm  leurdtmmtderioHrvoloHti&fd&jÈtli 
firvicff  ils  ma  recomm  tant  de-brenfaits,  Îbn*en'fiairOie^t 
aiïéffier  ni  grand  ni  petit,  Çluand'  iltfint  dpftetirex  en  repos  ; 
iL•  y  fim.pHttôt  dhneureK  par  cotarmUteftepait  hclina* 
tm,  ybitt  leur  aviéx  ahumohnf  Umt  ce  qui  ψ  au  dh^lÀ  dk 
J^a>atbe.  S* ils  fiemeprtnoitnt' rien  fitt'ce  ψύ  efl  m  dèçà$ 
c*Mit  ^'4h'en  Soient  retenus  par  rappréhe^on  désarmer, 
dès  CothÎ,  Jamâs  timpuifCance  de  frire'  dw  mal  τία  pa^è 
pour  undefir^de  faire  ^  au  àien!  CToà  n*a  Jiuma  crii  me 
ceux-^d  Ment  cotfianf  dans  leur  amitié ,  jwr  ne  làraraétê 
^^dcaufe  <pt*ils'  ne  la  peu)fent  yioler  impmtémtnt:  '  Cfrtabie'•' 
sn'entilnW  a  mie  Upu^Janceet'téècafton^  mi  aétouwm 
iâ  véritable  d^ofyion  dit  coeur  des  hoémter.  Du  morUensquk 
Itf  Gépides  ontlmψίe  iesCoths  étaient' ch^i  dr  la  Da^ 
rfr  j  C^fie\os  fircer  étoieà  occupées  aune  guerre  ébï^ 
jpèe  ,  ils  om  envahi  "vos  terres  t  Ya^t-Hl  da  paroles  fii 
fuijfent  égaler  t indignité  d^nne  teOe' perfidie^  îf ont-ils  poi 
mépriffen  cela  la  Majeflé  de  t  Empire^,  J^ipU-ils  patyloU- 
la  fit  des  traitez  ?  fToutnlspââ  outragé  unepu^ancei 
pour  lacpteiïe  ils  auroieUt  du  refpeéf  (UT  ^  la  crauue^peBè 
avoit  le  loipr  de  taurfier  coutre  eujcjes  armes  f  LèsG^ideà 
tiennent  Sirmiumi  ils  fout  desR^ains  efclà)fes  5  tb  β 
vantent  d^ètre  les  Maîtres  de  ta  Dacie  :  ψteBe'gutvγeύnt^ 
ils  faite  y  ou  avec  vous  y  ou  contre  vous  y  pàur  avoir  rem-^ 
porté  des  conquêtes  β  fiToalées  f  De  tpÎeBe'  bataiËé  un  li 
vofie  Fais  leur  tient-il  Seuderccompenfei  Et  ψ  vous  fonk 


pjutçf  çtsiifftprest  ifrés  fvr^  voitf  /η^>  a^ex  aotmi  tajàjt ^^ 
fMnmçs^cçÊffdérahUs*    U  fi^-^tiU  /anuâf^  de  dmande  jl  oé- 
ta^tmable  qu€  ^eSe  fw*//r  vous  pmi»    Lofs  φι  ils  ont  vi 
^u  mus  fremons  Us-  armes  contre  eux^ik  ont  été  β  harèt 
ψ$€  de  ΐ*0κτ  etfmer  des ^mhaffadeurs ^ψά  monUtoi^  f€^\ 
être  4ΗΛ  β  bautfomt  4tin/olence,  ^te  de  "vous  fiUiciterde 
7§ms  déclârfr  contre^lfious  y  qui  avaisjoiffours  été  tres^afft^ 
φοψ/τκ  4  "^^^  fayice.  Çlue  s'{L•^  -tiennent  four  ytousie^l• 
tnef:  et  fuiis  yousoïït  fns^, yous^tfous  fnfqiire^qufiijue'gré^, 
ί^ψ^Μ^^Φψ^Ρ^.  rfpréhai^  ii'.mtre  Yiûgance 
qifju  fretmpA  ÎA  réjols^ùm  de  ^vçi(s?fuisfiiire-  -Οϋ^^^^'Φ^ 
$^U.um  jcioiûage  ^en  φ  obligé  a  celui  ^ùene^ toccauotu 
Çl^^*iL•  ^OKl  fa  etoiie  de  yms  rendre  ce  quils  ontuptrfé 
ftr,  'MKT  y .  έ*φ  ù  comble  de  tinJiiUtice.     Voila  ce  que  nous 
ανίωμ  à  aire,  a:»ec  juntfmfUci^é  deBarhares^  Nous  vous 
ftffUons^  fuffUer  far  '^iôtrjsja.^etle  ce  qui  moMqueyi  po- 
tfe  difco^rs^  <X  ί anhf^^r  xe  qiiiymffàrokrdpluf  utile. 
P'  fiur  les  IR^omains  Çr  four  les  Lml^s.9  \0'>jurtqfUdf^ 
faire. féSéxifm  qà*iLefi  bien  ju0e  qu,^  "ifous^  ρτψΐβ^  h  fro- 
teâùmAunfeufle  > ,  qui  a  toujours  fàif  fwfejjjon  delà  mime 
B^ligim  que  vous^  O*  que  yous^  yot^sJléfl^ieK, contre  me 
Ψ^^  Wi  Φ  l>fe^ée  de  terreur  des  ^riens. 
-vS:  y^ilafC^uCf^iireaclesLoniIpars.  ^Le  leiuIexnaMi 
\μ  Qéfifics.  auat  ece  çoiidtiits  ^  i* Aîidieiicç  1  Us^ail^- 
xcai  eQ^cç9  termes.  .  Ceuxqui vont  trotfver leurs  vojjmf^ 
les  folùciier  4  etirtfnrptàFje  une  Îtierre ,,  /α«ί  ofiïigeTi  de  nm•^^ 


trer..que  leurs,  demandes  fint  pSesjenellisrmêpfes.,  0'qu*eh 
les  font  utiles  a  ceux  à  qui  el&s  /ont  faites*    β  φ  /viJenlt 
qut  les  umbars  ont  tort  >  fuis  que  nousawms  offert  dé  ter- 
miner nos  diffirrens  dans  une  conférence  ^  nàant  far  raifin-  ' 
nabU  de  frendre  les  arm^s ,  krs  que  ton  feutfe  jeryifdes 
'Voies  de^^  douceUr^  Il  if  φ  fa  mtc^ure  d*emlûier  heM{r,t 
Ç^\4^  iP'tr^les.^  four  ferjuaier  que  les  G^fUes  fi»tf^. 
^nfi&Mes  gifles  Lomhars^  O:  f§r  leur  valeur ,  &f^\ 
Îèift-  fipinb^e^  aujnoins  4  ceuxmii  conuoiffént bielles ùns^O* 
les. autres.  u.n*y  afoint  de  fer/omtes ,  four  feu  qu*  elles  aient 
de  bonfens.y  qui  tC aiment-mieux  éviter  le  danger  y  O*  rem* 
fmerJa  y^oire^  en  choÇffant  lefarti  desfùlsfirtSt  que 
..  -  de 


ï 
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de  je  Paire  en  Je  dcckrant  pour  les  plus  fùihles,.  Nous 
yous  Jervirons  en  d^ autres  ^nerr es,  en  recomioiffance  de  celle- 
ci  que  ^fous  aurez  entreprije  pour  nos  intérêts  ,  CiT*  noiu  a- 
yancerons  vos  viâoires  par  la  puiffance  de  nos  armes.  Il  ψ 
faifonnahle  que  vous  conftdérieK  que  faSidnce  que  vous  avez 
avec  mus  eft  ancienne,  au  lieu  ψ4e  celle  que  vous  avez  avec 
lesLombars  efl  nouveàe.  Or  il  »>  a  poinid^oBiance  fi  for- 
te CT  β  durable ,  que  celle  qui  a  déjà  duré  long-tems  y  pT 
qu'une  grande  fuite  d'armées  a  fortifiée.  Ne  doutez  donc 
fds  que  vous  ne  trotcviez  en  nos  pnjonnes,  non  feulement  de 
puijjans ,  mais  aujfi  de  fidèles  alliex.  Voilà  les  raifons  qui 
peuvent  vous  exciter  à  embraffer  notre  parti,  Corfidérex 
s'il  vous  plaît  maintenant  ,  quel  eft  tejhrit  des  Lombars. 
ÏÏs  η  ont  p:u  Voulu  termina  nos  contefiations  à  t amiable  t 
bien  que  nous  les  y  aiions  fouvent  irtvitex.  Jugez  quelle  te- 
mérité,  Prefintement  que  nous  avons  les  armes  à  la  main , 
Cr  quiL•  reconmiffent  leur  foiblefe ,  //f  vous  viennent  de- 
manda un  fecours ,  que  vous  ne  /auriez  leur  accorda  avec 
jupice-yO'  le  feul prétexte  quils  vous  allèguent,  eft  laprife 
de  Srrmium  ,  CT  de  quelques  terres  de  la  Dacie.  Vous 
avez  tant  de  ViUes  (T  tant  de  Provinces  inutiUs  dans  votre 
Empire  y  que  vous  chachez  des  Peiiplesaqui  vous  les  puif 
fiez  donna  pour  les  habita.  Vous  avez  accordé  tant  de 
Pais  aux  Francwy  aux  ErulienSf  &  aux  Lombars  y  qu'il 
η  eft  poi  aip  d'en  faire  Je  dénombrement'  Pour  nous ,  nous 
avons  fait ,  fur  taffùrance  que  vous  nous  avez  domée  de 
votre  amitié  ,,  tout  ce  que  vous  defiri^z  que  nous  fifjions. 
Quiconque  a  dejjéin  de  prodigua  une  partie  de  /èf  biens , 
ejèime  plus  celui  qui  prévient  fa  libéralité ,  que  celui  qui 
Patténd  5  fur  tout ,  fi  ce  if  eft  pas  par  mépris  quil  s'empare 
de  ce  qui  étoit  abandonné  ,  mais  par  une  honnête  liberté  y 
aue  l'amitié  donne,  comme  il  nous  eft  arrivé  en  cette  occa- 
jion,  C'eft  ce  que  nous  vous  fupplions  de  confidéra,  €2Γί/? 
vous  déclara  en  notre  faveur  y  ou  du  moins  de  demeura  in- 
différent.  Vous  ne  faurîez  rien  faire  de  plus  raifonnahle , 
tù  de  plus  avantageux  pour  vos  intérêts. 

4.  Voilà  qucflc  fat  la  harangue  des  Gt^pides  >  que 
Jluftinien  rcnvoia ,  après  une  meure  délibération ,  ùw^ 

Tom.  L  Ό  à  leur 
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leur  rien  accorder  >  au  lieu  qu'il  accorda  aux  Lombars 
uii  iccours  de  plus  de  dix  mille  hommes  de  Cayaleric  ι 
commandez  par  Conftaiitien ,  par  Buzez  >  &  par  Ara-, 
lius,  aufquels  Jean,  neveu  deVitalien,  ic  joignit, 
iuivant  l'ordre  au*il  avoit  reçu  de  ramener  les  troupes 
en  Italie ,  auiïi-tot  apr(^s  qu'il  auroit  donné  bataille  aux 
Gépides.  Ces  Capitaines  Romains  étoient  fui  vis  de 
quinze  cens  Eruiiens  ,  commandez  par  Philimuth. 
Tous  les  autres  Eruiiens ,  au  nombre  d'environ  trois 
mille  ,  qui  s  Vtoicnt  fôparez  des  Romains ,  pour  la  rai- 
ion  que  j'ai  rapportée  dans  les  livres  précédcns ,  s*é- 
toient  joints  depuis  avec  les  Gépides.  Un  parti  des  Ro- 
mainscnvoiez  pour  le  iècours  des  Lombars ,  aiant  ino^ 
pinément  rencontre  ces  Eruiiens  y  gui  étoient  com- 
mandez par  Aordus ,  frère  de  leur  Roi ,  en  mrent  aux 
mains  avec  eux.  Le  combat  fut  rude  ,  mais  les  Ro- 
mains eurent  l'avantage  ,  &  tuèrent  Aordus ,  &  un 
grand  nombre  des  Eruiiens.  Lors  que  les  Gépides  vi- 
rent que  les  troupes  de  l'Empereur  marchoient  pour 
iccourir  les  Lombars,  ils  les  recherchèrent  de  paix, 
&  ceux-ci  traitèrent  iàns  la  participation  des  Romains , 
qui  en  connurent  de  grandes  inquiétudes  5  tellement 
qu'ils  n'ofbient  ni  avancer,  ni  reculer,  dans  rappré- 
hfcnfion  qu'ils  avoient  que  tous  ces  Barbares  ne  joi- 
ghiÎTent  leurs  forces  pour  aller  ravager  rilliric.  Ils 
s^arr  ctércnt  donc , ,  &  mandèrent  à  Juftinien  l'état  des 
affiiires.  Voilà  tout  ce  qui  fc  pafla  pour  lors.  Je  rc- 
pi:endrai  maintenant  la  fmte  de  mon  laftoire. 
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CHAPITRE    XXXV. 

t.  Tiit9ur  di  BéUfain  i  CûnfiantmopU.  i.  Trêfâge  de 
/λ  irandiur,  3.  Jufiimen  ββ  excité  par  Vigile  à  re- 
prendre  PifaRe.  4.  Jffkires  des  Lomàan.  f.  itaufe 
frend  le  fsrri  dn  ùoths. 

<•  T>  b'lisaxrb  retourna i Conftantiiiople , uns 
*AJ  aiEoîr  remporté  de  gloire  de  ibn  expédition 
d'Italie  >  00  il  n'avoitprefque  ofô  mettre  le  pié ,  aianc 
toujours  été  contraint  dtalier  par  mer  d'un  Fort  à  un 
ancre.  Cependant  les  Barbares  reprirent  Rome  >  &iè 
rendirent  maltresdcs  plus  iinportantes  Places•  Pérour 
iè  émit  aifiégée ,  quand  Béliraire  partit ,  8c  elle  fut  ré- 
duite durant  ion  roiage.  11  demeura  depuis  à  ConiUn- 
cinople ,  corn  blé  d'honneurs  &  de  richeiTes . 

1.  Je  dirai  en  paiTant  un  préfage  qu'il  eut  autrefois 
de  cette  grande  félicité.  Il  ponédoit  une  Ferme  dans  un 
des  Faux-bourgs  de  Con(lantinople>  laquelle  on  appe- 
loit  Pantichium ,  ou  on  peu  avant  qu*il  men  at  l'armée 
Romaine  en  Afhqtte>en  qualité  de  Général  «fes  Vignes 
produifirent  une  quantité  de  raifîns  tontrà-fait  extraor- 
dinaire. Le  vin  en  aiaut  été  mis  dans  les  tonnneaux  > 
&  te  bas  des  tonneaux  ^aut  été  enfoncé  en  terre ,  &  le 
luiut  bien  bouché  avec  de  la  glaiiè  -y  huit  mois  après  le 
▼in  venant  à  bouillir  rompitla  glaiÎè ,  (bnit  en  abon- 
dance, couvrit  toute  la. terre  des  environs^  &  y  fit 
comme  an  petit  Lac ,  deibrte  que  les  Valets  eh  empli' 
rentpIuiieursboQCeilles>  &  rebouchèrent  les  tonne* 
aux  comme  auparavant  9  iàns  en  rien  dire  a  perfbnne  ; 
mais  la  même  choie  étant  arrivée  pluiieurs  fois ,  ils  en 
avenirent  leur  maître ,  qui  le  fit  voir  à  iès  plus  fami- 
liers amis  »  leiqucls  en  tirèrent  un  pré/âge  de  ià  future 
grandeur. 

I>d  1  3.Vi- 
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5.  Vigile,  Evcquc  de  Rome ,  &  quelques  pcrlott- 
Hes  de  grande  condicion^  ne  cefloienc  de  predcr  Ju* 
Aiiiien  d'cmploier  toutes  ics  forces  pour  reconquérir 
l'Italie.  GotbigiB,  qui.avoit.ét^Cpoitil9  &  qui  etoit 
venu  tout  exprés  à  Conilantitiople,  en  faifoit  des  in* 
Aances  ties-preÎlantes.  L*£mpereur  leur  promettoit 
d*y  pourvoir  ;  mais  il  donnoit  cependant  tous  {es  ipinS 
i^ux  affaires  de  la  Religion  «  &  il  sr'occupoit  unique- 
ment à  en  terminer  les  différens. 

4.  Tandis  que  cela  iè  pâflbit  i  Confbuitinople  »  υα 
Lombard,  nommé  Ildiige  prit  le  parti  desGépidest 
pour  lé  iîijet  que  je  vais  dire•  Dans  le  tems  t]ue  Vacel 
régnoit  parmi  les  Lombes .,  il  avoit  un  nc^eu  nommé 
RiHulfe  ,  que  la  loi  du  Païs  déiîgnoic  fucce/Ieur  du 
Roiaume  ;  mais  comme  Vacez  avoit.defiein  de  le  laii^ 
ièr  à  Con  Hls ,  il  fufcita  à  Riiîulfe  une  iauiTe  accufacion  > 
&  le  condamna  au  banniflement..  Ce  malheureux  per- 
i^cuté  (k  réfugia  chez  les  Yarnes  ,  &  laiifa  iès  deux  fils 
dans  fon  Païs.   Vacez  corrompit  ces  Barbares  par  a  ra- 
gent, pour  le  maiFacrer.   L*un  de  les  fils  mourut  de 
maladie ,  peu  de  tems  après  -,  l'autre  >  nommé  Ildii^ 
ge)  iè  fauva  chez  les  Sclavons.    Vacez  mourut  auiC 
uxi-méme ,  ôc  laiÎTa  ion  Roiaume  à  ion  fils  Valdale, 
qui  n'étoit  qu'un  enfant  y  &  dont  le  tuteur  nooimé 
Auduïnadminiftrales  Etats.  Cette  adminiftration  le 
rendit  û  puifianc  ,  ^u*il  s*cmpara  de  la  Couronne  » 
après  la  mort  de  Ton  Pupiie.  Enfin  la  guerre,  s'étanc 
émue  entre  les  Gépides  &IesLombars,  IldiÎee  em- 
braÎTa  le  parti  des  Cépidcs  avec  un  petit  noniore  de 
Lombars ,  &  une  grande  multitude  de  Sclavons  qui 
le  nrivireut.  Les  Gépides-eÎpéràiem  de  le  rétablir  dans 
fes  Etats-,  mais  qiiand  ils  eurent  &it  la  paix  avec  les 
Lombars  >  Auduïn  les  pria  d&le  \m  rendre  $  au  lieu  de 
ic  faire ,  ils  Tavertirent  de  £ë  retirer ,  &  à  rindaut ,  Il 
s'enfuît  chez  les  Sclavons»  Se  iëréibluc  d'aller pfFric 
à  Totila  fix  mille  hommes  qu'il  avoir•   Etant  pntré  iiiir 
les  terres  des  Véiritieas ,  il  en  vint  aux  mains  avec  un 
parti  de  Romains  >  qui  étoient  commandez  par  Lazare, 

-'        -  &lcs 
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Siltsdé&t»  Iliicic  joignit  pas  néanmoins  aux  Goths, 
mais  il  repalla  lo  Danube  9  &  lecouina  chez  les  Scia- 
vons. 

y  Oanslcmému-temsunGardedeBéliiàirC)  nom*- 
me  Ilaufe  >  qui  étoic  Barbare  de  nation  y  hacdi  &  cou* 
Qigeuz  de  fon  naturel  »  &  qui  avoit  été  pris  dans  llta* 
lie  y  Ce  déclara  pour  Its  Uoths ,  quoi  qu*il  u*en  eut 
point  de  fujet.    Totila  lui  donna  incontinent  après 

Quelques  vailTeaux  >  ^Tenvoiaen  Dalmatie.  Quand 
[  (ut  arrivé  à  une  ville  nommée  Muïcure  >  il  parla 
duibord  aex  Habitans  >  comme  s*il•  eiît  toujours  été 
Ofiicier  de  Béliiaire  ;  pnis^  tirant  tout  d'un  coup  Coa 
épécy  &  exhortant  fcs^nsd-en  faire  de  même  9  il  fit 
paiTer  tout  ce  pui  ie  preienu  par  le  trenchant  de  l'éfnfe , 

Îilla  la  Place  »  Se  s*ca  alla.  Etant  eofuiceabordéaun 
leu>  que  les  Romains  appelentLauretce>  il  tailla  en 
pièces  tout  ccqu'il  y  trouva.  Claudien  aiant  été  averti 
de  ces  ravages,  mit  fur  des  Barques  les  gens  de  guerre 
au*il  a  'oit  «  qui  eu  étant  venus  aux  mains  avec  les  gens 
j[*Ilauiè>  furent  défaits.  Uaiifé  prit  les  Barques  >  & 
d'autres  vaifleaux  chargez  de  ble  >  .&  iè  retira  vers 
Totila  9  fiir  la  fin  de  nnvet  »:  qui  fut  auffi  lafiadeh 
iqnatoxûéme  année  de  la  guérie,  que  Pnocope  dé<• 
eût•   ''   ■.  -  •     .   . 
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CHAPITRE    XXXYL 

%*  ^mé  affi^éf  par  fotiU-   1.  T>êhifHI>  d^sJfimrmf* 

:    $.  ν^ομτ$φ ,  ré^mc•  i•  fmd  &  4$^  fil  foUâts  ψ 

qui  fi  fifiditit  ί  $99ηρφίΐ90. 


t»  Λ  'PRi's  qne:ce  qHejeviensdecacontexfutar^ 
Jt\  rivé>  Totila  meiu  ion  armée  devant  Rome  ^ 
£c  y  mit  le  iîége•  Elle  étoit  défi^ndue  jpar  trois  mille 
liDmmes«  que.  Béliiàirp  avoit ^choifis  cuns  iaontes  Tes 
ttoupes.)!  Sl  daacil  jnroit  dpnoé  leooeunàndomfiBttà 
c .  •:  y  Ώ^}  '  un 
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αα  ck  les  Gardes  >  nomme  Diogéne  j  ψά  étoit  hôinint 

Î^^iércux  >  &  prudent.  Le  iidge  £ai  long  >  à-csiuiè  que 
e  courage  des  aifiégez  étoic  égal  aux  forces  des  smé^ 
geans.  Diogéne  veillok  avec  un  fom  extraordinaire 
aJad^&aièaesmarajtlles,  £c  a«oitÎemcdublddànskb 
Ville  9  afin  de  n'en  aKMrpas  di&tie. .  Les  Barbares  aianc 
donné  divers  aâauts  ,  ioccnt  vigoureuiemenlt  rcfoixC^. 
&z  s  mais  cfoandils  £îzem  mdieces  du  Port ,  ilsincom•; 
inodérent  plus  là  Villejqu^uparayanu  juftinicn  iroianp 
Bifliâure  a  Coiiftantijiopir,  prit  la  r^fi>lution  d'eii•^ 
Toier  un  antre  Généra  en  Italie  $  &  je  me  periiiade  que 
s'il  l'eut  cs^cutee  iur  le  champ  >  elle  lui  eût  heureuiè• 
ment  rifuifi  >  parce  qii'iL^cctir  encose  mettre  de  Romey 
^otttla  garniion  eût  fait  un  e&rt  extraoïxUnairc  »  fi 
die eutxeipie  moindre  &caurs•  .Mats  d'abordiliett^ 
les  yeux  uir  Libérais  y  Patrice  9  ic  loi  commanda  dé 
ic  tenir  prêt  poux  le  Vbiage  ;  puis  >  d'aotces  affaires 
qui  finnrmzent ,  lui  fireitt  oublier  cette  belle  réiblti* 
tion. 

a.  Lefi^geatanCjd^jadas^ioiigttems.»  eettainslûur» 
Xficnsjipiiijprdoienr  lai^oitedeS.i'aul>  éc  ψίϋ^υνΛ 
QAtOL•  dt  et  f^ue  klcrpais  fdufiauri  anùéiis  JL^bn  ne  lès 
AToit  ^χΜβχψΛΛμ  >-^^  dfaiUtui9iit£>u«eiioiBQtj^«ye 
ceux  qui  avoient  autretois  livré  Rome  à  Totila  t:«a 
avoient  été  amplement  récompenièz ,  lui  promirent 
de  Ten  rendre  maître  i  -de  convinrent  d*un  jour  fféfiï» 
Quand  ce  jour  fut  arrivé»  voici  comment  Totila  pré- 
para les  cAofèâ.  il'jnic  à  k  prdmieiÎ6véill«'delanuic 
deux  Trompettes  dans  deux  bateaux  fur  le  Tibre,  Se 
leur  «ommanAi  d'mfîer  ibniMf  le  pW  proche^  Qu'ils 
pcMi^^etià.  aês  "tUtti^es^  Po#r  <^^  qui  ^ik  de  Iml,  il 
rang^ibnarmtfe  vis<à-i^sliaP^it6  de^fitPa^y  Guis 
queles ailiégez  s*eu  apperçuiTent  *,  &  pour  empêcher 
que  kettxdSm  lie  iè  retirât  à  la  faveur  «k  ia  nuit ,  Λ 
ne  iè  uuivât  â  Ccuuciles»  qui  ^toit  laièule^lacequi 
reftoit  aux  Romains  y  il  mit  fiir  le  chemin  une  troup^ 
conizdànble  d&geusudogaerre^  .&.  leur  doixnftordccdè 
ibttUjBreÀpiàie9€OQCcrqu*ils  ttOftiëi»xidat«u 

{  i>ii  pcttcs 
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pctces  Connércïkt  au  pie  des  murailles  >  fuivant  le  com* 
mandemcncquiJs  en  avoient;  &àrinilanti  les  Ro- 
mains >  Îàiiîsdcpeur,  (juitt^remleurpoile,  &cou> 
rurcut  en  confuiion  où  ils  voioient  que  ic  devoii  don- 
ner l'ailauc.  Il  n'y  eue  que  les  liàuriens  qui  ne  chan- 
gèrent point  de  place  >  êc  qui  ouvrirent  la  Porte  aux 
ennemis.  Il  Ce  fit  alors  un  grand  carnage.  Quelques- 
uns  s'enfuirent  par  Its  autres  Portes.  Ceux  qui  voulu- 
rent aller  à  Ccntcelles  tombèrent  dans  l'embuicade» 
&  furent  taillez  en  pièces.  Il  ne  s'en  &uva  qu'un  petit 
nombre ,  dont  on  dit  que  fut  Diog<^ne ,  bien  qu'il  eue 
été  blelK. 

.  5 .  Il  γ  avoit  dans  la  Qarniibn  on  ceruin  Paul  >  qui 
tftoit  natif  de  Cilicie  >  &  qui  avoit  été  Intendant  de  I4 
maiibn  de  Bèliiàire ,  &  depuis  Capitaine  de  Cavalerie  s 
■&  qui  étant  venu  après- cela  en  Italie  >  avoit  été  laiile 
dans  Rome  >  pour  y  commander  conjointement  avec 
Dii^cne.  Lorfquç  Rome  fut  priiè  >  ce  Paul  étant  à 
la  tcte  de  quatre  cens  hommes ,  s'empara  du  tom  beau 
'd'Adcien  1  ^  du  Pont  qui  conduit  a  TEglife  de  Saint 
Pierre.  Quand  le  jour  parût ,  il  fut  attaqué,  Siicaé- 
jcndit  dé  telle  forte  »  qu'il  remporta  un  grand  avanta- 
ge Ρα  moment  que  Tbtila»s*aper^ûtquelaiituation 
Ses  rues  étroites  leur  étoit  favoraue»  il  commanda  i 
fts  gens  de  les  entourer ,  &  de  iè  tenir  debout  vis-a-vis 
d'eux  >  ne  doutant  nullement  qu'ils  ne  fuiTent  oblige^ 
de  iè  rendre ,  par  la  difette  de  vivres•  Ces  quatre  cens 
liommes  panèrent  le  jour  eatiei»  &  la  nuit  iiùvante  > 
Îàns  prendre  de  nourriture.  Le  lendemain  ils  délibé- 
rèrent s'ils  maugefoient  de  lachair  de  leurs  chevaux  •, 
mais  l'averiion  que  la  nature  donne  d*un  aliment  auiH 
extraordinaire  que  celui-là  >  leur  fitconfiiniertoutle 
jour  i  délibérer,  bien  qu'ils  fuiTtnt  extrêmement 
prciTez  de  la  iàim..  Apcès  avoir  bien  conTulté ,  ils  s'ex- 
hortèrent les  uns  fes  autre*  à  faire  un  effort  généreux , 
&  à  iè  procurer  une  mort  illuftre.  Leur  dellcîn  ^toit 
de  fondre  inopsnémenéftifi'ennèàBiibijd'en  £ut^  If  plus 
jgtand  carnage  ^ukifoontusm^  JSc  :i^  monrilglQ' 
i.  Dd  4  rieu- 


61 Χ  HISTOIRE  DE  LÀ  GIÎERR^E 

xieuièmcnt.  Ils  s*cmbrairercnt  donc  pour  fc  dire  le 
dernier  adieu.  Totila ,  qui  craignit  que  cts  deièip^rez 
ne  vendiilent  chèrement  leur  vie ,  leur  envoiaoffrirlc 
choix ,  ou  de  mettre  \qs  armes  bas  ,  d'abandonner 
leurs  chevaux  »  de  promettre  de  ne  iêrv^  jamais  contre 
les  Goths ,  de  s'en  allef  à  Conftantinople ,  ou  de  re- 
tenir la  jouïilance  de  toutes  ces  choies ,»  iSc  de  prendre 
parti  dans  les  troupes .  hts  Romains  agréèrent  la  pro- 
poiîtion ,  &  choiiîrent  d*aller  â-Conftantinople  \  mais 
enfui  te  ils  eurent  honte  de  faire  le  voi^e  (ans  chevaux» 
&  fans  armes,  &  ils  eurent  peur  d'être  ailbmmeziîir 
le  chemin  ;  puis ,  ils  iè  plaignirent  de  ce  ^ue  l'on  ne 
leur  avoit  pas  ffaié  leur  lolde  s  &  enfin  ,  ils  prii'ent 
parti  parmi  les  Goths  ;  excepté  Paul,  &  Mindczliàu- 
ricn ,  qui  repreicntérent  à  Totila  >  qu'ils  avoient  leurs 
femmes ,  &  leurs  enfans  dans  leur  Pa'is  >  fans  la  coni'- 
paenie  defquels  ils  ne  trouvoient  nul  plailîr  dans  la  vie» 
&  le  prièrent  de  les  y  faire  eicorter  ;  ce  qu'il  fit  >  &  de 
plus ,  il  leur  donna  de  l'argent  pour  leur  dépenfe ,  par* 
ce  qu^il  reconnut  qu'ils  diloient  la  vérité.  Les  quatre 
cens ibldatscjuis'etoientrëfugiez dans  les  EgHiès,  & 
rendirent  à  lui  fur  ià  parole.  Au  refte  >  ûn^  fut  plus 
d'avis  ni  de  raièr,  ni  d'abandonner  Rome.  Il  fur 
d'avis  de  la  ^re  habiter  par  les  Goths  >  &  par  les 
Romains ,  par  4es  Sénateurs  >  &  par  le  peuple^  Je 
rapporterai  les  motifs  de  fon  avis. 


CHAPITRE    XXXVIL. 

2.  TotiU    réfan  Rome,  é^  demande  la  faix  k  fu^ 

fimen     %:  Il  prend  diver/es  BUces,    3.  Inconfiancê 

de  fufiimen  dans  U  choix  qu'il  fait  des  Généraux 

four  confmander  en  Italie, 

♦  ■  .... 

>  I  •  Τ  L  avoir  envoie  une  Ambaflade  au  Roi  de  Frati- 

Λ  ςθ|  pour  lui  demaadci<ii|fiileeii  mariage  ;  mais 


ce 
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•€ηΜπ€6Γΐ&1ιιίιίΥΐ>Ϊ6ΚςίιιίϋΑ•  .à-c«i(<s  φΓού-ίΙ  r  qu'il 
.B'éioit  pasJUnd?Ualic»  fccia'iineleXei'oitpAs^j^atC- 

*  4]u'ii  n'amit  pu  gttdctf  ÂfîCQ^  >  .4pr^^Ji*^vpii:  pfffc)  ^âis 
sàuUl  ttiaTQUnnti^iifilppa^^]»  :^  {J^voic laine  rmcn- 
larcadcscimcnus^'Yci^^ la  )αμ/οα<|αι  excitait Tôufa 
:  à  réparer  tout  ce  QU*il  avoit  on  bcuk  >  ou  démoli  dans 
Jlome ,  à  y  ajliemplcr  les  S(éuaccurs  9  &  les  peribnues 
-ic  toutes  forces  de  conditions  >  &  a  7  &ire  porter  dés 
•vivres.  Il  aiCfta  entUifie  aux  Jeux  qui  y  furent  repr^- 
«ièutez icbeM #  ^ iltuit iès upi^pes pf v^tes po,ur la Si- 
rcilo^  Ilpréparaquatpe^CAS  IbateauX)^  tous  lés  grands 

•  Taiffeauz  auUl  avpii  pci$  ii^r  les  Romains  >  leshonfi- 
mes»  leseqifipages 9  &  les  vivres.  Cela  fait,'  il  eH- 
Toia  uu  Romain  >  nomm^  Etienne  >  en  Amba/Iàde 
Tcrsjuftinien»  pour  lui  demander  la  paix  >  &  pour  lui 
offrir  les  armes  •  des  Goths  dans  toutes  les  guerres  qu*il 

Jmplai£oitd*eotre»readre^,  ;:  .    . 

X..  L'Empereur  bien  IqÏA  d'écouter  Ces  pi^oj>oiitions> 
.lie  rit  pas  ièulement  ib|i  AmbaiTadeur.  AiniîTotiïa 
tourna  toutes  (es  penfèes  à  la  guerre  >  ^  réiblur  d'ef- 
fsàci  d'abord  de  prendre  Ceçtcelles ,  afin  d'actaouer 
après  la  Sicile.  Diogéne ,  Garde  de  Bélifairé  >  en  etoit 
Gouverneur»  &  y  ayoit  une forte.garnifon.  L'armée 
des  Goths  s'écant  approchée  des  murailles  >  s'y  campa^ 
Se  y  mit  le  fi<ige.  Tptila  envota  d^e.au  Gouverneur! 
'que;S'il  avoit.oeirûd  de  Te  défendre»  il  eu  vint  d'à- 
^rdaux  mains  »,  Îd  qu'il  ne  s'attendit  à  aucuii  (ècours« 

Îuifqu'il  pouToic.bien  reconnoicre  par  lepaiTés  que 
'£mpecdur  ne  pOuvQit  fupporter  le  poid^  de  la  guerre• 
;Qiie  s'il  n'en  vouloir  pas  coure  le  hazard  ^  il  lui  don•• 
noit  le  choix  »  ou  de  prendre  parti  dans  Ton  armée,  ou 
de  Ce  retirer  à  Conftantinople.  La  réponfe  de  Diogéne 
&  des  Romains  fut^>  qu'ils  ne  defiroienc  ni  combatre> 
fit  prendre  parti  p^a^i  les  Goths,  i  parce  que  la  vie  leu^ 
icroit  infùppôrtable  ).  ^i^la^mpagnie  dç  léur^^fem- 
jnes  >  &:  delejars;ejpfanS:^  4^  qt^'ib  ne  pouvo.ient  ren- 
dre fitôt  la  Place  »  parce  qu*en  retournaiît  eii  leur  Païs', 
ilfaloitqu'ilsy  portafiènt  une  excuiè  raiibiuiable  de 
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sVtre  rendus^  Ikdeiiiaadatencdoticle'ttimsd'éctij^ 

Coûftantiiiople*  ifin qff&i*il ncléùt nenoit {Kiint de 

Îécours  9  irs.cuik»it  une  râi^Mi  koimiAte  d'a?oi£  'qoin^ 

la  Place.  Tocila  tiaot  ctoaf^^tttcx^ponie  fafte.,  î^ 

'conv'iiïrtnta*VÎn')ota  Ytiûii  A:  ils  iè  donneienc»  & 

reçurent  reipectivement  des  otages.  Les  Gochs  aiant 

levé  le  fi^ge>  marchèrent  vecs  la  Sicile^  &  avant  aue 

de  traTcr&leDëtroh,  ils  tentèrent  le  Fort  éeUhe- 

giuin  >  'dont^gairnilènètoicconlttιatld&  par  THori- 

mnth  êc  par'  Fumeries ,  ψ»  Bâifidiè  γ  avoit  établis 

'CouTcrnears.  GesdeUxbtaf^vshomMesy  qoilvoient 

'jfbcs  eux  de  bons  Îbldac»  >  ie  di(fefcldkciit  ooiurageiiic' 

'itient  >  &  firent  niie  vigottrêttiè  fonif ,  oiiilk  eikent 

de  l'avantagé;  maistlepuis  ilsdemcttr^^rent  dans  leur 

Place,  â-câa&da  gtand  nonEibre<fe|affiégeaiiS4  T<>- 

tila  V  huilâ  une  partie  de  Îès  troupes ,  pour  cédaire  les 

ailliez  par  la  âmine.  Il  enVoia  emffi  ifiielqnes  gens  à 

'ï'arcnte  >  ώύ  ^'ên  emparèrent  ans  "pànèC  -y  d^aucres 

troupes  âc  ion  parti  prirent  AtiâMni  par  intelligeiice• 

) .  Juftinieti  aiânt'  eûl  nouTelte  att  progrès  ψ^  lài- 

ibient  [65<3θΐ1ι$  y  réibhit  d*èn?oiet  contre  eux  Ger- 

Aiain  ibn  neveu  >  êc  loi  commanda  de  ic  tenir  prêt 

pourlevoiage.  Ce 'choix  donna  de  l'inquiëtade  anx 

Goths  )  â'Caaiè  de  la  grande  répatation  ^ue  Germam 

$*a:ûitaqiiiiè  )  &  il  refera  iirt^pciiroipèMUicieJes  fj^ 

jtiâiiis  i  de  forccgn'^en'ftp^ittientles'fiMSgads  avec 

|)iusdetnÎtiencei  ^^V^poioien^aiidi&igtcavcc  plnii 

itg£eté.  AlaisJuAiitien'ehabgead*  fèuiktion,  par 

fetièûaqiielmàtiiy  ^n6ni«iaLibiétiK»eti  la  place  <fe 

Germain.  Qtioi  que  tout  icunblàt  prépscè  pour  ibii 

départ  >  il  ne  partit  pas  néanmoins  de  Conftantinople» 

par  un  effet  de  rinconftance  de  l'Empereur  >  qui  prie 

de  nouveaux  deiTeins.  Danslèmémistcms^Vcrusaiatit 

amaïïé  quelques  fc4dàts ,  &  iriseit  attaquée  ie»  Goths 

danslePicentitiprochétteteaVcniiè,  pcardit  la  pWbaxt 

defesGens»  StftpetdfVxxiidbi^feriMtfmiieikrU^ 
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CHAPITRE  XXXVIIL 

t.  Les  ScUvons  trâvnfent  U  Ommh^é^  tHébn.     i .  Ih 
fnmumUVilUdê  Toférit  ξ^  ixtram  dt  grmàa 

1 

I•  'T'  ROIS  mille  Sclarons  travcrffrcnt  au  mémcr 
^  tems  le  Danube  9  puis  ils  paHlfrent  l'H^brii 
(ans  peine  9  &  iè  parcagérenc  en  deux  bandes  j  Tune 
de  dix-kuic  cens  hommes  »  &  l'autre  de  douze  cens• 
Xes  Chefs  des  troupes  Romaines  attaquèrent  fôpa-* 
rëment  dans  rUlirie,  fie  dans  la  Thirace»  en  furent  hon- 
teuicment  défaits ,  &  tous  ou  taillez  en  pièces ,  ou  m^ 
en  fuite.  Enfuite)  une  de  ces  bandes  viâorieuics  ren- 
contra Asbade  Garde  de  Juilinien»  de  la  Compagnie 
des  Candidats  >  &  qui  depuis  fut  Capitaine  d'une  Com- 
pagnie de.Cayalerie  qui  etoit  en  garuiÎbn  dans  un  Fort 
delaThracC)  nommé  le  Fort  deTzurulc.  Il  lua  U 
pliipartdefesibldats>  le  prit  vif,  &  le  garda  quelque 
cems,  puis  le  brûla,  après  lui  avoir  axraché  par  ban- 
des la  peau  du  dos.  Énujite,  ces  Barbares,  qui  η  avoienc 
jamais  traveriè  le  Danube  >  qui  n'avoient  jamais  mis 
Jepié  fur  les  terres  de  l'Empire»  oui  n'avoient  jamais 
.'oie  tenir  la  campague  »  ni  faire  de  fîège  9  ravagèrei^t 
alors  toute  riilirie  »  &  toute  la  Thrace.  Ceux  qui 
àvoient  défait  Asbade ,  pillèrent  tout  le  Pais  jufques  à 
la  mer,  &  prirent  la  principale  Ville  maritime  déjà 
Thrace ,  nommée  Topére ,  qui  eft  à  douze  journées 
de  Conilaminople.  Yoicy  comment  ils  la  prirent.  ; 
2.  La  plupart  le  cachèrent  dans  d£;s  lieux  hauts  ^ 
tas  aux  environs  L•^  murailles  ,  &  enVoiéreii t  une  pe- 
tite troupe  de  léûrs|;ens  vers  la  porte  qui  é  A  dû  Çpte^de 
rOrient.  tes  ioldats  de  la  garniibn  voiàiit  Te' petit 
nombre  des  ennemis ,  firent  une  (ortie ,  &  les  Barba- 
res firent  icmblant  de  s'eniuïr.  Tous  ceux  qui  s'ètoient 
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cachez  (è  montrèrent  >•&  en  niérne-tems  ceux  ^ot 
s*enfaïoient  tournèrent  vifàge»  Se  ainii  les  Romains 
furent  enveloppez  de  toutes  parts  9  &  tairez  en  pièces. 
£n  méme-tems  les  Barbares  allèrent  à  la  Ville ,  dont 
les  habitaus,  auinaYoientplusdegarnifon}  fètrou* 
vèrent  en  grande  peine.  Ils  iè  de'fendirent  néanmoins 
ailez  bien  ;  ils  verfêrent  grande  quantité  d'huile  bouil- 
lante, &  de  poix  fondue,  &  jettérent'des  pierres 
avec  tant  de  mains ,  que  peu  s'en  £illut  qu'ils  ne  rcr 
pouiTàiTent  les  ailiègeans ,  mais  les  Barbares  chaÎTe- 
rentâ  force  de  traits  leshabitans  du  haut  des  muraiU 
les  5  puis  ils  y  pofërent  des  échelles ,  &  prirent  la  Pla- 
ce. Enmêmc-tems,  ils  pàiTérent  quinze  millehom- 
mes  au  fildel^épée ,  pillèrent  toutes  les  richefleis ,  8t 
'firent  les  femmes ,  &  les  enfans  efclaves.  Ils  n*avoienc 
'juiques  alors  épargné  ni  âge,  niféxe,  depuis  qu*iTs 
ctoient  entrez  lur  les  terres  de  TEmpire ,  de  ibrte  que 
toute  la  Thrace  &  rillirie  étoit  couverte  de  corp's 
morts.  Ils  ne  tuoient  pas  avec  Tépée ,  ni  avec  la  lance  > 
ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains ,  mais  ils  les 
tuoient  d'une  autre  manière  toute  nouvelle.  Ils  enfon- 
çoient  dans  îa  terre  des  pieux  fort  aigus ,  puis  ils  po- 
ibient  de/Tus  ces  mil^rables ,  &  les  embrocnoient  jnC- 
;  ques  â  ce  qu'ils  euiTent  les  entrailles  toutes  percées* 
'  Quelquefois  ils  metroîcnt  quatre  pilîiers  dans  la  terrcj 
enfuite ,  ils  y  attachoienr  les  mains  &  les  piez  de  ceiir 
qu'ils  prentoient,  puis  leur  câiToienr  la'tétcavecdés 
bâtons,  &  les  aÎTommoient  comme  des  bétes.  Ils  eii 
enfermoient  d'autres  avec  les  bœufs  &  les  moutons> 
qu*ils  ne  pouvoient  emmifner ,  &  ils  les  brûloient  im- 
pitoiablement.  Voilà  les  genres  de  mort  que  ces  Bar- 
Dares  faiibient  ibufFrir.  Maas  quand  leur  rage  fut  aT- 
fouvie  de  Îàng ,  ils  commencèrent  1  donner  la  vicà 
ceuxqullspfenoierit'î  &  cela  fut  caufc  qu'ils  cmme- 
jxétem  un  nombre  iitoombxîablç  d'éfclaVcs. 
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CHAPITRE    XXXIX., 

I 

i  •Les  Gotbs  aUtigent  U  Tort  de  Rhegium»  <^  r0V0gent  U 
Sicile,  t .  L'Empereur  eheifit  Ltbériuit fuie  Arttéttm 
ne\  pour  conduire  UflSte^  6*  Germain  pour  commander 
en  qualité  de  Général.  ).  Fréparatifs  de  Germaini 
.  4.  S0  réfH$éiiiini.relévelecQur4^e ,  (^  lepjertidu  Re^ 
mains* 

X'  Τ    ES  Gotbs  affi^gâeiic  quclquc-tems  apra  \t 

^^  Fort  de  Rhegium  >  dont  les  Habitons  Ce  défeo^ 

dirent  coaragca&meut  >  &  entre  antres  Thorimuth» 

qui  donna  d'riluftres  preuves  de  ion  grand  courage. 

Totila ,  qui  (àvoit  que  les  aiGégez  manquoient  de  vi- 

irres,  laiiïa  auelques  troupes  pour  garder  les  avenues, 

^  pour  empêcher  de  porter  des  proviiions  dans  la  t^la- 

ce,  afin  de  la  réduire  par  la  iamine  ;  &  aiant  fait  fuSct 

toute  fon  armée  dans  la  Sicile ,  il  mit  le  iîége  devant 

Meifine.  Domnentiole,  neveu  de  Buzez.quicommaii- 

doit  dans  la  Place,  fit  d'abord  une  fortie,  ou,  quoy 
-  qa*il  neûrpoint  eâde  désavantage ,il  n*en  fit  plus  néati- 
/moins  depuis  ,  δ£  il  le  contenu  de  défendre  tes  knurail^ 

les;'  LesGodis  ne  voiant  point  d'enniemis  qiri  leur 
.  réfiftaffim ,  ravageoient  la,campagne.  Cependant  1^ 
.  Habitaas  de  Rhegium  iè  reiidirent  à  coinpofidon>  àh 

cauic  qu*ils  manquoient  de  vivres.  < 

1.  Quand  Juftinien  apprit  tofttes  ces  facheuièsnoif- 

~  velles ,  il  amaila  des  vaifleaux ,  les  remplit  de  bonneis 

•  troupes  d*Infimterie  >.  &  commanda  â  Libérius  de  le» 

:  mener  en  Sieile ,  &  de  faite  toni^  Tes  efforts  pour  lace- 

couvrer.  Maiis  à  peine. éut-il  nommé  Libécius  pour 
:  commander.  Tarmée  navale ,  qu*il  (e  repentit  de  (on 
(  choix,  parce  que  c*étoit  un  homme  avancé  en  âge ,  i8c 

peu  expérimenté  dans  les  armes.  Aiant  donc  reçu  AÎr- 

tat  aue  en  grâce  »  &  Taiant  honoré  de  la  charge  de 
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Maître  de  la  Milice  de  Tbracc ,  il  lui  commanda  d'al•• 
lcrcaSicîlc>  bien  qu'avec pee  de  croopcs)  mais  il  j 
devoir  picndre  les  vaiflcanx  de  libérius  >  que  l'on  lap- 
Deloit.  Ρ•ιΐΓ ce qoi-eft^ucoaimaBdcfncnt général,  il 
le  donna  a  Germain  ion  nevea ,  à  qui  il  ne  fournit 
qa'noe  petite  armée  pour  me  fi  grande  entieprife; 
mais  il  lui  fit  compter  des  (bmmes  confidérables,  pour 
kvcr  des  Ibidats  dans  la  Thiace»&  dans  i'illirïe,  &il 
ini  commanda  de  marcher  à  grandes  iouniées>  fit  de 
mcDcr  avec  luiPkilimntliCapKaioe  desEraliens,  & 
Ican  neveu  de  Vitalienw 

) .  Germain  ic  ièntoit  enflâmé  d'un  ardent  defir  de 
^iétmiie  k  foiasme  desGochs,  dcd'agulrirlagloiie 
d'avoir  leconqnis  l'Italie»  comme  il  podédoir  dqa  cel' 
le  d'avoir  reconquis  l'Afrique.  Scotzasaiantaiurpéia 
dominaiiott  >  oe  i«t  Germain  qui  la  loi  ota  >  &  qui 
jréunit  l'Afrique  i  l'Empire)  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'Hiftoiie  des  Vandales.  Les  afiàiies  d'Italie  étant 
xédui.tesâ  sa  fi  pitoiable  état ,  il  iê  perfiiadoit  oue  ce 
lui  faoit  «n  gtocieiix  aivantagie  d'enétre  confioéré  à 
l'avenir»  comme  le  réftaeratcnr.  Après  la  mon  de  £i 
.fcmme  PadEua ,  il  avoir  autrefois  comraâé  un  iccond 
mariage  avec  Mathafimtc  »  fille  d'Amalaibutc  >  Se 
j^etiise-fiUedeTiiéodedc,  laquelle  émit  veuve  de  Vi• 
Qgis.  Il  lu  mena  avec  lui>  iur  l'eipérance  qu'il  eut, 
^eonaiidelkiètoit dans fim Camp»  k&GiKlis  nele 
Yicoaroient.pas.attaqucr  ^.pai  quelque  ibrcs  Je  reiped 
4^pr  la  mémoire  de  Théodonc,  âcd'Atalaric.  Ufit 
eniiiite  de  grandes,  levées  »  &  il  y  emploia  non  feule• 
méat  tout  1  argent  qif  uavoit  reçu  de  r£mpeicnr>mais 
lefienméme.  Tout  ce  qu'il  j  avoir  de  vaullanshom• 
mes  dans  Conftantinoplc,  dans  la  Thnice»  dansl'IlH- 
jnc»  ^^en  d'antres  Fais»  quittèrent  ksLauttcs  Chefs 
iiwts  ψά  ils  étoient  Officiers ,  afin  de  le  inivre.  Ilcft 
ynu5}iteics  deux  fils  Ju(tin  Se  luftinien  aootribnéfcat 
.beaucoup  à  gagner  cette. ^énorcuiêNobleiFe.  il  prie, 
dn  conicntcment  de  r£mpcreur  »  quelques  troupes  de 
Cavalerie  dans  la  Tbrace.  11  y  eut  aoilî  beaucoup  de 

ces 
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ces  peuples  qui  habicenc  les  bords  du  Danube  >  beau-» 
xoopdcGeciiiftiiis  >  Λ  4*iHitres  ι  ^ui ,  attircx  par  ik 

fraude  réputation^  prirent  parti  dans  fes  troupes.  Le 
.oi  des  Lomtiirs  >  entri  les  auiies ,  promit  de  lui  en- 
voicr  mille  hommes  armez  de  pie-en-cap ,  &  .qui 

'  étoientcôut  prêts. 

4.  ^and  la  renommée  eut  répandu  dans  ritàlie  le 
bruit  de  cet  appareil  »  les  Gotns  commencèrent  à 
craindre  9  Bc  iquclques-uns  m£me  ^oucérfent  s'iH  de- 

-  "feieBepôritr  les  artnes  contre  des  décendans  de  Théo- 
doric.  Tousiles  Romains,  qui  de  leur  bon  gré,  ou 
par  contrainte  ,  étoient  dans  Tarméc  des  Gotns,  man- 
d^eotiâermaiff»  qu*anifi*t6t  qu*ii  feroii  eh  Italie, 
ils  fe  cangeroient  (bas  (es  £nfeienes.  Celazelevoit  TeC- 

'.p^anccdes foldacs qui étoient a Ravenne >  Se  dans  les 
autres  Vilks  de  robé'iÎTance  de  Juftinicn,  &  cela  les 

«confivAoit^fllisleideirein  de  demeurer  attachez  à  ion 
icrtîce«'Ceuxqoiayoiehtété  vaincus  fous  Yen»,  te 
ioâs.d'^utscs  Cbe& ,  &  depuis  diiperièz  en  divers^  en- 
droits» ièiaflbnbtérèntdaiisriune,  où  ils  attendi- 
DtM  Gormain.  TociU  fit  alors  (bmroer  Diogéne  de  ki 
KBdre  Cemcelles ,  paicequelejourpréfix  écoit  arri- 
ré 'y  maisilrcftifadcleiaire,  à-cauic  de  reproche  de 
Germain,  &  il of&itdexendre  les  otages  tjtt*il  avoit, 
'cnfecevanc  pafeeillemenr ceux  qa*iLa«oit donnez.  A" 
-utésatoir  fiii  cette  «éfwnfe ,  il  s'appliqua a?ec  un  ûaa 
.«maorditeiseila»nle  de  A  Place  ;  &  rhiver  finie 
îareclaqéioiéméaiin^dela^imrc  que  Bxbcofc  dé- 
•cric•    .    '  •  >..-■» 
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1*.  Nouvelle  irruption  dis  Sclâwms.  . .  i»  Âl^r/ ,  •  o»  éU^ê 

•    iÎf  GmPMÎ»^     3 .  feam  é^  Jufiimm  Imfuccéâtnt^  JJ- 

èirtHs  va  4  Sirmcufit  fjr  Arttijbum  φ  ^Λίίμύφ  la  ter»' 

l'^  ;  Î^^^'     é^'Lei  Geths  farte^  de  Sicile  pof  le^enffU  4e 

.Γ   SfîM^f    f*Lfs  Remamsfiut.  vainftiâifar.Us^SfU^ 

,  vamtfMÎéksvainiiHeiet•.  .    •    , 

X•  Ύ*  ANDt  i  que  Germain  amaflôit-Îês.  tcoupcs 
«L  dans  Sardique ,  qui  efi;  une  Ville  d'Iiliricy  ^ 

2u*il  prdparoic  tout  ce  qui  lui  étoit  néceiTaire  pour  uqe 
grande  guerre»  les  terres  de  i'Ëmpixe  furent  inon- 
..dees par  uiK  mulmude  de  SclaYxms  y  beaucoup  plus 

{rrod^icuie  &  plus  formidable  »  que  touteiS' celles  que 
'on  avoic  Tuesauparavaoc.  Ces  Bairbaresiûani  traveffif 
■  Ifc  Dand^e  allèrent  à  la  Ville  de  NiiFe ,  où  quelques- 
-uns s'iétànt  détachez  du  corps  pour  piller  ieparCTentf 
.  ils  furent  pris  par  les  Romains  y  Se  aiaht  été  liez  >  &  in- 
terrogez pourquoy  ils  avaient  paÎTé  le  ÛcwfC  >  ils  xé- 
.  pondirent  que  c*étoit  pour  aiCéger  Theflàloniaue  »  Se 
•  les. Villes  circonTotfines•  Juftmien  .étonné  de.fetie 
:  nouvelle  >  manda  à  Germainde  diiFérer  ^le  voiage  ii*|- 
talie'j  &  d'aller  pourvoir  :â  la  lurçté  de  .Tbcilàlcmiquf. 
.  Çpnypgla  rc^i^tanon  de*  Gèrnuin  étoic^aifict^Î^mi 
ces  Barbares  >  le  bruit  de  Ton  arrivée  leur  donna  dfi  l'é- 
pouvante. Lorfque  Juftinien  parvint  â  TËmpire  >  les 
Antes  9  qui  font  voiiins  des  Sclavons  9  aiant  fait  une 
irruption  fur  nos  terres  >  Germain  9  qui  étoit  Maître 
de  la  Milice  de  Thrace  9  fut  dépêché  contre-eux  9  les 
défît  y  êc  fc  rendit  fort  illuibe  par  leur  défaite.  Les 
Sclavons  craignant  donc  un  iî  grand   Capitaine  9  & 
d'autre  part  s'imaginant  qu'il  étoit  iuivi  d'une  formida- 
.  Me  arn^ée  9  puisqu'elle  avoit  été  levée  contre  Toiila  & 
contre  les  Goths ,  quittèrent  le  chemin  de  Thefialoni- 
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que  'y  8c  n'oiànt  plus  tenir  la  campagne ,  paiTcfrent 
toutes  les  montagnes  de  rillinc>  dt  entrèrent  dansU 
Dalmatie. 

1  ••  Quand  Germain  fe  tit  dèli  vrè  de  la  crainte  de  ces 
Barbares ,  il  commanda  à  Tes  gens  de  iè  tenir  f>réts>> 

Î|our{>artix  deux  jours  après  pour  l'Italie*  Mais  il.  fut 
urpris  d'une  maladie  >  dont  il  mourut  fubitcment. 
Telle  fut  la  fin  fi  précipitée  de  ce  grand  homme  »  cpU 
étoitfi  recommandablcpar  ià valeur,  &  qui  s'aquit- 
toit  fi  admirablement  de  tontes  les  fondions  de  Capi«- 
taine  t  &  de  ibldat.  Il  obfervoit  tres-religieufèment 
les  loix  durant  lapaix>&  rendoit  tres-exaâemcnt  la  ju- 
fticc.  Il  prétoit  facilement  fon.areent  y .  iàns  intérêt• 
U  étoit  grave  &  féricux  en  public  y.^ux  8c  agréable  en 
particuBer.  II  eropéchoit ,  autant  cju'il  pouvoit ,  de 
commettre  des  deiordies  dans  le  Palais.  U  n'avoir  au* 
cune  familiarité  >  ni  aucune  habitude  avec  les  factions 
du  Cirque  >  bien  que  la  plupart  de  ceux  qui  aipixoicnC 
aux  dienitez  euflènt  accoutumé  de  s'y  engager. 

).  L'Empereur,  fortaffligé  de  cette  perte,  donna 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie  à  lean  >  gendre 
de  Germain ,  &  neveu  de  Vitalien ,  &  à  luftinien  fro- 
reda  même  Germain.  Ces ;deux  Généraux  allèrent  ca 
Dalmatie  ,  dans  le  deilèin  de  pailcr  l'hiver  à  Salone» 
parce  que  la  (àiibn  ne  leur  pcrmettoit  pas  de  faire  le 
lour  du  Golphe  >  &  qu'ils  ne  le  pouvoient  traverièr 
Êiutedevaiileaux.  Libérius,  qui  ne  (avoir  encore  ricii' 
du  changement  de  Tordre  de  rÈmpereur,  touchant  le 
commandement  de  l'armée  navale,  arriva  àSiracu(è> 
força  les  Barbares  qui  la  tenoientalfiégée)  8c  entra 
dans  le  Port  avec»  toute  la  fi&te.  Peu  aprés^, .  Artabaii6> 
qui  étoit  arrivé  dans  la  Céphalénie ,  y^  aiant  appris <|ae 
Libérius  étoit  en  Sicile ,.  traverià  la  mer  Adriatique• 
Gomme,  il  étoit  proche  de  la  Calabre  y  une  furieuiè 
tempête  diiperià  toute  fa  flote,  de  ibrte  qu'il  yavoic 
apparence  que  le  vent  la  jetteroit  fiir  Jles  côtes  d'Italie, . 
&  la  feroit  tpmber  entre  les  mains  des  çmieix|[iA{  mais 
Cûut.Ie  çimucaM»  arriva»  cat.^pjcé^  MWlz^ii  .^QVig- 
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tcms battue <ieroiagc>  elle  fut  jpouiTée  veislePdlo- 
fotméfcy  oÂ  quelques  TaiiTcauxinrenc  briièz,  &  ]cs 
autres  Ce  iàuT^rcnt.  Le  yaiiTeau  qui  porçpit  Artabaae 
eut  un  mat  lompii  >  coonu  un  gtâod  danger ,  &  aboi- 
-ikâMake. 

4•  Libëhttsn*aiant^aÎlèz  de  forces  pour  faire  de 
fréquentes -ibnics>  iit  aâèz  de  vivres  pour  foùtenir 
^Jang.teins  le  ^g<e>  il  fit  roile  vers  Panortne ,  oiiil 

•  amva  iàns  être  vu  par  les  ennemis.  Alors  TocilsLaprcfs 
a^oir  rav;^  toute  la  Sicile  »  après  en  avoir  cran^orcé 
une  prodigieufe  ouantitë  de  bœu6  9  de  moutons,  Se 

'  de  cncvanx  >  après  en  avoir  enlevé  les  grains,  les  meu- 
bles précieux  «  Se  les  licheiTes  >  retourna  en  Italie  pout 
la  iaifi>n  que  je  vais  dire.  Il  n*y  avoir  pas  Ipng-tems 
^'dlavoit  donné  la  charge  d'Intendant  deiàmaiiônà 
«n  <?éitain  Romain ,  nommé  Spinus ,  natif  de  Spoléte> 

3ni  fut  pris  dans  la  Ville  de  Catana,  dont  les  murailles 
soient  abbatues.  Comme  il  ibubaitoit  avec  paflion 
de  le  retirer ,  il  oi&it  de  donner  en  échange  une  Dame 
.  de  qualité.  Les  Romains  répondirent ,  qu'il  n'étoit 
'-^Λίί  iufle  d'échanger  un  Intendant  avec  une  femme. 
Spinus ,  qui  craignoïc  que  les  Romains  ne  le  fiflesc 
:  miMKir  9  leur  promit  de  per iuader  àTotua  d*abandoti«- 
^oer  la  Sicile  7  Se  de  ttmener  touces^s  troupes  dans  VU 
calie.  Les  Romains  lui  aiantfiût  confirmer  cette  pro- 
meiTeparunièrment,  ^donnèrent en  échanee  pour 
la  Dame.  Dés  qu*il  iîit  devant  Totija ,  il  lui  <ut ,  que 
ce  n'étoit  pas  agir  prudemment  que  de  s*amuièr  à  la  Si- 
cile pour  l'intérêt  d*unfetit  nombre  de  Places  9  Se  il 
•i'ftÎ9Û£tt>  que  tandis  qu'il  avoir ét^ entre  les  mains  diss 
renneiMis  >  tii  an>it  entendu  dire  qae  Germain  étott 
«lOtt,  ^  que  lesm  ion  gendre,  &  luftinien  (on  filsj 

•  comknahdoitnc  l'armée  en  &  place;  qu'ils  étoient 
déjà  dans  la  Dalmatie ,  Se  qu'ils  viendroient  bientôt 
dans  laLigarie  en  enlever  les  femmes  &  les  enfàns.  Ne 

'va«drdit-ilpa^ mieux,  ajoâta-^il,  pafiî^rl^hiverdans 
nosMailbn»,  8e  aller  etifiike  ««ômbàttre  Tenne^ii? 
Gat  qttànd^^âdoa  juir^nsf  iempof t^  lïuefleioe  ^idoiic 

iiu^i  fur 
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iur  lui ,  nous  aurons  coûte  ibrtc  de  liberté  de  ιχ>β9  ren• 
dre  les  maîtres  de  la  Sicile.  Totila  ic  rendant  à  cet  avis» 
lai/Ià  de  puiÎTantes  garniibns  dans  les  quatre  meilleures 
Places  de  rifle  9  &  repafifa  rrtc  tout  le  butin  dans  Γΐ- 
talie• 

*  5.  lejifi  aiant  men^l'ahnéede  rEmpcjoeiui  dans  la 
Dalmatie  •.  k  léColut  de  paiTer  l'hiTer  âSilonc»  &  d'aï•- 
krdjXMtàlUTennc  an  commencement  da  Printemtt 
Cependant  les  terres  de  TEmpire  ëtoient  taipunément 
ravagées  par  ces  Sclavons  donc  i*ai  parl^  >  &  par  d'au»• 
ires  Barbares  >  qui  sVtoient  depuis  joints  à  eux.  Quel- 
ques-uns foupçonnoient  Totik  de  leur  avoir  donné  de 
l'argent ,  afin  d'occuper  TEmpeireur  par  une  iî  font 
jdiyerdon  »  &  de  Tcmpécher  de  pourvoir  aux  befoing 
de  Mcalie.  Pour  moi  je  ne  puis  dire  fi  les  Sclavons  ti»- 
renc  d'eux-mêmes  9  oii  s'ils  furenc  excicez  à  venir  par 
Tocila }  mais  je  iài  bien  qu'ils  firenc  d'étranges  dégâts 
dans' toute  l'Europe  ;  non  pas  par  des  couriès  paflagé- 
res ,  mais  en  y  établifiant  une  demeure  aufli  nxe  >  de 
auififtable>  que  dans  leurs  maiions.  Enfin  luftinien 
«nvoia  contre-eux  une  armée  >  qui>étoit  commandée 
par  Conftantien>  par  Aratiusi  payNazare>  par  Ια- 
ftin ,  iècondfils  de  Germain ,  &  par  lean  r  furnom- 
mêle  Mangeur.  Il  donna  le  comlnandementgéiiéral 
fur  tous  ces  Chefs  à  Scholailicus  >  un  des  Eunuques  de 
ion  Palais.  Cette  armée  rencontra  une  partie  des  àar- 
bares  proche  d'Andrinople  >  Ville  de  la  Thrace ,  aifife 
â  cinq  journées  de  Conflantinople.  Comme  il  étoit 
impoifible  aux  Barbares  d'avancer ,  parce  qu'ils  étoicnc 
chargez  d'une  prodigicuiè  auanticé  de  bagage ,  d'efcla- 
ves ,  &  de  troupeaux  )  ils  ie  préparèrent  a  donner  ba- 
taille >  &  ils  iè  rangèrent  fur  une  petite  colline.  Les 
Romains  >  qui  écoient  campez  dans  le  plat  Païs ,  com- 
mencèrent a  murmurer ,  de  ce  que  les  Chefs  qui 
avoient  des  vivres  en  abondance ,  lailïbiént  les  (bldats 
dansladiictte,  &  reftiibient  de  combatre  en  cette  oc- 
caiion.  Les  Chefs  laÎTez  de  ces  plaintes»  donnèrent  ba- 
taille }  ôc  elle  fut  des  plus  rudes.  Les  plus  brates  hom- 
mes 
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Hics  qu'il  y  eût  parmi  les  Romains  y  périrent  >  &  peit 
s*en  (alut  que  les  Chefs  ne  fuiFent pris.  Les  Barbares  /è 
iàiiirent  de  l'Etendard  de  Gouftantien)  &  méprifant 
l'armée  Romaine  >  s'avancèrent  dans  le  Pais ,  &  oillié- 
rentrAÎlique,  qui  cft  une  contrée  fertile,  &  y  firent 
fin  butin  ineitimable  y  parce  qu*il:  n'y  avoit  poiîit  en* 
cote  eu  de  gens  de  guerre.  Après  avoir  fait  un  dégât 
tDUt'âr£ùt  extraordinaire ,  ils^rrivérent  à  une  grande 
mucailie ,  qui  n*e(l:  éloignée  de  Coi^antinople  que 
^'un  peu  plus  d'une  journée  de  chemin.  En  cet  endroit 
l'armée  Romaine  eu  vint  aux  mains  xvec  eux  /les  mit 
en  déroute,  reprit  une  grande  partie  des  pnic>nniers> 
4c  l'Etendard  de  Conftantien.  Les  autres  s'en  retour- 
nèrent en  leurs  oiaiiôiis  avec  toucie  butin  dont  ils^ 
«étoient  chargez. 
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par  ^Kjoréthes,  Bél^airt  marche  a  latttedela  Çiefl•' 
né  >  42Γ  il  temporife.  Les  Perfes  fortent  des  Terres  de 
t Empira ,  la  veiUe  de  la  Eêie  de  Pafques ,  qui  efi  la 
Fête  la  plus  filemteUe  des  Chrétiens,  impatience  des 
Plains ,  qui  demandent  le  combat.  Harangue  de 
Bélifaire.  fiarar^e  d^ç^Koréthes.  Dijpofiiiondetar' 
mie  des  Perfes,  Défaite  des  I{omains,  Horrible  re* 
traite  de  BéUfaire;  Cavade  irrité  contre  e^Karéthes, 
manière  ^ont  les  Perfes  font  la  re^euë  de  leurs  ar^ 
mées,  ^g 

CHAP.  XIX•  Jufiinien  depre  faire  liffse  avec  les  Ethyo» 
fiens^  <ίΤ  les  Orner ites  contre  les  Perfes^  Defahtion 
de  la  Mer  Ps^ge,  Pats  pUnté  de  palmiers ,  donné 
par  ^bocarabe  à  Jufiinien,  SanaTiins  furnommez 
Maadéens  >  CT*  Sarrasiins  furnommeK  c^atropofages, 
•  Ethyopiens  fitmommex  ^uxanites.  Deux  Ports,  Fa- 
brique particulière  des  Navires  de  la  mer  d'Ethyopie^ 
V  des  bides,  Blémyensy  CT*  Nobales,  Dioclétien 
bâtit  un  Temple  proche  deia  Fille  d'Eiéphantine,  dans 
un  lieu  qu'il  nomma  Philos,  Sacriices  impies  de  ces 
Barbares,   Jufiinien  ie  démolit,  ^  64 

CHAP.  XX.  Ellifiée,  ^id'Ethyopie,  fait  la  guerre  aux 
Oméritesi  tue  leur  ^1,  €^  en  établit  un  autre  en 

.  .        )  fa 


TABLÉ. 

'fo  place  nommé  EÇtmifhét  >  ψίί  étoit  Chrétien.  La 
Ptufles  Je  foklé^ewt  C9vtre  Efimipkée,  le  mettent  en 

^      prijon,  CT"  élifent  Abraham ,  auparavant  efclave  d*lén 

.  Otokn  de  la  Ville  d*tyédulis.  Euiftée  prend  les  armes 

contre  ^brahâm  >  mais  inutilement.  Jt^inien  envoie 

'Julien  en  t^mh^ide  yers  les  Ethyopiens  >  &  les  O- 

mérites.  Maitvais  frccés  de  ÎK^Ambaffade.  6% 

CHAP.  XXI.  Les  Romains  demandent  la  paix.  BéUfaire 

f  rappelé  à  Co^aMtinople ,  tT  etfvoie  contre  les  Van- 
les.  Les  Pnjes  affiégent  la  ville  de  Martyr opok. 
JuÎfinien  ga^ne  par  argent  un  de  leurs  φΐοηί.  Gt- 
vade  fait  jon  Trament ,  CT*  meurt.  Cofroex,  lui  fuc^ 
cède.  Les  Ferfes  lèvent  le  ftége  de  Marlfropolis.  jt 

CHAP.  XXII.  JuHinien  envoie  des  ç^mbajjàdeurs  i 
CofroeK  y  pour  traiter  arvec  lui  de  la  paix.  Β,ίφη  tun 
de  ces  cUmbajJadeurs  efl  dans  les  bonnes  grâces  de 
Cofroex  >  O'  en  devient  fu^eEi  à  fes  Collègues.  Ls 
pais  ejl  conclue  >  dr  à  quelles  conditions.  74 

CHAP.  ΧΧίίΙ.  Conjuration  contre  Cofroex ,  fknφe  aux 
conjureK.  Etrai^e  fortune  du  jeune  Carvade.  ^der- 
gudombade  φ  exécuté  à  mort  pour  lui  avoir  fauve  la 
vie.  Méhode  condamné  à  aSer  au  Trépied  de  fer  9  ψ» 
étoh  devant  la  porte  du  Palais  des  F^is  de  Perjè.  7^ 

OiAP.  XXIV.  V Empire  Romain  φ  partagé  par  deux  fa- 
fiions.  Sédition  excitée  à  Cor^lantino^e.  Les  Sédi- 
tieux J  mettent  le  feu.  Portrait  de  Jean  de  Cappa- 
dôee  f  €T  de  Tribonien.  Hipatius  proclamé  Enfer eur 
par  le  Peuple.  LUfOnrue  d*un  Sénateur  nomme  Ori- 
géne.  On  tient  Confeiî  dam  le  Palm  de  JuÎfhuen  » 
où  l impératrice  parle  de  telle  forte  >  ψ* elle  fait pr en" 
dre  réjolutùm  de  tenir  ferme.  BéUfaire  CT  JMmdM 
répriment  la  pdition.  Lfypatius  φ  fris  ^  0*  nm  en 
prifon ,  O*  le  lendemain  exécuté  a  mort  a:vec  Pom» 
pée^  &"  leurs  corps  jettex  dans  la  mer,  79 

CHAP.  XXV.   Jean  de  Cappadoce ,  Cr  Tribonien  fout 

rétabhs  dans  leurs  Charges.  Jean  de  Cappadoce  rend 

de  mauAfoîs  Offices aÎ&ipératrice.  Effefefertd^cyin- 

tonine  pour  le  perdre.  Il  φ  ordonné  Prêtre^  contre 

Tom.L  •£€  fin 


τ    A    Β    ι    Ε. 
fmi  fft\  ^  τφ[^  a^enfaire  Itf  fmiSUom,  îl  ijhtccw- 
fi  hyufiem^m  de  U  mwt  fim  £Wfwr  $  Cf  réitit  X 
'    une  eonéàm  tres-malhemeuft.  Î6 

CHAP.  XXVI.  BéUrake  défait  lesVkndakf.  G^t^c  η 
cûm^wiefinieuf[}âkul9e*  Ttremie  établit^  O'rul•' 
née  en  fiêtrijmKrs  dam  U  ViSe  de  Ώοτλ,  f  ι 
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L  I  V  R  Ε     SECOND. 

CHAP.  L 

AbAMONDARi  fiomib  Λ  Οφοβχ,  wt  pràexte  Je 
rompre  U  paix ,  en  fitfcitatitkz^èrénkirwie  ψέέ-* 
teUe  tofécbaniun  Pair  mmmé  Sirata.  Haifim des  deux 
féuftû.  Jyfiimen  remet  teffake  âujmemeit  deStra^ 
tigiêis  O"  dt  Summiu.  PUintes  de  C^oeK  contre  Ju- 
^tien.  .  9) 

CHAP.  II.  tMh^lfade  de  Fftifft  J^f  des  Gothf  yer$ 

Cofroe^i.  HariUMied€fe>énb4^Jâdi»s,I,â>iaioiéfieque 

Cûfroei  éPfoitdeTa  m^érité  des  B^^mains  hU  faà  af- 

.  froti^tf  Us  r^fins  des  ^^imhaffddewrs•  9  5 

ÇHAP.  IIL  SêméoneatMé  parlefcÀfméniens.  ^Jmâz^e 
efi  ern/oié  eu  fa  Plaie.  Uifi  aeatfi  tt^i^emartfar^-^ 

ea£C9  ÇT  tué  dHemfentementdey^hii^'  I^cxuau- 
têif^<ace.ejiCfersles  H$hifm  du  fais  »  excàe  mtefi- 

^,     diundansla^ueikilefitué.^fittafHyPféfmirVeimerfa 

'    morttmfurtJutrmtmitdamune^dfaiié  Bim^bàk%cch 

,      djtyf!Tufe  d* une  mmde  perfidie  centet  Jean  5  de  Urace 

de^facides.  Éafracetgettdredejemhefléhi  Chef  des 

^,4rméniens ,  fui,  veut  imflt^er  U  pretêâkm  de  Οψθ€Κ 

.  .  fa)f  une  harangue  fin  patkèif^*  ÇojfHK  féfaa  de 
faire  ia  guerre  aux  MMuéum^  97 

CHAP.  IV.  tJppàritiend'unComéie,  hvuftim  des  Huns. 
litmtdej^inienàCofroeTi.  10^ 

CHAP.V•  CÎjri^TiroinptUpaijf^^fST  entre-OHcuntfi^^^ 
te  armée  mr  les  terres  des  U^ain».  H  néglige  d*ayiéga 
Ufwtde  Ckcéfe^  ^-krée  ieZémUe.  UefiSge 


TABLE. 
teBe  de  Sur  λ  ,  la  frend  par  trotrfnie  9  Cr  la  ruine,  ΐ 
rend  four  de  t argent^  à  Candide Evefie  deSer^itfo^ 
lis  9  les  fr^mùers  ffiiavoù  faits  dot»  Sura,        ι  o6 

CHAP.,VI.  Troifes  d'Orient  divifies^Cr  commandées  par 
deux  Généraux.  Buktk  ^^^^  ^  Jérapok^CTlaha• 
ψίΊΐ  fait  aux  Habitam,  Gefmaiu  neveu  de 
ien  euyoié  à  nJbOioehe  9  CT  les  de^èhis  qu'il 
pour  la  deffenfe  de  cette  Vue.  Mégas  £- 
'vk^ut  de  Bérée  député  vers  QofheK  patiesl&bitant 
ett^ntioche. .  Co/roeK,  demande  de  tardent  auxHabi- 
tans  de  JérapoBt.  109 

CHAP.  VIL  CùJroeK  Prend  U  Ville  de  Bérée,  UTymet 
toutàfeUyCTà  jang.  Mégot  recourue  à  tj^mhche, 
<T  nepem  perfuader  aux  HalHtama exécuter  cemCil 
^voù  promis  à  CofroeK*  U  Vtf  àBérée ,  C  ftphita 
à  CofroeK.  B^époifede  CofroeK*  B^Ufie  de  Mégds. 
CofroeK  Je  latfje  fléchir ,  €T  accorae  la  vie  àlagar-' 
nikn  de  la  Citadelle  de  Bérée.  i  χ  χ 

CHAP.VnL  Infolence  des  Habitons  d^tJniioche.  Siège  de 
la  Ville.  Oeforée des  aj]iéget.  Les  Perfes motaent/ur  la 
muraille  i  €T  s'en  rendent  maîtres.  Deffen/elfigéureu- 
fede  lajeuneffe  de  la  Ville,  Difcours  de  Zabergan  à 
Cofroex,  Εχίτ/ψ^ mémorable  de chafteté.  ii^ 

CHAP.  IX.  Difcours  de  ÇoJrœK  aux  e^mbé^deurs  des 
B^omains.  Defcription  du  naturel  Je  ce  Prince.  ^Juge- 
ment  de  Procope  touchant  la  fortune.  B^ine  O*  em- 
hrafmtekt  d*tJintioche.  I19 

CHAP.X.  Préfagesdelaruine^cJntioche.  B^fléxion  fur 
le  feaet  impénétrable  des  confeils  de  Dieu. .  B^ifes  con- 
fèrvées^  Harangue  des  tAmbajfadeurs  de  Jt^hùen, 
Plaintes  de  CofroeK»  Conférence  teucham  la  paix^ 
Condupon  de  la  paix,  1 1 1 

GHAP.  XL  Cbfioez  vifite  laVille de Séleucie.Crlefaux- 
bourgdrDapImé.  Il  brûle  ^Bgli/e  de  S.  Michel, pour 
venger  la  mort  £un  folàat.  Il  va  à  t^jipamée ,  dom 
.  les  Habitons  ont  recours  à  une  rdifue  de  la  vraie  Croix. 
Thomas  Ê)4ique  d*ç^amée  va  au  deVOut  debéi,tac- 
compagne  dans  la  Ville  y  CT  eneft  trmpé•  Il  ajifie 

£e  X  aux 


τ    A    Β    L'  Ε. 

<«Mc  jeux  ,fublics,'0'  il  fA^fOtife  ks  Vetds  p4rja•' 
bufiâyde  ce  que  yujlinienjoùtenoit  le  parti  des  Bleus. 
Il  condamne  a  mort  un  fildat  four  avoir  ytolé.l^•  fille 
d^HnCitoien,     ,  «       i^3 

CHAP.  XXI.  C»froeK  demande^  de  Γ  argent  aux  Hahitans 
deChalcide^  O"  paffê  l'Etifhrate.  c^ugare ^  autre- 
fois ^cîfffçur  β*Soeβe  >  chéri  d*^ugu^e ,  tife  d*un 
'  meryeiuaai  arti^e  y  four  obtenir  de  lui  la  permijfion 
de  s\en  retourner  eμ  finEtat.  Il  écrit  au  ^ilsdeJDieuy 
pour  le  prier  de^  le  guérhf.  Le  FiL•^  de  Dieu  le  k^ipro- 
met  5  0"de  plus  l*afiàre  que  fa  Ville  ne  fêta,  jamais 
prifs  par  fes  ennems.  Jugement  de  iProcope  RerM 
yerite  de  ces  lettres,  Cojr^ez,  à-caufi  Je  ce  bruit  ^ 
tente  Je  Çikff  d'Edejfe  >  O'  X abandonne.  1 1 8 

CHAP•  XIII.   Juflimen  envoie  à  Cofroex  la  ratification 

*    de  la  paix.  Charité  des  Hahitans  d*Edeffe  envers  les 

prisonniers  d^^yintioche  y, rendue  inutile  par  Pavaricè 

.  de  BuK^K•   Caréniens  favorablement  traiter,  par  Cof- 

rctCK•  Fondemens  des  prétentions  qu* il  ayoitjur' la  viU 

k  de  Co«A»ii«|f .  ÇofioeK  ajjiége  Dora  y  JansJapou- 

voir  prendre-  ^5*' 

.GHAP.  Xiy .  Cojroantiocbefonàéepar  Cojroei ,  Cr  honorée 

de  privilèges,  E^tour.  de  Bâifaire  d^halieyO'fa  nouvelle 

,€9(pédition  contre  Ip  Perfes ,  Vîtieis  demeure  à  Conflanth- 

MPpie.  Mçrid\undest^mbajfadeursdeViti^,       155 

iCHAP.  XV.  L,es  ^is  des  LoKiens  recevoient  autre fàs  la 

,       couronne  des  mains  de  Ρ EmpereurB^main.  LesLaKiens 

Mol-traiteK  p^  les 'Commandons  des  Troupes  B^maif 

nesFierr.eQ'Jean.  Us  envoient  des  t^mb^adeur s  qui 

haranguent  CûfiOe:c,  &  lui  demandent  fa  proteâion. 

CofroeK  la  leur  promet,  137 

CHAP.  XVI.  Bélifaire  lève  des/oldats ,  eïïyoie  des  étions, 

O"  fe  prépare  k  L•  gnerfe.   Il  harangue  les  gens  df 

Commandement ,  0"  délibère  avec  eux,  1 40 

CHAP.  X VII.  Cofroe^  entre  data laColchideyoù  ilre^oit  les 

Jôâmfffions  du  B^i  Guba^e,  Il  ajjicge  la  Ville  de  Pètrèey 

avec  une  perte  notable  des  fens^  II. la  mine,  O"  la 

prtndpar  compofitlon,  '  .    \\t 

-  CHAP. 


τ    À    Β    ι    É. 

CHAP.XVin.  BéÎifaire  va  i  Niftbe;  ttSm^éû^efis 
troupes,  LefPerfesfimtunefortie/ùrlefl^omainr,  145 

CHAP.  XIX.  Bélifaire  fMoigne  àe^fifibe ,  <T  aQxégeU 
Fart  de  Sifuirane'.  Il  harangue  les  Commandans'de  fin 
armée,  ET(voie\Aréthas  faire  le  dêgat  dans  tt^fjy- 
rie.  Il  prend  4e  Fort  par  comùoption ,  C^  en  efOfoie  la 
garni/on  0l^ec  le  Goiivemeurd  €οφαιαύ»ρΐ€.  ^dé- 
lité d't^réthts  ^rméé  Romaine  incommodée  defié^ 
ifres  (T  de  makdier.  Harangue  dejean  à  Bélijaire y 
enfay^  des  fildats.  J^eUm  de  B&faire  O^  ae  Cofl- 

roeK.    .  147 

CHAP.  XX.  Troipéme erpédition deCofrotK  contre  les  JÇo- 
mains.  Inhumanité facrilézfy  dont  ilufa  envers  Cakdiaey 
F:\fè^edeS^giopole,  Uâche  de furprenare  cette  viUé. 
lia  deffein  de  mener  fm armée  dans  la  Falefline ,  O*  de 
piller  le  Temple  de  Jérufalem.  Béli/aire  revient  enpofle 
enFerfe-  Lettredejii^ey  neveu  deyi^inien ,  *a  Bé- 
lifaire,  ^Jponfe  de  Bélifaire,  151 

CHAP;  XXI  ^bandane^emn>iéparColroeKàB/lifaire. 
Haraftffte  d\  Jbtndane  avecla  réponje,  ^bandane  con- 
feille  a  Cofroex  de  Je  retirer*  Inquiétudes  y  €T  irréfi^ 
lution  de  CofroeK:  ttfraverfifÉuphrvte,  Bhfe  de  Bé- 
lifaire, CbfroeKprend  h  ville  de  QàUimfte,  BHiJme  efi 
rappeËfàOmfiantinople,pour  être  envoie  enBow,  154 

CHAP.  XXII.  priante  de  Dieu  caufe  de  kmaladie^conta- 
gieufe.  Son  commencement  C^  fin  progrès.  Civiques- 
uns  enfintfrappeK  a  Cot^antinopley  après  en  avoir  eu  des 
fréfages  ,  O*  d^ autres  jans  en  avoir  w.  Divers  ^fmpto- 
mes.  Incertitude  des  Médecins.  158 

CHAP.XXm.  Horrible  ravage  que  UpeflefaU  à  Co«- 
fiantiwfle.  Soinsdejtéinieny  (^  de  Tfyéodore*  Pouf- 
fes pénitences.  Déplorable  état  de  la  Viue.  16^ 

CHAP.  XXIV.  Célèbre  Bffrée  des  Perfes  dans  le  Pais 
d'c^rdabigane,  Envoiexde  CofroeK  le  trahi/ènt.  Jufli-' 
men  commande  de  faire  irruption  fur  les  terres  des  Per- 
fes  On  affemble  les  troupes . .  i  ^  J 

CHAP.  XXV.  Defaiption  de  la  contrée  de  Dubio.  VE- 
vèque  de  cette  contrée,  atfellé  Evêque  Catholique  » 

Ec  \  à'Canfe 


τ   Λ   »  t  iE. 

^ΐφ  fV*^'^  y  Φ  faf^    'Extrême  defirJhre  ie  fémué^ 
^sà^ruUttf,  fiivi  d'une  entière  défaite.  1 6% 

€ΗΛΡ•Χ5^νΐ.  OjioeKcti^emr  une  quatrième  fM  far 
h  ienes  de  tEm^hreyCr  affiêge  U  vâed^Sdefe.  Il  de- 
mande de  targent  oui  Hahitam»  fl  continue  le  liège ,  (T 
0y^nff  tfUement  fes  truvaux^e  le^^iegei:  lui  etjpfoient 
m  Médfcvh  nommé  Eftiemi/ffftur  lui  dfmwder  la  Paix• 
Hiranff^  d*Etienne,  ^Jfçtijè-de  Cqfro^,  ■  Fâche^fè  ex^ 
trémité .  0*  extrême  apfréhenfim  des  aJTiégeK•         171 

CHAP.XXVIÏ.  Les  aJjiégeK  minent  laPUte-firmc»  Les 
Perjes  fout  deux  attaques ,  tT  jont  deux- fais  refouffeK•. 
tc^ffasrUt  de  paix  ^faw:  aucun fiuii^  Furi0ix  a^ftij>. 
Coirfmucf  fimi<  d'un  accord.  175 

CHAP•  XX YUI.  Mb^t  de  Jufle  <T  de  Pétatm.  tàarcel 
&  Çtnêantiiii^  Uur  ficcédeta» .  Us  font  etimex  en 
tÀmh^idfi  vrri  Οφο^χ,  Guerre  ρψίΙβΗϋ^^  entre 
t^lamomfarf  (7*  ^rétlute.  Ρφίηι  de  C^Q^f ^  fur 
la  CoUhide.  t^^ntifoithie  entre  les  La^éens  Ô*  les  Prr- 
fis.  Ifiufffue  faix  u»e  entrejnife  fk  la  ville  de  Daf(h 
Jlv4  eu  ^j4moa^tde  à  Oftpantinofle,  '  179 

ΟΗΛΡ.ΧΧΙΧ.  Crfroe^faitréihlutiwdt  hitir  des  Fàif 
/mtK  άΜμ  h  X4t«g«f  >  07*  de  fe  défaire  de  Guhapce.  Ce 
S^  dêç4fên^lr  fi^efwiuiavoit  été  tendK%  0*  imfkr• 
fe  laf^eâmias^^fitutins.  J^imtk  lui  ewode  une 
étrmé^  de  huit-millç  h^rmus  commandée  far  D^fiêf^ 
oui  ajjiége  fétrée.  Tkfcriftiùu  de  la  lav^ue.  Figt- 
lance  de  OiA^s;/e. .  Impudence  de  Dagifiée.  1 84 

CHÀP.XXX^Mermérfi^vafecmirPétrée:  Etat  du 
fiége,  fMerméroex  chaffi  (es  Romains  des  pas  dès 
Mmta^f^  Dagifiée  Uve  le  ÇUge.  MermcroeK  e»r. 
pre  44ns  Parée ,  V  y  donne  les  ordres  néceffaires^ 
Guba:ze  défend  confiamment  les  pas  des  Âùntagnes, 
yufiinien  lui  etiuçie  dç  l'argent.  Merméroex  pourt>• 
voit  à  Ιμ  confervation  de  Pétrée.  Grande,  défaite  des 
PerJif.  R^ur  de  Jean  de  Cappadoce  à  Confiant}- 
nppU ,  CT  raccompHjfement  de  la  prcdiâion  qui  lui 
avoit  étéfait^.  i  »f 

mxoh 
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HISTOIRE    DE  LA  GUERRE 

contre  les  Vandales.  * 

tiVRE  PREMIER. 

CHAP.  L 

PAitTAOB*ilf  tEmfire  j^mmi».  oÊnckmm 
divftm  de  U  Terre,  en  ieia  fartiesi  tt^fie 
fytEunpe.  Fert  y  nommé  Seftem.  Lar%emètOé' 
troitdeCaàs,  CdeTHeBe^.  Etendue  φα  tEm- 
fhe  I(cmam  nmit  autrefm,  k  long  des  cotes  de  la 
mer  Méditerranée.  Etendue  de  tEmfke  iOrientC 
d*Ocddent,  194 

CHAP.  II.  On^mf  des  Gcths ,  des  V^gùths ,  €Τ  des  Gé- 
fides.  hrufeim  defGéfides  y  0*  jSstehontenJed^Ho- 
norins.  Pfyè  de  Home  far  tjéiaric•-  iixJtrwvagamefaf" 
pan  iHtmrim  font  me  fonle  >  nommée  l^ome.  Vertu 
de  Proba^  Dame  Humaine,  t^ittaks  erééEnferenrpar 
fjiaific.  J^rvo/rr  d^tAii^etene.  Praleâim  vifiUe  de 
Dieu  farHmorim.  irnftion  des  GMb.  1$^ 

CHAP.  m.  Pi^^eCrétatl^^mentdesPSmdaks  ,  CT  des 
^laim  en  Effagieydueonfememem  d^H^erim,  À  k 
ehoTge  ft'ibnejefoimroient  fertfirdeUfréfcriftionâe 
Wenteans,  Mort  éMonoriits,  Tiranme  de  Jean^  fes 
moeursyfadéfititeffii  Pri/ifO'fiimort.  Mmva^eedw 
fotkn  deFalentiniàêmi  iiegeitAMtty  C  de  Bo- 
nifaee.  Perfidie  ic^êtim  envers  Bénifiice.  Boniface 
attire  les  Vkndales  en  zjAfriftey  O*  ne  lesenfem  chaf- 
/er  y  Mnr  livre  bataille ,  tTlaferd.  lot 

CHAP.IY.  lÎneUitfeyohhe  fiir  latltedeMareieHye:T 
ki  donne  un  fréfage  de  CEm^e  ;  ctfti  eji  caufique 
Gi:^éric  le  met  en  liberté•  Gizértc  fe  modère  dans  β 
Viâotre,  fait  la  paix  ayec  yàlentinieny  £7*  ki  don- 
m  fin  fils  JAmk  an  étage.  Mort  de  Pkcidiey  tT 
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βΤ  foitrherie  déteftable  de  Valentinien.    Mort  if  c>il- 
tms,  t^ttila  ravage  Γ  Europe  ^  O"  prend  t^^quilée. 
Maxime  fait  mourir  Valentinien  ^  €T  viole  fa  femme 
Eudemia  >  fui  impkfre  la  froteâkm  de  Gixéric,     lo^ 
CUAP.  V.   Meurtre  de  Maxime*   Giiiéric  pille  B^me^ 
CUT*  en  emmené  la  femme  CT  les  fiUés  de  Valentinien^ 
avec  une  ftantité  prodigieufe  de  richejfi^   Il  r4fe  les 
Villes  Îty^ifu^ ,  CT  en  partage  les  terres,   H  di- 
yife  les  Vandales  €T  les  plains  par  cohortes  yO'ra- 
y  âge  k  Sicile;  Vîtalie^  <T  d'autres  Fais.        zio 
CHAP.  VL  Léon  lève  une  puiffante  armée  contre  les  Van^ 
dales  ^  €T  en  donne  le  Commandement  à  Baplifyue , 
ψ*1  fe  laiffe  corrompre  par  t^f^ar.  ^^nthéme  eft  fait 
Empereur  d'Occident.  Marcellien  s'empare  de  là  Sar- 
daigne  y  O"  HeracliutdeTripoli,  BaÇuifoue  temporife 
far  trahifim,Comhat  navaLMort  généreufe  de  lean*  xiz 
CHAP.  VII.  Mort  d'^nihémcy  d'Olybrius  y  tiT  des  deux 
Léons .  Eloge  de  Major  in.  Stratagème  dont  il  ufe,  Prodi" 
ge  qui  lui  arrive  gérance  fondée  fur  Vejlime  de  fa  va- 
leur y  ruinée  par  fa  mort  précipitée,  Nepos  yGlycérius^ 
O"  t^^ûmifieiuifuccédent  pour  peu  de  tems,  Baflijque 
ufiirpefEnfirey  eβ  trahi  par  tArmatwy  GT  uyré  d, 
Zenon  par  tÂcace  >  Evêque  de  VEglife  où  ils'étoit  ré- 
fugié.  Sa  fin  déplorable.  Traité  de  faix  entré  GiKéric 
O'Zém».  Mort  O-te^ament  de  GiKéric.  .  xti 

CHAP.  Vpi.  Honoric  perfécute  les  Chrétiens.  Les  Mau- 
res s'emparent  du  Mont-^urafe.  (iondamond  Hiccé^ 
de  k  Honoric  y  O'  continué  la  perfécution.  Trafamoni 
{on  frère  en  chatte  la  manière  >  dT  ^oufo  Jémala- 
fridey  fieurdeThéodoric Brides  Goths.  Gabaon  R^i' 
des  Maures  s* efforce  de  réparer  les  prophanations  dès 
Vandales  y  les  combat^  Cries  défait.  119 

CHAP.  IX.  Mœurs  d'Udéric ,  faccejfeur  deJfrafamond. 
Oélimer  confire  contre  Udéric  y  le  met  enprifony  (T 
ufiarpe  la  Souveraineté.  Lettres  de  Ji^inien  àGélimer, 
avec  la  réponfe.  Juftinien  médite  dt  faire  la  guerre 
aux  Vandales.  xi$ 

CHAP.  X*  Guerre  contre  les  Vandales  y  ^pfrehendée  par 
.    .  Ici 
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les  Officiert  tT  far  Us  Soldais,  Dijfiaihfofjein^ 
Préfet  du  Préfoire.  Confeillée  far  un  Evè^ue  do^ 
riem,  Jt^hùen  devietit  fët  accident  mattre  de  TriV 
poli  Cr  ae  Sardairiie,  iitf 

CH  AP.  XL .  Nombre  des  Thupes.  Noms  des  Commandons. 
Mauvais  fréfage  tiré  <Pune  parole  de  t  Empereur    1 5  ο 

CHAP.  XIL  Le  Patriarche  de  CmJfantinople  fait  des  priè- 
res fur  Vtjfimir  al.  Songe  de  Proccpe,  Départ  de  la  W^ 
te.  Meurtre  puni  par  Bélifaire.  Harangue  de  ce  Gé- 
néral, 1)) 

CHAP.  Xm.  Soins  de  Béli faire  pour  la  confervation  de 

.  la  Plate.  tAvarice  de  Jean  Préfet  du  Prétoire^  cau^ 

fe  de  la  mort  de  pluGeurs  Jbldats.   ^drefje  d^^nto- 

nine  femme  de  Bélifaire  »  pour  ecnferver  de  teau 

^ce  fut  U  mer•  *  1 3  tf^ 

CHAP.  XIV.  Bel  faire  eiOfoie  Procope  à  Syràcufe.  Pro- 
cope  s*af(ite  ae  fa  commiffm»  La  Fléte  aborde  en 
tJifriQue.  15  S 

CHAP.  XV.  t^chélaui  Muade  la  d0ente.  Bélifaire  la 
confeiUe.  Son  ayit  eff  fiivi  y  O*  exécuté.  Les  foldats 
en  aeufasit  trouvent  une  fmtrce^  d^oà  Procope  tire  un 
fréfage  de  la  viâoire.  140 

CHAP.  XVI.  HarofiguedeBéUfatre.  La  \iUe  de  SyUeQe 
fe  rend  à  lui,  Π  etrvoie  aux  Vknaales  les  Lettres  yte 
yuflinien  leur  avoit  écrites.  144 

CHAP,  XVII.  Bélifaire  mené  fin  armée  en  bon  ordre.  Il 

•  SfiS"^  laffe&ion  des  Peuples  >  par  là  difcipline  ψιΊΙ 
Jaft  garder•  aux  Soldats.  Gélimer  mande  4  fin  frère 
de  faire  mourir  Ildéric  y  €T  lef  autres  parens  qu*tls 
avoient  dans  leurs  prifons,  '   ^4^ 

CHAP.  XVIII.  Jugement  de  Procofe  fur  la  Pr<fvidence. 
tAmmat4S  efl  tué,  CT  fin  armée  aéfaife.  Privilège  d*  un 
certain  Adafjaghe^  de  tirer  le  premier  fitr  Nmtemi,  1  ^^ 

CHAP.  XIX.  Bélifaire  fait  camper  fis  trcufes ,  Cr  Us 
anime  au  combats  mTerreur  des  confédéreK•  Impruden- 
ce  y   O' fuite  de  Gélimer,  ijO 

CHAP.  XX!^,  LaFlôte  arrive  iCarthage  y  er  les  Hahi- 
tans   témoignent  de  taffeSUon  êoux' ^^mains.  .  Les 
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fri^mtfs  fait  mu  en  liberté.  Vomie  àécaà  iief* 
ne,  héïifùre  Umene  νσι  Carthage  ^  enire  >s*ajjiea 
far  le  Trône  de  Gélimer ,  fe^oit  Us  flaîMes  des  Mar- 
chéuids  y  er  leur  fait  Jt^ice,  i  S  \ 

CHÂP.XXI.  Ofinnr  desmotsdeDelfhimte,  tT  de?a^ 
Uf.  Bloge  de  Béli/kire  >  pour  âyoàrjasofé  Carthage* 
t^ccomfujfemefit  aufnfrédiâùm,  CT'cxfUcatioH^uu 
fa^e.  15^ 

CHAP.XXU.  Sage  phoiatue  lun.  ânciet  ratuLie. 
Cruauté  de  GÎKeric  >  fume  en  L•  fafinne  defes  àé- 
eeniam.  ^5^ 

CHAP.  XXm.  GiÙMT  met  lestètesdes  H^uainsifrix. 
Belle  aâitm  deOioiéne.  Msrailles  deCartk^e  répa- 
fies  par  les  fôms  de  BéUfûre,  ^60 

CHAP.  XXIV.  Làtre  de  Τκακοη  4  GAimer  fm  fiere  ^ 
interceptée.  K'^témmtut  ÇmguUer.  x^X 

CHAP.  XXV.  GéUmtr  raffemhle  les  (ietif.  les  Grinces 
des  Maures  reçoivent  de  Bélifaire  les  marfies  deleui^ 
autorité,  ^ipoitfe  dit  Qélimtf  Α,Τκ,ακρη.  Dipbrahk 
cotfiemationées  VaMes.  ^6^ 
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Harangue  ie  J^fahfé.  2.^$ 

CHAP.  II.  BSsfaire  fait  ayaucer  fes  troupes.  Préfage  de 
la  yiBoire  des  J^omains.  Horaire  de  Gélimer  & 
de  TKoaion.  *  i6f 

CHAP.  m.  O^uhn  des  deux  armées.  Défaite  de  s  Vof^ 
dales.  Fuite  de  Gélimer.  lyx 

CHAP.IV.  Bélifaire  rappelé  fes  fildats  jni  étoieutachar- 
ητζ,  aupiSage.  JletMiie  pfiumiwe  Gélimer  par  Jeasu 
Celui-ci  φ  tué  par  riufruJincejVliarû.  Bélifaire 
fonde  une  rente  à  f<m  tombeau.  •  Gélimer  fe  fauve  fur 
la  montagne  de  Papua.  Foras  y  met  le  fiége.  Béli* 
faire  φ  rendu  maître  des  trefyrs  de  Gélimer.      174 
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€HAP.  V.  Beljfaire  réunît  ^  l'Empire  ta  SarAkigne ,  /a, 
Qyrfe ,  Céfarée  de  Mauritame ,  /f  fbri  de  Sept  l  Ici 
Ifles  ttEbuft ,  de  Mdjorqjte  ^  de  Minorque.   U 
redemande  le  Promontoire  delilyhée.  Lettre  de  Bé- 
UJaire  aux,  Goths  y  avec  la  rcponfe,  178 

CHAP.YI.  FaT4t  attaque  en  yain  Gétimn  fur  la  Mon^ 
ta^  de  Papua,  Différence  Ue  la  v/>  des  FundaieSf 
dr  de  celte  des  Maures,  Lettres  de  Foras  <T  deGé^ 
limer.  •  18Ί 

CHAP.  VII.  Hi^oire  pitoiable  de  deux  enfans  prejJèK  par 
la  faim.  Lettre  de  Gélimer  à  ^aras.  Cclimer  ferend^ 
<T  efi  mené  à  Carthage ,  oà  Y/  aborde  Bélifatre  en 
riant.  Jugement  de  Frocope  fit^^cette  guerre,  184 
•  GHAP.  VIII.  Bélifaire  fau^emaU  accufedfvant  Ju^U 
merr.  Humeur  der  Maures,  Ftediaton  faite  par  des 
femmes  làe  cette. tiation,  i^6 

€HAP.IX.  Triomphe  de  Bélifaire.  Juflinien  donne  4 
rFglife  de  JéruTaitm  les  Vafes  £  Temple  de  Salo- 
mon.  Gélimer  efr  mené  devant  lui  y  O*  contraintde  fe 
prollem^  pt^ttr  le  faluer,  289 

CHAP.  X.  t^igan  (T  I{ufin  fint  JurpriSy  <T  tue^  par 
les  Maures,  Origine  des  Maures  y  CT*  leur  établiffe- 
ment  en  t^fH<lue,  191 

CHAP.  XI.  Lettre  de  Salomm  aux  Marnes  y  a^edaré- 
poife.  Dif^ion  des  deux  armées,  Naran^e  de  Sa- 
hmon.  Harangue  des  Commandons  des  Maures.  Fi- 
Ôoire  des  F^mains,  i^\ 

CHAP.  XII.  Les  Maures  recommencent  la  pierre.  De/cri- 
ption  de  la  Montagne  dé  Burgaon  Harangue  de  Sa- 
lomon.  Grande  défaite  des  Mairrer,  %^% 

GHAP.  ΧΙΠ.  Xymbaî  fmgulîer  entre  ^hias ,  CTabdai. . 
•Oefaiption  du  Mont  ^tcrafe,  Efforts  inutiles  dé  Sa- 
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GHAP.  XIV.  Bélifaire  prend  h  Sicile.  Le  Solçil  paroii 
comme  éclipp  pendant  un  an.  Sédition  fkrieufe  des 
gens  de  guerre  en  t^frique,  •  '  •  305 

CHAP.  XV.  Siège  de  Cairthage.  Fuite  des  Séditieux,  Ha^ 
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CHAP.  XXI.  Jupinien  donne  le  Gouvernement  de  Ρ  entapO' 
luaCyrus ,  (HT  celui  de  Tripolià  Sergius,  Les  Maures 
tucK  dans  unfefiin  chexSergiuiyfint  Voccapon  d*uneguer' 
re  defavantageufe  aux  Romains,  Salomcny  φ  tu^i  1 7 

CHAP.  XXII.  Sergius  fuccéde  i  Salomony  Cr  fi  rend 
odieux.  Lettre dt^/intaUs  à  t Empereur,  Salomon  frè- 
re de  Sergius  pri/ônnier  chcK  les  Maures  fi  délivre 
far  adrefje,  ifeft  caufi  par  fin  imprudence  delapri^ 
fi  de  la  ville  de  Pt^ribe,  350 

CHAP.  XXIII.  htérius  efl  pris  par  les  Maures ,  ^for-^ 
ce  de  les  aider  àfirprendrefavilled*t>idrumet.  Elle 
φ  reprife  par  tadreffe  d'un  Prêtre ,  nommé  PauL 
Déplorable  état  de  tcJjrkue.  331 
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CHAP.  XXVI.  GoHtharit  épouvéuite  uiréohinde ,  <Τ  ant^ 
mêles  gens  de  guerre  cotOre  IuL  ^éobinde  r'enfrit , 
O*  fejauifedMs  une  EgUfe.  Gfmthuris  Venfait  fir^ 
tir  fiprja  parole  ι  CT  la  viole  à  t heure-même.    )  j  9 

CHAP.  XXVII.  ^HtaUf  Ji  Jipare  deGontharis.  ^ta^" 
hane  copffure  centime  lui.  Difiours  de  Grégoire.  Go»-• 
tharù  traite  humatHement  la  femme ,  &  la  fieur  d*cA^ 
réohinde.  Il  eto/oie ^tahane  contre  les  Maures.  341 

CHAP.  XXVra.  Gontharù  φ  tué  dans  un  Min.  ^Jr- 
tahane  e^  fait  Gouverneur  d* Afrique,  jeanlui  Jùc^ 
cède,  0*  fait  divers  exfkits*  34} 


HISTOIRE    DE  LA  GUERRE 

contre  les  Goths. 
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ZSN  ο  κ  <](?  Empereur  d*Orient ,  CTc/fuff^ufe 
d'Occident.  Odoacer  upnpe  tautorité  ?ο«νς- 
raine  en  Ralie.  Théodoric  entreprend  contre  lui  ia 
guerre  >  à  laperptafton  de  Zenon ,  έτ*  l*a^lége  dans  7^- 
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Jon  Etatf    Plainte  des  Goths.    Débauche  du  Jeune 
Prince.   Fermeté  de  la  R^ine  fa  mère ,  CT  tadrefjè 
qu'eue  eut  de  diffiper  les  carburations.  3  54 

CHAP.  III.  Portrait  de  Théodat.  Jugement  de  Procope 
far  la  B^ligion.  tÂmaUfonte  médite  de  livrer  l'Italie 
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€MAK  XXV,  ToUUfOm  fi  conduite  y  &  exhorte 

fer  Jttdats  i  affiégfr  PÎtouJe.  598 

€HAP.  XXVI.  eombat  à  Capoue ,  où  les  ^.maint  fmt 

'   ^yiÛorieux.   Totiia  défait  Jean  durant  la  nuit.   Mort 

'  deOUacki.  €οΐ' 

€HAP;  XXVMy  Setâiirs  arrivé  en  Italie.    Témeri^  de 

-  ■    yérus.     Valérien  envoie  trois  cens  hontmes  à  Jean* 

-''     Bêl^tht  ya  f  Tarente-,    Origine  du  ηώη  de  Scyiïe  »^ 

'avec  dnehuA  autres  étimolo^ies.  ,        60^ 

CHAP.  XXymr  Èénfaireeftjett&  par  latemfpkeiCro- 

urne.    ^Jfféf  divers  Jiiccés ,  il  φ  contraint  de  fitir 

en  Skite.  60^ 

CHAP.  XXIX.    irruption  def,  Scîavonr  dans  tliirie. 

'       TreMbtement  dt  Terre.    Inondation  du  Nit     Prife 

d^uneftaÎéne,  '•  Ohefr  rdifinHefntrà" ,  avec  lejtapnent 

•  '  de  Proeope  ptr  '.ces  trois  accidens.    Totila  ajjïige  le 

Fort  de  Ejt/cie,  6oj 

CHAP.  XXXV  VEmpereur  ertpoie  du  fecours.   Jéttoni-' 

•ne  va  à  Cor^antinople  ,*  où  ^impératrice  était  morte 

avant  fin  arrivée.    Capitulation  du  Fort  de  I^fcie. 

Conon  Gouverneur  de.  ^ome  eît  tué  par  les  Soldats, 

Iféltjàifje'ami^rjes  troupes,  CT'efJaie  en  vain  de  fe- 

tdùrirle  Jfyrt  ae  ^fcie.   Les  Habitons  fe. rendent  ^ 

'  ^  àbtteràêfit  grâce ,  à  la  rèferve  de  Calafare ,  qui 

φ  puni  par  Totila.'  cyéntonine  obtient  le  retour  de^ 

Béuptire•'  éià 

CHAP• 


τ  λ  %  t  t 

CHAP.  Χ  JCXl.  C&ffmcricemttÉ  de  aftffratkmcuHtrkJu" 
ftùâfn,  M^fléxioi^  de  Pr&cefe.  tArtaharte  eSt  rafpe^ 
lé  i  la  Cdirr ,  oà  il  re^it  de  granâs  hmneuri•  Ger^ 
mak  f/f  h^iiué  héritier  far  fon  frère  Berais  ,  & 
hmùHifarJnlUnieit.  €i^ 

CHAP.  XXXU.  c^^r^  eit  aigri  carOre  JidUnien.  Il 
excite  ^jÎHaham  a  totfwrer  centre  ht,  H  décmcvre 
J9H  deffem  4  Chanarange.  tT  à  Jt^in.  -  Cebêt-ci  le 

^ .  déclare  a  fin  Père  Germain  $  jwi  en  an^ére.  ^vec 
Marcelle ,  Capitaine  des  Cardes,  Àiarcelie  s*ii^ruit 
de  la  yéritépar  Léonce ,  CT  en  donne  avû  i  t  Empe- 
reur >  ^ui  fait  condanmer  les  cothahle^   -  ^15 

CHAP.  XXXin.  Les  Barbares  Je  rendent  maàres  de 
t  Occident.  Les' Goths  cèdent  les  Gaules  aux  Fran- 
çois, O'hpinien  en  confirme  lactffion.  t^ffaires  det 
Oépides  ,  des  Lomhars  f  CT  des  Éruliens.  610 

CHAP.  XXXIV.  Différend  entre  les  Lombars ,  CT  les 
Gépides,  Harangue  des  ^mbaffadeurs  des  Lombars, 
Harar^e  de  ceux  des  Gépides.   yufiinien  accorde  d» 

Îicours  aux  Lombars  >  ψέΐ  incontinent  afrés  s*accor• 
ent  an^ec  leurs  ennemis.  6ii 

CHAP.  XXXV.  Jl^our  de  BéUJaire  à  CorfiantinopU. 
Préfage  de  fa  grandeur,  Jufiinieneif  excité  par  Vî- 
Ttle  A  reprendre  l'Italie,  i^ahres  des  Lombars. 
llaufe  prend  le  parti  des  Goths,  6iy         *" 

CHAP.  XXXVI.  Rome  affié^ée  par  TotiU,  Trahifon 
des  Ifauriens.  Vmureujè  réjiflance  de  Paul ,  CÎT  de 
fes  foldats ,  ψυ  ^  rendent  a  compoption,  61^ 

CHAP.  XXXVII.  Totila  répare  Kome  ,€T  demande  la 
paix  d  yuflinien,  U  prend  diverfis  Places,  Incon- 
fiance de  yufiinien  dans  le  choix  qu'il  fait  des  Gé- 
néraux pour  commander  en  balte,  ^         6^t 

CHAP.  XXXVIII.  Les  ScLwons  traverfent  le  Danube, 
tr  tHtbre.  Us  prennent  la  Wle  de  Topére ,  ÙT 
exercent  de  grandes  cruauté^'  6]  5 

CHAP.  XXXIX.  Les  Goths  ^ji^ent  le  Fort  de  Khe- 
gium ,  CT  ravagent  la  Sicile.  tEnfereur  choifit  Li- 
béria ,  puis  i^tahane ,  pour  conduire  la  Flûte ,  O' 

Ger- 


lr   A   Β   L   Ε. 

.    .  -^^StYmahi  feur  commander  ^en  Réalité  de  GinfrJ^ 

Préparatifs  de  Germain. .  Sa  réfutation  relève  k  coU" 

*     ragef  0^  le  parti  des  Remains.  .^)7 

HÇHAP.  XL.  IJw)felIe  irruftim  des  Sclavont.  Mort  <T 
^élote  de  Germain,  Jean  O'JufliHien  lui  fuccédent^ 
LihériHs  v*4  Siracufe ,  O'^tahane  efi  battu  de  lé 
tempête,  LesGoths  partent  dfSiàk  par  le  confeilde 
Spinuf.  Les  Romains  font  vaincue  par  les  Sclai^ons , 
ifW4  Us  yainjuent^  •  ^4• 
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